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PRBlHIfiRÊ    SECnONr 


IlÉMOiaES,  £XTiiAlTS«  ANALYSES  ET  llAPPOai^. 


MiMOiivs  si^  fa  partie  de  la  Gayane  gui  s* étend  ent^ 
tOyapok  et  V Amazone  ^  et  sur  la  commumcati&n  de 
V  Amazone  au  lac  Mapa  par  la  rmère  Soént^Hilaére* 

•  •       • 

L'intérieur  de  la  Guyane,  et  surtout  de  la  partie 
dont  il  s'agit  ici ,  est  si  peu  connu ,  qu'il  seipble  du  de^ 
voir  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  d'y  pénétrer 
dans  des  directions  non  encore  explorées»  de  faire 
connaître  leurs  observations ,  si  peu  importantes 
qu'elles  puissent  être.  C'est  ce  qui  m'enhardit  à  pré-- 
senter  à  la  Société  quelques  remarques  que  m'ont 
suggérées  diverses  courses ,  soit  de  navigation  ,  soit  à 
travers  les  terres»  entreprises  dans  le  courant  de  i837 
et  i858.  J'y  joins  une  carte  sur  laquelle  sont  figurées, 
d'après  mes  observations  de  routes ,  les  cours  des  ri- 


.     ;         .     (6)       .         :    .: 

vières  d*Ouessâj  (kchipour  et-ConsTof/dans  des  par- 
ties où  on  ne  les  avait  pas  encore  visitées.  J'exprime  le 
regret  de  n'avoir  pu  les  ^suivre  plus  avant  dans  les 
terres;  j'aurais  voulu  au^si  pouvoir  donner  au  sujet  de 
la^  r|v|èf^  Ifq^tli^lQine  quoique  ciioae.de  .pla4  {ioSîtif 
que  ce  que  l'on  possède  jusqu'à  présent.  Mais  si  le  tri- 
but que  j'offre  en  ee  moment  à  htSociété  de-géagrar- 
phie  est  si  peu  consîdéi'àb)ëi,^i1^to'a  pas  entièrement 

dépendu  de  moi  qu'il  ne  fût  pfus  digne  d*elle. 

Je  rapporterai ,  afin  d'être  plus  clair,  mes  observa- 
tions à  qupl|«f8^^eqpMÂ(^ratio|^^^  :[ 

CONSTITUTION    GÉOLOGlQUIi. 

Le  même  terrain  de  granit  qui  forme  le  fond  gé- 
néral du  solenlre  leferivières  de  Câyenne  et  d^ja- 
pok  se  prolonge  depuis  celte  dernière  jusqu'à  l'Ama- 
zone seulement ,  tandis  qu'au  nord  de  l'Oyapok  ce 
terrain  s'étend  souvent  justfù'à  la  cétc^  on  ne  le 
ryetrouve  jamais»  dan»  la  partie  que  je  considère  ici , 
qu'à  une  distance  plus  ot^  moins  grande  dons  l'inté- 
rieur des  terres.  En  remontant  l'Oyapok,  on  aperçoit 
de  suite  cette  différence.  Sur  la  rive  gauche  ,  le  terrjain 
de  granit  s'avance  jusqu/à  la  mer,  où  il  se  termine  au 
fond  de  la  baie 'par  une  éminénce  connue  sous  le 
nom  dé  mont  Lucas;  suî*  la  rive  droite,  au  contraire, 
s'étendent  de  vastes  terrains  d'allpvions  qui  se  suivent 
sans  ihterruptloh  depuis  le  çap  d'Orange  jusqu'à  une 
hauteur  de  six  à  sept  lieuçs  dans  la  rivière.,  où  les 
granits  commencent  à  se  montrer.  C'çst  daps  ces 
dertiiérs  terrains  qu'est  situé  lé  saut  de  l'Oys^pok. 

A  partir  de  ce  poipt,  où  il  passe  de  la  rli^e  gfuicbe  à 
la  rive  droite,  le  granit  s.e  prolonge  dans  l'intéricvir 


(7  ) 
Ae%  ijdbte^  pmr  «une  «érië  dis  colRttes  âpfyâk-tenlâiit  à  ce 
qiLoii  a^pAleiei  ïerWB , hantée i  «l'-duit^nt  pres^a^ 
exaetemeànr^'la^  direction '^nératé  de  ib'Côle;  &  tine* 
dîfltf«û8|  de  famii  '«(^^Uk  Heues.  tJtië  ligne  tirée  dtf 
nloitl'Oaiaia ,  à  la  imoïKa^e  Cfui  dibmlne  les  sa^aiiés»' 
aiifdèBsoa  dtt>lao  de  Ma^à^iie'përaH  Téprésèntcf  ap-^ 
prokimativepiebt  édite:  limité;  l^aif  é^Hmé  à  80  ou  lok/ 
onèlvesila;  hauteur  àioy  Mtie  âé  eès-  cc^Ùïùes  dans  touft  lesr 
poiqts  oùtjelefl^ai^perçQes.'^     ;./.':  ..    ..  .ii  '  .n 

La  roche  pn^  elle^^nàèibeYi'^ffre'  aticune  variété  bleuf 
remarqqable)  cepêfirtidtafife  ^le  est  plus  ou  tnôliis  ^- 
fette  à  {a  déeiOiÂpo^tion,  vraisemblâbleni^nt^sumiltla 
quantité  de  quant  qu'^^liè  con^eot.  EHè  est  revétiie;  'iH 
l'exception'  de  quelques  pôinfts',  -d\iwe  couche' dei 
terre  qui  donne»  suivant  son  épaisseur',  naissance  â 
des  fofêfts  ou  él  des  prairies  nommées  savanes. 

Oqtre  les  masses  de  graViit  dont  ]e  viènè  ()e  parler,' 
et  qui  font  corps  entre  elles  à  la  superficie  ;  il  é'ri  ekîsie 
de  thcnns' considérables,  détachées  dé' ce  système 
général,  et  forfiaaiit'  e^Oitnitie  des  llols  ttti  mlliea  dés 
lorrainà  d^alkivions  qui  (es  eilvironnent  dé  toute« 
pairts;  teltf  août  les  td'oiiXn'Ttpoea ,  qui  sont  sttiiés  soi* 
kl  rivé  ^i^éhe  d*Otoeissa'v  et  qtie'  ^ài  éd'ôccasten  de 
visiter  an  i^etnontafi*  eierte  rivière.  Gè  stdnVcïés  collines 
granîti^û^^de  6b  8;  Sô  mèlrës  dé'hauteui:.  couvertes* 
de  bois;  ét^qrgîssant  acr  millè^'i  dfune  pîâme','  qui ,  sié^ 
changeant  e«i  un  laèimmense'dânsfa  saison'des'plûlë^,^ 
en  fciît  îdte'létftables  liés.  Plus  haut;  oh  aperçait  égMé- 
nient  rtjrléè^kJeiji rivèsciuélqufes  tlots  éhargës  de  boîsj 
et  dont  r^glne  parait  être  !a  même,  bien  que'Wul^ 
bautevr  %^  soit  point  aussi  grande.  Ces  diverses  liés  dW 
granit  ne  se  sont  donc  trouvées  appartenir  à  la  terré? 
ferme  i<^e -par  raccroissemerit  progressif  des  terrains 
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d'alluvions  qui,  se  si^nt  accumulés  à.  leufs  piad&i  Ao 
siQrplu9  «  cette  existence  du  granit  b<M*s  de .  la  masse 
de  la  terre  ^rme  daos  ces.  Uot^  détacbéa  »  qui  â'eat  ici 
qu'un  ancien  ordre  de  chose»  »  s^^bslenr ë  un  pew  phk 
au  9ud  dans  Tordre  actueJ.  Ainsi  daiis.  les.  liés  de 
Brigms^  placées  fd^ns  la  partie  llord  de^retnboticliiuve 
de  i^Apaa70|ie,..les  i^odie^.  de  granit^  toajours  eDiou* 
rées  de  terres  d'aHavionj»,  se  monlreoi  au  jour  dam 
une  multitude  d*endroits.  Ellles  n'atteignent  nulle  part 
uae  ^ande  élévation 2  mais  elieA.sont  cependant  au- 
dessus  du  niveau  des.  grandes  marées.  Il  n'est  pas  «leti> 
taux  que  oe  ne  ^eient  elles  qui  »  fuirent  ]>anrage,  on^l 
<j[éterminé  le  dépôt  des  a^UmoAs,.  et  formé  ainsi  le 
premier  noyau  de  ces  tl^a.  J'ai  observé  la  même  par* 
ticularité  dans  VUe  de  Mischiane ,  et  sur  quelquiM 
points  de  celle  de  Mairajo;  et  l>ien  que  je  n'aie  pas  vu 
de  granit  dans  celle  de  Caifiane  t  ne  l'ayant  [point 
9ssez  chlorée,  sa  parfaite  ressemblance  avec  les 
autres  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  de 
même  formation  i  enfin ,  l'ajouterai  sans  l'affirmer^ 
que  l'tle  de  Maraca,  presque  entièrement  noyée  dtna 
les  grandest  marées,  renfermant  toutefois  dans  son  in- 
térieur» &eIon  le  rapport  des  Indiens,  quelques  terres 
hautes  peu  étendues»  pourrait  bien  être  assise  égale- 
ment sur  un  noyau  primitif  de  granit.  .Ainsi»  pour 
remonter  dans  les.  temp$  anciens ,. la.  paclie  de  l'o-* 
céan  Atlantique  oi^  se  vej[;sait  l'Amai^i^c ,  présentait 
alors,  k  peu  de  distance  du  continent»  u;n  petjjt  arcbi* 
pel  granitique  bordant  la  côte ,  et  remontant  vens  le 
nprd.  De  ces  anciennes  ilest,  les  unes,  celles. que  j'ai 
rencontrées  sur  le  cours  de  VOuessa  »  font  aujourd'hui 
partie  du  continent;  les. autres,  considérablement  aç- 
crues. par  les  terrains  d'allu.vions»  sont  encore  séparées. 
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de  la  grande  tarre/.mais  par  d»  caûaox  qui  ienddnt 
continueUement  à  se  combler.  ' 

Le  detta  de  l'AïaazQnê  offre  en  cela ,  malgré  le$ 
changesDieoto  causés  par  la  marée»  un  phénomène 
analogue,  à  celai  du  delta  du  Nil;  qui  a  fini  par  agréget 
égaleix»ent .  au*  continent  auquel  il  appartient  la  fa* 
meuse  lie  de  Pharosw 

La  grande  baondé  de  Jterrainsd'aHu^^ions^quî  s*étend 
avec  une:  SI  remarquable  unifortnilé  depuis  la  baie 
d*Oyapeà  jusqu'à  Tembouchure  dé FAmaKone,  est  à  peu 
près  entièrement  composée  d'une  aygtleflne;  provenant 
de  déirttus  charriés  par  les  eaux  dos  nombreuses  rivières 
qui  arrosent  cette  partie  de  l'Amérique ,  mais  princi-* 
paiement  sans  aucun  doute,  parcelle  de  TAmazone. 
On  sait  que  les  courants  font  remonter  dans  le  nord 
les  eaux  de  cette  rivière,  et  c'est  précisément  dans  h 
direction  de  ces  courants  que  S()nt  étendus  les  immen- 
ses  terrains  dont  il  s'agit  icî^:  Ils  représentei^t  évidêm-^ 
ment  la  portion  du  delta  de  ce  grand  fleuve  qui ,  dans 
une  mer  tranquille  »  aurait  fait  une  saillie  régulière 
au-devant  de  k  côte ,  et  qui,  dérangée  ici  par  la  force 
des  courants,  s'est  trouvée  déjelée  par  côté  et  rabattue 
sous  la  forme,  d'une  bande  le- long  du  continent.  U 
n^est  pas  douteux  qu'en  étudiatit  attentivement  ces 
terrains  onn^y  découvrit  les  marques  du  recul  progres- 
sif de  la  mer  suivant  les  âges.  Le  seul  élément  digne 
d'intéi^èèque  je  puisse  apporter  dans  cette  question, 
est  l'existence  d'une  plage  de  sable,  ac<iompagnée  de 
coquilles  marines,  que^j'ai  observée  en  remontant  la 
rivière d'Ouessa,  aune  dizaine  de  Heues  au-dessus  de 
son  embouchure ,  au  nord  de  ces  colline»  de  Tipoca 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

Tous  ces  terrains  d'alluvions  sont  en  général  très 
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pf&an  i^Ëvéq*  au-dessus  de  ija  mer;  leur  nlveani^  dam 
leur  plus  grande  étendue  r  ebit  cepa»dàttt  tDâjoav»  su-* 
pôrieur  i.^eluii  dea  plus  hautes  naaiiées  :  ils  s&nl  donc 
ei^hau^dte  fiUfiie33U0i  àtt  ieur  fositâim  primîlîv^'^  soft 
parqual/^e.  ttQmbfeitii^l;  de  tôrcs  qui •  aùnri^ /^fof é 
loptQ  ceU0  fthsf^  f  ccânipe  odsaiiique  oela  'ft  eu  lieu 
sur  la  côte  de  plusieurs  parties  de  TAtaiéoiquè  néri^ 
diooalei,  soit  p^  $uita  du  dépôt  formé  phr  le«  «eaux 
doppes  du^v^nt^  les  juç^ndfttioii&i  p^ul  ôtre  par  ces  deu« 
causer  .ré^Qi^,r  Jli)!ii^4Aies.  lies  de^  rembo^eh^Defld  VÀ^ 
n^^zooe»  etnata^cawent  à  Mlseliiane  et  èr  Maiidfa,  il 
n'est  pas  rarq  d^  voir  les  terraSos  de  transpoDl  à  une 
hs^utçur  dQ.6  et  7  mètres  aundessius  du  iiiveàu  do  Aeutq. 
Daps  d*ap très  lies»  ielles  que  la  partie  Est. de  oeUes  iN 
Brignes^  ei  dans  une  série .  d'Ilots  qui  ne  sont  potiit 
marqués  sur  les  ciif  tes,  et  que  j'ai  observés  on  loiigeant 
les  terres  du  c^p  Nord»  ils  soûA  si  peu  élevés  et  telle- 
ment  platç^  qii'à  chaqua  marée  ils  se  trouvent  entière^ 
ment  couverts  par  une  petite  couche  d'eau  ;  e^  que  ces 
Iles  n'existent  plus  pour  ainsi  dire  que  par  leur  végéta» 
tlon»  qui  continue  à  se  moniner  au»dessus  de  la  iner» 
Dans  toute  la  pavtie  qui  s'étend  entre  le  cap  d-Orangé 
et  les  rivières  d'OudStfa  et  de  .€achipour ,  et  en  longeant 
la  côt^  j|j|&qa!Mi;,.teir6$  du  cap  Nord,  sa  hauteur  est 
de  Ri^me  QXQeoiivi^me^nt  CaibU*  On  peut  mènie  dire 
qi^e  d£iqs  ^ette  vaate  étimdue  il  est  à  peine  sorti  de 
l'Qmpirç  de  lu.  mer.  se  troqvant  couvert  en  moyenne 
partie  à  chaque  grande  marée.  A  partir  de  la  rivière  de 
R^ncoQua^   1q  pays  tout  entier  est  ai  peu  élevé,  qise 
dans  le  temps  des  pluies  il  se  transforme  en  un  lac 
immense  sur  lequel  les  canots  des  Indiens  circulent 
sans  difficulté   dans    toutes  les   directions^;  c'est  ce 
qu'on  nomme  les  savants  noyées.  Les  parties  qui  as- 
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sécheiit  e^  élé  èonï  étï  effet  couvertes  d'une  végétation' 
hertecëe- très  puîssântë,  éi  lorsque  rinondatiôti  ô*y 
étbbiît,^ les- sommités 'dé  ces  herbes^  montant  à  plu- 
skui^  pieds  sfo-deësus  du tiiveau  de  ]*eau;  l^tir  donnant 
raftpeet  d*unë  savane  entièrement  plate,  dont  le' sot 
fierait  partout  revêhi  dé  plusieurs  piedd  d^eaù.  Batls  les 
endroits  plus  creux  ;  et  qdi  ne  se'  mettent  jamais  h  sec; 
même  pendant  Télé,  celte  végétation  ne  prend  paS,  et 
utor^  la  surface  de  l'eaii  deoiëûrant  à  découvert,  pro- 
duit des  )acs  plus  ou  moins  étèinclus.  Tai  eu V  dan^  mon 
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voyager  d*OuetoGi,)^occasioti  d'observer  sûr  la  rivé  dhollc 
de  cette  rîvièr^e  et  dané  l'Est  dés  hauteurs  de  Tipoca  uri 
de  ce?  lacs  asse^  remarquable  par  lûi-tnême,  et' dans 
lequel  les  Indiens  font  une  pêche  dirigée  principale- 
ment sdr  le  lànianlin/  Les  iles  chargées  d*arb*res 
dont  î^ai  déjà  parlé,  et  qui,  du  sein  de  ces  prtiiriôi 
noyées,  s'élèvent  au  milieu  des  cours  d'eau,  toujours 
nettement  dessinés  parmi  les  herbes  par  là  nudité  de 
leur  surface,  donnent  à  ces  déserts  une  physionomie 
qui  n'appartient  qu'à  eux.     ' 

Il  est  évident  que  la  hauteur  de  tous  ces  terrnirlS 
s'accroît' continuellement.  S'àgit-il  de  ceux  que  la  ma- 
rée recoovre  ?  la-  mer  toujours  troublée  par  le  Union 
sur  cette  cote,  s'engageànt  au  milieu  de  la  végétation 
de  palétuviers  qui  recouvre  le  soJ,  y  abandonne  néces- 
sairement  au  moment  où  le  mouvement  des  eaux  se 
ralentit,  une  partie  de  ce  limon ,  et  n'en  enlève  en  se 
retirant  du  milieu  des  arbres  qu'une  proportion  bien 
moindre  que  celle  dont  elle  était  chargée  en  arrivant. 
S'agit-il*  des  lacs  et  des  savanes  noyées?  les  eaux 
troubles ,  amenées  pair  les  rivières  dans  ces  creux,  y 
font  également  des  dépôts  qui  vont  tous  les  ans  en 
augmentant;  et  cela  se  voit  dans  le  lac  de  Mapa  ,  qui 
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depuis  qu'on  y  est  établi  a  déjà  subi  des  ebang^inefnts 
sensibks.En  efiet.ilest  en  train  de  se  consbler/surtoul 
dans  la  partie  qui  a  voisine  sa  bouche  de  décharge  dans 
la  grande  rivière.  Sa  profondeur  moyenne  i^^'est  que 
de  o'^ySo  en  été  et  de  i™,âo  dans  les gran4e$  eaux;. et 
il  est  aisé  de .  préroir  qu'ayant  peu  d'années  l'tle  de 
Cboisy,  où  se.  trouve  placé,  le  poste ,  sera  agrégée  &  la 
terre  ferme. 

Ainsi,  les  terres  appartenant  h  l'ancien;  continent 
tendent  naturellement ,  encore  de  nos  jours>  i  s'élever 
à  un  niveau  supérieur,  et  à  devenir  par  conséquent 
moins  marécageuses  qu'elles  ne    le  sont.  Je  pense 
que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  croire  que  la 
terre  ferme  continue  également  à  gagner  sur  la  noter 
par  l'adjonction  de  nouvelles  alluvions.  C'est  un  point 
qui  ne  pourra  être  absolument  décidé  que  par  la  com- 
paraison de  relevés  exacts,  exécutés  à  des  époques 
séparées  par  un  intervalle  suffisant.  Aussi  ne  saurait-il 
en  être  dès  à  présent  question ,  puisque  nous  ne  pos- 
sédons  pas  une  seule  carte ,    même   d'une  rigueur 
médiocre  et  d'une  époque  quelconque»  pour  celte 
partie  de  l'embouchure  de  FAmazone ,  et  que  nous 
sommes  réduits  à  des  croquis  imparfaits  qui  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux.  Mais  en  passant  devant  les 
lies  à  palétuviers  du  cap  Nord,  qui  ne  sont  marquées 
sur  aucune  carte,  devant  le  groupe  de  celles  de  Brigues^ 
devant  celles  de  Caviane  et  Mischiane^  j'ai  été  con- 
stamment frappé  d'un  fait  qui  me  semblerait  avoir 
son  explication  naturelle  dans  les  considérations  que 
je   viens  d'exposer;    c'est  que  toutes  ces    lies  sont 
beaucoup  plus  grandes  qu'aucune  des  anciennes  cartes 
sur  lesquelles  on  les  a  représentées  ne  l'indique.  Ainsi, 
les  lies  de  Brigues,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  canaux  de  3  à  4oo    mètres  de  largeur,  forment 


.  (  'S  ) 
dans  leoF  ensemble  un  groape  qui  se  prolonge  de  l'est  ' 
à  l'ouest,  dans  une  étendue  que  j'estime  supérieure, 
de  8  â  9  milles ,  à  ce  qui  est  porté  sur  les  cartes.  Je 
regrette  infiniment  de  n'atoir  pu  profiter  de  mon- 
séjour  dans  cette  localité,  si  digne  d'attention  et  si 
peu  connue,  pour 'y  rassembler  les  éléments  d'une 
carte  basée  sur  de^,  opérations. plus  régulières  que 
celles  qui  ont  été  dressées  jusqu'à  présent.  Je  ne  puis 
que  signaler  une  différence ,  si  frappante  qu'elle  ne 
saurait  échapper  aux  observations  nautiques  les  plus 
rapides,  et  dont  la  constance  m'a  paru  digne  de  quel- 
que intérêt  au  point  de  vue  delà  géographie  physique. 
Ce  que  l'on  rapporte  des  changements  qui  se  font 
incessamment  dans  les  lies  situées  à  l'embouchure  des 
grands  fleuves  à  eaux  boueuses,  et  notamment  du 
Gange ,  rend  assez  probable  la  production  de  phéno- 
mènes analogues  aux  bouches  de  TAmazone. 

{«e  peu  de  profondeur  de  la  mer  sur  toute  cette  côte 
contribue  encore  à  augmenter  cette  probabilité.  Il 
suffit  en  elfét  d'une  accumulation  d'alluvions  très  peu 
considérable  par  rapport  à  la  masse  énorme  des  eaux 
qui  sont  îfcî  en  jeû,  pour  produire,  i^oit  des  îles  nou- 
velles,  comnié  devant  le  cap  Nord,  soit  de  simples 
accroissements  aux  iles  préexistantes.  Il  est  évident 
que'les  Couches  de  sfi/ble  et  d'iirgile  appuyées  sur  le 
gfâiiil:  qui  cbhstitoent  là  longue  bande  dé  terrain  dé 
trànspiôrt qui  va' 'du  cap  d'Orange  au  cap  Nord,  s'é- 
teîidbnt  jusqu'à  éne  grande  distance  de  là  côte  sur  lé 
fond  de  la^'inéir.  'Jet  croîs  pouvoli^  conclure  d'un  assez 
grand  nombre  dé  sondes,  que  la  profondeur  moyenne 
de  là  ^lâèr  lé  long  de  cette  partie  de  *  la  Guyane  n'ésV 
pas  supérieure  à  deux  ou  trois  brasses  jusqu'à  deiix 
lieuei  dé  diitancef  dé  la  éôte.  A  cinq  ou  six  lieues  au 
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larg^ ,  «n  i^'qn  ■.  Iroijve  encore;  qv^'  B|at»f  |h  ^x  y,  et  enfin 
trente-^çisq  à  (|uaraQte  à  vingt  lieues  de  dis^UDce^b.  Le 
contiaent  aioéricdin  oe  plonge,  donc  dans  V.Qc^Pi  sut. 
tputcf  celte ligper  que  suivant  un  ang^e  d'inqlipaison  enn 
cessÂve^ent  faibi^^^ei  il  suffi t  des  plus  l^ères.y.ajcisiliotiS'. 
dans  sa  cquiib.iif^  poorjxi0Ur9aia  jour  Renouvelles  terres* 

AiStfciiutiô*  Md  iiiVïtftEs: 

Le  cours  ordinaire  des  rivières  qui  découlent  de  la 
partie  supérieure  ,de  ceUe  .régibon.,  est  jà  peu.  près  per- 
pendiculaire à  la  côte;,  ce  qui  n'est  qu'une  consé-v 
quence  de  la  régularité  de  rinclinaison.  générale  du 
continent..  TeUe  est  1^  direcliojn  de  la  rivière  Bau-. 
drand  et  de  celles  de  Mapa^  de  tlarsevène  et.de 
Çonani. 

Les  rivières  de  Cacbipour  et  d'Ouessa  semblent 
faire  exception  à  cette  loi;  et  en  effet  la  première»  sur, 
douze  lieues  à  partir  de  son  embouchurç,  coule  dans  le 
JV.-iV*-^.;  la  seconde,  sur  une  longueur  un. peu  plus 
grande,  dans  le  nord  quelques  degrés  ouest..  I|)ais  If;^ 
deux  points  où  je  suis  venu  coup^rJ  cçs  rivières  dî^pi^ 
mon.  voyage  à  travers  Jes  for.çts  \  paoïf^trej^l  -qu'elle^ 
tournent  subitement  à  J'ouest  à  leur  arrivée  dans  les 
terres^  hautes  ,  et,qq!elles  y^stent  ^jpsi^.d^uf  la  règ|e 
générale.  Il  me  jparpU  mêçue.ejitrêmeiçent  facile, d'pf-j 
pliq^uer.la  direçlioii,si^j{ulière  qi|i,'ell^s<]:>pp^prés9p(gç,} 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  cour^,»  Elles,  ont  été 

elles  se,  9onl  ménîïgé  leuclil  d^ps,  la  aei^le.  dirf;ç^QO 

/î^^f'n   ••■     :  ....  .:!  ..      .1.  ■.•  ..  •■..,  .:.■■.  1..'   '/:  ; 

Ce  modo  <|e, ,  baprage  s'^pierçoH  Irè^,  dj^|iacten)jant 
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au  bas  de  la  rivière  Majraoaré ,  oA  une  He^  en  se  pa|)'- 
prêchant  de  U  qôte,   ohliig;e  If  s  eaat  à'i*eiùoikt«v  à 
quelque  diibuoce  vei-A  :1e  nord  a^àni  i  de .  pobv^r  se 
vnrser  dan^  la  tter. 

IiBégiiito»  mtefte.  que. i le  iC^bal  de*  ^aroca»  'deaë 
lequel  è'éçj9yJjei4.eelueUemeni!lèft  eaux  dulao  de.  C^4. 
rap4ip0uri'^  vitsQoe.uo  je^r  à  à'ob^htier  en  jpartie  pènr  la 
progrès  de&ûitdrise^ffliâQls  i  çfes  eau&  dinlcés  èontinuBDl 
cèpeDdaoi  à  y  preedre  passage»  leur  cours  fr^tûflëcbi^' 
rait  oéce^saîrewesit  k  partir  du  peixA  oà  se!  iroii/e 
remb^uchure  actuelle ,  pour  remolDier  daos  le  nord^ 
exacleaQ^Dt  cotninela  HvièreQuesfia  i  paifirdu. poînl 
où  elle  sort  de» forêts. 

L'Araouàri  et  la  rivière  Saiirt^Hilak»  sont  encore 
une  aulre  e^H^epiion  à  ofMe  loi  générale.  H  est  essentiel 
que  j'en  diec^  un  snot^L^  rivière  SaîotrHilaire^quiealalssez 
forte*  traiv>ertsant  iin  p^ye^plut >  où.  elle  déteMiioe  i^ne 
8u\itç  de  lacs  plu^  ou.itMH«(d  cbnaidjérablel^  Malogttès  à 
celui  de  Mapa,  vient  se  perdre  dans  ce  .dersiiiôrv  d'é^ 
«eseaux^.s^  QOiifQpdsint  lavec  CQll»fi.  deSirivîè^'ûSlJftàa- 
drajod;  et]Vfftpa,,  ^.xfl^jA  à  ia.^f  r^  :fia  direction,  A 
l'endroit  p?i  elle:^bs^M^t,w  îjçv^  Macq^ryi  esfc  l^Ski-jOi; 
CeM,ei.diifpcli9n^  ^sft  ijePBft^j^nHerjnyfli^Q^lendiiètgéaif 

chargé  d'eajp^of^r^el^ÇfPïi^r^;.^^  y  ^i^Mij^ït^WtolaiWi 
l^W*  ioMR^S*j<ls.Ç»îï\<^«»  I-  î^l.'ftièÇfterttftic^Bl^ilimgiifeur 

du  plfçmiq,quf  a  élé,fiai|cpfl^vi,^f^n  ^'4^$9t  itoyiA(sA>is.4 
*WRtr^vli?w»j.  W  -qHÎ  me  paraH  qR::mioi«|upia  la/vfl^ 

I  »  • 

'e^F:  f!^  <^qHe.jaiim'èÇid^>Q¥«fotag€ij^Al  ^estpwait  ,^ter 
Wi  qufiiyop  peqt,  en  remonJapHn  rjwrièreSaî»lnISteirf3i 
arriver  à  un  pbint  situé  à  trente  lieues  du  lac  Macary  > 
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et  qu'à  ce  point  la  rivière  continue  encore  à  remonter 
dans  Le  &*-0.  Or»  ee  point  ne  doit  pas  être  très  éloi* 
gné  de  la  rivière  Araouari ,  et  en  supposant  celle  de 
Saint-Hilaire  prolongée  »  elle  doit  couper  la  seconde. 
C'est  ce  que  je  regarde»  sinon  comme  probable  »  au 
moins  comme  possible.  Un  voyageur*  digne  de 'toute 
confiancie,  M.  Harrys,  qui  a  récemment  descendu  tout 
le  cours,  de  l'Amazone»  m'a  affirmé  à  Gayenne,  o4 
l'avais  fait  sa  connaissance»  que  vers  la  hauteur  du 
Xinga  il  avait  positivement  vu  des  canaux  dérivant  de 
l'Amazone,  et  se  dirigeant  sur  sa  rive  gauche  à  travers 
les  forêts  dans  la  direction  du  N.  et  du  N.-E.  Les  natu- 
rels ont  donné  le  nom  de  Icarapê^Ouso  à  ces  canaux, 
qui  peut-^tre  communiquent  avec  les  rivières  de  Jari 
et  d'Ararouari ,  ou  peut-être  même  avec  toutes  deux  , 
en  inondant  des  pays  plats ,  analogues  aux  savanes 
noyées  d'Ouessa  ,où  la  communication  directe  par  eau 
se  fait  entre  les  rivières  dé  Gouripi ,  Roncaoua ,  Ouessa 
et  Gachipour.  ^   ' 

Enfin ,  je  rapporterai ,  sans  toutefois  attacher  à  ce 
témoignage  une  grande  importance,  qu'un  Indien 
Tapoui  »  de  ceui  qui  ont  récemment  abandonné  les 
pi06ses«ions  brésilieniies  pour  se  fixer  sur  les  nôtres 
près'  de  Mhpa;  a  déclaré  que  lé  ûanotàge  pouvait  se 
faire  datisrintérieut  entre  TAmazoné  et  ce  lac.  • 

Je  regrette  ^nfiniinaent  de  ne  {Pouvoir  présenter  qûé 
d^s< conjectures  sur  une  question  digne  d'autant  d'inté- 
rêt  »  eft 'Qu'une  exploration  peu  difficile  et  peu  dispen^ 
dieuse  aurait  pu  éclaircir  entièrement.  Les  raisons  que 
je  viens  d'exposer  m'-avaiént  &it,  lorsque  j'étais  à 
Gayenne ,  soupçonner  la  possibilité  dé  cette  commu- 
nication» et  j'avais  obtenu  la  promesse  de  ce  qui  m'é- 
tait nécessaire  pour  tenter  de    rejo  indre  l'Amazone 
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en  naviguant  à  travers  les  bois,  lorsque  des  changements 
survenus  dans  l'administration  ont  arrêté  ce  voyage, 
pour  lequel  je  me  préparais  déjà ,  et  qui  aurait  peut- 
être  suffi  pour  donner  à  celte  notice  un  tout  autre 
intérêt. 

MOUVEMENTS   DE    LÀ   MER. 

On  .peut  estimer  à  trois  ou  quatre  milles  par  heure 
la  vitesse  du  courant  général  dontj*ai  déjà  parlé,  et 
auquel  est  dû  le  transport  des  eaux  de  TAmazone  le 
long  de  cette  côte.  Au  large  «  il  est  assez  régulier; 
mais^  dans  le  voisinage  des  terres,  les  mouvements  de 
la  marée  y  causent  de  notables  changements.  La  hau- 
teur de  la  marée  n'est  nullement  uniforme  ;  son  maxi- 
mum est  à  rilje  de  Maraca ,  et  à  partir  de  ce  point, 
elle  d.^croit  progressivement,  d'une  part  vers  la  baie 
d'Oyapok,  de  l'autre  vers  l'embouchure  de  l'Ama- 
zone. 

A  l'époque  des  équinoxes,  la  différence  de  niveau 
entre  la  pleine  et  la  basse  mer,  est  de  5o  pieds  dans 
le,  canal  de  Maraca ,  et  de  4^  pieds  dans  les  rivières  de 
Mapa  et  de  Conani  ;  elle  n'est  plus  que  de  9  pieds 
devant  Cayenne;  enfin,  dans  l'Amazone,  à  Mischiane 
et  Caviaae,  j'ai  trouvé  dans  mon  voyage,  fait  précisé- 
ment à  l'époque  des éqvinoxes,  qu'elle  est  de  1 5  pieds; 
l'eau,  à  la  haute  mer,  y  est  douce,  pas  mêjne  saumâtre. 
On  conçoit  aiséjpaent  les  courants  que  de  telles  varia- 
tions doivent  produire.  Dans  le  canal  de  Maraca  sur- 
tout, ils  sont  terribles  et  en  rendent  la  pratique  très 
dangereuse  pour  le3  l^âtiments  à  voiles.  En  nous  y 
rendant  au  mois  de  septembre  iSSy  avec  le  bateau  à 
vapeur  le  Coursier^  à  l'époque  des  grandes  marées , 
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ï^M  trouvâmes  des  courants  de  huit  à  neuf  milles  à 
Tbeure^  qui,  entrant  dans  le  canal  par  les  deo^i:  em- 
bouchures è  la  fois»  se  précipitant  Tun  contre  l'autre 
avec  toutes  sortes  de  variations  dues  aux  saillies  delà 
côte ,  déterminaient  des  remous  d'une  force  extraor- 
dinaire. 

Le  fond  étant  formé  par  une  vase  peu  consistante» 
est  entraîné  avec  la  plus  grande  facilité»  et  des  bancs 
entiers  changent  de  place  dans  une  seule  marée.  Sou- 
vent aussi  des  pointes  de  terres  sont  enlevées  avec  les 
bois  qui  les  recouvrent,  et  causent  ainsi  des  altéra- 
tions notables  dans  la  configuration  générale  de  la 
côte.  A  mer  basse ,  le  fond  demeure  à  découvert  en 
plusieurs' endroits  sur  une  vaste  étendue,  et  l'Ile  de 
Maràca  est  presque  momentanément  réunie  au  conti- 
nent. On  éprouve  involontairement  une  sînguliërô 
impression  en  se  voyant  échoué  au  milieu  de  vérita- 
bles collines  de  vase  qui  forment  le  fond  de  ce  ca- 
nal» et  qui ,  interceptant  la  vue  de  toutes  parts,  font  que 
la  mer  semble  avoir  complètement  disparu  de  ces 
étranges  solitudes. 

Le  flot  de  mascaret  ne  se  produisant  dans  le  ca- 
nal que  lorsque  la  mer  est  déjà  a^ez  haute  pour  fbire 
flotter  les  navires  échoués  à  marée  basse,  il  y  a  peu  de 
dangers  sous  ce  rapport-là.  Mais  il  est  incontestable 
que  si  ce  flot  faisait  son  mouvement  de  manière  à 
rencontrer  un  bâtiment  non  encore  soulagé  »  il  lai 
causerait  les  plus  grandes  avaries ,  pour  ne  pas  dire 
une  perte  totale  »  tant  sa  force  est  grande. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  ce  singulier  phé- 
nomène ,  et  celles  que  j'ai  recueillies  chea  les  Indiens, 
montrent  quHl  est  soumis  à  des  anomalies  indépen- 
dantes, jusqu'à  un  certain  points  de  la  marée. Voici  les 
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rariaiiooâ  qu'il  présenle  le  long  de  la  région  que  je 
coDsidère  daDS  celte  notice  :  lrè3  violent  à  rembou- 
cfaure  de  rAraoaart,  sur  les  terres  du  cap  Nord,  dan3 
la  partie  sud  du  canal  de  Maraco,  il  ne  se  fait  sentir 
ni  dans  le  nord  de  ce  canal  ni  dans  la  riyière  de 
Mapa;  il  reparaît  dans  celle  de  Mayacaré,  disparait 
de  nonreau  dans  celles  de  Carsevène  et  de  Gonani;  re- 
parait enfin  dans  celle  de  Gachipour.  Il  seinble  que  la 
nature  noua  ait  offert  là  un  Heu  d'observations  tout 
spécial  pour  1  étude  des  causes  de  ce  curieux  phéno^ 
mène.  Il  suffirait  peut-être  «  pour  les  déterminer,  d^ 
rechercher  en  quoi  lesrivières  sujettes  au  Mascaret  diffè^ 
rent  do  celles  où  il  ne  se  produit  paa.  Je  suppose  que  ces 
causes  doÎEvent  se  trouver  liées  à  la  disposition  dufond» 
soit  à  Temboucbure  de  la  rivière ,  soit  même  à  queU 
que  distance  de  la  côte ,  car  ces  rivières  étant  placées 
superficiellement  xlans  des  circonstances  à  peu  près 
semblables,  la  différence  qui  influe  sur  lé  phénomène 
en  question  doit  nécessairement  se  trouver  cachée 
sous  les  eaux. 

BISTaiBUTlON   DB  14    VÉGÉTATION. 

Le$  mouvements  de  la  mer  dans  une  région  qui  est 
à  peine  sortie  de  son  empire ,  doivent  nécessairement 
exercer  sur  la  distribution  de  la  végétation  une  in^ 
Quence  sensible.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  d'une  ma- 
nière fort  remarquable  dans  cette  partie  de  la  Guyane. 
Tant  par  l'effet  des  (jiiEférences  qui  existent  dans  la  force 
et  la  nature  des  inondations,  que  par  l'effet  des  ro- 
ches granitiques»  qui  paraissent  s*être  prêtées  plus 
facilement  à  la  décomposition  dans  les  points  où  elles 
se  rapprochent  deâ  terrains  d'alluvions»  c'est-à-dire 

3. 
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dans  la  partie  qui  dans  les  anciens  âges  était  la  plus 
voisine  de  la  mer,  la  plus  exposée  peut-être  aux  in- 
tempéries; par  Teffet,  dis-je,  de  ces  deux  causes ,  qui 
toutes  deux  se  rapportent  comme  à  un  fait  primor- 
dial» à  la  direction  générale  de  la  côte,  la  végétation  ' 
se  trouve  partagée,  par  une  loi  très  simple  et  très  digne 
d'allenlion  ,  en  bandes  qui  se  succèdent  suivant  cette 
même  dii^ction. 

Sur  tous  les  points  assez  peu  élevés  pour  que  la 
marée  y  amène   une  couche  d'eau  capable  de  noyer 
la  végétation  que  l'on  y  supposerait  établie^- il  n'y  a 
point  d'arbres,  et  la  côte  se  réduit  à  une  plage,  soit  de 
vase  plus  ou  moins  consistante ,  soit  plus  rarement  de 
sable.  La  plage  située  entre' Gonani  et  Mayacaré  est  la 
seule  plage  sableuse  que  )'ai  rencontrée  sur  cette  côte. 
Les  plages  de  celte  espèce  ne  se  retrouvent  ensuite  que 
beaucoup  plus  tard  au  nord  de  Cayenne.  Au  rester 
cette  distinction  de  plages   de   sable  et  de  vase  n'a 
probablement  qu^une  valeur  accidentelle ,  car  j'aî  eu 
occasion  de  remarquer,  dans  des  criques  où  les  cou- 
rants avaient  formé  une  coupée  verticale  d'une  certaine 
hauteur,  une  alternative  de  couches,  tantôt  sableuses, 
tantôt  argileuses,  qui  montre  que  la  nature  des  plages 
dans  }a  môme  localité  est  exposée  à  varier  selon  les 
temps.  Si  la  pente  de  là  côte  est  parfaitement  uni- 
forme ,  il  serait  aisé  de  déduire  du  principe  que  je 
viens  d'exposer,  que  la  largeur  des  plages  devrait  être 
exactement  proportionnelle  à  la  hauteur  de  la  marée 
en  chaque  point,  cette  largeur  se  trouvant l'hypothé- 
nuse  d'un  triangle   dont  celle   hauteur  serait  un  des 
côtés.  Mais  les  courants,  d'autant  plus  violents  que  la 
hauteur  de  la  marée  est    plus  grande ,  entaillant  la 
côte  suivant  cette  même  proportion,  et  augmentant 
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rinctinaisoQ  de  la  plage»  dimiaueot  d'autant  son  éten^ 
due.  Ainsi,  par  exemple,  ^aps  le  canal  de  Maraca^  où 
la  hauteur  de  la  marée  est  si  considérable ,  les  courants 
sont  si  violents,  que  les  plages  sont  toutes  enlevées r 
et  que  le  rivage  est  accore.  La  seule  loi  que  l'on  puisse 
poser  à  cet  égard,  c'est  donc  que  les  plages  sont  liées 
&  la  hauteur  de  la  marée  en  raison  composée  de  leur 
largeur  et  de  leur  inclinaison. 

Dès  que  les  bancs  de  vase  sont  assez  élevés  pour 
que  la  marée ,  au  lieu  de  submerger  entièrement  le3 
végétaux  qui  y  naîtraient ,  ne  fasse  plus  que  les  bai- 
gner sur  une  faible  hauteur,  une  puissante  végétation 
de  palétuviers  prend  naissance,  et  consolide  le  terrain r 
en  même  temps  que  ses  détritus  et  les  dépôts  de  limon 
qu'elle  occasionne  en  accroissent  la  hauteur.  Toute 
la  cote  est. ainsi  bordée  par  une  magnifique  forêt ,  se.* 
parée  de  la  basse  mer  par  une  plage  de  4  à  5oo  mè^ 
très  de  largeur  au  maximum. 

Cette  bande  de  forèts>  d'une  nature  toute  particu^ 
lière,  puisqu'elle  n'est  composée  que  de  palétuviers, 
s'étend  d^ns  l'intérieur  des  terres  Jusqu'au  point  où 
l'influence  de  l'eau  salée  cesse  de  se  faire  sentir.  Sa 
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largeur  moyenne  peut  être  estimée  à  trois  ou  quatre 
lieues.  Il  est  évident  que  cette  largeur  est  à  peu  près 
liée  9  comme  celle  des  plages ,  à  la  hauteur  des 
marées. 

Immédiatement  aprèjs  la  ligne  où  cesse  l'inondation 
d'eau  salée ,  produite  par  la  marée ,  commence  une 
nouvelle  zone  plus  étroite  que  la  précédente ,  mais 
également  caractérisée  par  la  nature  spéciale  de  sa 
végétation.  C'est  la  zone  où  les  eaux  douces,  refoulées 
par  la  haute  mer,  produisent  périodiquement  aussi 
ui\e  incmdalion.  La  grande  quantité  de  ruisseaux  et 
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de  rîvîères  qui  se  rendent  sur  loqie  cette  ligtie  h  la 
ttier,  joinle  à  rdplatîssement  uniforme  du  ierrâhi)  est 
eause  que  cette  troîsiéhie  toùe  a  presque  autant  de 
régularité  et  de  constance  que  le»  deux  autres.  Ëtle 
coiistitue  ce  qu'on  nomme  dans  la  Guys^ne  les  pinô^ 
tières.  Les  végétaux  qui  y  croissent  sont  de  forts  ro- 
seauï  armés  d'épihes,  deâ  lianeiï,  et  une  eëpèce  de 
palmistes  appelés  pinots.  On  peut  évaluer  à  de^x 
lieues  ta  largeur  nf>oyenne.  Ces  ^îoolièreB  sont  sans 
cdnlredit  la  barrière  la  plus  difficile  à  traverser^ 

Lorsque  le  terrain  qui  se  trouve  à  la  suite  des  pitio« 
tîères  est  assez  peu  incliné  pour  se  trouver  couvert  à 
la  saison  des  phiies  par  une  masse  d*eau  considérais^ 
et  permanente»  il  n*y  vient  que  de  grandes  herbes» 
qui  font  delà  contrée,  pendant  une  ^Kitiie  de  Tannée; 
une  sorte  de  marécage.  C^estce  que  Ton  nomme  lei^ 
Savanes  noyées.  J^en  ai  déjà  parié  à  Koccasion  des 
Ilots  granitiques  qui  y  sont  disséminés.  Dans  mon  ex^ 
ploratîe^n  de  la  rivière  d'Ouessa,  j'ai  mis  trois  fortes 
journées  de  canotage  pour  traverser  cette  immense 
flaque  d'eaU;  11  parait,  d'après  ce  que  j'ai  Vu,  et  d'a- 
près ce  qui  m'a  été  dit  par  les  Indiens,  que  sn  f^rme 
esta  peu  près  triangulaire,  sa  plus  graiid'é  larjgpaur 
étant  dans  la  direction  de  la  côtè.  Comme  là  bande  de 
terre  dont  il  est  idî  question  est  beaucoup  plus  pfate 
dans  le  nord  que  dans  le  sud  ,  puisque  les  palétuviers 
qui  sont  une  excellente  mesure  pour  les  niveaux  s'y 
étendent,  bien  que  l'a  marée  y  sbit  plus  faible,  h  une 
distance  de  la  côte  deux  et  trois  fois  ptu^  grande^  il 
est  tout  naturel  que  le  développement  des  Savanes 
noyées  aille  en  diminuant  graduellement  jusqu'à  ëés- 
Ser  entièrement  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  sud; 
et  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu ,  cette  formation  af- 
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rectant»  comme  jt  vîetis  de  le  dire,  la  forme  générale 
d'un  triangle. 

Où  commencent  les  terres  hautes,  eotnmencent  les 
grands  bois«  Les  obserTaiions  que  j'ai  feites»  en  les 
traversant ,  sur  la  nature  du  sol  qui  les  supporte,  m'ont 
appris  qu'ils  existent  indifféremment  sur  deux  terrains  t 
i^  sur  les  terrains  d'alluvions* quant!  leur  niveau  est 
assez  élevé;  2*  sur  les  terrains  de  granit  quand  leur  sur- 
face est  assez  profondément  décomposée  pour  offrir 
aux  racines  des  èd-bres  la  profondeur  qu'il  leur  faut. 

Bntre  les  sauts  d'Ouessa  ,  point  auquel  j'ai  Cessé  de 
remonter  cette  rivière ,  et  celle  de  Cachipour,  à  la- 
quelle je  suis  parvenu  après  deux  jours  et  demi  dé 
marche,  sans  avoir  aperçu  aucune  éclàircie  dans  les 
bois,  le  terrain  est  composé  par  un  granit  ondulé , 
profondément  décomposé.  Au-delà  de  la  rivière  de 
Cachipour  jusqu'à  celle  de  Conani ,  les  forêts  sont  tan- 
tôt sur  un  sol  d'allovion ,  comme  dans  les  environs  du 
tac  que  j'ai  découvert  dans  cette  partie ,  tantôt  sur  deSs 
granits  dont  la  surface  est  très  accidentée  et  recou- 
terte  d'une  multitude  de  blocs.  Je  me  borne  à  dire, 
pour  faire  juger  de  la  difficulté  de  marcher  dans  ces 
bois,  qu'aidé  de  vingt  Indiens ,  fai  mis  Sepit  jours  et 
demi  d'un  travail  continuel  pour  aller  de  la  rivière 
de  Cachipour  jusqu'à  celle  de  Conani.  Il  résulte  de  de 
que  j'ai  énoncé  sur  la  profondeur  du  sol,  que  les  fo- 
rêts doivent  nécessadremetiï  paraître  beaucouji  plus 
considérables  à  ceux  qui  visitent  le  pays  eu  suivant 
simplement  le  cours  des  rivières,  qu*â  ceux  qui  le  tra- 
versent perpendiculairement  à  cette  direction.  En  effet, 
les  forêts  ne  manquent  presque  jamais  de  remplir  les 
vallées,  doni  le  sol  profond  leur  convient.  C'est  une 
circonstance  que  j'ai  très  clairement  observée  au-dessus 
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du  lac  Mapa,  le  long  de  la  rivière  de.  ce  nam^  de  la 
rivière  Baudrand,  et  de  celle  de  Saint-llilaire.  Mais  \e 
l'ai  observée  sur  une  échelle  bien  plu^  grande  encore 
sur  celle  de  Conani,  lorsque,  gêné  dans  ma  course 
par  les  inondations ,  je  la  reniontai  >  pour  |;agner  les 
terres  hautes^  jusqu'au  lac  d'eau  douce  que  j'ai  indi-^ 
qi(é  sur  ma  carte.  On  croirait  être  d^ns  une  immense 
forêt»  tandis  qu'en  réalité  les  arbres  nç  forment  qu'une 
bande  de  peu  de  largeur,, placée  sur  chaque,  rive* 
Malgré  toutes  ces  irrégularités,  cette  grande  végétation 
affecte  cependant  dans  son  ensemble  une  direction 
générale  assez  constante.  Sa  limite  occidentale  com- 
mence à  rOyapok  à  peu  près  vis-à-yisle  mont  Caîari, 
arrive  sur  la  rivière  d'Ouessa  au  point  d'inflexion,  se 
dirige  sur  la  rivière  de  Conani  selon  ma  route,  et  re- 
jojnt ,  en  suivant  la  côte  à  cinq  ou  six  lieues  de  dis- 
tance, les  environs  dulacMapa. 

Partout  où  les  rochers  de  granit  ne  se  sont  point 
assez  profondément  décomposés  pour  pouvoir  arn 
menter  des  forêts,  le  sol  est  occupé  par  des  savanes. 

Ces  savanes  sont  le  trait  le  plus  important  et  le 
plus  caractéristique  de  cette  partie  de  la  Guyane;  Elles 
y  occupent,  à  la  suite  des  diverses  zones  que  je  viens 
de  passer  brièvement  en  revue ,  une  étendue  ccnsidé^ 
rable.  Mon  voyage  avait  en  partie  pour  but  de  les.r^- 
connaître  ;  et  partout  où  je  les  ai  rencontrées ^  les  her- 
bages qu'elles  m'ont  offerts  m'ont  paru  (comme  il  était 
naturel  de  s'y  attendre)  de  même  nature«  Je  les  ai 
vues  d'abord  sur  la  rive  droite  de  l'Oyapok  se  prolon- 
geant dans  le  sud  en  remontant  l'Ouessa;  peu  après 
mon  entrée  dans  les  terres  hautes,  j'en  ai  rencontré 
deux  formations  d'une  certaine  étendue ,  qui  n'étaient 
peut-être  qu'un  avant-poste  de  savanes  plus  considé^ 
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rablcs  situées  dans  l'duest  au-delà  des  bois;  au  voi- 
sinage dé  Conani,  )e  les  ai  trouvées  commençant  à  six 
ou  sept  lieues  de  la  .mer»  coupées  par  des  bouquets  de 
bois;  plus  haut  sur  celte  rivière  »  et  près  du  lac,  elles 
sont  à  perte  de  vue  sur  chaque  .rive  ;  leur  ligne  se  di- 
rige au-dessus  de  Màpa»  et  les  Indiens  savent  qu*elles 
font  corps  avec  celles  qui  existent  dans  cette  localité , 
et  que  j'ai  visitées  aussi  en  1837,  ^^^^  ^*  Guillek,  or« 
donnateur  de  la  colonie*  On  les  y  trouve  à  une  très 
petite: distance  du  lac,  entre  la  rivière  Saint-Hilaire  et 
la  rivière  Baudrànd,  entre  cette  dernière' et  la  rivière 
Hapa,  et.enfin  au-delà  dans  l'espace  qui  s'étend  vers 
le  nord.  Ainsi  les  savanes»  formant  une  cinquième  et 
dernière  zone  à  la  suite  de  celles  que  j'ai  précédem- 
ment décrites,  sont  un  des  traits  essentiels  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  contrée.  Elles  en  sont  aussi 
un  des  traits  caractéristiques;  car  liées,  selon  toute 
apparence,  comme  je  l'ai  dit,  à  la  facilité  de  décom- 
position du  granit,  elles  n'existent  que  là  où  cette 
circonstance  se  rencontre ,  et  disparaissent  à  partir  de 
la  rive  gauche  de  l'Oyapok,  où  les  forêts  couvrent  indis- 
tinctement toute  la  surface  de  la  formation  granitique. 
Les  forêts  et  les  savanes,  les  savanes  surtout,  voilà, 
si  je  ne  me  trompe  i  l'élément  fondamental  de  la 
richesse  de  la  contrée  dont  je  viens  de. donner  un 
aperçu.  Que  l'on  compare  cette  contrée,  aujourd'hui 
déserte  et  inféconde,  avec  cette  même  contrée  comerie 
des  troupeaux  et  de  la  population  que  ses  immenses 
savanes  lui  permettraient  d'entretenir!  Ces  herbes, 
qui  pourraient  être  la  source  de  tant  de.  biens,  tom- 
bent chaque  année  sur  la  terre  sans  avoir  donné  au- 
cun profit;  tandis  qu'un  peu  plus  au  su^d,  sur  les 
mêmes  terrains ,  sur  le  prolongement  du  même  sy s- 
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tëme  géographique ,  elles  sont  pour  les  Bréstliens 
le  sujet  d'un  revenu  considérable.  A  Tlle  de  Mischiane, 
je  me  retrouvais  au  milieu  de  la  même  végétation  que 
j'avais  incendiée  quelque  temps  auparavant  au-dessus 
du  lac  de  Mapa  pour  m'y  frayer  un  passage  ;  je  {our- 
lais aux  pieds  le  même  sol  ;  mais  au  lieu  de  la  triste 
solitude  du  désert,  j'étais  entouré  de  vastes  troupeaux, 
errant  en  liberté  dans  ces  pâturages,  sons  la  surveil^ 
lance  de  quelque»  cavaliers  chargés  de  les  garder»  L'Ile 
de  Mischiane,  qui  n>*a  guère  que  quinze  lieues  carrées», 
possède  aujourd'hui  14,000  tètes  de  bétail;  il  y  a  quel- 
ques années,  avant  les  dévastations  causées  par  les 
Tapouis  dans  les  possessions  des  Brésiliens ,  elle  en 
nourissait  25,ooo,  à  ce  que  m'a  dit  le  directeur  de 
l'établissement.  Combien  de  milliers,  je  veux  dire  de 
millions ,  ne  pourrait-on  pas  en  établir  dans  les  sava*' 
nés  qui  s'étendent  sur  toute  la  longueur  de  cette  ré*^ 
gion  naturelle ,  depuis  la  rivière  de  Saint-Hilaire  jus^ 
qu'à  celle  de  l'Oyapok!  Voilà  une  immense  ferme  de 
bétail  que  la  France  est  maltresse  de  se  créer  lors'-^ 
qu'elle  le  voudra,  et  sur  laquelle,  jusqu'à  présent,  il 
n'existe  pas  une  seule  bête  à  corne.  Je  ne  craiAs  pas 
de  me  liasaixler  en  disant  qu'il  est  dans  l'ordre  des 
possibilités  que  cette  partie  de  la  Guyane,  aujourd'hui 
si  négligée ,  grâce  à  ce^  savanes  dont  l'exploitation 
s'accorde  si  bien  avec  le  naturel  particulier  des  véri- 
tables indigènes,  domine  un  jour,  ou  tout  au  moins 
contre-balance  par  son  intérêt  tout  spécial,  la  Guyane 
purement  agricole^  la  seule  dont  oa  ait  jusqu'à  pré- 
sent  tenu  compte. 

Il  existait,  au  dernier  siècle,  une  petite  batterie  dans 
les  premières  savanes  que  l'on  rencontre  sur  la  rive 
droite  d'Ouessa.   Ces    savanes,  que   j'ai    retrouvées 


dan^  mon  voyage ,  et  où  j'ai  même  réussi  à  découvrir 
quelques  débris  de  maçoimerie,  restes  de  Tétablisse- 
hient  ruiné ,  sont  beaucoup  moins  étendues  que  celles 
qui  existent  au-delà.  Elles  me  paraissent  surtout  pla- 
cées d*une  manière  bien  moins  favorable  que  celles 
de  Mapa;  et  je  pense  que  c'est  dans  celles-ci  que 
l^éducation  du  bétail  aurait  le  plus  de  cbances  de 
réussite  dès  son  commencement. 

Les  Indiens ,  beaucoup  plus  disposés  à  venir  s'éta- 
blir à  Mapa  qu'en  tout  autre  lieu ,  corroborent  encore 
celte  manière  de  Voir.  On  sait  que,  mécontents  du  gou- 
vernement de  Rio-Janeiro ,  les  Tapouis  d6  l'Amazone 
ont,  depuis  quelques  années,  tendance  à  quitter^  mal- 
gré la  surveillance  dont  ils  sont  l'objet,  les  bords  de 
ce  fleuve,  pour  venir  s'établir  sur  nos  terres.  Les  en- 
virons du  lac  Mapa,  autrefois  déserts,  se  sont  ainsi 
enrichis  d'une  population  d'environ  4oo  individus, 
qui  y  sont  maintenant  établis,  et  qui  y  vivent  principa- 
lement du  produit  de  k  pêche.  C'est  là  la  seule  po- 
pulation ,  ottlre  le  poste  que  nous  avons  sur  le  lac,  et 
une  centaine  d'Indiens  établis  sur  la  Roneaona,  qu'il 
y  ail  dans  la  région  que  je  décris.  Bien  que  plusieurs 
t^artes  renferment  l'indication  de  villages  placés  sur 
les  bords  des  rivières  de  Conani  et  de  Carsevène,  en 
réalité  ils  n'existent  pfïs,  sauf  pourtant  deux  carbets 
laoUvellement  établis  par  les  Indiens  brésiliens,  sur  la 
seconde  de  ceà  deux  rivières. 

Ainài,  c'est  autour  du  lac  Sfapa  qu'fest  dès  aujouî»- 
d'hui  groupé,  comme  d'instinct,  le  noyau  principal 
de  ÏÈL  population.  Gomment  augmenter  ce  noyau  si 
ce  n'èSft  en  offrant  aux  Indiens  qui  seraient  disposés  à 
venir  s'y  raiHer,  des  moyens  d'existence  que  la  pêcbe, 
âttkement  eHH^oitée  et  presqicre  épuisée  par  les  kabi- 


tants  actuels,  ne  saurait  leur  fournir.  C'est  précisé- 
ment là  que  se  découvre  l'avantage  de  l'éducation  des 
bestiaux  :  c'est  une  industrie  dont  les  Tapouis  de  l'A- 
mazone ont  dès  long-temps  l'habitude ,  qui  convient  à 
Jeurs  mœurs,  qu'eux  seuls  sont  peut-êlre  en  état 
d'exercer  avec  l'économie  et  la  simplicité  nécessaires. 

Déjà  ces  Indiens  sont  de  quelque  intérêt  pour  nous; 
ils  ont  attiré  l'attention  des  colons»  qui  s'en  servent 
pour  l'exploitation  de  la  pêche  dans  les  lacs  et  dans 
les  rivières;  mais  ce  champ  de  spéculation  est  néces- 
sairement très  borné  »  et  ses  chances  d'avenir  vont  na-^ 
turellëment  en  diminuant  chaque  jour,  en  même 
temps  que  le  poisson.  Or  il  est  possible  de  leur  en 
ouvrir  un  autre ,  celui  dont  il  est  ici  question ,  un 
autre,  non  seulement  plus  fécond,  plus  inépuisable  , 
mais  encore  incomparablement  moins  limité  »  et  suffi- 
sant pour  fournir  de  l'occupation  à  une  population 
incomparablement  plus  nombreuse.  Au  reste»  quel- 
ques colons  tournent,  déjà  leurs  regards  vers  ce  côté; 
le  gouvernement  parait  disposé  à  les  y  encourager;  et 
placés  en  Amérique  dans  des  conditions  au^  moins 
aussi  favorables  pour  l'éducation  du  bétail  quç  les 
autres  contrées  du  même  continent ,  qui  en  tirent:  iin 
revenu  si  notable,  il  semble  naturel  qu'avant  peu 
nous  nous  trouvions  à  cet  égard  sur  le  même  pied. 

J'ai  cherché  à  démontrer  dans  ce  mémoire  qu6 
nous  avions  sous  notre  main ,  dans  une  région  jus- 
qu'ici délaissée  et  presque  inconnue  de  notre  terri- 
toire de  la  Guyane,  région  appartenant  au  même  sys* 
tème  que  les  bords  de  l'Amazone,  le  premier  élément 
de  la  richesse ,  qui  est  la  terre  fertile  ;  je  le  termine 
en  exprimant  l'espérance  que  l'autre  élément,  qui  est 
la  population,  ne  lui  fera  pas  long-temps  défaut,  .et 
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qàe  nos  belles  savanes  deyiendront  pour  nous,  dans 
un  prochain  avenir,  comme  elles  le  métîtent,  le  sujet 
d'une  exploitation  toute  nouvelle  dans  nos  colonies. 

Rbynaud  ,  enseigne  de  vaisseatu 


Apeuçtîs  sur  la  langue  malgache  (i),  par  Eugène 

DE    FbOBERVILLE. 


L'Ile  Madagascar  »  peu  connue  quant  à  sa  géogra- 
phie et  à  son  histoire  naturelle ,  ne  l'est  pas  davantage 
quaAt  à  la  langue  de  ses  habitants.  Aucun  travail  ^é* 
cial  n'a  paru  de.  nos  jours  sur  cette  n^tière;  Qlle 
seoible  être  tombée  dans  l'oubli  le  plus  profond  de- 
puis la  mort  de  Chapelier  le  naturaliste ,  et  la  perte 
de  ses  manuscrits.  La  philologie,  qui  a  éclairé  t^nt 
de  questions  curieuses  sur  les  migrations  des  peuples, 
n'a  point  encore  porté  son  flambeau  dans  l'obscurité 
des  origines  malgaches ,  et  les  ingénieuses  conjectures 
de  plusieurs  auteurs  modernes  ne  peuvent  point  tenir 
la  place  du  chapitre  qui  manque  au  livre  de  cette 
science.  En  insérant  ici  des  aperçus  sur  la  langue  mal- 
gache, nous  espérons  qu'ils  ne  seront  pas  inutiles 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  linguistique  et  de 
grammaire  générale,  et  qu'ils  pourront,  sinon  Jeter 

((}  lionquenous  écrivions  ceci,  le  lirrâ de  M.  E(lis (  History  of  Mada* 
gascar....  coioplied  fiponi  origioal  documeiiU ,  a  vol.  in-S)  n*avait  point 
encore  paru.  Noos  venons  de  le  parcourir  ;  il  renferme,  entre  autres 
renseignements  intéressants,  un  mémoire  sur  la  langue  malgache ,  par 
M.  Frceman.  En  nous  occupant  de  la  grammaire ,  nous  reviendrons  sur 
ce  travail. 
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quelque  lumière,  du  mow  Attirer  Ts^tte^fitioin  ^uv.  ce 
sujet  intéressiUDt. 

Nos  recherches  porteront  : 

1"  Sur  le  génie  et  les  ressources  de  la  langue  mal- 
gache ; 

B""  Sur  son  universalité  dans  Tile  entière,  et  parmi 
des  peuples  de  races  physiques  fort  différentes; 

3<*  Sur  }a  ressemblance  avec  la  langue  malaise  «  et 
sur  rinfluence  qu'y  ont  exercée  les  relations  des  natu- 
rels avec  les  Arabes  et  les  Européens  ; 

4*"  Sur  sa  grammaire  et  sa  syntaxe. 

si" 

4 

-    Du  génie  et  îles  ressources  de  la  langue  malgache^ 

Les  opinions  les  plus  contradictoires  divisent  les 
deux  seuls  auteurs  qui  aient  donné  des  vocabulaires 
de  la  langue  parlée  par  les  peuples  de  Tlle  Madagas^ 
car.  Flacourt,   dont  le   dictionnaire  porte  la  date  de 

> 

i658(i),  la  présente  comme  un  idiome  très  riche , 
très  abondant  en  dénominations  ainsi  qu'en  tour- 
nures. Le  missionnaire  Ghallan,  qui  publia  son  voca-* 
bulaire  en  1773  (2),  en  parle  au  contraire  comtne 
d'un  jargon  grossier  et  confus. 

(  I  )  «*Dicl  ioanalre  de  la  langue  de  Madagascar  avec  un  petit  recueil  des  noms 
et  dictions  propres  des  choses  qui  sont  d*une  mesme  espèce.  Plus,  quelques 
nlots  du  langage  des  sauvages  de  la  Baye  de  Saldagne  au  cap  de  Bonne' 
Espérance.  Un  petit  catéchisme  et  les  prières  du  matin  et  du  soir  que  les 
Missionnairei  font  et  eosagneni  aux  néophytes  et  cathédunènes  «U  celte 
Isle  ;  le  tout  eu  fraoçois  et  en  cette  langue  par  le  «ieur  Flaoonrt ,  direc- 
teur général  de  U  Compagnie  françoiae  de  rOricnt,  et  commandant  pour 
Sa  Majesté  en  Tlsle  Madagascar  et  ista»  adjacentes.  Paris ,  Gaorge  Joisa, 
i658,  »  In-ia. 

(2}  M  Vocabulaire  malgache ,  par  M.  Challau ,  prêtre  de  la  Missioa ,  et 
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Le«  voyageurs  plus  modernef  dont  nous  possédons 
les  mémoires  inédits  sur  Uadacascar,  sont  enlrés  dans 
peu  de  détails  sur  la  langue  de  ce  pays,  et  la  même 
diversité  règne  dans  leurs  jugements.  Us  se  rangept 
ainsi ,  les  uns  du  côté  de  Flacourt,  les  autres  du  côié 
de  Cballan.  Il  nous  suHira  donc  d'étudier  ici  les  asser- 
tions de  oes  deux  auteurs. 

Comme  nomenclatures  de  mots ,  leurs  deux  ouvra» 
ges  sont  encore  digpes  de  notre  estime,  et  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  les  secours  qu'ils  nous  ont 
souvent  ofTc^rts  pour  )a  composition  du  vocabulaire  dont 
nous  préparons  en  ce  moment  la  publication  (0.  Ils 
ont ,  du  reste  ,  servi  jusqu'à  présent  de  manuels  aux 
Européens  que  le  commerce  ou  la  science  a  conduits 
dans  la  grande  tle ,  ce  qui  est  k  nos  yeux  un  témoi-- 
gnage  confirmatif  de  leur  mérite.  Mais  ne  chercbons 
pas  à  y  découvrir  les  finesses  de  cette  langue  dont  ils 
traduisent  assez  exactement  les  termes.  Flacourt  et 
Challan  semblent  avoir  pris  à  tâche  d'être  obscurs , 
pour  ne  pas  dire  inintelligibles ,  dès  qu'ils  ont  voulu 


curé  de  la  paroisse  Saint-Louis  à  l*Iste  de  Franee  ;  Isfe' de  France  (PorN 
Louis).  »  Imprimerie  royale,  1773,  Tu-8<*  de  92  pages.  Challan  semble 
avoir  ignoré  l*eiisteoce  du  vocabulaire  de  Flacourt ,  qui  est  beaucoup 
plus  étendu  que  le  sien. 

(i)  Ce  vocabulaire  avait  été  rommencédès  1807  par  notre  aïeul  M.B. 
de  Froberville,  habitant  de  l'ile  de  France.  Bn  1834,  il  mourut,  lais- 
sant son  travail  inachevé.  Nous  avons  entrepris  de  le  compléter  en  le' 
refondant  entièrement  ^  aSo  de  te  rendre  aussi  utile  an  philologue  et  att 
géographe  qu*au  commerçant.  M.  Dumont  d'UrvîNe ,  pendant  son  séjour 
à  l'île  de  France,  a  extrait  de  cet  ouvrage,  dv  consentement  de  fauteur, 
le  vocabulaire  malgache  qui  forme  la  première  partie  de  la  philologie 
du  voyage  de  VJstrolahe,  (  Voyez  llnfroductioD  ,  p.  t  et  a,  — »•  Histoire 
du  %oyage ,  tome  Y,  page  5a 8.  ) 
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faire  connaître  la  nature  du  malgache  (i).  A  celte  obs- 
curité de  leurs  pensées,  ils  ont  ajouté  la  barbarie  du 
style  :  «  Cette  langue  est  très  copieuse,  ditFlacourt(a)... 
»la  conjygaison  s'observe,  le  verbe  passif  et  l'actif ,  et 
»  chaque  chose  se  dit  et  se  nomme  par  Tactibn  et  par 
»la  manière  qu'elle  se  fait,  comme  un  arbre  rompu 
»ou   du   bois   rompu  :  hazon  foulak;   un  vestement 

•  ronïpu  :  sichinrota;  un  pot  rompu  :  vilangha  fracqui  ; 
»un  fil  rompu  i  foule  maïtou:,  et  ainsi  de  plusieurs 
»  autres  chosies ,  qui  font  reconnoistre  que  cette  langue 

•  est  très  copieuse,  et  que  ce  n'est  point  un  jargon.  » 
Nous  citons  textuellement  ce  passage,  nos  efiprts  pour 
en  saisir  le  sens  ayant  complètement  échoué.  C'est 
vainement  que  nous  avons  essayé  de  comprendre  cette 
règle  dé  nommer  chctqite  chose  par  Faction  et^a  manière 
dont  elle  se  fait,  et  d*y  rattacher  les  exemples  qui  la 
suivent.  Tirer  comme  conséquence  de  cet  amas  d'i- 

(i)  Flacoiirt  sentait  les  imperfections  do  sou  Dictionniiire.  «  Ce  sera  , 
»  dit-il}  à  ceux  qui  demeureront  dans  l'iule,  qui  adjousterout  à  ce  Die-, 

}>  tionnaire  ce  que  je  u^ai  pas  encore  sceu Ils  pourront  avec  le  temps 

»  composer  les  rudimens »  (Avertissement.)  Personne,  depuis  i65S, 

ne  s*est  encore  occupé  de  remplir  cett^  mission.  Une  grammaire  malga- 
che ,  composée  au  milieu  des  naturels ,  est  encore  à  faire.  Chapelier  avait 
l'intention  d>n  entreprendre  le  travail  lorsque  la  mort  Ta  enlevé  aux 
sciences.  L*Essai  de  grammaire,  publié  en  1837  par  M.  Lesson  dans  les 
Annales  maritimes ,  et  reproduit  par  le  Capitaine  D.  d'Ur ville  dans 
lu  philologie  da  voyage  de  V Astrolabe,  n*est  point  de  Chapelier,  ainsi 
que  Tannonce  son  titre ,  mais  des  abbés  Durotcher  et  Flageolet ,  tous 
deux  missionnaires.  Ce  petit  traité,  qui  dans  l'original  manuscrit  est  par 
demandes  et  par  réponses ,  aura  sans  doute  été  trouvé  dans  les  papiers 
de  Chapelier,  et  comme  il, était  copié  de  sa  main,  on  le  lui  aura  attri- 
bué. L^abbé  Durocher  s'était  aussi  occupé  de  compléter  le  vocabulaire  de 
Flacourt  pj^ndaut  son  séjour  au  Fort  Dauphin.  Nous  possédons  l'exem- 
plaire qu'il  a  couvert  de  ses  notes  manuscrites. 

(2)  Avertissement  du  Dictionnaire. 
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dées  sans  liaisons  la  richesse  de  la  langue  nous  a  paru 
une  aberration  sans  explication  possible ,  et  à  laquelle 
il  est  inutile  de  s'arrêter  plus  longtemps. 

Ainsi  que  nous  le  développerons  dans  la  grammaire  » 
la  conjugaison  qui  s'observe  dans  le  malgache  n'est 
point  semblable  à  celle  du  français,  et  encore  moins 
à  celle  du  latin.  L'infinitif  n'y  reçoit  que  trois  modi- 
fications :  une  pour  un  temps  qui  correspond  à  nos 
temps  imparfait»  parfait,  prétérit  indéfini,  et  plus-que- 
parfait,  une  pour  le  futur,  et  une  pour  l'impératif,  qui 
souvent  n'est  que  l'infinitif  lui-même.  Le  pronom  in- 
dique seul  les  nombres ,  le  mot  ne  variant  jamais.  Le 
signe  du  passif  est  très  souvent  et  arbitrairement  ap- 
pliqué au  verbe  actifs  ce  qui  jette  une  confusion  ex- 
trême dans  la  théorie  de  cette  espèce  de  mots.  Voilà, 
certes,  qui  est  loin  de  l'abondance  qu'annonce  notre 
auteur  »  et  qui  suffirait  déjà  pour  placer  le  malgache 
parmi  les  langues  les  plus  pauvres;  mais,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  Flacourt  a  été  trompé 
par  Teffet  général  de  cette  langue;  il  a  pris  le  brillant, 
l'éclat  qu'elle  possède ,  pour  de  l'abondance  et  de  la 

a 

richesse. 

Dans  un  autre  ouvrage  (i),  Flacourt  s'exprime 
ainsi  :  «  La  langue  de  Madagascar  a  en  beaucoup  de 
»  choses  quelques  rapports  avec  la  langue  grecque  , 
•  soit  en  sa  façon  de  parler,  soit  dans  la  composition 
»  des  mots  et  des  verbes...  *»  Nous  venons  de  voir  com- 
bien le  verbe  malgache  différait  des  verbes  à  conj  u- 
gaisons,  et  par  conséquent  des  verbes  grecs.  La  for- 
mation du  verbe  par  le  substantif  telle  que  le  prati- 

(i)  «  Histoire  de  la  grande  Isie  Madagascar....  Paris,  i658.  In-4^  » 
Atant-propos. 
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que  le  malgache  sans  aucune  exception ,  est  encore  un 
point  de  dissemblance,  entre  ce  langage  et  le  ^ec>  où 
il  est  fort  difficile ,  sinon  impossible»  de  discerner  si  le 
substantif  a  formé  le  verbe .  ou  s'il  en  dérive  lui-nràme  ; 
enfin  le  malgache  confond  dans  un  même  mot  inya- 
riable  le  nom ,  Tadjectif ,  Tadverbe ,  et  même  quelque- 
fois le  verbe ,  tandis  que.  le  grec  fait  subir  à  la  racine 
d'un  mot  des  modifications  méthodiques  qui  le  clas- 
sent daqs  les  différentes  parties  du  discpurs.çtvec  ui^e 
.  simplicité ,  une  précision  admirables.  L'ingénieux  mé- 
canisme des  désinences  grecques  qui  permet,  de  faire 
sentir  avec  concision  et  netteté  les  distinctions  les 
plus  subtiles,  manque  aussi  au  malgache;  ces  familles 
de  termes,  semblables  à  des  chaînons  par  lesqueils 
une  idée  se  trouve  liée  à  toutes  celles  qui  y  ont  de  l'a- 
nalogie ,  et  se  présente  à  la. pensée  revêtue  et  embellie 
d'ornements  nouveaux,  ces  familles  de  termes,  di- 
sons-nous, y  sont  inconnues.  Lorsqu'il  y  a  modification 
dans  ridée,  une  périphrase  l'exprime ,  et  si  l'emploi 
de  cette  périphrase  devient  fréquent ,  elle  forme  bien- 
tôt »  malgré  sa  longueur^  un  terme  usuel  de  la  langp^ 
comme  nos  mots  chef-d'œuvre ,  arc  en-ciel,  boute-ei)- 
trgin,vis-à-vis,orfévre,qui  portent  pour  ainsi  direen  euxL 
mêmes  leur  propre  définition.  La  comparaison  mise  en 
avati  t  par  FI  acourt  entre  le  grec  et  le  malgache  n'est  donc 
pas  soutenable.  Il  est  probable  que  le  changeinenjt  des 
lettres.,  l'introduction  d'euphoniques  da,ns  l'arrange- 
ment et  la  composition  des  mots  lui  en  ont  seuls <lonné 
l'idée.  Mais  cet  usage,  qui  appartient,  il  est  vrai,  au 
malgache  comme  au  grec,  est  d'ailleurs  commun  à  la 
plupart  des  langues  où  l'accent  est  observé ,  où  l'har- 
tnonie  joue  un  rôle. 

Nous  nous  sommes  attaché  à  réfuter  cette  assertion 
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louchant  le  rapport  entre  le  grec  et  le  malgache ,  parce 
que  sans  cesse  reproduite  depuis  entiron  deux  siècles 
par  les  compilateurs  de  géographies  élémentaires  dans 
leurs  descriptions  de  l'tle  Madagascar,  elle  est  devenue 
en  quelque  sorte  populaire.  Il  est.hon  de  remarquer 
que  Flacourt,  qui  en  est  le  premier  auteur^  écrivait  à 
une  époque  où  le  grec,  le  latin  et  Fhébreu  exer- 
çaient seuls  Térudilion  des  savants  ;  ne  pas  rapporter  à 
l'une  de  ces  trois  langues  celle  d'un  peuple  nouvelle^p 
ment  connu ,  aurait  été  considéré  comme  une  hérésie 
scientifique»  comme  une  preuve  même  d'ineptie  et 
d'ignorance  qui  devait  rainer  à  jamais  la  réputation 
d'an  écrivain.  U Histoire  de  la  grande  Isle  Madagasûor^ 
par  Flacourt ,  est  l'ouvrage  le  plus  complet  que  l'on 
possède  sur  cette  contrée»  et»  malgré  sa  date»  fournit 
encore  de  précieux  renseignements  sur  les  provinces 
du  Sud  (i)«  Il  faut  néanmoins  ne  consulter  ce  livre 
qu'avec  beaucoup  de  ménagements»  et  ne  lui  accorder 
qu'une  confiance. limitée;  car  l'on  peut  signaler  dans 
un  même  chapitre  de  puériles  et  naïves  absurdités  & 
côté  d'observations  et  d'aperçus  pleins  de  bon  sens , 
de  finesse,  et  de  sagadiô.  * 

Examinons  maintenant  le  tableau  que  Challaa 
donne  de  la  langue  malgache  en  tête  de  son  vocabu* 
lairC;.  Ici  encore  noijs  sommes  forcé  de  placer  sous 
les  yetfx  du  lecteur  le  texte  peu  clair  de  l'auteur  ;  c  I^a 

•  langue  de  Madagascar ,  dit  Challan  »  ne  consiste  pour 

•  ainsi  dire  qu'en  adverbes  :  n'ayant  ni  genres»  ni 

•  nombres»  ni  cas  »  et  presque  point  de  conjugaison. 

•  Cette  pauvreté  d'expression  la  rend  facile  à  appren- 

•  dre»  et  qui  sait  un  mot»  le  sait  en  tous  sens»  «(c'est- 

(t)  La  deicriplion  des  provinces  du  Nord  v  est  très  fautive. 

3. 
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'à-dÎTe  comniB  nom  adjectif,  verbe  et  adverbe).  «La 
n  mémoire  est  aussi  dispensée  de  se  charger  de  con-^ 
*» jonctions,  prépositions,  particules,  et  de  ce  qui  sert 
•  dans  les  autres  langues  à  lier  les  termes  pour  en 
9  faire  des  phrases.  *  Si  nous  prenons  à  la  lettre  la  pre- 
«mière  pbrase  du  passage  précédent,  elle  est  tout-à-fait 
inintelligible  ;  comment,  en  effet,  une  langue  se  com- 
•poserait'^elle  seulement  d'adverbes ,  puisque  le  verbe 
et  Tadjectif  sont  sans  cesse  unis  à  cette  partie  du  dis- 
cours qui  n'a  pour  objet  que  d'ajouter  à  l'action  et  à 
la  qualité  qu'ils  expriment  quelque  circonstance  déter- 
miâatiire?  Mais  Challan  a  voulu  dire  quelque. chose, 
et  nous  croyons  qu'il  faut  traduire  sa  pensée  de  la  ma* 
nière  suivante  :  «La  langue  de  Madagascar,  n'ayant  ni 
genres,  ni  nombres,  ni  dédlinaisons,  et  presque  point  de 
conjugaisons ,  n'est  composée  pour  ainsi  dire  que  de 
mots  irwariables.  »  Cette  explication  «  outre  tju'elle  est 
la  seule  possible^  est  conforme  aux  autres  assertions 
de  l'auteur.  Il  exagère  en  général  la  pauvreté  dé  la 
langue  malgache.  Ainsi,  quoique  son  vocabulaire  le 
contredise  formellement,  il  vient  étoùrdiment  avan* 
cer  qu'elle  ne  possède  ni  prépositions  ni  conjoBctièns& 
Ces  particules  n'y  sont  pas  nombreuses,  il  est  vrai, 
mais  leur  absence  s'y  fait  peu  remarquer,  parce  que 
des  tournures  consacrées  les  remplacent  parfaitement , 
et  qge ,  d -ailleurs  les  rapports  entre  les  idées  so^nt 
Qioins  minutieux  et  moins  variés  daùs'le  malgache 
que.  dans  nos  langues  perfectionnées.  ? 

Quanta  la  remarque  que  fait;  Challan  sur  la  facilité 
d'apprendre  cet  idiome  ,  elle  est  juste  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  On  parvient  en  peu  de  temps  à  se,  faire 
entendre  des  naturels  (i);  mais  on  s'abuserait  étran- 

(i)  Le  jargoQ  créole  des  ilcs  de  France  et  de  Bourbon ,  dont  le  méca- 
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gement  de  croire  que  c'est  là  le  malgache  véritable  »  le 
malgache  littéraire,  si  Ton  peut  donner  oe  nom  à  une^ 
langue  qui  ne  s'écrit  point  II  y  a  loin  du  langage  que- 
parle  la  population  qui  trafique  sur  les  côtes  avec  les^ 
Européens  à  celui  qu'emploient  leschefsdans  lesharanr 
gués  d'un  grand-kabar  ^  assemblée  où  l'on  discute  les 
importantes  questions  de  guerre»  de  p^ix  ou  d'al* 
liance.  Dans  les  ports  où  se  rendent  les  vaissesHiz  euro- 
péens pour  traiter ,  la  grammaire  et  la. syntaxe  se  soià 
simplifiées  afin  de  faciliter  les  relations  (i),  C'est 
sûnsi  que  sur  les  rives  africaines  et  asiatiques  de  .la. 
Méditerranée^la  langue  franque.  mélange»  d'arabe  etde^ 
lambeaux  de  la  langue  romane  »  est  devenue  le  moyen* 
de  communication  entre  l'Européen  et  l'Arabe.  Le 
jai^on  ordinaire  de  Tamatave»  Toulepointe  »  Fénérivo ,. 
n'est  que  la  langue  franque  de  Madagascar. 

On  a  vu  combien  le  jugement  de  Ghallan  était  op'» 
posé  à  celui  de  Flacourt.  jLe  premier,  qui  ne  savait  qu€i 
le  malgache  très  borné  de  la  côte  orientale ,  a  sans 
raison  attribué  à  la  langue,  dans  toute  sa  p^ureté»  lesimr 
perfections  de  cet  idionobe;  le  second,  dont,  les  rappiorts 
avec  les  chefs  étaient  fréquents  comme  gouyerneur^de 
l'établissement  français»  s'en  faisait  au  contraire  une 
opinion  avantageuse  p?rce   qu'il  avait  souvent  occa-* 

uisme  se  rapproche  singitlièreinent  de  eelui  du-  nalgadie  de  hi  côte  àt 
resl,  devient  l>i9V)i^6t  familier  aux  étraogçrs  qui  ne  saveat  pas  le  français» 
(i)  M,  Lebel»qiii  a  résidé  fort  loog-temps  à  Madagascar»  vient  confir- 
mer ce  fait  de  la  corruption  de  la  langue  daus  quelques  provinces  :  «<  Le 
»  laugage  des  habitants  de  la  rote  de  Test,  écrivait-il  à  M.  de  Froberville, 
*»  est  des  plus  sales^;  c'est  uu  jargon  presque  bàrbat'è.A  partir  du  i7«  de- 
»  gré  jusqu'au  ao^sud  la  langue  va  toujours  èii  se  dégradant,  quoiqu'elle 
M  conserve  l'identité  de  ses  termes.  Au  fort  Dauphin ,  à  peine  là  recon- 
«  nait*oa«t.*  » 
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Mon  de  k'entendi'e  dans  les  discour!^  doé  ôtat€uriK. 
Celte  observation  s'applique  aussi  aut  Tdyàgeurs  dont 
les  mémoires  sont  inédits.  Ceux  qui  ont  assisté  aux 
grandes  assemblées  politiques  deé  peuples  malgaches 
font  seuls  mention  de  la  beauté  de  la  langue  ;  les  au- 
tres s'arrêtent  à  peine  -sur  ce  sujet ,  qui  ne  semble  les 
avoir  pas  même  frappés. 

Tout  en  reconnaissant  avec  Ghallan  que  le  malgache 
est  dans  son  état  actuel  une  langue  grammaticalement 
pauvre^  nous  sommes  loin  de  la  considérer  comme  un 
patois  indigne  de  l'attention  du  grammairien.  L'effet 
qu'elle  produit  dans  une  harangue  prononcée  devant 
les  chefs  réunis  est  une  preuve  de  beautés  puissantes^ 
et  dont  l'analyse  doit:  offrir  un  grand  intérêt.  Voici  en 
qoéis  termes  Rochon  rapporte  les  récits  de  Poivre , 
Tadministraleur  édaité  des  lies  de  France  et  de  Bo'ur-< 
bon ,  qui ,  pour  aviser  aux  moyens  d'approvisionner 
ces  lies,  avait  fait  en  i^58  un  voyage  à  Madagascar. 

c  M.  Poivre,  qui  avait  assisté ,  dit  Rochon  ,  à  plu- 
t  sieurs  de  des  palabres ,  m'a  souvent  répété  que  l'é- 
iloquénce  naturelle  des   Malgaches  l'avait  vraiment 

•  étonné.  Il  se  plaisait  à  raconter  jusqu'aux  moindres 
»  particularités  d'un  grand  palabre ,  où  tous  les  chefs 
scirconvoisins  se  trouvaient  entourés  d'un  peuple  in* 
»  nombrable,  pour  arrêter  un  traité  de  commerce  avec 
«les  commissaire^  de  notre  compagie  des  Indes (i)...^ 
«Rabefin  (chef  influent  par  sa  parole)  avait  le  talent 
»  d'altérer  à  volonté  les  traits  de  Son  visage  ;  ses  dis- 

•  cours ,  toujours  d'accord  avec  ses  gestes ,  portaient 
»  toutes  les  apparences  delà  conviction;  l'art  d'émou- 
»  voir  les  esprits  les  moins  susceptibles  d'enthousiasme/ 

(x)  Voyages  à  Madagascar ,  etc.  Paris,  aa  x ,  tome  I ,  p.  x^Sj 

% 
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»et  d'enflammer  les  moins  it*ascibles,  ne  lui  était  pas 
»  étranger  (i)»  » 

Écoutons  aussi  M.  Lebel.  «  Rien  n'est  plus  solennel, 
»  dit-il  dans  sa  correspondance  avec  M.  de  Froberville, 

•  rien  n'est  plus  solennel  que  le  grand-kabar  des  Mal- 

•  gâches.  C'est  là  que  la  langue  est  dans  toute  sa 
»  pompe;  l'Européen  qui  assiste  à  ces  assemblées  est 
t  captivé  par  l'harmonie  des  sons»  les  mouvements  et 
i»la  grâce  de  l'orateur.  Le  charme  redouble  pour  celui 

•  qui  comprend  son  discours....  i 

Ces  témoignages»  qui  nous  ont  été  confirmés  par 
plusieurs  personnes ,  constituent  un  fait  remarquable  » 
et  duquel  doit  jaillir  quelque  lumière  sur  le  génie  et 
les  ressources  de  la  langue  malgache.  D'où  provient» 
en  effet»  cet  enthousiasme  qui  saisit  tout  un  auditoire 
au  discours  d'un  chef  »  si  cette  langue  est  pauvre  »  si 
ses  termes  trop  généraux  manquent  de  précision?" 
D'où  vient  qu'un  Européen  lui-même  se  laisse  enchaî- 
ner par  la  parole  d'un  homme  qu'il  considère  à  peu 
près  comme  un  sauvage  ?  Quelle  est  la  cause  de  ce 
chai'me  auquel  il  cède  ,  lui  dont  l'intelligence  cultivée 
n'a  trouvé  jusqu'alors  de  jouissances  que  dans  une 
littérSBiture  châtiée  ?  Une  seulô  téponse  à  ces  ques- 
tions :  l'orateur  malgache  a  la  liberté  de  composer 
ses  mots;  à  tout  moment,  suivant  l'impulsion  de 
son  génie  et  les  mouvements  de  son  âme ,  il  peut 
créer  ceux  qui  lui  manquent.  De  celle  mine  inépuisa- 
ble de  signes  verbaux  /  naissent  pour  lui  des  désigna- 
tions si  précises»  tellement  appropriées  aux  choses  » 
qu'on  peut  dire  qu'elles  sont  les  seules  qui  leur  con- 
viennent. Celle  inappréciable  faculté  est  encore  une  des 

>(i) /*«</.,  p,  i85. 
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causes  de  la  diversité  d*opinions  que  nous  avons  rap* 
portée  plus  haut  sur  la  richesse  de  la  langue  ;  elle 
étonne  ceux  qui  ne  sont  point  familiers  au  malgache. 
Un  esprit  froid  et  méthodique  la  décrira  comme  un 
pénible  mécanisme  qui  embarrasse  le  discours  de  fati- 
gantes périphrases.  Pour  une  imagination  vive  »  pour 
celui  qui  sent  fortement,  elle  revêt  au  contraire  la 
langue  des  plus  brillantes  couleurs  ;  elle  la  rend  riche, 
féconde,  pittoresque. 

Donnons  quelques  exemples;  ils  feront  ressortir  le 
génie  qui  préside  à  la  formation  des  mots  : 

Soleil  se  dira  massou^androu,  littéralement  :  Tœil  du 
jour;  un  rayon  de  soleil:  liah*massow<indrou^  la  trace  » 
la  racine  de  l'œil  du  jour,  ou  encore  tanghéhanh* 
maesou-androu ,  le  bras  du  soleil. 

Actif  ^^v^  mahémanompou y  qui  peut,  qui  a  le  pou- 
voir de  servir,  ou  ampi^ssa^  qui  travaille,  travailleur; 
et  pour  désigner  l'activité  de  mouvement,  jointe  à  la 
préoccupation  d'idée ,  mivitsiki^  littéralement  :  être 
fourmi. 

On  conçoit  que  les  expressions  se  multiplient  comme 
les  manières  de  voir  et  de  sentir. 

Entier  se  dira  par  les  uns  tsi-vaki^  non  rompu;  par 
les  autres  :  tsi^  m* poV ni  tapahanh\  non  encore  coupé*. 
Dans  ce  dernier  sens,  on  suppose  que  la  destination 
de  l'objet  dont  il  s'agit  est  d'être  divisée. 

Cen^elle  se  dira  IsoiaCdoka ,  moelle  de  la  tête. , 

Acier  se  dira  vih'affou ,  fer  passé  au  feu. 

Asforter  se  dira  manghafak* zaza ^  défaire,  effacer 
un  enfant. 

Le  bassinet  d^une  arme  à  feu  sera  nommé  souffin^am* 
pigaratch\  Foreille  du  fusil,  et  3iussi /atan/iampiga^ 
ratch' ,  le  foyer,  l'âlre  du  fusil. 
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Le  beurre  se  dit  quelquefois  menaJironounou  :  le  gras 
du  lait;  quelquefois  mazanh*  doha-fvn^unçu^  littérale- 
ment, partie  dure  sur  le  haut  du  lait. 

Ce  mot  ronounou,  lait,  est  lui-même  composé  de 
rô  ,  bouillon ,  liquide  ;  nounou^  sein ,  mamelles. 

Un  canif  e&i  l'enfant  d*un.couteau  :  anak-antsi. 

Flatteur  se  dira  sou-lela^  langue  douce. 

Admirable,  mahalalanzou  ^  qu^  a  la  faculté  d'émer- 
veiller ,  ou  qui  a  une  merveille. 

Les  dénominations  géographiques  et  les  noms  d*hom- 
mes  la  sont  plupart  significatifs.  tJne  rivière  a-t-elle 
les  eaux  claires»  transparentes»  elle  prend  le  nom  de  ra- 
nou-madiou,  eau  claire;  roule-t-elle  sur  un  fond  vaseux, 
on  l'appelle  ranou-fotak ,  eau-boue  ;  est-elle  profonde, 
on  la  désigne  sous  le  nom  de  ranou-mainthi^  eau  noire  ; 
coule-t-elle  sur  du  sable  blanc  ,  elle  s'appelle  pas^ 
sinibola  ,  rivage  ou  sable  d'argent.  Nons  voyons  plu- 
sieurs peuplades  de  la  côte  del'est  prendre,  vers  le  com- 
mencement du  siècle  dernier,  le  nom  de^etsimissaraks, 
littéralement:  multitude  qui  ne  se  sépare  pas,  les 
inséparables,  de  l'acte  d'union  formé  entre  elle^pour 
se  soustraire  au  joug  d'un  enpemi  commun.  Leur  chef 
Ratsiniilaho  reçoit  le  surnom  de  Ramaroïunanonifkou  ^ 
être  qu'un  grand  nombre  sert,  auquel  obéit  la  multi- 
tude ,  parce  qu'il  avait  reçu  le  droit  de  commander  en 
maître.  Un  oiseau  dont  le  cri  est  semblable  à  Tabole- 
ment  du  chien,  est  nomnaé  Tçurounh*  amboa,  oisea^- 
chien.  Le  blé  est  appelé  ^var'  kazaha ,  riz  des  bl^cs , 
soit  que  les  Européens  l'aient  introduit  dans  l'ile  ,  soit 
qu'il  leur  y  serve  de  principale  nourriture.  Un  grand 
nombre  de  désignations  de  lieux  ,  d'animaux  et  de 
plantes  ont  des  étymologies  fort  curieuses;  on  raconte 
sur  l'origine  de  leurs  noms  de  véritables  légendes. 
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Ainsi  un  petit  lac  situé  près  delà  rîtière  d'Irangbé  sur 
la  côte  orientale  de  Tîle ,  porte  le  nom  de  Famou- 
nomnh  Ménaranh  ^  le  Massacre  du  Serpent  ;  non  loin 
de  là  est  le  village  à'Andaua  Ménaranh^  ou  de  la  Grande 
Couleuvre  ,  et  un  autre  endroit  appelé  Lasfack^  Ména^ 
ranh,  la  Caverne  du  Serpent.  La  tradition  a  conservé 
au  sujet  de  ces  dénominations  bizarres  une  fable  qui 
date  d'une  époque  fort  reculée  : 

Il  existait  dans  ce  lieu ,  disent  les  Malgaches ,  un 
serpent  monstrueux^  Kxnfangane  (i)  terrible  qui  dé-* 
vorait  les  hommes  et  les  bœufs.  Ses  dimensions  étaient 
telles,  qu'il  pouvait  entourer  dans  ses  replis  jusqu'à  des 
villages  de  3oo  familles  ;  les  habitants  investis  de  cette 
façon  étaient  inévitablement  atteints  par  les  sept  dards 
dont  sa  langue  était  armée ,  et  périssaient  d'une  mort 
affreuse.  La  désolation  était  à  son  comble  ,  quand  pa^ 
rut  dans  le  canton  un  géant  nommé  Darafife  qui  ve- 
nait de  la  province  septentrionale  du  cap  d'AmbrCi 
Darafife  avait  entendu  àlvondrou  les  lamentables  récits 
de  c%\xjl  qui  avaient  eu  le  bonheur  d'échapper  à  la  dent 
àxx  fangane  ;  il  avait  résolu  de  délivrer  la  contrée  de 
ce  fléau  destructeur.  A  Cet  effet,  il*  ordonne  qu'on 
lui  fabrique  une  serpe  proportionnée  à  la  taille  du 
monstre  :  muni  de  Tarnie  gigantesque  que  son  bras 
seul  pouvait  brandir,  il  épie  l'instant  où  \q  Jangane 
repu  de  carnage  se  livte  au  sommeil;  il  l'atlaquê  ,  en 
est  vainqueur,  et  divise  Soti  corps  en  tronçons  qu'il 
dispci*s'e  dans  totite  la  contrée.  Xa  caverne  où'sé  relî-^ 
tiAWe  fanganéy  Tétàng  où  il  se  baignait,  se  vôîem  en- 
core'à  Tanrfoutsï,  langue  de  terre  quin'a  pris,  disent 
les  naturels  ,  cet  aspect  argileux  et  blanchâtre  d'où  lui 

(i)  Dads  li3  nord  de  Tile  od  Xa'^i^WeJanghéhanenh,  ' 
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tient  son  nom»  qu^  patoe  qu'elle  était  le  passage  habi-^ 
tuel  du  dr9^on(i). 

Chapelier,dai)&ûnedeses  leUtesàM*  deFroberville» 
rapports  «  l'aniecdote  qui  a  fait  désigner ,  chez  les  Mal^ 
gâches,  sous  le  nom  de  vamah^t-sùn  (littéralement 
suffoqué  par  h  sel)  Tanimal  Connu  pat  les  naiuralisbes 
sous  celui  de  rmistefa  galera  i  plusieurs  personnes 
étaient  occupées  à  brûler  les  troncs  d'un  palmier  (  qui 
donné  par  la  combustion  une  espède  de  sel  assez  sem* 
blable  à  la  soude  du  commerce  pour  entrer  comme  elle 
dans  la  composition  du  saTon),  lorsqu'ils  aperçurent 
l'animal  dont  nous  avons  parlé.  Ils  loi  lancèrent  aus- 
sitôt des  morceaux  durcis  de  ce  sel»  qui,  le  frappant 
à  la  tète,  Tétourdirent  et  le  firent  tomber  »c  ce.  que 
Voyant,  les  naturels  s'écrièrent:  Vouinh't-Sira!  Vouinh't- 
Sira  !  » 

Le  plus  souvent  les  étjmologies  n'offrent  rien  de  fa- 
buleux ;  telle  est,  par  exemple,  celle  du  nom  de  la  peu* 

(i)  Du  tpmpa  de  Flacourt,  les  naturels  racontaient  qu'il  y  avait  trente 
bu  quarante  ana  ud  fangane  morl  «  beauoou|i  plas  grand  qu'uue  baleinet) 
avait  échoué  à  RunoU'FoiUcki ,  et  que.Tétatde  putréfaction  dansleq««| 
il  élait  empêchait  d*en  approcher.  RanoU'Poutchi  ou  ^outsi  (  eau  blan- 
the]  est  à  quelques  lieues  au  sud  du  Fort  Daupliin.  Peut-être  s'agissait- 
il  du  fangane  de  Tani'-Foutsî,  C'est  la  ressemblance  des  noms  qui  seule 
fait  naître  en  nous  cett«  idée.  Ceux  qui  aiment.  leS  rapprochements  pour-* 
h>nt,  an  oioyeii  dn  récit  dé  Plâcourt,  cHahlier  i  expliquer  la  fable  ^e 
hem  veqons  de  racenter  ^'après  des  documents  recMeiiiis  chez  les  Bel- 
sioiissaraks.  Ils  pourront  attribuer  les  ravages  exercés  par  le  fangaue , 
tion  à  sa  férocité ,  mais  aux  miasmes  malfeisants  émanés  de  son  corps  pu- 
fréfié ,  et  germ<rs  |de  maladies  mortelles.  Nous  prévenons  cependant  que 
nous  n'acceptt)ns  point'  la  responsabilité  de  cette  interprétation,  qui  n'est 
uniquement  basée  qbe  sur  la  possibilité  de  confondre  les  noms  de  Tànî't 
foutsi  et  de  Jtanou-Foutsi ,  dont  le  premier  signifie  terre  blanche  ^ 
kX  le  second ,  eau  àlancke* 
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pkde  qtii  habile  la  partie  la  plus  iieptefitrionûle  dfcr 
Madagascar.  Les  Marourandrous  (  lUtérateiïient  bei^iê^ 
coup  de  deifant  de  jambes  )  sont  originaires  d'Antanghin. 
D'un  caractère  turbulent  et  inquiet ,  ils  furent  chassées 
de  toutes  les  provinces  où  ils  avaient  été  accueillis^ 
Forcés»  en  dernier  lieu ,  de  se  réfugier  dans  la  contrée 
déserte  du  cap  d'Ambre ,  ils  ne  purent  persuader  leurs- 
femmes  à  les  5  suivre  :  ce  fut  cette  circonstance  qui* 
leur  fit  donner  le  nom  qu'ils  portent  aujourd'hui.  Le 
vêlement  des  femmes  tombant  jusqu'à  la  cheville  ne 
permet  point  d'apercevoir  leurs  jambes  ,  en  sorte  quer 
pour  matquer  leur  absence  de  ces  réunions  où,  assi» 
en  cercle,  on  devise  suivant  la  coutume,  les  Malgachesr 
disaient  :  c  Au  cap  d'Ambre  on  voit  tous  les  devants  de 
jambes*  » 

On  pourrait  étendre  ces  exemples  à  la  moitié  de» 
mots  qui  forment  le  vocabulaire  malgache  ;  leur  nom- 
bre se  trouverait  donc  énormément  réduit,  si  onde-^ 
vait  en  retrancher  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  simples  f 
mais  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  la  plu- 
part de  ces  mots  composés  font  aujourd'hui  partie  in-^ 
tégrante  de  la  langue  (i). 

Si  aux  beautés  dérivant  d'unelibei'té  qui  permet  àlV 
maginationde  déployer  toutes  ses  richesses,  on  ajoute 
l'effet  produit  par  la  douceur  de  la  langue  malgache,  on 
ne  sera  point  étonné  que  Tart  oratoire  soit  en  honneur» 
Madagascar.  Il  suffit  d'entendre,  ou  même  de  lire  une 

(x)  Noua  verrons  dans  la. grammaire  les  caractérisliques  que  l'on  joiot 
au  verbe  pour  modifier  les  temps,  les  n^odes  et.  les  voix;  nojus  mon-' 
trerons  qu'il  est  facile  par  l'analyse  d'en  trouver  la  racine ,  car  elle  n'y 
est  point ,  comme  celle  de  nos  désinences  ,  cachée  ^ot^s  les  ^odifica* 
lions  que  de  longs  perfectionnements  font  inévilableiuent  subir. 


(45) 

phrase malgadiepourètrefrappédela facilité  de  sa  pro- 
noDciatiop.  On  y  remarquera  Tabsebce  de  touches  rua- 
des et  de  sons  gutturaux  ;rusage  fréquenl  de  syllabes 
sonares.  Les  élisions,  les  liaisons  euphoniques,  les 
voyelles  à  sons  pleins  abondent  dans  le  langage  de  celui 
qui  parle  bien  ;  dans  la  bouche  d'un  orateur,  la  passion 
module  et  varie  les  inflexions  à  rinfini.  L'idiome  du 
nord  possède  surtoot  cette  douceur ,  cette  facilité  de 
prononciation  qui  Tont  souvent  fait  comparer  à  l'italien 
et  au  portugais. 

Conclusion. 

■ 

La  langue  malgache  possède  donc  en  elle-même  les 
instruments  qui  doivent  servir  à  son  perfectionnement  ; 
ainsi  dès  que  l'écriture  aura  fait  quelques  progrès 
chez  les  insulaires ,  dès  que  les  sons  fugitifs  de  leur 
parole  seront  fixés  et  pourront  devenir  de  leur  part  le 
sujet  de  cette  observation  allenlive  qu'ils  déploient 
dans  plusieurs  branches  de  connaissances  ,  elle  pren- 
dra une  allure  méthodique  qui  la  développera  dans  un 
cercle  dont  son  génie  a  tracé  les  limites,  et  dont  on  peut 
déjà  apprécier  l'étendue.  Dans  son  état  actuel ,  elle 
généralise  trop  ,  le  nombre  de  ses  mots  étant  fort  res- 
treint; mais  elle  a  le  privilège  de  particulariser  avec 
infinimentdedélicatesse,  en  créantde  nouveaux  termes, 
en  employant  des  images ,  des  alliances  de  mots  qui 
servent  à  exprimer  la  manière  dont  une  chose  vous 
affecte  »  les  rapports  des  objets  entre  eux.  Le  langage 
devient  ainsi  ingénieux ,  pittoresque  et  précis ,  mais 
non  bref  ni  concis.  Aussi  les  Malgaches  ont-ils  aux  lies 
de  France  et  de  Bourbon  la  réputation  d'être  le  peuple 
du  globe  le  pluslongetle  plus  animé  dans  ses  discours  : 
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les  gestes  lui  sont  en  effet  nécessaires  pour  réchauffer 
ceA  interminables  locutions  qui  entravent  la  marche  de 
ses  idées  et  arrêtent  son  élan.  Tels  sont  les  traits  géné- 
raux de  la  langue  malgache.  Elle  ne  mérite  donc  ni  les 
éloges  pompeux  qu'on  lui  a  donnés,  ni  le  mépris  qui 
Ta  fait  considérer  comme  barbare  :  c'est  un  enfant 
doué  des  plus  heureuses  dispositions  ,  rempli  d'esprit 
et  d'intelligence,  mais  sans  éducation ,  et  qui  n'attend 
qu'une  main  amie  pour  aider  an  développement  de  se^ 
qualités  naturelles, 

EUGÈHE  DE  F&OBEVVILLE, 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Sociétés 


PROCÈS-VERBAUX  DES.  SÉANCES. 

Séance  du  %i  décembre  i858. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté.  Il  est  ensuite  donné  communication  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  générale,  dont  Tadoplion  sera 
soumise  à  la  prochaine  assemblée. 

M.  Arthur  Conolly ,  auquel  il  a  été  décerné  en  î835 
une  médaille  pour  son  voyage  au  nord  de  VInde,  s'em- 
presse, à  son  retour  àLondres,  d'^écrire  à  la  Société  pour 
la  remercier  de  la  flatteuse  récompense  qu'elle  a  bien 
voulu  accorder  à  ses  travaux. 

M.  Clavé ,  admis  récemment  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société,  lui  adresse  ses  remerciements,  et 
annonce  qu'il  fera  ses  efforts  pour  remplir  les  obliga- 
tions que  ce  titre  lui  impose. 

M.  Ternaux  remercie  la  Société,  au  nom  de  son 
frère  ,  M.  H.  Ternaux ,  qui  vient  d'êlre  nommé  à  l'une 
des  places  vacantes  dans  la  Commission  centrale. 

La  Société  accueille  avec  intérêt  l'offre  qui  lui  est 
faite  par  madame  la  baronne  Haxo,  du  portrait  du 
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général .  et  d'une  carte  indiquant  la  circonscription 
des  diverses  États  de  l'Europe,  en  iSSS,  avec  l'éten- 
due et  les  époques  de  leurs  accroissements  successifs 
depuis  cent  ans.  Cette  carte ,  dressée  par  le  général 
Haxo,  d'après  les  traités  ,  devait  être  accompagnée 
d'un  texte  explicatif,  et  il  s'occupait,  au  moment  de  sa 
mort ,  de  terminer  cet  important  travail. 

M.  le  baron  d'Hombres-Firmas  envoie  &  la  Société 
pour  son  musée  géographique  une  copie  en  plâtre 
colorié  d'une  variété  de  Nerinea  gigàntea  qu'il  a  trouvée 
dans  une  montague  du  département  du  Gard.  La  des- 
cription de  celte  coquille  a  été  publiée  dans  le  rap- 
port de  l'Institut  du  mois  de  janvier  dernier,  et  bientôt 
il  l'adressera  à  la  Société  dans  le  recueil  de  ses  obser- 
vations. 

M.  Massas  adresse  à  la  Société»  en  échange  de  son 
Bulletin ,  la  collection  des  Archives  du  Havre,  publiées 
sous  sa  direction. 

M.  de  La  Roquette  annonce  à  la  Société  que 
M.  Keilhau,  professeur  de  miiiéralogie  à  l'Université 
de  Christiania,  a  dressé,  pendant  le  voyage  qu'il  a  fait 
p9r  ordre  de  son  gouvernement  dans  les  parties  sep- 
tentrionales  de  laNorvége,  des  cartes  duFinmark  etdu 
Nord-Land  encore  inédites.  M.  de  LaRoquette  présente 
les  calques  de  ces  cartes  que  M.  Keilhau  lui  a  permis 
de  prendre,  et  ajoute  qu'il  en  a  fait  faire  au  mois  de 
de  juin  i838  des  copies  pour  servira  M.  Gaymard,  et 
aux  Ddembres  de  l'expédition  française  envoyée  jjuSpitz- 
berg..  Il  se  propose  d'accompagner  cette  carte  d'uae 
notice ,  si  la  Commission  centrale  là  juge  digne  d'être 
publiée  dans  soa  Bulletin.  L'offre  de  M.  de  LaRoquette 
est  accueillie  avec  empressement. 

M.  Gabriel  Lafond  présente  comme  membre  de  la 
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Société  avec  M.  Roux  de  Rochelle,  M.  Peynaud,  capi-. 
taine  au  long  cours»  qui  va  faire  un  voyage  autour  du 
monde  ,  et  il  demande  pour  lui  des  instructions  à  la 
Commission  centrale. 

MM.  Daussy  ,  Lafond  et  Roux  de  Rochelle  sont  priés 
de  préparer  ces  instructions. 

La  Commission  centrale,  aux  termes  de  son  règle- 
ment, procède  au  renouvellement  des  membres  de 
son  bureau  pour  l'année  iSSg  >  et  elle  nomme  : 

Président,  M.  Jomard;  vice-présidents  MM.  dt  La»* 
renaudière  et  Roux  de  Rochelle;  secrétaire  général, 
M,  le  capitaine  Callier, 

M.  le  baron  Walckenaer  reçoit  le»  remerciements  do 
la  Société  pour  le  zèle  recommandable  avec  lequel  il  a 
rempli  les  fonctions  de  président,  et  pour  les  lumières 
qu'il  a  su  habituellement  répandre  sur  les  principales 
questions  géographiques  qui  ont  été  traitées  dans  les 
séances  de  la  Commission  centrale. 

Composition  des  trois  sections. 

Section  de  correspondance , 

MM,  Bajot,  Bérard,  Daussy,  Dubuc,  Isambert, 
Jaubert,  Lafond,  César  Moreau,  Noël  Desvergers, 
d'Orbigny,  Peytîer,  Tardieu,  Warden. 

Section  de  publication* 

MM.  Albert  Montémont ,  Ansart ,  Barbie  du  Bocage, 
Bianchi,  Corabœuf,  baron  Costaz,  d'Aveeac,  Eyriés, 
baron  de  Ladoucette,  dePommeuse,  Poulain,  Puiilon- 
Boblayé,  vicomte  de  Santarem,  baron  Walckehaer. 

Section  de  comptabilité, 

MM.  Berthelot,  Boucher,  Denaix,  de  Montrol,  baron 
Roger»  Ternaux. 

XI.    JANVIER.    4*  4 
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Le  comité  du  Bulletin  est  composé  de  MM.  Albert- 
Montémont»  Ansart,  Barbie  du  Bocage,  Boblaye  , 
Daussy,  d'Avezac,  Jomard,  de  Monlrol,  Noël  Des- 
vergers, Poulain ,  Roux  de  Rochelle  et  Warden. 

Séance  du  4  janifier  1 85(^. 

Le  procès-verbfil  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Jomard,  nommé  à  cette  séance  président  de  la 
Ct)mmission  centrale ,  remercie  ses  collègues  de  la 
nouvelle  marque  de  confiance  qu'ils  viennent  de  lui 
donner ,  et  il  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  le» 
diverses  mesures  à  prendre  pour  activer  le»  travaux  de 
la  Société,  et  atteindre  plus  sûrement  le  but  qu'elle 
s'est  proposé. 

M.  de  Froberville ,  admis  dans  ta  dernière  séance , 
adresse  ses  remerciements  à  la  Commission  centrale ,, 
et  annonce  qu'il  s'associera  avec  zèle  aux  efforts  géné- 
reux qu'elle  fait  pour  le  progrès  des  sciences  géogra* 
phiques. 

M.  le  capitaine  John  Washington  écrit  à  la  Société 
pour  la  remercier  du  titre  de  correspondant  étranger 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  conférer,  et  il  annonce  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  répondre  à  cette  honorable 
marque  de  confiance. 

.  Mp.  le  conseiller  de  Macédo,  membre  correspond wl 
4eU.Société>  lui  écrit  pour  lui  offrir  un  exemplaire  du 
discOi^rs,  qu'il  a  prononcé  dans  la  dernière  séance  pu- 
blique de  l'Académie  ^royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

M.  Loshe  écrit  de  Hambourg  pour  offrir  à  la  Société 
son  Cours  de  géographie   descriptive    et  d'histoire ,. 
ainsi  que  les  cartes  qui  l'accompagnent. 
M.  Oreste  Brizi ,  auteur  d*un  nouveau  guide  de  la 
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ville  d'Àrezzo  et  de  ses  environs,  écrit  à  la  Société 
pour  lui  offrir  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

M.  Jomard  donne  communication  de  plusieurs  lettres 
qu'il  a  reçues  d'Egypte,  et  qui  contiennent  entre  au- 
tres détails  sur  ce  pays  »  des  nouvelles  du  voyage  de 
M.  Lefévre  au  Fazoql. 

Le  même  membre  offre  à  la  Société  un  portrak 
lithographie  de  René  Caillié,  pour  être  joint  à  la  Notice 
historique  qu'il  a  lue  sur  ce  voyageur  dans  la  dernière 
séance  générale. 

M.  Bertou,  par  une  lettre  datée  de  Beyrout»  le  95  no- 
vembre i838»  remercie  la  Société  dé  l'intérêt  qu'elle 
continue  de  prendre  à  ses  travaux  sur  la  géographie 
de  la  Palestine  et  de^l'Arabie-Pétrée.  Il  envoie  de  nou- 
velles explications  pour  servir  d'appendice  à  ses  pre- 
mières communications,  et  il  fait  quelques  observar 
tions  sur  la  Notice  dans  laquelle  M.  le  capitaine  Cai- 
ller a  résumé  les  faits  et  les  opinions  qui  se  rattachent 
à  la  question  de  l'ancien  écoulement  du  Jourdain  à  la 
mer  Rouge  par  le  Ouadi^Araba,  M.  Bertou  ajoute  à  sa 
lettre  les  résultats  de  l'analyse  chimique  des  eaux  de 
Raz-el-Ain  (  puits  de  Salomon  )  et  des  réservoirs  de 
Sour,  ainsi  que  quelques  rectifications  à  faire  au  plan 
de  la  Péninsule  de  Sour.  Ces  diverses  communications 
sont  renvoyées  au  comité  du  Bulletin, 

MM.  Daussy»  Eyriès»  Jomard»  de  Larenaudière  et 
Walckenaer  sont  nommés  membres  de  la  Commis- 
sion spéciale ,  chargée  de  juger  le  concours  au  prix 
annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géo- 
graphie. 

M.  de  Froberville  Ut  une  Notice  sur  la  langue  mal- 
gache. La^  Commission  centrale  écoule  cette  communi- 
cation avec  le  plus  vif  intérêts  et  elle  la  renvoie  au 
Comité  du  Bulletin. 
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^     l''.        Séance dij  18  ja/n^ier  iSig, 

Le  j>i*ocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le^tnirvistre  de  la  marine  écrit  à  la  Société  pour 
lui  faire  don  de  cinquante  exemplaires  du  Rapport  sur 
les  opérations  de  la  corvette  l*Astmfabe,  commandée 
par  M.  le  capitaine  de  vai&seau  d'Urville. 

M.  Clavé ,  admis  récemment  comme  membre  de  la 
Société,  annonce  son  prochain  départ  pour  l'Algérie  , 
et  témoigne  le  désir  de  recevoir  les  instructions  de  la 
Commission  centrale.  Il  présente  à  l'assemblée  une 
carte  manuscrite  du  Mexique,  dressée  sur  les  lieux 
mêmes  par  un  lieutenant  de  vaisseau  espagnol.  Sur  sa 
demande ,  M.  le  président  renvoie  ce  travail  à  l'examen 
d'uoe  commission  spéciale  composée  de  MM.  Daussy, 
Lafond ,  Larenaudière  et  Roux  de  Rochelle. 

M.  A.  Honzé  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  un 
exemplaire  de  sa  Géographie  universelle  ,  ainsi  que 
les  premières  livraisons  de  l'Atlas  historique  et  géogra- 
phique qu'il  publie  sous  le  titre  Le  monde,  histoire  de 
tous  tes  peuples.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est  renvoyé 
à  M.  Poulain  pour  en  rendre  compte. 

M.  Raffelsperger  fait  hommage  de  la  dernière  feuille 
de  sa  Carte  typographique  de  l'empire  d'Autriche ,  avec 
des  Suppléments  pour  diverses  contrées  de  TEurope. 

M.  Bertou  adresse  à  la  Société  le  Journal  de  son 
derpier  voyage  de  Jérusalem  à  Akaba  par  Ouadi-el- 
Araba.  Ce  journal,  accompagné  de  quelques  vues  et 
d'un  dessin  itinéraire,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  le 
capitaine  Gallier  qui  en  rendra  compte  à  la  Commis- 
sion centrale. 

M.  d'Avezac  communique  une  lettre  de  M.  Lefebvrè  4 
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datée  de  Syra  le  i*'  janvier,  et  contenant  une  descrip- 
tion de  cette  ville.  —  Renvoi  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  deLarenaudière  communique  une  lettre  de  M.  Des- 
vergers écrite  de  Naples»  qui  donne  d'intéressants  détails 
sur  la  dernière  éruption  du  Vésuve^  la  plus  considérable 
de  celles  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  du 
XIX*  siècle.  —  Renvoi  d'un  extrait  de  cette  lettre  au  Co- 
mité du  Bulletin. 

M.  le  Président  dépose  sur  lé  bureau  une  copie  des 
instructions  rédigées  par  MM.  Daussy,  Lafond  et  Roux 
de  Rochelle,  pour  M*  Peynaud,  capitaine  au  long  cours, 
menobre  de  la  Société ,  qui  part  pour  un  voyage  de  cir- 
cumnavigation. 

M«  Lafatid  lit  un  Mémoire  sur  son  excursion  dans  la 
rivière  de  CUinquiquira ,  province  de  Choco  ,  dans  la 
Colombie. 

M*  Désaugiers  »  auquel  la  Société  doit  déjà  plusieurs 
communications  intéressantes,  adresse  i^  un  rapport 
de  M.  Levraut  sur  les  provinces  de  Canélos  et  du  Mapo, 
dansI'Élai  de  l'Équaleor;  2^  un  aperçu  statistique  sur 
la  Floride  ,  par  M.  David,  membre  de  la  Société ,  con- 
sul de  France  à  la  Nouvelle^Orléans.  Renvoi  de  ces  deux 
documents  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  D.  Fontan  ,  membre  de  la  Société  ,  auteur  d'une 
grande  carte  de  la  Galice ,  assiste  à  la  séance ,  et  donne 
des  détails  sur  les  travaux  géodésiques  qu'il  a  exécutéa 
pendant  plusieurs  années  dans  cette  partie  de  la  Pé«F 
ûinsule.  L'Assemblée  écoute  cette  communication  avec 
beaucoup  d'intérêt ,  et  M.  le  Président  désigne  une 
commission  spéciale,  composée  de«MM.  Boblaye,  Cal- 
lier,  Corabœuf ,  d'Orbigny  et  Peytier,  pour  prendre 
connaissance  des  travaux  de  M.  Fontan  y  et  pour  en 
tendre  compte  à  la  Société. 
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MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  1 8  jansfier  1 83g. 

M.  Antoine-Philippe  Houzé. 
M.  Xavier  Marmier. 

OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

Assemblée  générale  du   lo   décembre. 

Par  M.  le  ministre  dé  V instruction  publique  :  Voyage  ed 
Orient,  par  M.  Léon  de  Laborde  ;  i7  à  8*  livraisons»  — 
Relation  du  voyage  de  le  commission  scientifique  de 
Morée  dans  le  Péloponèse,  les  Gyclades  etl'Attique,  par 
M.  Bory  de  St. -Vincent,  i"  a"  et  3*  livraisons  in-8,  aveo 
allas  in-folio.  — Voyage  dans  rAmérique  méridionale, 
par  M.  Alcide  d'Orbigny,  33  à  36*  livraisons.  —Voyage 
en  Abyssinie,  dans  le  pays  des  Galla,  do  Choa  et  dlfat^ 
par  MM.  Ed.  Combes  et  M.  Tamisier,  4  vol.  in-8. — 
Géographie  générale  comparée ,  ou  Étude  de  la  t^re 
dans  ses  rapports  avec  la  nature  et  avec  Thistoire  de 
l'homme,  etc. ,  par  Karl  Ritterjraduit  de  l'allemand  pat* 
MM.  Buret  et  Desor,  3  vol.  in-8.— P«r/1/.  le  ministre  dé 
la  marine  :  Journal  de  la  navigation  autour  du  globe  de 
la  frégate  la  Thétis  et  de  la  corvette  V Espérance  peQ« 
dantlcs  années  1824,  i825  et  1826,  publié  par  ordre 
du  roi,  sous  les  auspices  du  département  de  la  marine» 
par  M.  le  baron  de  Bougainville ,  chef  de  l'expédition  5 
s  vol,  in-4  avec  atlas  in-folio.  —  Voyage  en  Islande  et 
au  Groenland,  exécuté  pendant  les  années  i835et  i836 
sur  la  corvette  la  Recherche  commandée  par  M.  Tré- 
houart,  lieutenant  de  vaisseau,  publié  par  ordre  du  roi, 
sous  la  direction  de  M.  Paul  Gaimard;  histoire  du 
voyage,  lomel,  r*  et  2*  partie.  Physique,  1"  partie; 
géologie  et  minéralogie,  l'Hiv.  Atlas,  V  à   iS^liv.  — 
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Cartes  hydrographiques  publiées   au   dépôt  général 
de  la  marine  en  1 858.  Instructions  nautiques  sur  les 
mers  de  Tfnde ,  traduites  de  l'anglais  par  M.  le  ca- 
pitaine le  Predour,  tome  III,  in-3. —  Par  M,  le  înlnis- 
tf-e  des  affaires  étrangers  :  Voyages  pittoresques  et  ro- 
mantiques dans  l'ancienne  France,  par  MM.  Ch.  Nodier, 
Taylor  et  A.  de  Cailleux:  Languedoc,  76  à  97Mivrai- 
son;  Picardie  i"à  2*5"  livraison.  — Peir  M,  le  colonel 
Poinsett,  secrétaire  du  département  de  la  guerre  des 
Etats-Unis  :  Pensacola  harbor  and  Bar.  Florida,  sur- 
veyed  in  1822  by  major  J.  Kearney,  assisted  by  lieuls. 
Thompson,  Turnbull  and  Butler,  4  feuilles.  — ^  Charles- 
ton  harbour  and  the  adjacent  coast  and  country  South 
Carolina  surveyedat  intervais  in  1823,  1824  and  1826, 
by  captain  Harlman  Bâche ,  assisted  by  lieutenants 
J.  D.  Graham,  C.  M.  Eakin,  and  W.  M.  Boyce ,  4  feuil- 
les. —  Map  of  the  seat  of  war  in  Florida,  compiled  by 
order  of  the  hon.  Joël  R.  Poinseti,   secrelary  of  war, 
under  ihe  direction  of  col.  J.  J.  Abert,  from  the  re- 
connaissances of  the   officers  of  the  U.S.  army,  by 
W.  Hood.  I  feuille. — Par  V Académie  royale  des  sciences 
de  Turin  .'Mémoires  de  cette  Académie,  tome  XL,  in  4- 
— Par  M,  Berthelot  :  R'isioire  naiiureile  des  îles   Cana- 
ries: Géographie  descriptive,  feuilles  4 1  ^4^*  Miscella- 
nées^  feuilles  7  à  23  et  deux  planches  de  l'atlas  in  folio. 
— Par  M.  Conolly:  Jonrney  to  the  north  of  India  over- 
land  from  England,  through  Russia,  Persia,  and  AfT- 
ghaunistaun,  2  vol.  in- 8.  —  Par  M.  Jomard:  Carte  de 
l'Arabie  et  des  J)ays  circonvoisins,  dressée  d'après  les 
documents  les  plusrécents,  pour  l'intelligence  de  l'his- 
toire de  l'Egypte  sous  Mohammed   Aly,    1   feuille.  — 
Essai  d'une  carte  de  la  province  d'Asyr  avec  partie  de 
l'HedjazetduNedjdjOU  Arabie  centrale,  dressée  d'après 
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les  reconnaissances  faites  pai*  les  officiers  de  l'armée 
égyptienne»  la  carte  de  la  mer  Rouge  de  Moresby,  etc., 
une  feuille.  —  Par  M.  Th.  Duifotenay  :  Atlas  géogra-. 
phique,  historique»  statistique  et  itinéraire  de  la  Suisse, 
divisée  en  vingt-deux  cantons ,  et  de  la  vallée  de  Cha- 
mouny,  avec  une  carte  générale  de  la  Suisse;  i  vol.  in-4. 
Par  M,  de  la  Roquette  :  Karte  ùber  die  gegend  von  Kiel  » 
von  A.  C.  Gudaie,  i  feuille.  Uebergangs-territorium  von 
Cliristiania  i  feuille.  Par  M  Je  professeur  Schumacher  : 
Altona  im  jabré  i836.  Un  ter  estatsratb  Schumachers 
direction  aufgenommen  und  gezeichnet  von  capitain 
Nyegaard ,  i  feuille.  —  Par  M.  Rey  :  Influence  sur  le 
corps  humain  des  ascensions  dans  les  hautes  monta- 
gnes, in-8.  —  Par  M.  E,  Carmoly  :  Relation  d'Ëldad 
le  Danite,  voyageur  du  ix"  siècle;  traduite  en  français, 
suivie  du  texte  hébreu  et  d'une  lettre  chaldéenne  iû-8* 
—  Par  M,  Poulain  de  Bossay  :  Petite  géographie  de  la 
France,  in- 1 8. — Par  M.  Chaumette  des  Fossés  :Plan  des 
curso  de  losRios  HuallagayUcayali^y  de  la  pampa  del 
Sacramento;  levaiilado  por  elP.  Fr.  Manuel  Sobrevi- 
cla,  guardian  del  colegio  deOcopa  en  1790,  corregido 
y  anadldo  en  i83o  ;  por  D.  A.  Ghaumette  des.Fossés, 


ERRATA 

du  Cahier  de  décembre. 


Page  33a,  ligne  lo  ,  an  lîeu  de  :  un  an  après  ,  lisez  :  Tannée  d'après. 

—  334,     —      3 ,  à  fine  ,  au  lieu  de  :  quelle  force  iijr  tnniUdans  Umé 

telle  résolution  d'âme ,  lisez  : 
quelle  force  d'âme  11  y  avait 
dans  une  telle  résolution. 

—  343,    —     ii^àfine^     au  lieu  de  :  T/w^,  Usez  :  Timé. 

-^    340,    -^       4,  à  fine  y  au  tieu  de:  à  sou  tnthouskume  f  liMz  :  à 

son  enthousiasme! 

—  347,    —    18,  au  lieu  de  :  r//i/ôrru/ie  du  major  Laîng  , 

lilet  :  TiiifortiinéinBjor  Latng. 

—  359,  —  au  lieu  de  :  notes  [Z) ^  Xv&ez  :  (^\ 

—  Ibid. —  au  lieu  de:     —    (9) ,  lisez  :  (8). 
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Rapport  sur  les  provinces  de  Canélos  et  du  Napo^  adresse 
au  consul  de  France  dans  F  État  de  t  Equateur ,  par 
M.  Levbault.  V     '- 


>: 


'Quito  y  le  4  février  i838. 


Monsieur  le  CONSUL, 

AttS&Uètla  réeeplioi^de  lale^B^  que  vous  me  fUes 
llibimeur  de  Ixî'adress&.Ie.  18  juUi  idSjVetpar  la^ 
qùelte  vous  me  chargiez  spécialement  d'aller,  recon^ 
naître  les  .établissements  français  formés  dans  la  pro- 
vince de  Canélos'  pour  l'exploitation  de  ses  terrains 
aurifèces  ^  je  m'occupai  acâivement  de  faire  i^es  pré- 
paratife  de  voyage. 

XI.    FÉVRIER.    1.  5 
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Après  quelques  jotirs  passés  à  me  procurer  les 
objets  nécessaires  à  cette  expédition»  tels  que  toiles, 
sabres,  couteaux,  hameçons,  miroirs,  haches,  verro- 
teries, etc. ,  destinés  à  remplacer  la  monnaie  qui  n'a 
pas  cours  dans  ces  pays,  et  à  me  servir  d'échange  avec 
les  natarels  contre  les  vivres  et  les  objets  que  je 
devais  me  procurer;  conformément  à  me»  instructions, 
je  m'entendis  pour  le  départ  avec  M.  Bellon ,  directeur 
de  rétablissement  de  Simi-Cnn,  et  le  âS  juin,  nous  nous 
mimes  en  route  pour  Péliléo.  A  notre  arrivée,  nous  y 
trouvâmes  jdéji  réunies  les  personnes  destinées  à  se 
fixer  à  Suni'Curi,  en  qualité  de  surveillants  ou  d'ou- 
vriers. Le  docteur  Avilez,  nommé  par  le  gouverne- 
ment aumônier  de  la  compagnie,  vint  également  se 
joindre  à  nous. 

Après  les  retards  inévitables  qu'entraînent  les  prépa- 
ratifs d'un  voyage  de  ce  genre,  nous  nous  dirigeâmes 
sur  Bafios,  distant  de  sept  lieues  de  Péliléo.  Ses 
habitants  s'occupent  exclusivement  du  transport  des 
marchandises  du  petit  nombre  de  commerçants  qui 
s'aventurent  parmi  les  Indiens  de  la  province  de  Ga~ 
nélos^  d'où  ils  reviennent  avec  des  charges  d'écorce 
et  de  fleurs  de  cannelle  [espwgo)  dont  ils  pourvoient 
le  pays. 

Banos  est  célèbre  par  ses  sources  d'eaux  thermales, 
qui  sont  dans  une  ébuUition  perpétuelle.  Situé  au  pied 
du  Tunguragua ,  il  offre  les  tr^oe^s^des  bouleviersemctnls 
causés  par  les*^ éruptions  du  volcan  (fui  le  don^ine.  Sbd 
territoire  est  ondulé  et  riant,  et  forme >uncûntifasto 
remarqiïâble  atec  fe  pays  'isa^vag^ô  que  l'on',  tbaveiise 
pour  y  arriver.  »  '   .  :  - 

Ce  village  possède  aussi  une  source  d'eau  tiède  ^ 
qui  dépose  un  sel  que  ses  habitants  portent  à  QuitOi 
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et  veDdent  aux  phamiaciens  qui  le  donnent  pour  sel 
d'Angleterre»  dont  il  a  les  propriétés. 

Les  Banéniens  sont  évidemment  de  race  indienne  : 
leur  peau  brune,  leurs  longs  icheveux  noirs,  leur  force 
et  leur  agilité  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  leur 
origine. 

Banos  est  le  dernier  point  où  l'on  poisse  amver'à 
cheval ,  et  le  dernier  village  que  nous  devions  rencon- 
trer. Les  propriétés  de  San-Vicente  et  d'Agoyan  se 
trouvaient  bien  sur  notre  route  ;  mais  ce  sont  des  in- 
termédiaires entre  un  pays  civilisé  et  les  forêts  vier- 
ges dans  lesquelles  nous  allions  nous  enfoncer. 

Deux  jours  encore,  et  nous  ne  pouvions  plus  espé- 
rer de  ressources  que  de  nous-mêmes ,  d'autre  pro- 
tection que  celle  de  nos  armes ,  d'autres  lois  que  la 
loi  naturelle. 

Je  quittai  Banos  le  âo  juillet,  et  après  avoir  traversé 
le  Pastasa  sur  un  faible  pont  de  roseaux,  nous  arrivâ- 
mes à  Agoyan. 

Deux  jours  après,  nous  étions  sur  les  bords  du 
Rîo-Verde.  Les  chargeurs  jetèrent  un  pont  de  trois 
bambous  à  l'endroit  le  moins  large ,  mais  le  plus 
rapide  Tous  avaient  passé  sans  accident,  lorsque,  étant 
arrivé  moi-même  sur  l'autre  bord,  je  glissai  au  mo- 
ment de  quitterla  roche  sur  laquelle  s'appuyait  Textré- 
milé  du  pont,  et  je  fus  précipité  dans  la  rivière.  '  Mels 
pieds  rencontrèi^ent  sous-  Feàtf  une  petite  plate-forme? 
où  je  m'arrêtai;  Toais  la  violence  de  la  chute  m'avait 
renversé ,  et  mon  fusil  que  je  portais  sur  l'épaule  dis^ 
parut  dans  le  gouffre.  ' 

Le  «7 ,  après  avoir  dépassé  Ites  gorges  du  Castra- 
Urcu  etvde.Guadua-Yacu,  nous  atteignîmes  l'Abitagua, 
montagne  inondée  chaque  jour  par  les  orages  qui  la 

5. 
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rendent  souvent  intransitable.  Les  Indiens  du  Pùido  et 
de  Cané/os  la  regardent  comme  une  barrière  qui  les 
sépare  des  blancs,  et  prétendent  que  le  tonnerre  qui 
gronde  sur  TAbitagua  les  ayeiiit  de  l'arrivée  de  ceux* 
ci  dans  leur  pays. 

Après  avoir  traversé  les  rivières  de  Tâ^chapi  et  de 
MangarYacu  »  nous  rencontrons  les  débris  d*un  éta- 
blissement formé  par  le  père  Fierro^  moine  dominicain 
et  missionnaire. 

11  fut  détruit  par  les  Jwaros  du  Pindo  :  cinq  per- 
sonnes furent  tuées;  quelques  autres,  au  nombre 
desquelles  se  trouvait  le  père  Fierro ,  parvinrent  à  ga« 
gner  Banos.  Cette  expédition  fut  faite  parles  Indiens  à 
titre  de  représailles;  car  ce  moine,  irrité  de  ce  q^e 
ceux-ci  n'avaient  pas  voulu  lui  envoyer  gratuitement 
des  poules  et  des  cochons,  se  mit  à  la  tète  de  ses  gens, 
alla  saccager  leurs  propriétés,  et  se  porta  à  des 
excès  de  tout  genre  envers  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. 

Nous  sommes  déjà  sur  le  territoire  habité^  par  les 
Jwarosy  divisés  en  plusieurs  peuplades,  et  qui  occupent 
différents  points  des  rives  de  l'Alpa-Yacu ,  du  Bpbo- 
naza,  du  Pindo.  Après  avoir  traversé  cette  dernière 
rivière;  nous  apercevons  les  habitations  desRamouqs^ 
famille  de  Jivaros  qui  vit  seule  en  cet  endroit.  Nous  ap- 
prîmes là,  par  des  journaliers  de  rétablissement  fpn» 
çaisde  Chulli-Yacu,  que  cesi  Ipdiçns,  qui  s'éteûep^faiU 
chrétiens,  vivaient  dans  une  plan M)^tian  retirée,  de  pet^c 
de  l'agression  des  Jivaros  infidèles  qui  les  regs^rdent 
comme  ennemis. 

Le  jeudi,  5  août ,  une  marche  rapide  nous  conduisit 
sur  les  bords  du  Bobonaza,  et  après  dix-sept  jours  de 
voyage,  nous  atteignîmes  enfin  le  village  de  Cané^o»\ 
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harassés  de  fatigue ,  brûlés  par  le  soleil ,  et  dévorés 
de  moustiques. 

Canélos  est  la  peuplade  principale  de  cette  nation 
convertie  à  la  religion  chrétienne  sous  la  domination 
espagnole.  Ce  village  compte  environ  cent  trente 
guerriers.  Situé  sar  la  rive  gauche  du  Bobonaza ,  il  a 
ses  habitations  dispersées  çà  et  là ,  an  milieu  de  plan- 
tations de  bananiers  et  d'ignames.  Sur  la  place  se  ' 
trouvent  l'église  dont  la  porte  est  couverte  de  peintures 
bizarres  faites  par  les  Indiens ,  et  le  presbytère  »  où 
nous  nous  installons. 

Les  principales  productions  de  cette  province  sont 
la  cannelle,  la  vanille,  le  copal,  le  cèdre  dont  ils  font 
leurs  canots,  le  quinquina,  la  canne  à  sucre,  le  mais , 
l'ananas,  Vannone,  le  pagaya  f  espèce  de  melon  )j  et 
enfin  la  patate  douce.  La  pêche  leur  fournit  en  abon- 
dance du  poisson  excellent,  et  la  chasse  de  la  viande 
de  sanglier,  de  chevreuil  et  de  danta ,  dont  la  chair 
ressemble  à  celle  du  bœuf. 

Les  armes  offensives  sont ,  la  lance  de  chonta  (  petit 
palmier  dont  le  bois  est  fort  dur)  et  la  tucuna  sarba- 
cane de  7  à  10  pieds  de  long,  avec  laquelle  ils  lancent 
de  petites  flèches  empoisonnées ,  et  dont  ils  se  servent 
principalement  pour  la  chasse. 

L'arme  défensive  est  le  bouclier  de  bois  de  balsa, 
dont  la  grandeur  varie  de  3o  à  4o  pouces  de  dia- 
mètre. 

Les  Canélos  furent  convertis  à  la  religion  chrétienne 
par  les  jésuites ,  et  ont  un  curé  qui  exerce  sur  eux  une 
autorité  despotique  à  laquelle  ils  se  soustraient  quel- 
quefois par  la  fuite. 

Bien  qu'ils  affectent  le  plus  grand  mépris,  et  même 
de  la  haine  pour  les  infidèles,  on  ne  peut  l'attribuer 
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qu'à  la  dissimi;daiîoB  qui  leur  est  aaturelle ,  car  kurs 
fréquentes  alliances»  le  commerce  d!.échaBge  .qu'Us 
font  avec  eux  ne  lais&eqt  aoçiin  doute  sur  Iqurbcmne 
intpUigenvCe.  Il  est  vrai  qu'ils  se  déclarent  souveai  la 
guerre  ;  mais  c^  n'est  )amdi3  que  pour  les  femn^as,  et 
quelquefois  pour  leil  terrains  bêchasse. 

A  peine  étions  nous  installés  dans  le  presbytère, alors 
inoccupé,  que  nous  reçûmes  la  visite  d'.Qn  Indien 
nouomé  Gnallinga,  que  nous  avions  connu  ;  à  Pélilèo. 
Sa  famille  j  la  plus  noble  de  Canélos>  y  joue  un  rôle 
principal ,  et  a  toujours  fourni  les  cl^iefs  militaires  et 
•civils  de  la  tribu.  Une  autre  famille  vint  également 
nous  visiter ,  et  nous  engagea  à  aller  boire  de  la  chi- 
cha.  Je  m'empressai  de  me  rendre  avec  l'aumônier  et 
M.  Bellop  à  l'invitation  de  ces  Indiens. 

Je  m'abstiendrai  de  parler  ici  de  leur  intérieur  /me 
réservant  de  le  faire  dans  le  paragraphe  que  je  destine 
h  Sara-Yacu ,  où  mon  séjour  m'a  nais  à  même  d'obser- 
ver leurs  mœurs  avec  exactitude. 

Nous  restâmes  quelques  jours  à  Ganélos  en  atten- 
dant les  Saparos,  Indiens  fixés  à  Suni-Guri  (i)»  qui 
devaient  venir  prendre  nos -charges ,  car  les  Banéniens 
ne  se  hasardent  pas  à  le  dépasser;  puis  noua  suivîmes 
notre  route.  Nous  allâmes  coucher  au  Guito,  village 
d'Indiens  canélos ,  situé  sur  la  rive  droite  du  Bobonaza. 
Moins  grand  que  Canélos  «  le  Guito  occupe  un  empl^ 
cément  plus  élevé  et  plus  dégagé.  L'église ,  le  presby- 
tère et  quelques  maisons  indiennes  bordent  la  place. 
Noqs  sommes  fort  bien  accueillis;  nous  échangeons 
de  la  toile  et  des  verroteries  pour  dés  provisions ,  et 
le  lendemain  matin ,  trois  Indiens  munis  de.  pagayes 

(i)  Plus  tard,  J  aurai  occasion  de  parler  de  celle  Iribu  de  sauvages. 
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nous  font  descendre  rapidement  la  rivière.  Dcaxheares 
après,  nous  entrons  dans  le  Chambira,  et  bientôt 
nous  débarquons  pour  suivre  notre  route  à  pied. 

Deux  fours  après  .nous  arrivâmes  au  Vaquino- 
Grande  sur  les  rives  duquel  est  situé  l'établissement  de 
Suni-Curi. 

Nous  fûmes  retenus  là  quelque  temps  par  l'élévation 
des  eaux«  puis  on  abattit  un  arbre  qui  nous  servit  de 
pont  pour  atteindre  une  petite  lie ,  d'où  nous  passâ- 
mes sur  l'autre  bord  dans  l'eau  jusqu'aux  aisselles. 

Bientôt  la  vue  des  plantations»  le  bruit  des  décharges 
de  mousqueterîe  qui  arrive  jusqu'à  nous ,  rious  don- 
nent de  nouvelles  forces.  Nous  sommes  précédés  par 
des  Saparos,  qui  sont  venus  à  notre  rencontre  avec 
leurs  tambours  et  leurs  fifres  de  roseaux  ,  et  une 
demi-heure  après  nous  passions  sous  un  arc  de 
triomphe,  élevé  entre  les  quatre  principales  maisons  , 
dont  les  fenêtres  ornées  de  banderoles  encadraient 
les  figures  de  quelques  jolies  équatoriennes ,  femmes 
de  nos  compatriotes,  dans  leurs  plus  beaux  atours. 
Au  centre  de  la  place,  flotte  le  pavillon  tricolore,  et 
nous  oublions  bientôt  nos  fatigues  pour  nous  en  dé- 
dommager en  terminant  notre  soirée  par  des  danses 
du  pays. 

Suni  Guni  est  situé  dans  un  fond  sur  la  rive  droite 
du  Yaquino- Grande  affluent  du  Villa  no.  Quatre  mai- 
sens  à  un  étage  forment  avec  leur  enclos  une  rue  qui 
conduit  à  la  place.  Celle-ci  est  entourée  de  l'église,  du 
presbytère ,  de  trois  maisons  de  la  compagnie  et  d'un 
hangar  où  dorment  les  ouvriers. 

Des  plantations  d'ignames,  de  bananiers  et  de  riz 
fouraksent  aux  besoins  de  l'établissement. 

La  Société  se  compose  de  six  membres ,  dont  cinq 


(64) 
Français  et  un  Italien.  Je  compte  parmi  les  premiers 
M.  Salaza,  directeur  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Quito, 
Italien  d'origine^  mais  qui  fut  élevé  en  France,  et  qui 
serait  long-temps  sous  nos  drapeaux.  C'est  hii  qui  est 
chef  de  la  compagnie;  mais  ses  occupations  ne  lui 
permettant  pas  de  s'absenter  de  la  capitale»  c'est 
M.  Bellon,  ex-commerçant  à  Quito,  qui  est  chargé  de 
diriger  les  travaux  de  la  mine. 

Le  terrain  de  Suni-Curi  fournit  en  abondance  l'or 
le  plus  fin  f  et  c^est  principalement  sur  les  bords  du 
Yaquino  y  où  les  Indiens  venaient  faire  leurs  lavages  , 
qu'il  se  rencontre  en  plus  grande  quantité;  du  reste, 
le  nom  de  Suni-Curi  (  long  or  )  que  lès  indigènes  lui 
avaient  donné ,  indique  assez  le  cas  qu'ils  faisaient  de 
cet  emplacement. 

Le  premier  soin  des  sociétaires  qui  se  rendirent  sur 
les  lieux,  fut  de  déblayer  l'emplacement  qui  leur  parut 
le  plus  commode  et  le  plus  agréable  pour  y  faire  con- 
struire leurs  habitations.  Ils  commencèrent  donc  à 
défricher  et  à  abattre  les  arbres  qui  couvraient  les 
terrains  dont  le  gouvernement  de  l'Equateur  leur  avait 
fait  cession. 

Ils  achetèrent  quelques  plantations  aux  Indiens ,  en 
firent  semer  de  nouvelles ,  pour  de  la  toile ,  des  ha- 
ches, couteaux»  etc.,  etc.,  et  en  peu  de  temps  ils 
furent  à  même  de  faire  venir  leurs  familles  et  les 
ouvriers  nécessaires  pour  commencer  leurs  travaux. 
A  notre  arrivée ,  plus  de  soixante  individus  se  nourris- 
saient déjà  des  produits  de  leurs  terres. 

Il  est  à  regretter  qu'ils  n'aient  pas  eu  la  précaution 
d'attacher  à  rétablissement  d^  mineurs  du  Choco, 
que  l'on  regarde  avec  raison  comme  les  plus  capables 
d'exploiter  une  mine  de  lavage ,  car  ils  commencèireiit 
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plusieurs  ouvrages  qu'ils  furent  ensuite  forcés  d*abaii^ 
donner. 

Leur  inexpérience,  l'absence  d'un  bon  directeur 
qui  pût  présider  aux  travaux  et  les  diriger ,  leur  firent 
dépenser  inutilement  une  partie  des  fonds  de  la  com- 
pagnie y  et  mirent  dans  leurs  opérations  une  incerti- 
tude qui  pouvait  leur  être  fatale. 

L'arrivée  de  M.  Bellon  avec  de  nouveaux  fonds ,  des 
ouvriers  et  un  nègre  mineur  du  Choco^  permit  de 
reprendre  les  travaux  avec  plus  d'ensemble.  On  aban- 
donna une  tranchée  déjà  avancée ,  mais  dont  on  re- 
connut l'inutilité;  et  après  avoir  essayé  le  terrain  en 
divers  endroits  et  à  diverses  profondeurs,  l'on  s'occupa 
d'en  faire  une  nouvelle  dans  le  lieu  qui  parut  le  plus 
riche  et  d'une  exploitation  plus  facile. 

Les  Indiens  fixés  à  Suni-Curi  sont  des  Saparos.  Cette 
nation»  laplus nombreuse  de  toutes  celles  qui  habitent 
ces  parages ,  est  divisée  en  peuplades  souvent  errantes» 
qui  s'étendent  depuis  le  Yaquino  jusqu'au  fleuve  des 
Amazones.  Les  unes  sont  fixées  sur  les  bords  du  Cu" 
rarajrei  du  Napo;  les  autres  changent  de  pays  suivant 
leurs  besoins  ou  leur  caprice.  Des  combats  sont  sou- 
vent le  résultat  de  ces  émigrations»  qui  ont  générale- 
ment pour  but  de  s'emparer  des  femmes  et  des  terrains 
de  chasse.  Les  vaincus  sont  impitoyablement  massa- 
crés ;  les  femmes  et  les  enfants  passent  au  pouvoir  des 
vainqueurs,  qui  en  font  leurs  esclaves»  ou  les  vendent 
aux  étrangers. 

Leur  taille  est  au  dessous  de  la  moyenne  »  leur 
couleur  d'un  jaune  pâle»  leurs  jambes  sont  fortes  et 
musculeuses*  Leur  figure  est  couverte  de  peintures 
rouges  et  noires;  leurs  cheveux  sont  longs  et  en  désor- 
dre. Quelques  uns,  surtout  les  f«nmies»  se  rasent  les 
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sourcils;  leat  langae  esl  entièrement  distincte  de  celles 
des  Jivaros  et  des  Incas. 

N'ayant  d*autres  relations  arec  les  blancs  que  celles 
d'un  commerce'  d'échange  avec  le  pîetit  nombre  de 
marchands  qui  viennent  à  Canélos,  ils  sont  dans  an  état 
de  barbarie  qui  rend  leur  industrie  nahirelle  d'autant 
plus  remarquable. 

Le  vêtement  des  hommes  est  une  espèce  de  chasu- 
ble qu'ils  nomment  yanchama^  et  qu'ils  font  avec 
l'ècorce  d'un  arbre  nommé  yvra.  Celui  des  femmes 
est  une  bande  de  la  même  écorce,  alhichée  à  la  cein-. 
tare,  et  qui  couvi'e  à  peine  les  parties  sexuelles.  Ils 
tirent  aussi  de  l'ècorce  d'un  arbuste,  chamhira^  une 
ficelle  dont  ils  font  des  hamacs,  des  filets,  etc.  Leurs 
ai^mes  sont  des  lances  el  des  javelots  de  chonta  ;  ils  ne 
se  servent  pas  de  boucliers. 

Les  Saparos  sont  généralement  paresseux ,  et  passent 
la  moitié  de  leur  vie  étendus  dans  leurs  hamacs  :  aussi 
ne  vont-ils  à  la  chasse  .  ou  à  la  pêche  que  lorsque  la 
nécessité  les  y  force.'  Leur  tempérament  se  plie  éga- 
lement à  une  dure  abstinence  et  aux  excès  d'une 
gloutonnerie  incroyable.  Dans  leurs  excursions,  ils 
ne  se  chargent  jamais  de  vivres  :  quelques  feuilles  de 
guayusa ,  plante  qui  par  son  goût  et  ses  propriétés 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  le  thé  et  le  tilleul , 
peuvent  leur  suffire  pendant  plusieurs  jours.  r»u  reste, 
ils  dévorent  indistinctement  toute  espèce  d'insecte»  ou 
de  reptiles  ;  les  vers ,  les  fourmis ,  les  crapauds,  tout 
leur  est  bon.  Mais  lorsqu'ils  rencontrent  une  troupe  de 
sangliers ,  ils  se  précipitent  dans  le  plus  épais  de 
la  forêt,  le  corps  nu,  la  lance  ou  la  sarbacane  à 
la  main;  el  lorsque  l'espèce  de  délire  qu'ils  éprou- 
vent dans  la   chasse  s'amortit  par  la  fatigue  ou  par 
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lloipaiiettce  de  se  repallre  de.  leur  viande  favo- 
rite ,  ils  reviennent  à  l'endroit  où  ils  ont  laissé  leurs 
femmes  et  leurs  enfftnts  qui  ont  déjà  allumé  un  grand 
feu  sur  le<]uel  est  placée  .une  marmite  i»mplie  d'eau* ; 
en  un  instant  le  san^ier  est  dépecé.:  une  parfie  va 
dans  la  marmite  ,  Tautre  est  placée  sur  les  charboos* 
Ils  n'attendent  pas  la  moitié  du  temps  nécessaire  pour 
la  cuisson»  et.déjà ils dévorent.leQr  proie.  La  noarmite 
qu'ils  ont  retirée  du  feu  est  iminédiatement  remplacée 
par  uneautré,  étilsnea'arDêtentque  (orsqu'ilaont  tout 
englouti.  Si  la  chasse  a  été  abondante»  ils  s'ar* 
rêtent  deus  ou  trrâs  jours ,  et  ne  se  lèvent  pour  contî' 
naer  leur  route  qu'après  avoir  achevé  le  gibier  qu'ils 
ont  tué. 

Chaque  peuplade  a.  son  chef  militaire,  qui  est  tou- 
jours le  plus  brave»  souvent  le  plus  fort  e)  le  pic» 
grand.  Son  pouvoir  est  despotique ,  mais  il  en  abuse 
rarement;  car  les  Indiens  ont  un  principe  inné  de 

justice  et  de  modération  qui  leur  fait  respecter  égale- 
ment le  plus  fort  comme  le  plus  faible. 

Les  Saparos  ne  paraissent  avoir  aucune  idée  de  reli- 
gion; ils  croient  tout  au  plus  à  un  génie  malfaisant  et 
à  la  métempsycose:  ils  n'adoraient  pas  le  soleil  comme 
les  Incas,  et  faisaient  partie  de  ces  hordes  de  barbares 
qui  aidèrent  les  Espagnols  à  conquérir  le  royaume  de 
<^uito. 

Après  quelques  jours  de  repos,  je  me  disposai  à  aller 
coniiaitre  rétablissement  français  de  Chulli-Yacu, 
dont  le  directeur  est  M.  Simon.  Je  me  procurai  un 
guide  saparo  pour  me  conduire ,  et  je  partis  avec  mon 
interprète.  Arrivé  chez  M.  Simon ,  je  reçus  le  meilleur 
accueil.  De  nombreuses  plantations  qu'il  a  achetées  aux 
Indiens  bordent  les  deux  rives  du  Fillano.  Un  hangar 
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qui  est  à  quelques  pas  de  la  maison  esl  occapé  par  lés 
auTiiers. 

N'ayant  pas  les  mêmes  ressources  en  fonds,  ni 
d'associés,  sur  les  lieux  qui  l'aident  dans  ses  trafaux  , 
M.  Simon  n'est  pas.  aussi  avancé  que  la  compagnie  de 
Suni-Guri.  Cependàntilme  conduisit  à  la  petite  rivière 
de  €holli-Yacu,  où  il  avait  commencé  sa  tranchée 
pour  le  lavage  des  terres  aurifères.  Bien  que  H.  Simon 
ne  doute,  pas  un  instant  de  la  réalisation  de  ses  brillan- 
tes, espérances,  et  que  sa  constance  jointe  à  un  travail 
assidu  semble  promettre  d'heureux  résultats,  je  crains 
que  le  manque  de  fonds  ne  le  mette  dans  l'impossibi- 
]ité  de  se  procurer  les  ouvriers  nécessaires.  Quant  à 
l'emplacement ,  il  esl  constant  que  les  Indiens  venaient 
y  laver  de  l'or ,  et  qu'ils  ont  presque  fait  mourir  sous 
leurs  coups  celui  de  leurs  compagnons  qui,  s'étant 
laissé  séduire  pour  quelques  présents,  avait  indiqué 
ce  terrain  comme  un  des  plus  riches. 

Quelques  jours  après,  je  retournai  à  Suni-Guri^  où 
je  fus  saisi  d'une  fièvre  violente,  accompagnée  d'un 
commencement  de  dyssenterie.  G*est  une  maladie  que 
les  Indiens  nomment  bichu ,  et  qui  attaque  souvent 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  faites  au  climat.  La  ma- 
ladie fit  de  rapides  progrès ,  et  me  mit  dès  le  second 
jour  dans  un  tel  état  de  faiblesse,  que  je  n'avais  plus 
la  force  de  me  lever.  Une  pâleur  jaunâtre  se  répandit 
sur  mon  visage,  mes  yeux  devinrent  ternes,  et  l'on  me 
pressa  de  faire  le  remède  du  pays,  dont  les  princi- 
paux ingrédients  sont  le  jus  de  citron  et  la  poudre.  Je 
refusai,  et  j'eus  recours  à  quelques*  médicaments 
que  notre  compatriote ,  M.  le  docteur  Daste,  avait  eu 
la  bonté  de  m'indiquer  comme  les  plus  propres  à 
combattre  les  maladies  dont  je  pouvais  être  atteint. 


(69) 

Bientôt  les  symptômes  alarmants  disparurent ,  et  je 
fus  hors  de  danger;  mais  de  fréquentes  rechutes,  pro* 
Tenant  du  manque  d'aliments  c6n?enables,  prolongè*- 
rent  ma  convalescence.  Lorsque  je  fus  un  peu  rétabli, 
je  me  disposai  à  aller  reconnaître  Sara>Yacu ,  village 
appartenant  à  la  tribu  des  Canélos.  Une  famille  de^ 
celte  peuplade  étant  venue  travailler  quelques  jours 
aux  plantations  de  Sunî-Cari,  et  m'ayant  invité  à 
l'accompagner,  je  résolus  de  profiter  de  cette  oc* 
casion. 

Le  95  septembre,  je  partis  de  Suni-Curi  diYec  mon 
domestique  et  mon  interprète  ;  trois  Indiens  portaient 
le  bagage.  Après  cinq  jours  d'un  voyage  assez  pénible, 
nous  arrivâmes  au  village  de  Sara-Yacu.  J'allai  prendre 
possession  du  presbytère ,  et  après  quelques  instants  de 
repos  je  fis  une  visite  à  une  femme  de  Pasto ,  mariée  avec 
un  menuisier  qui  est  fixé  parmi  les  Indiens.  Je  savais  que 
la  senora  Mariana  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa- 
vie  à  parcourir  cespay  s  sauvages,  et  j'espérais  en  obtenir 
des  renseignements  précieux.  J'allai  également  visiter 
le  chef  militaire  et  le  curaga  (  gouveiTieur  civil  nomifi^ 
par  le  curé  ) ,  en  leur  portant  quelques  présents  pour 
eux  et  pour  leuiss  femmes. 

Sara-Yacu  est  un  joli  vills^e  bâti  sur  la  rive  gauche» 
du  Bobonaza.  II  se  compose  de  dix- huit  maisons,  l'é*- 
glise  et  la  maison  curiale.  Une  famille  de  Canélos  vint 
s'y  fixer  il  y  a  environ  quarante  ans,  et  aujourd'hui 
on  y  compte  déjà  trente-cinq  guerriers.  Les  maisons; 
sont  carrées,  et  ont  une  ou  deux  divisions  qui  forment 
une  grande  salle  où  ils  reçoivent  dans  Iteurs  fêtes,  et 
une  ou  degx  petites  chambres  où  ils  dorment. 

Les  Sarayacos  sont  de  taille  moyenne,  ont  les  mem- 
bres robustes  et  proportionnés,  et  se  font  remarquer 
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par  leur  forée  et  leur  bravoure*  De  fréquentes  alliances 
avec  les  /i>'a/Y>^ont contribué  sans  doute  à  leur  dcmner 
un  caractère  de  physionomie  qui  leur  est  propre  : 
plusieurs  d'entre  eux  ont  des  traits  grecs  parfaitement 
caractérisés ,  et  presque  tous  les  jeunes  gens  sont  d'un 
corps  élégant  et  d'une  jolie  figure* 

Ayant  plus  de  yelaiion^  avec  les  blancs  que  les  Sa- 
paroS)  parlant  la  langue  quitchoa,  ils  regardent  ceux- 
ci  comme  des  barbares.  Ils  portent  des  caleçons  de 
toile  qu'ils  teignent  de  diverses  couleurs,  et  de  petites 
Uimses  collantes  qui  descendent  jusqu'à  la  ceinture. 
Us  se  couvrent  de  peintures  rouges  et  noires,  attachent 
leurs  cheveux  près  de  la  tête ,  et  se  percent  les  oreilles 
pour  y  passer  de  petits  morceaux  de  roseaux.  Les 
femmes  sont  vêtues  à  pen  près  comme  les  Indiennes 
de  Quito;  seulement  l'étoffe  est  la  même  que  celle  de: 
leurs  maris.  Dans  leurs  voyages  ou  leurs  travaux  }our-< 
naliers,  elles  portent  la  blouse  collante.  ^ 

Les  produclions  de  Sara-Yucu  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Canélos,  mais  peut-être  y  sont-elles  de  qua- 
lité supérieure  ;  la  pêche  et  la  chasse  y  sont  aussi  plus 
abondantes.  .  .    . 

Son  climat,  quoique  chaud  et  humide ,  est  sain.  La 
végétation  y  est  vigoureuse,  notais  son  territoire  est 
infest-é  de  bêtes  féroces,  de  reptiles  et  de  mousti-^ 
ques.  •■   •        ':;•••.•.'      >-.  .  j 

De  mê(ne  que- toutes  les  tribus  indiennes^  ce^Ue^ci' 
a  son  curîiga  ,  qui  est  bien  loin  de  jouir  de  lUtïfluenëef 
du  chef  militaire.  Celui  ci  est  toujours  d'uno  famille 
<rïstinguée  par  sa  bravoure  ou  par  ses  ancêtres  ;  tandis 
que  les  ecclésiastiques  ont  souvent  donné  le  bâton  de 
curaga  a  des  individus  d'une  famille  obscure.  Du  reste, 
les  curés  exercent    une  autorité  arbitraire,  et  ne  se 
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contentent  pas  des  provisions  que  Jeur  portent  les  In- 
diens ni  du  produit  de  Texercioe   de  leur  ministère. 

Le  presbytère  n'est  aulre  clxose  qu'un  magasin  de 
marcliandises  que  l'Indien  vient  acheter  à  son  pasteur 
au  prix  que  celui-.ci  lui  impose.  Quelquefois  ils  sont 
victimes  de  leur  cupidité,  l!n  yleillard  de  .Sara-Yacu 
me  racontait  un  jour,  avec  un  sang-froid  admira-, 
ble,  qu'ils  avaient  tué  un  de  leurs  curés,  et  qu'ils  en 
eussent  fait  autant  au  père  Fierro,  s'il  n'avait  pas  pris 
la  fuite. 

Les  SaraycLCos  sont  d'un  caractère  doux  el  affable  ^ 
moins  paiesseux,  et  plus  difficiles  pour  leurs  aliments 
que  les  Saparos.  Ils  vont  souvent  à  la  chasse  et  à  la  pê-. 
che,  et  sont  toujours  abondamment  pourvus  de  viande^ 
et  de  poisson. 

Ils  sont  naturellement  portés  à  se  divertir  «  et  se  réu- 
nissent trois  ou  quatre  fois  par  semaine  chez  l'un 
d'eux  où  ils  dansent  et  boivent.  Lorsqu'un  Indien  a 
fait  ample  provision  de  chicba  et  de  vénillo  (  boisson 
que  l'on  extrait  de  l'igname ;€uite  à  la  vapeur»  et  moi- 
ûe  )  ,  il  va  inviter  ses  amis  pour  le  jour  suivant»  Ceux- 
ci  se  rendent  chez  lui  au  point  du  jour  avec  la  hache  ou 
le  coutelas ,  et  travaillent  à  ses.plantatioj^s  jusque  vcrç 
les  dix  heures;  puis  ils  ijenCr^nt,  se  parent  de.  leurs 
ornements  de  plumep  d'^i^^ai^x. ,  de  leurs  <M;»llie]rs  de 
dents  de  ^igre  i  passent  da^s  leurs  oreilles  de  pe^ts 
bouts  de  roseaux,  et  se. r^ncje^t.àlîi  fête,  la  figure^  les 
bras  et  les  jan^bes  ;  couverts  de  peintures  rouges,  et 
noires,,  une  couronqie  de  lôbe^  d'oisca/j.!  ou  un  bonnet 
de  plumes  de.prrroqqçt  sur  la  tôte.       , 

Peu  de  jours  ^près  mon  arrivée,  le  gépéral  m'envoya 
ses  .iUs  pour  çiHnviter  ^  npç  fête  qu'il,  donnait  le  len- 
demain* Vers  les  onze  lioures,  je  vis  passer  une  partie 
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des  conviés,  les  uns  faisant  résonner  un  tambour  de 
peau  de  singe ,  les  autres  un  flageolet  de  roseau  ;  ceux 
qui  n'avaient  pas  d'instrument  étaient  armés  d'une 
lance  ou  d'un  sabre  sans  lesquels  les  Indiens  ne  sor- 
tent jamais ,  pas  même  dans  le  village. 

Je  m'étais  déjà  fait  peindre  la  figure,  n*ignorant  pas 
qu'ils  tenaient  spécialement  à  ce  que  les  blancs  adop- 
tassent parmi  eux  cet  usage ,  et  je  m'acheminai  vers 
la  maison  du  général,  suivi  de  mon  interprète. 

Dés  que  l'amphitryon  m'aperçut ,  il  vint  à  moi  en 
s' écriant  :  Fhamid  biracocha,  Jhnmui  amigo.  Viens 
étranger,  viens  ami.  J'étais  à  peine  assis  que  la  géné*- 
rale  et  sa  fille  m'abordèrent  avec  d'énormes  calebasses 
de  chicha  dont  elles  me  firent  lesr  honneurs. 

Dans  ces  réunions ,  les  hommes  sont  assis  sàr  dès 
bancs  placés  à  la  porte  d'entrée  ;  les  femmes  se  trou" 
vent  à  droite ,  assises  par  terre  ;  les  enfants  des  deux 
sexes  sont  dans  le  fond  et  séparés. 

Les  premiers,  tout  en  causant,  font  de  petites 
flèches  qui  servent  pour  leurs  sarbacanes.  QueP 
ques  uns  se  promènent  dans  le  milieu  de  la  chori»9 
avec  leurs  tambours  et  leurs  fifres ,  marchant  à  pas 
lents;  puis  ils  s'arrêtent,  font  une  espèce  de  tutti  ,> 
et  poussent  un  houra  auquel  les  assistants  répondent 
par  des  cris  de  joie  et  d'encouragement.  Cependant 
la  chicha  circule  avec  activité  ;  les  estomacs  se  char- 
gent, et  quelques  têtes  s'affaiblissent.  ^^ 

J'étais  occupé  de  tout  voir  et  de  tout  entendre,  quandf 
le  général  vint  à  moi ,  et  me  pria  de  baptiser  un  enfaiv^ 
et  de  lui  donner  un  nom  de  mon  pays.  Je  procédai 
aussitôt  à  la  cérémonie,  et  la  fête  continua. 

Au  moment  de  m'asseoir,  je  fus  l'objet  d'une  curio- 
sité fatigante,  mais  à  laquelle  je  dus  n>e  soumettre. 
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Un  de  mes  voisins  ayant  pris  ma  main,  et  relevé  le 
poignet  de  ma  veste»  me  demanda  si  j'avais  la  peau 
aussi  blanche  sur  tout  le  corps  ;  je  lui  répondis  affirma- 
tivement, et  à  nnstant  les  Indiens  relevèrent  mes  man- 
ches de  chemise»  examinèrent  mes  bras,  les  tâtèrent»' 
en  faisant  entendre  une  sorte  de  claquement  de  langue 
par  lequel  ils  expriment»  soit  l'admiration  ou  Tétonne- 
ment»  soit  la  joie  ou  la  douleur.Bientôt  on  ouvrit  ma  che- 
mise pour  voir  ma  poitrine  ;  les  femmes  vinrent  aussi 
satisfaire  leur  curiosité  »  et  j'eus  l'occasion  de  recon- 
naître que  la  jalousie  des  Indiens  n'était  pas  aussi  forte 
qu'on  le  dit  ;  car  plusieurs  d'entre  elles  ayant  témoi- 
gné hautement  leur  désir  de  mettre  au  monde  des 
enfants  de  cette  couleur»  je  me  permis  quelquesplaisan- 
teries  qui  furent  accueillies  par  les  hommes  avec  une 
gaieté  franche.  Celte  inspection  qui  dura  près  d'un  quart 
d'heure,  me  valut  de  bonnes  piqûres  de  moustiques  ; 
mais  je  gagnai  beaucoup  dans  l'esprit  des  Indiens  par 
cet  acte  de  complaisance. 

Dans  celte  fête,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  aux- 
quelles j'assistai»  je  remarquai  que  leur  danse  ressem- 
ble à  celle  des  Indiens  do  Quito,  en  y  ajoutant  diver- 
ses oscillations  du  haut  du  corps. 

En  outre  de  la  chicha  qu'il  y  avait  en  abondance  ,  le 
maître  de  la  maison  faisait  en  personne  les  honneurs 
du  Dénillo^  dont  le  goût  aigre  n'est  pas  désagréable  et 
qui  enivre  promptement. 

On  suspendit  un  instant  la  fête  pour  diner.  On  ap- 
porta une  grande  marmite  pleine  de  viande  bouillie, 
de  sanglier  et  de  singe ,  des  bananes  et  des  ignames. 
Les  hommes  s'assirent  à  l'entour,  et  chacun  y  porta  la 
main.  La  plupart  d'entre  eux  me  firent  la  politesse  de 
me  présenter  un  morceau  de  viande  dont  ils  avaient 
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mangé  la  iDoitié ,  ce  qui  est  entre  eux  une  marque  non 
équivoque  de  bonne  amitié.  Une.  abondante  provision 
de  piment,  et  une  pierre  de  sel  sur  laquelle  on  frottait 
les  morceaux  que  l'on  allait  manger,  étaient  les  stimu- 
lants dont  ils  se  servaient  pour  s'exciter  à  boire.  Bientôt 
cette  marmite  fit  place  à  une  autre,  pleine  de  poisson,  et 
le  repas  terminé ,  les  femmes  nous  présentèrent  une 
calebasse  d'eau  pour  nous  rincer  la  bouche  et  nous 
laver  les  mains  ,  usage  que  je  n'ai  remarqué  que  chez 
les  Ganélos. 

Les  Indiens  vivent  entre  eux  dans  la  plus  parfaite  in- 
telligence. Les  ménages  sont  un  modèle  d'amour  filial 
et  de  fidélité  conjugale,  et  jamais  la  moindre  querellé 
ne  vient  altérer  leur  bonne  harmonie. 

Les  femmes,  quoique  destinées  aux  Iravaux  les  plus 
rudes,  ne  murmurent  jamais,  et  remplissent  leurs 
devoirs  sans  chercher  à  s'en  faire  un  mérite  aux  yeux 
de  leurs  maris.  L'époque  de  leur  grossesse  et  de  leur 
accouchement  est  celle  où  elles  montrent  le  plus  de 
courage  et  de  soumission. 

Dès  que  la  femme  ressent  les  premières  douleurs  de 
Tenfantement,  elle  se  retire  dans  la  forêt  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  maison  conjugale  dans  une  cabane 
de  feuilles  déjà  préparée.  Cet  exil  est  le  fruit  de  la  su- 
perstition des  Indiens  qui  sont  persuadés  que  le  génie 
du  mal  s'attacherait  à  leur  maison  si  les  femmes 
y  faisaient  leurs  couches.  Lorsque  le  terme  est  arrivé, 
celle-ci  est  assistée  par  une  de  ses  amies. 

Pendant  ce  temps,  le  mari  reste  chez  lui,  buvant  de 
la  chicha ,  et  recevant  les  compliments  de  ses  amis.  Le 
huitième  jour  de  ses  couches,  cette  femme  est  déjà 
rentrée  chez  son  mari,  et  travaille  dans  ses  plantations, 
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son  enfant  sur  le  dos  ^  enveloppé  dans  un  manteau  de 
toile  qu'elle  attache  par>devant. 

Avant  leur  mariage,  qui  ne  consiste  le  plus  souvent 
qu'à  se  lier  toute  la  vie  par  une  promesse  solennelle , 
les  In^ens  vivent  quelquefois  plusieurs  années  avec 
leur  fiancée ,  pour  essayer  si  leurs  caractères  se  con- 
viennent, et  s'ils  pourront  remplir  leurs  engagements 
réciproques.  S'il  y  a  antipathie,  ils  se  séparent;  si  au 
contraire  ils  se  trouvent  d'accord,  la  demande  en 
mariage  est  adressée  au2^  parents  de  la  femme.  Dès 
qu'elle  lui  est  accordée,  le  mari  se  trouve  dans  l'o- 
bligation de  nourrir  ceux-ci,  et  de  les  aider  danç 
leurs  travaux. 

De  même  que  les  Saparos,  les  Indiens  canélos 
croient  à  la  métempsycose.  C'est  surtout  sous  la  forme 
du  tigre  qu'ils  pensent  renaître;  aussi  ne  l'attaquent- 
ils  jamais  sans  de  justes  motifs  de  vengeance. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  la  mort  d'un  Canélos  de 
Sara-Yacu  nommé  Guallinga,  qui  fut  dévoré  par  un 
tigre,  devint  la  cause  d'une  guerre  sanglante  entre  ceux- 
ci  et  les  Jivaros.  Toute  la  famille  du  défunt  s'était 
mise  en  campagne  et  avait  vengé  son  parent  par  la 
mort  du  tigre  ;  mais  bienlôi  elle  se  figura  que  ce  tigre 
élait  un  guerrier  jivaros;  la  gueiTe  fut  déclarée,  et  ne 
cessa  qu'après  plusieurs  morls  de  part  et  d'autre. 

Bien  que  les  indiens  soient  familiarisés  avec  les 
dangers  de  toute  espèce  qu'offre  une  vie  passée  dans 
les  forêts ,  ils  ont  rarement  le  courage  d'attaquer  leurs 
adversaires  en  face.  Les  chefs  seuls  se  mesurent  quel- 
quefois corps  à  corps ,  et  la  mort  de  l'un  d'eux  décide 
souvent  de  l'action.  Leur  lactique  consiste  alors  à 
surprendre  leurs  adversaires  au  moyen  d'une  marche 
forcée  faite  pendant  la  nuit.  Ils  s'éclairent  avec  des 
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torches  de  copal  ou  avec  des  vers  luisants  ;  ils  s'arrê- 
tent à  quelque  distance  du  village  ennemi.  Leurs  es- 
pions ,  qui  sont  généralement  des  jeunes  gens  renom- 
més par  leur  agilité,  sont  envoyés  à  l'avance ,  et 
viennent  rendre  compte  de  leur  mission..  S'ils  sont 
découverts ,  ils  se  retirent  sans  rien  entreprendre  ; 
mais  si»  au  contraire  J'ennemi  n'est  pas  sur  ses  gardes, 
ils  l'attaquent  un  peu  avant  l'aurore.  Quelquefois  ils 
incendient  les  maisons  et  en  gardent  les  issues  ,et  lors- 
que les  habitants  en  sortent  pour  échapper  aux  flam- 
mes, ils  les  font  expirer  sous  leurs  coups.  Ces  guerres 
se  renouvellent  fréquemment ,  car  les  vaincus  élèvent 
leurs  enfants  dans  des  sentiments  de  haine  et  de  vcn* 
geance. 

Je  m'occupais  pendant  mon  séjour  dans  ce  pays  de 
recueillir  les  plantes  et  lianes  auxquelles  les  Indiens 
attribuent  des  vertus  médicales,  les  résines  et  les 
baumes  que  ces  parages  produisent  en  plus  grande 
abondance  ;  je  me  procurai  également  les  armes  des 
Indiens ,  et  j'envoyai  le  tout  à  Sunî-Curi. 

Désirant  connaître  les  Jivaros,  tribu  de  sauvages 
infidèles,  je  résolus  de  m'embarquer  sur  leBabonaza, 
et  d'aller  visiter  les  peuplades  qui  habitent  ces  rives. 
Je  savais  que  leur  chef,  Piti-Singa  (bout  du  nez), 
instruit  de  ma  prochaine  arrivée  ,  était  dans  des  dis- 
positions peu  favorables  à  mon  égard.  II  craignait  que 
je  ne  fusse  envoyé  par  le  gouvernement  de  l'Equateur 
pour  leur  imposer  un  tribut,  ou  pour  les  soumettre  à 
la  domination  des  curés,  qu'ils  ont  toujours  refusé 
d'admettre  sur  leur  territoire. 

Je  crus  cependant  devoir  persister  dans  mon  projet, 
et  je  louai  une  pirogue  pour  ce  voyage.  Je  me  procu- 
rai avec  peine  quelques  Indiens  pour  me  conduire ,  et 


(  77) 
je  ne  pus  les  y  décider  qa*en  leur  offrant  ce  que  j'avais 
de  mieux  en  couteaux  et  miroirs ,  dont  ils  font  le  plus 
grand  cas. 

Après  deux  jours  de  navigation,  les  Canélos  nous 
débarquèrent  en  nous  indiquant  la  route  qu'il  fallait 
suivre  par  terre.  Les  premiers  Jivanos  que  nous  ren- 
contrâmes s'of&'irent  volontairement  à  nous  conduire 
près  de  leur  chef. 

L*accueil  que  je  reçus  du  cacique  Piti-Singa  fut 
d'abord  empreint  de  défiance.  Je  m'empressai  de  dis- 
tribuer les  présents  que  j'avais  préparés,  et  les  femmes 
vinrent  alors  m'apporter  de  la  chicha.  Mon  hôte  m'of- 
frit de  sa  main  un  lit  de  roseaux,  et  ses  premières 
questions  furent  les  suivantes  : 

ffPortes*tu  des  annes?  Es-tu  envoyé  par  TApo  (chef 
•  suprême)  de  Quito  ?  » 

Je  compris  que  le  moment  était  venu  de  détruira 
les  préventions  qu'il  avait  contre  moi  ;  je  lui  fis  d'a« 
bord  expliquer  que  je  n'étais  point  de  ces  pays;  que 
ma  patrie  était  la  France,  située  de  l'autre  côté  de  la 
mer;  que  je  ne  pouvais  avoir  aucun  intérêt  qui  fût 
opposé  aux  ûens ,  et  que  pour  preuve  de  ma  confiance 
cl  de  mes  bonnes  intentions,  j'étais  venu  auprès  de 
lui,  seul  et  sans  armes,  malgré  les  rapports  de  ses  enne- 
mis qui  m'avaient  représenté  sa  tribu  comme  barbare. 
Il  me  demanda  alors  comment  s'appelait  mon  chef, 
et  si  de  retour  dans  mon  pays  je  lui  parlerais  des  Jiva- 
ros  du  Bobonaza.  Je  lui  répondis  que  mon  chef  était 
un  roi;  qu'il  se  nommait  Louis-Philippe,  et  qu'il 
serait  informé  du  bon  accueil  qu'il  me  faisait 

Dès  ce  moment,  les  prévenances  remplacèrent  la 
froideur  que  j'avais  d'abord  rencontrée,  et  je  pus 
observer  les  usages  et  les  mœurs  de  ce  peuple,  sans 
crainte  d'éveiller  ses  soupçons. 
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Le  lendemain,  je  fus  réveil U^  par  des  vomissements 
qui  se  faisaient  entendre  de  toutes  les  parties  de  la 

maison.  Ne  sachant  à  quoi  les  attribuer,  j'interrogeai 

« 

mon  interprète,  qui  m'apprit  que  les  Jivaros  avaient 
l'habitude  de  prendre  une  infusion  de  feuilles  de 
guayusa.  Elle  produit  sur  eux  l'effet  d'un  vomitif  via- 
lent  qui  les  préserve ,  disent-ils ,  de  toute  maladie,  et 
leur  donne  un  tempérament  robuste. 

Les  Jivaros  sont  généralement  d'une  taille  plus  éle- 
vée que  les  Canélos.  Ils  sont  aussi  plus  forts ,  plus 
braves,  et  mènent  une  vie  plus  agitée.  Ce  sont  les  seuls 
Indiens  chez  lesquels  la  polygamie  soit  en  usage.  Leur 
idiome  est  distinct  de  ceux  des  Canélos  et  des  Saparos, 
et  leur  parler  est  toujours  accentué  avec  tant  de 
force,  qu'une  simple  conversation  ressemble  à  une 
vive  querelle.  Leur  désunion  seule ,  qui  provient  de 
leur  amour  excessif  des  femmes  et  de  leur  jalousie, 
les  empêche  de  dominer  toutes  les  autres  tribus.  Leur 
bravoure ,  leur  force ,  leur  habileté  à  la  chasse  et  leur 
industrie  leur  donnent  une  sorte  de  supériorité  sur 
leurs  voisins;  car  ceux-ci  s'enorgueillissent  de  leur  union 
avec  eux,  et  ont  quelquefois  à  leur  tète  un  guerrier  dé 
race  jivaros.  *  ' 

Le  costume  favori  des  Jivaros  est  un  vêtement 
ample,  et  qui  descend  jusqu'aux  pieds.  Une  ouverture' 
sert  à  passer  la  tête,  et  une  autre  pratiquée <le  chaque 
côté  permet  de  sortir  les  bras.  Ce  vêtement  se  nomme 
cûshma,  et  se  fait  iivcc  l'écôrce  de  l'arbre  vura.  Us 
portent  également  de  la-  toile  teinte  en  noir  ou  ëri 
violet.  Dans  leurs  fêtes,  ils  ceignent  leur  lête  d'une 
large  ceinture  de  la  même  étoffe  que  la  cûshma ,  et 
peinte  comme  elle  en  jaune  et  rouge.   • 

En  outre  deô  ornenients  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
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les  Jivaros  portent  de  grands  colliers  de  graines  noires 
qui  viennent  se  croiser  sur  leur  poitrine.  Dans,  les 
peintures  dont  ils  couvrent  leurs  visages ,  une  large 
raie  noire  qui  couvre  le  menton  et  s'étend  jusqu'aux 
oreilles  est  parmi  eux  une  marque  d'élégance. 

Leurs  croyances  religieuses  sont  les  mêmes  que  celles 
des  Saparos ,  et  ils  ont  leurs  sorciers  ou  prophètes 
qu'ils  consultent  avant  d'entreprendre  une  expédition. 
C'est  une  liane,  qu'ils  nommeni j'aîa-iiasca  ,  qui  déve- 
loppe chez  l'un  d'eux  les  dons  prophétiques  qui  lui 
sont  attribués,  lis  la  font  bouillir,  et  prennent  un  vase 
de  cette  boisson»  dont  les  effets  sont  de  produire  une 
forte  ivresse;  c'est  alors  que  l'inspiré  chante  la  louange 
des  siens,  et  traite  leurs  ennemis  de  femmes.  Un  as- 
soupissement succède  à  ses  transports,  et  un  songe 
l'instruit  de  ce  qu'il  doit  faire.  A  son  réveil ,  il  raconte 
ce  qu'il  a  vu  dans  son  sommeil ,  ce  qui  décide  de  leurs 
projets  ultérieurs. 

C'est  avec  les  Canélos  qu'ils  sont  le  plus  souvent  en 
guerre ,  et  ils  la  déclarent  généralement  par  un  mes.- 
sage  qui  contient  toujours  la  menace  d'enlever  des  Fem- 
mes à  leurs  ennemis»  et  de  boire  leur  chicha.  Les 
autres  répondent  qu'ils  n'ont  qu'h  se  présenter,  que 
de  leur  côté  ils  ijésircnt  mêler  leur  sang  avec,  leur 
chicha.  Leurs  armes  sont  la  lance  et  le  bouclier. 

Pendant  nlon  séjour,  je  reconnus  facilement  que  la 
réputation  de  férocité  que  leur  ont  faite  les  ennemis 
des  hérétiques,  provient  soit  du  fanatisme,  soit.de 
l'ignorance  ou  d'une  aveugle  crédulité.  Les  Jivaros 
sont  pleins  de  franchise»  et  s'acquittent  reUgieuse-- 
meut  de  leurs  promesses. 

J'eus  bientôt  une  preuve  de  la  confiance  que  je  leur 
avais  inspirée,   car  le  gendre   de  Piti-Singa,  Nanc/ii-^ 
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rima-Shacaléma  i  me  chargea  de  réclamer  un  neveu 
qui  lui  avait  été  enlevé  par  un  Équatorien ,  qui  s'en 
était  emparé  après  avoir  tué  son  père  (i). 

Après  avoir  passé  quelque  temps  parmi  les  Jivaros, 
je  dus  me  mettre  en  route  pour  revenir  à  Suni-Guri. 
Mon  hôte,  sa  femme  et  ses  enfants  voulurent  m'accom- 
pagner  une  partie  du  chemin,  et  me  procurèrent  des 
Indiens  pour  porter  le  bagage. 

Dans  le  cours  de  notre  voyage,  ayant  remarqué  sur 
les  bords  du  Balza-Yacu  que  la  forêt  était  dépourvue  de 
grands  arbres,  je  demandai  si  ce  terrain  avait  été 
occupé.  Mes  guides  me  répondirent  qu'un  grand  nom- 
bre de  nègres  y  avaient  été  employés  au  lavage  de  l'or, 
et  je  sus  depuis  qu'un  nommé  M.  Ghiriboga  avait  du 
temps  de  la  domination  des  Espagnols  formé  un  éta- 
blissement considérable ,  qu'il  avait  été  forcé  d'aban- 
donner par  suite  de  la  révolution  de  ces  États  contre 
la  métropole. 

Le  jour  suivant  nous  conduisit'  au  Protuno,  où  je  me 
séparai  de  mes  amis,  et  le  surlendemain  j'arrivai  au 
Suni-Curi. 

Je  trouvai  dans  cet  établissement  la  tranchée  pres- 
que achevée,  et  donnant  les  plus  belles  espérances. 
J'assistai  à  des  lavages  partiels  qui  donnaient  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants.  Les  travaux  se  poursuivaient 
avec  ardeur;  mais  ils  étaient  souvent  interrompes  par 
des  orages  qui  sont  très  fréquents  dans  cette  saison. 

Ma  santé  était  toujours  chancelante;  lés  retards  qu'elle 

(i)  Dès  mon  arrivée  à  Quito,  je  «ne  sois  empressé  de  mettre'  soui  les 
yeux  (ie  M.  le  Président  de  la  République  U  réc)i|ii|ati9a  qui  m*avait  «té 
faitt'.  S.  E.  a  aussitôt  donué  les  ordres  nécessaires  pourvue  ce,jeuiv  iu- 
dieu ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  province  de  Rio-Bamba  fut  mis  à 
ma  disposition  pour  ètn:  envoyé  dans  sa  famille. 
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m'avait  causés  ne  me  pcrmetlani  pas  de  faire  un  long 
séjour  à  Suni-Guri,  je  m'adressai  à  Pdikiri  (chef  des 
Saparos  )  pour  me  procurer  les  Indiens  qui  m'étaient 
nécessaires.  Je  ne  pus  en  obtenir  que  quatre  »  et  je 
laissai  une  partie  de  mon  bagage  à  M.  Bellon»  pour  me 
l'envoyer  au  Napo.  Je  partis  le  i5  novembre  pour  me 
rendre  dans  la  province  de  Napo. 

Dans  les  premiers  jours,  nous  traversâmes  les  rivières 
Turu'Yacu  et  Anango^  et  suivîmes  les  rives  du  Curaray 
jusqu'à  une  maison  de  Saparos»  amis  de  nos  guides. 
Ceux-ci  nous  prévinrent  que  dès  le  lendemain  il  n'y 
avait  plus  de  chemin  tracé*  Effectivement,  à  notre  dé- 
part, ils  s'orientèrent 4  et  commencèrent  à  se  frayer 
un  passage  avec  le  sabre.  Pendant  trois  jours  entiers, 
nous  marchâmes  dans  la  forêt  au  milieu  de  difficultés 
(le  toute  espèce/ 

Nous  arrivâmes  enfin  à  une  maison  appartenant  à 
des  Indiens  de  Napo,  située  sur  les  bords  du  Gusano. 
Je  traitai  avec  eux  pour  me  conduira  en  pirogue ,  et 
après  quatre  jours  d'une  navigation  rendue  plus  péni- 
ble  encore  par  les  crues  d'eau  qui  nous  forçaient  de 
nous  arrêter  sur  la  plage,  je  débarquai,  à  Napo. 
.  S.  Ë.  M,  le  président  de  la  république.,  avait  envoyé 
ainsi  qu'il  noi^  l'avait  promis,  une  circulaire  â  toutes 
les  s^^il^rit^ç  qui  se  trouvaient  snç  mon.  passage.  J'é- 
tais  donc  attendu  depuis  lQng*4çmps  à  Napo  ^  et  je 
reçus. l'accueil  le:  plus  empressé  du  gouverneur  par  in- 
térim de  cette  province. 

Malgré  jie  changement  favorable  que  je  trouvai  dans 
ma  nouvelle  résidence ,  je  ne  tardai  pas  à  me  ress^n.tir 
des  fatigues  de  mon  dernier  voyage.  Depuis  Suni-Curi, 
jeru-avaispas  eu  d'autre  noqrriture  que  .des  bapanes  et 
des  ignames  ;  pendant  cinq  jtoTS.noua  avions  cpnstam- 
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inéni  marché  dans  les  rivières  ou  sur  un  terrâiii  joilir 
nellemeat  inondé  par  les  orages  Une  fièvre  mien'te, 
jointe   à   un   gonflement    de  jambes,   me.  força  de 
garder  le -lit  pendant  prèsd^un  mois. 

Le  Napo  était  autrefois  Compris  dans  la  province  de 
QuixoSyqvA  s'étendait' jusqu'au. Maranon.  Aujourd'hui 
on  donne  spécialement  le  nom  de  province  de  Napo  à 
l'étendue  de  terrains  bornée  au  sud  par  le  Fillano. 
Elle  est  coupée  par  de  nombreuses  rivières,  dont  les 
principales  sont  le  Napo  ,  liô  Curaray ,  et  la  Coca, 

Les  principales  productions  de  ce  pays  sont  :  le 
mais,  les  l>ananes,  les  bâtâtes,  l'igname,  la  canne 
à  sucre  ,  l'ananas ,  l'annone ,  et  l'avocatier. 

Les  différents  villages  de  cette  province  paient  un 
tribut  depuis  la  conquête ,  soit  en  or,  soit  en  pits  d'a- 
loès.  Un  gouverneur,  qui  a  généralement  le  grade  de 
colonel ,  commande  la  province.  Les  curés  étaient 
autrefois  les  seuls  maîtres  de'  toutes  ces  missions  ,  et 
y  exerçaient  l'autorité  temporelle  et  spirituelle;  plus 
tard,  lorsqu'un  gouverneur  laïque  fut  nommé,  la 
guerre  éclata  entre  ces  deux  autorités  rivales,  dont 
l'une  regrettant  son  ancienne  indépendance,  et  soA 
autorité  despotique  sur  les  indigènes;  ne  manqua  pas 
•d'ohtrâvcr  par  tous  les-mo^^en^  possibl-ésleis  m^^li^M 
que  prenait  le  gouverneur  pour  exercei!  urie  supréraa'- 
tlé  â  laquelle  il  avait  droit;  mais  en  oîilrô  dyî'  Fîn^ 
fluéiice  que  donnaient  aux  curés  la  Aupèi^ëlUii^  e* 
rignorance  de  leurs  administrés,  îb  élaîèrit  phi^saml- 
'mcnt  s^oùtèntfs  par  le  clergé  de  Quito,  qui  triôïiipiiait 
sôiivetit  de  ! 'autorité  elTe-mêtne.  •  .      • 

En  Fabnée  1848,  le.  îï2  '  septembre ,  éciata  une  ré- 
Vokition  qui  fut  fatale,  tant  au  gouverneur  qu'au  curé, 
et  aux  blancs  qui  se  laissèrent  surprendi^e.-  - 
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Depuis  longtemps  les  Indiens  étaient  fatigués  dii 
joug  sons  lequel  ils  gémissaient  Foroés  de  satisfaire  la 
cupidité  de  leurs  maîtres ,  accablés  de  mauvais  traite•^ 
ments  »  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  dérobés  à  ces 
violences  en  se  retirant  dans  l'intérieur. 

Le  gouverneur  don  José  Torres ,  dans  une  de  se$ 
tournées ,  rencontra  une  embarcation  de  ces  individus 
fugitifs;  il  s'en  empara,  fit  lier  les  captifs,  et  revint  à 
Napo.  Ce  fut  le  signal  de  la  révolte  que  les  Indiens 
méditaient  depuis  long-temps. 

Les  premières  victimes  furent  le  gouverneur  lui-» 
même,  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  lance  au  moment 
où  il  s'embarquait,  et  le  docteur  Pasraino,  curé  de  la 
Conception.  Les  Indiens  attaquèrent  ce  village,  où  s'é- 
taient réfugiés  les  blancs  qui  avaient  pu  s'écbapper; 
mais  ils  furent  repoussés. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements  le  gouvernement 
onvoya  M.  le  colonel  Don  Ramon  Aguirre  prendre  le 
commandement  de  celte  province.  Ce  nouveau  gou- 
verneur  sut  apaiser  les  Indiens,  en  leur  promettant 
(le  ne  pas  faire  usage  des  moyens  de  rigueur  s'ils  se 
soumettaient  d'eux-^mêmes  et  rentraient  dans  le  devoir. 

M.  Aguirre  occupe  encore  cet  emploi,  et  j'aîen- 
tendu  vanter  par  les  Indiens  sa  douceur  et  sa  justicei 
qui  ne  permet  pas  les  abus  d'autorité  ou  les  exacttôn^ 
des  employés  inférieurs. 

Le  principal  commerce' de  Nàpo  se  fait  avec  Quîtd 
et  le  Maranorii  Do  Quito  on  dèhtinge  pour  dé  l*or,  delà 
toile  de  colon,  des  bâches,  déà  èabres,  couteaux ,  ai*- 
guillés ,  hameçonà  et  verroteries  ;  on  expoi*te  du  Marâ- 
non ,  soit  de  laguha  ,  lamas\  jevero^ ^  moyo'  hariihu'l 
cran  et  ucapiH,  du  lienzo  (toile  de  colon)  qui  s*y  fa- 
brique,  du  sel,  du  tabac  etdu  poisson,  en  échange  de 
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haches,  sabres,  hameçons,  rouenneries  et  calicots^  Le 
commerce  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  États  portugais; 
cependant  il  en  vient«  mais  rarement,  quelques  poti- 
ches de  vin. 

Le  commerce  avec  les  Indiens  de  Napo  serait  des 
plus. avantageux  (  car  ils  paient  en  bon  or  ) ,  si  depuis 
la  conquête  on  n'avait  pas  eu  l'habitude  de  tout  leur 
donner  &  crédit.  Jamais  ils  n'achètent  au  comptant  ^ 
lors  même  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  de  quoi  s'ac* 
quitter  ;  et  ce  n'est  souvent  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  qu'ils  paient  leurs  créanciers. 

Je  crois  devoir  attribuer  cette  tactique  à  leur  ex- 
trême méfiance,  et  à  la  crainte  que  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  rempliraient  leurs  engagements  ne  fût  un 
motif  pour  augmenter  le  tribut  auquel  ils  sont  soumis. 

Le  Napo  possède  de  riches  mines  de  lavage  d^  terres 
aurifères.  Les  diverses  entreprises  formées  pour  les 
exploiter  n'ont  produit  aucun  résultat  avantageux,  par 
le  peu  d'ensemble  et  les  mauvaises  combinaisons  des 
personnes  qui  les  dirigeaient. .  J'en  eus  un  exemple 
à  mon  passage  dans  cette  province. 

Une  société  s'était  formée  à  Quito,  et  plusieurs 
membres  étaient  venus  faire  à  l'avance  des  plantations 
pour  subvenir  aux  besoins  des  ouvriers  qu'ils  comp- 
taient  employer.  Ceux-ci  allaient  commencer  à  ouvrir 
une  tranchée,  lorsque,  regrettant  sans  doute  la  somme 
qu'ils  ayaient  déjà  avancée ,  les  sociétaires  de  Quito 
n'autorisèrent  ce  travail  qu'autant  qu'on  en  retirerait 
au  moins  les  frais.  L'entreprise  fut  abandonnée  ;  mais  je 
ne  doute  pas  qu'une  compagnie  bien  organisée  n'ob- 
tint de  brillants  résultats  de  l'exploitation  d'un  terrain 
aussi  riche. 

Les  Indiens  de  Napo  diffèrent  des  Ganélos  par  leur 
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taillé»  qui  est  plas  élevée ,  par  leurs  traits  européens  , 
et  par  la  coupe  ronde  de  leurs  chereux. 

Leur  caractère  est  gai»  mais  dissimulé.  Cherchant 
plutôt  à  passer  pour  braves  et  redoutables»  qu'à  en  don- 
ner des  preuves  »  ils  se  font  un  malin  plaisir  d'e£Erayer 
celles  de  leurs  autorités  qui  cèdent  à  upe  crainte  pué* 
rile.  Souvent  ils  donnent  de  fausses  alei'tes  en  disant 
que  les  inGdMes  -s'apprêtent  à  attaquer  Je  village  ; 
quelquefois  œéipe  ils  font  entendre  dans  la  nuit  les 
sifflements  ou  les  eris  d'oiseaux  ,  qui  sont  les  signes 
de  ralliement  de  ceoxi-ci»  et  vont  eqsuite  se  divertif 
aux  dépens  de  ceuiç  qu'ils  pnt  effrajés. 

Avant  mon  départ  de  Napo ,  j'eus  l'occasion  de  voir 
un  mariage.  L'épousée  n'avait  pas  dix  ans  :  je  témot* 
gnai  mon  étonnement  d'une  pareille  union  ,  et  l'on 
m'apprit  que  les  hommes  se  mariaient  souvent  ainsi 
pour  élever  leur  femme  à  leur  fantaisie.  Ils  la  remet- 
tent entre  les  mains  de  leur  mère,  et  n'usent  d^Jeurs 
droits  que  plusieurs  années  après. 

Le  17  décembre»  je  laissai  Napo  pour  aller  à  Jr- 
chidona.  Ce  village  »  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus 
peuplé  de  lèi  province,  est  situé  sur  le  Mishauali^  qui 
n*cst  pas  navigable  à  cause  des  roches  qjui  forment  son 
lit.  Son  climat  est  tempéré  »  et  il  n'est  pas ,  comme 
Napo,  infesté  de  moustiques. 

Les  Indiens  d'Arcliidona  sont  plus  civilisés ,  mais 
plus  vicieux  que  les  Napos;  ils  font  avec  les  bananes 
mûres  une  eau-de-vie  forte  et  d'un  goût  agréable  dont 
ils  s'enivrent  journellement.  Ce  sont  eux  qui  vont  à. 
Quito  avec  les  charges  des  voyageurs»  et  ils  portent 
sur  leur  dos  ceux  qui  ne  peuvent  pas  faire  la  route  à 
pied  »  tantôt  sur  des  chaises  sur  lesquelles  on  s'asseoit 
dos  &  doS;  tantôt  sur  des  planches  qui  s'appuient  sur 
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leurs  reins.  Les  pieds  du. voyageur  sont  alors  soui^us 
par  des  étriers  d'écorce,  et  {)kcés  de  chaque  côté  du 
corps  de  Tlndien. 

Le  29  décembre  iSSy,  je  me  mis  en  route  pour 
Quitow  Étant  eacore  boiteux  et  incapable  de  faire  la 
route  à  pied ,  je  pris  qualité  Indiens  d'étriet  (Estrite-T 
ros)  pour  me  porter. 

Lie  s8  »  î'arriyai  à  Baïza ,  qui  était  autrefois  uilie  pe* 
tiie  Ville  bien  peuplée ,  et  qui  n'offre  plus  aujourd'hui 
eucttn  vestîge^  de  son  ancàeône  exisienee^  Une  seule 
maison  habitée  par  des  Indiens  de  la  Sierra  ofiEre  uto 
abri  aux  voyageurs.  Trois  joiiis  après,  nous  sortions 
de  ia  forêt,  et  j'étais  comme  ébloui  de  la  lumière  et 
de  rétendue  de  Thorison  qui  s'ouvrait  devant  moi  ^ 
nous  arrivions  à  Papallacta,  village.  d'Indiens  de  la 
Sierra. 

Là,  je  pus  me  procurer  uiï  cheval  pour  me  rendre  a 
Quito,  où  je  suis  arrivé  le  2  janvier  i838,  après  plu;; 
de  six  mois  d'absence. 

N'ayant  pas  reçu ,  pendant  mon  séjour  à  Napo,  les 
charges  contenant  mes  collections  d'objets  d'histoire 
naturelle,  j'ai  pris  les  mesures  convenables  pour 
qu'elles  me  parviennent  à  Quito.  Aussilôt  qu'elles 
seront  arrivées ,  j'aurai  l'honneur  de  les  mettre  à 
votre  disposition. 
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ÂTiALYSE  d^und  NoUce  biographique  et  littéraire  surle  cos* 
mograpke  Alonzo  de  Santa-Cruz ,  par  H.  »fi  Nata»-* 
R£TB.  Lue  à  la  Soùiété  de  géographie ,  par  M.  S;  Bbk  - 
THEtOT ,  membre  de  la  Commission  centrale. 


Parmi  les  divers  mémoires  que  M.  de  Navarrete  a  of- 
ferts Il  la  Société»  celui  dont  je  vieds  d'énoncer  le  titre 
peut  servir  à  illustrer  rhisloire  de  la  cosmographie  au 
commencement  du  xvr  siècle,  et  à  faire  connaître  l'é- 
tat de  cette  science  en  Espagne  et  en  Portugal  danà 
les  premières  années  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde. 

Les  premiers  ouvrages  de  géographie  qui  parurent 
à  cette  époque  furent  le  Suma  Geograjia  de  Martin 
Fernandez  Ënciso  (i),  qui  date  de  iSig;  le  traité  de 
Cosmographie  et  de  pilotage  du  Portugais  François  Fa- 
lero  (2) ,  publié  à  Seville  en  i536  et  dont  on  ne  troufe 
plus  de  copie  ;  les  règles  de  son  frère  Rui  pour  obser- 
ver la  longitude;  VArte  de  Nave<^ar  de  Pedro  Médina, 
qu'on  imprima  à  Valladolid  en  i54â,  et  le  Petit  abrégé 
de  la  sphère  et  de  l'art  de  la  navigation  de  Martin  Cor- 

(1)  Voyez  lauotice  que  j'ai  donnée  sur  les  travaux  d^Euciso  dans  ^Hist. 
phys. ,  polit,  et  natur,  de  Vile  de  CuSa^  de  M.  Ramon  de  la  Sagra,  édition 
française,  partie  géographique,  p.  3i  et  32. 

(a)  François  Falero  et  son  frère  Rui  vinrent  en  Espagne  avec  Mai;elian. 
Rui  Faléro  rédigea  diverses  instructions  pour  les  navigateurs  et  un  Régi- 
miento  contenant  la  méthode  pour  observeriez  longitudes.  Voy.  Navarrete. 
Noticia  historica  sobre  los  progresos  que  ha  tenido  en  Espana  el  arte  de 
navegar^  p.  5. 
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tes  (i),  dont  on  acheva  Fiinpression  à  Cadix  en  i55i. 
Ces  diyers  ouvrages  furent  adoptés  par  la  plupart  des 
écoles  européennes  qui  en  multiplièrent  les  traduc- 
tions :  les  Anglais  firent  choix  du  livre  de  Martin  Cor- 
tes  ;  celui  de  Médina»  au  contfâire,  servit  de  guide  aux 
pilotes  français  et  même  au  commencement  du  xvii''  siè- 
cle» les  Italiens  en  réimprimaient  une  nouvelle  édi- 
tion. 

Aux  écrits  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  il  faut 
ajouter  encore  ceux  du  célèbre  géomètre  portugais  Pe- 
dro ^ unes  y  dont  M.  le  vicomte  deSantarem  a  prissoijçi 
de  vous  signaler  l'importance  dans  son  beau  Mémqire 
sur  les  connaissances  scientifiques  de  D,  Jean  de  Castro  (2), 
cet  illustre  navigateur  non  moins  r^commandable  par 
ses  vertus  guerrières  que  par  sa  profonde  érudition. 
Castro  mérite  aussi  de  prendre  rang  parmi  les  géogra- 
phes et  les  philosophes  les  plus  distingués  de  ce  temps- 
là  :  il  s'inslruisit  à  l'école  de  Nunez  »  et  sa  carrière 
littéraire  commença  dans  les  premières  années  du 
XVI*  siècle. 

(t)  Corlès  dédia  son  ouvrage  à  IVmpereur;  \\  construisit  des  iustru- 
ments  astronomiques  et  àv»  montns  marines,  observa  le  phénomène 
des  marées  et  le»  variations  de  la  boussole;  il  émit  le  premier  Texis- 
lence  d'un  pôle  magnétique,  recoomit  les  défiuits  des  cartes  planes, et  pM»- 
yusa  diverst-s  mélhudes  pour  les  corriger.  Son  ouvrage,  traduit  par  Rirhard 
Kden,  fui  imprimé  à  Londres  en  i56i  et  obtint  plusieurs  éditions.  On 
adopta  celle  de  1596  pour  les  écoles  dt  navigation  établies  en  Angleterre. 
"Voy.  Navarrele,  mém.  cité,  p.  7. 

fa)  Voyez  IhtUetin  de  la  Société  de  géographie ,  deuxième  série,  t,  X, 
n^58,ocl.,  p.  2 16.  Nunez  fut  le  premier  astronome  qui  traita  de  la  loxo- 
dromie  ou  di-s  propriétés  des  courbes;  il  détermina  la  latitude  par  deux 
hauteurs  du  soleil  et  par  Tazimut  intermédiaire.  Il  ût  connaître  lejour  de 
l'année  dont  le  crépuscule  est  le  plus  court.  Ce  savant  portugais,  auquel 
Ticho  Brahé  rendit  horoniage,  mourut  à  Coimbre  en  1577. 
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Citons  encore  parmi  les  savante  de  celle  grande  épo- 
que qu'on  vil  briller  dès  son  aurore  de  lonle  la  gloire 
de  Colomb»  le  fameux  pilote  Andrès  de  San  Martin) 
compagnon  de  voyage  d^  Magellan ,  et  qui  le  prunier 
rectifia  les  longiludes  par  l'observation  plus  exacte  des 
distances  et  du  cours  de  la  lune  (i).  Puis»  don  Fer- 
nando Colomb  »  le  digne  fils  de  Tamiral ,  qui  réumt 
par  ordre  de  Tempereur  Charles-Quint  une  bibliottiè-' 
que  de  plus  de  9o>ooo  volumes  et  fonda  à  Séville,  sous 
les  auspices  du  monarque,  une  académie  pour  l'ensei- 
gnement des  mathématiques  appliquées  à  la  naviga- 
tion. Fernando  Colomb  avait  accompagné  l'empereur 
dans  son  voyage  en  Italie  »  en  Flandre  et  en  Allema- 
gne ;  il  travailla  à  la  correction  des  caries  marines»  et 
fit  partie  de  la  junte  chargée  d'éclaircir  les  affaires  ro- 
latives  à  la  possession  des  Moluques.  A  sa  mort,  l'é- 
cole^ de  navigation  de  Séville  se  vit  privée  de  son  plus 
illustre  soutien  (a).  Nommons  au9si  le  savant  Portugais 
Uiego  de  Saa  (5) ,  Jean  de  Rojaz ,  auteur  d'un  com*- 
mentaire  sur  l'astrolabe»  publié  à  Paris  en  i55i  ;  Juan 
Escalante  de  Mendoza  »  surtout ,  qui  réunit  à  une  pra- 
tique consommée  de  l'art  de  la  navigation  toute  la  théo- 
rie de  la  science  (4)  ;  Pedro  Sarmiento  de  Gamboa , 
cet  infatigable  marin  que  de  longs  voyages  dans  la  mer 
du  Sud  et  sur  l'océan  Atlantique  avaient  formé  à  la 


(x)  André  de  San  Martin  fit  usage ,  pendant  son  voyage  avec  Magel- 
lan,  de  la  méthode  qui  lui  avait  été  communiquée  par  le  bachelier  Rui 
Falero. 

(a)  Toyei  Navarrete ,  mém.  cité,  p.  6. 

(3)  Auteur  de  l'ouvrage  latin  D0  navigatione  libri  très,  publié  à  Paris  en 

(4)  Son  Uinerorio  de  navegacion^  dit  M.  Navarrete,  peut  être  considéré 
XI.  FàVBIBB.  3.  7 
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pratique  des  observations  (i);  enfin,  Geronimo  Mu- 
nos,  qui  après  avoir  étonné  Tltalie  par  son  rare  sa- 
voit*,  vint  illustrer  les  universités  de  Valence  et  de  Sa- 
laioanque.  Ces  établissements  scientifiques  comptaient 
alors,  parmi  leurs  professeurs,  les  hommes  les  plus 
éfudits;  l'astronomie  nautique  formait  une  des  prin- 
dpales  brancbes  de  l'enseignement,  et  les  élèves  étu- 
diaiient  d'après  Coperiùc,  Apianus  et  les  restaurateurs 
de  la  science  moderne  (2).  Munos ,  un  des  membres 
les  plus  émérites  de  l'université  de  Salamanque,  eut 
pour  disciple  D.  Diego  de  Alava,  qui  publia  le  Perfecto 
Capitan ,  et  un  traité  d'artillerie  fondé  sur  une  théorie 
nouvelle.  En  i5ï5,  le  pape  Léon  X,  voulant  réformer 
le  calendrier,  avait  demandé  l'avis  des  docteurs  de  Sa- 
lamanque ,  et  lorsque  Grégoire  XIII  réalisa  plus  tard 
cette  heureuse  réforme ,  les  savants  de  l'université 
furept  consultés  de  nouveau,  et  Pierre  Cbacon,  sur 
Tordre  du  saint  père,  se  chargea  du  li^vail,  de  con- 
cert âîvec  le  jésuite  Clavio.  A  peu  près  à  la  même  épo- 
que, l'astronome  Andres  Garcia  de  Cespedes  corri^ail; 
les  tables  de  déclinaison  par  de&  observations  rigou- 
reuses (S),  tandis  que  Pedro  Esquivel  dressait  une  carte- 
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c'omîne  le  recueil  le  plus  complel  dos  connaîs^anres  iiaiiijqucs  de  cttlc' 

^io4,e.'-"    ■'■•■  •'■    ■  •   1.       •.   ..    '       . 

(i)  Il  employa  les  int'i Heures  mclh'idts  pnir  déttTmiuer  les  I.ngiludis 

en  mer,  et  fit  uu  grand  nombre  d^observal^ons  sur  les  variatious  de  la  bous- 

.oW       •■•,•.•■••■•  ■■■■■■  ■■■'    :•• 

(a)  "  V  J'strbnomuon    tcesarciim  d'Âpplami^  éfalt  irè%  répandu  date  iëé 
universités  du  royaume  :  En  1 548  sa  Cosmographie ,  augmentée  par  Oténàsc 
Frisius,  fui  traduite  en  espaguoi  par  ordre  de  feniperenr;  "  ' 

(3)  Cespedes  fut  chargé ,  par  le  conseil  des  Tûdes ,  de  la  Ccrîficâtion  des 
cartes  marines  ;  il  s'appliqua  à  la  construction  des  bousso'es,  astrolab.s;  •!>- 
balestrilles  cl  autres înslrumcnls  d'astronomie.  Son  Reguntento  dé  n^t^e" 
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géographique  de  toole  la  Péninsule ,  d'après  la  mé- 
thode trigonométrique  de  Regiomontanus.  Le  roi  paya 
tous  les  frais  de  celte  grande  entreprise  et  voulut  que 
le  plan  original  restât  exposé  sous  ses  yeux  dans  son 
propre  cabinet.  Malheureusement  la  carte  d'Esquive! , 
citée  par  les  auteurs  contemporains,  n'est  pas  parvenue 
jusqu'à  nous  :  les  opérations  de  mesure  qui  servirent 
d'éléments  i  sa  construction  doivent  nous  rendre  sa 
perte  encore  pins  senâble  (i).  Dans  ce  temps-là ,  les 
monarques  espagnols,  jaloux  de  protéger  la  science  à 
laquelle  ils  devaient  l'agrandissement  de  leurs  domai- 
nes» avaient  réuni  dans  la  magnifique  bibliothèque  de 
TEscurial  les  sphères  et  les  globes  les  plus  précieux,  les 
cartes  les  plus  accréditées  et  les  instruments  de  mathé- 
matique et  d'astronomie  de  meilleure  constiniction. 
Philippe  II ,  qui  affectionnait  les  sciences  exactes  ,  ne 
négligea  rien  pour  en  répandre  Tétude  :  tout  ce  que 
Aristote,  Euclydeet  les  anciens  avaient  écrit  sur  l'as- 
tronomie et  la  physique  fut  traduit  et  commenté.  Ce 
monarque  fonda  une  académie  de  mathématiques  dans 
son  palais  et  en  donna  la  direction  à  Jean  Baptiste 
Labana,  qui  y  enseigna  la  nautique  (s).  Toutes  les 
écoles  du  royaume  rivalisèrent  d'ardeur  et  de  zèle  : 
rinaiversiléd'Alcala  ne  fut  pas  moins  florissante  que 
celle  de  Salamanque ,  de  Séville ,  de  Valence  et  de  Ma- 

gteion  et  son  MUlfograJîày  ouvrages  qoi  sÀrpaAèreol  tout  ce  qu  on  avait 

écrit  jusqu'alors,  ne  furtnt  imprimés  quVo  1606.  Voyez  Navarrete,  mcm. 

•  '  il    '  • 
d!è^  p.  16.  ' 

..*  '.     > 

(f)  E^uivel^-poiir- procéder  ai^ec  plus  dVxaclHuJc ,  fixa  le  type  de  la 
nomrc  cM|itlaop«tdéicJrnM«it  4a  TahsÉr  vtte  rapport  des  mesures  romaines»^ 
■fin  d'apprécier  la  véritable  position  des  anciennes  villes.  Voyez  Ndyrrete, 

{%)  Toyffe  HanAretif)  laékii.  eité,  p.  1 1: 

7- 
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drid  ;  le  chanoine  Juan  Ferez  de  Moya  y  acquit  un  granâ* 
renom  :  ses  Éléments  de  mathématiques  furent  admis 
parmi  les  meilleurs  livres  classiques;  il  écrivit  en  ou* 
tre  un  Jrte  de  Marear  et  d'autres  ouvrages  inédits  sur 
la  géographie. 

Mais  il  est  aussi  un  autre  cosmographe  qui  doit  oc- 
cuper une  place  distinguée  parmi  ceux  dont  M.  de  Na- 
varre te  nous  a  énuméréles  mérites  (i)  ;  car,  bien  que 
ses  travaux  soient  restés  en  manuscrits»  ils  ne  contri- 
huèrent  pas  moins  au  développement  des  vrais  princi» 
pes  de  la  science.  Ce  philosophe  »  qui  devança  son 
siècle  par  la  transcendance  de  ses  recherches,  fut 
Alonzo  de  Santa-Gruz  :  il  fit  partie  en  iSaS  de  l'expé- 
dition de  Sébastien  Cabot  »  visita  la  côte  du  Brésil,  et 
revint  en  Espagne  en  i53o.  Nommé  cosmographe  de 
\di  Contratation  de  Sévillè  ^  en  i536,  Santa-Cruz  était 
prêt  à  s'embarquer  pour  aller  explorer  le  détroit  de 
Magellan  (a) ,  lorsque  l'empereur  Charles-Quint  le  re- 
tint auprès  de  lui  pour  assister  à  ses  leçons  d'astrono- 
mie, qu'allait  entendre  aussi  le  célèbre  François  de  Borja^ 

(i)  Les  renseignements  que  je  viens  de  donner  sur  les  cosmographes  du 
vi\^  siècle  sont  extraits  de  la  Notice  historique  sur  hs  progrès  que  i'art  de 
la  navigation  a  faits  en  Espagne^  déjà  citée,  d*après  son  titre  espagnol ,  à 
la  note  a,  p.  87.  Ce  beau  mémoire  de  M.  de  Kavarrete,  dont  il  a  été 
rendu  compte  d*une  manière  très  succincte  dans  la  Correspondance  astrono» 
miquede  Zach^  vol.  xn,  p.  167,  offre  un  gr^d  intérêt  par  le  nombre 
d^ouvrages  de  cosmographie  qui  y  sont  énumérés,  et  surtout  par  l'appré- 
ciation savante  que  l'auteur  a  su  faire  du  mérite  de  chacun.  Avant  de  pré- 
senter à  la  Société  une  analyse  de  cet  important  travail ,  j*ai  cru  devoir  en 
extraire  quelques  indications  qui  appartiennent  à  Tépoque  que  Santa* 
Gruz  illustra  par  ses  propres  ouvres. 

(a)  Don  Gu lierre  de  Vargas,  évéque  de  Plaisance,  &fc  armer  trois  na> 
vires  bien  avitaillés  dont  il  confia  le  commindenent  à  Alonto  de  Ciimargo 
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alors  marquis  de  Lombay  (i).  Ce  fut  sans  doute  pour 
]e  recompenser  de  son  zèle  que  le  monarque  espagnol 
le  nomma  Contino  de  la  casa  real  (attaché  à  la  maison 
du  roi)»  en  lui  assignant  trente  mille  maravedis  de 
rente. 

H*  de  Navarrete  cite  une  lettre  que  Santa-Cruz  écrivit 
de  Séville  le  lo  novembre  ià5i  et  qu'il  adressa  à  l'em- 
pereur. Ce  curieux  document,  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  renseignements  qu'il  fournit  sur  les  ^ 
travaux  du  cosmographe ,  est  déposé  aux  archives  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Madrid.  Il  est  à  regretter  que 
l'auteur  de  la  notice  n'ait  pas  donné  en  entier  le  texte 
de  cette  lettre  et  se  soit  contenté  d'une  simple  analyse. 
Santa-Croz  annonce  à  son  royal  protecteur  que  »  mal- 
gré la  maladie  qui  le  tourmente ,  il  a  achevé  l'histoire 
des  rois  catholiques,  depuis  l'an  1490  où  l'avait  laissée 
le  chroniste  Hemando  de  Pulgar,  jusqu'à  la  mort  du 
roi  don  Fernando.  Il  le  prévient  en  même  temps  qu'il 
a  fait  l'histoire  de  son  règne  et  des  principaux  événe- 
ments qui  avaient  eu  lieu  dans  les  différentes  parties 
du  monde  depuis  iâ5o  jusqu'en  i55g  »  avec  une  notice 
de  sa  lignée  et  de  la  réunion  des  maisons  d'Autriche , 
de  Flandre  y  d'Aragon  et  de  Castille  sous  un  même 
chef.  Il  ajoute  qu'il  a  terminé  en  brouillon  un  livre 
d'astronomie  comme  celui  d'Apianus,  avec  la  démon- 
stration des  cercles  sphériques;  qu'il  a  traduit  du  latin 
en  langue  vulgaire  [romance  castellano)  tout  ce  qu'A- 
TÎstofe  avait  écrit  sur  la  philosophie  morale,  avec  uii 

pour  reconnaître  le  détruit  de  Magellan  et  faciliter  la  communication  avec 
la  mer  da  Sud.  Cette  expédition  partit  de  Séville  au  mois  d'août  x539. 
Voyez  Hérare.  Dec,  vu,  liv.  i»  chap.  8. 

(z)  Ribadenaira,  Vida  del  P.  Francisco  de  Borjo^  lib.  I,  cap.  v. 


(  94) 
glossaire  pour  illustrer  les  passages  les  plus  obscurb. 
Résumant  ensuite  ses  travaux  chorogra plaques  ,  U  énu- 
mère  les  cartes  qu'il  a  construites ,  savoir  :  celles  d'Ës^ 
pagne ,  sur  une  très  grande  échelle  ;  •  une  autre  <fe 
France  ,  plus  exacte  »  dit  il ,  que  celle  d'Horontîus  ; 
celle  de  l'Angleterre,  de  TÉcosse  et  de  l'Irlande;  pais 
deux  autres  encore,  la  première  comprenant  TAlle- 
magne,  la  Flandre,  la  Hongrie  et  la  Grèce,  Ifi seconde 
ritalie,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  TUe  de 
'  Candie  ;  enfin  la  carte  générale  de  l'Europe,  et  il  ajoulQ 
qu'il  pourrait  achever  toutes  celles  du  monde  connu» 
si  ses  infirmités  n'y  mettaient  obstacle*  U  termine  sa 
lettre  en  se  plaignant  de  Tabsence  de  l'empereur  qui 
l'encourageait  et  protégeait  ses  travaux;  il  le  supplie 
de  le  nommer  Fabricien  des  palais  de  Séville  { Alcor 
zares)  et  réclame  la  permission  d'y  faire  sa  résidence 
à  cause  de  la  tranquillité  et  des  avantages  qu'offrait  ce 
séjour  pour  l'étude  et  le  délassement.  «  On petU y  uivre 
à  jneiUeurmarché  y  dit  il,  que  dans  la  cité  ou  tout  est  fort 
cher ,  comme  cela  doit  être  dans  les  endroits  ou  V argent 
circule  en  abondance  ;  »  et  pour  engager  le  monarque  à 
acquiescer  à  sa  demande,  il  a  soin  de  lui  faire  observer 
qu'étant  versé  dans  la  géométrie  et  le  tracé  des  plans , 
il  pourra  diriger  les  travaux  et  veiller  à  la  conservation 
des  édifices. 

Les  renseignements  que  M.  de  Nayarrete  a  réunis 
dans  sa  notice  sur  les  travaux  de  Santa-Crui^^  en  nous 
donnant  la  portée  des  connaissances  de  ce  cosmograr 
plie,  nous  font  encore  plus  regretter  la  perte  de  la  ma- 
jeure partie  des  documents  cités  dans  la  lettre  à  Char- 
les-Quinl.  En  effet,  Santa-Cruz,  un  des  hommes  les 
plus  érudils  de  son  siècle  ,  dévoué  aux  études  histori- 
ques, et  cullivanl  à  la  fois  les  sciences  exactes  pour  trou- 
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^er  leur  application ,  pecliffa  on^andnondwe  de  po« 
sitioDs  importantes^  et  pecCectiomiale  tracé  des  cartes 
en  tout  ce  qui  était  relaâîf  à  la  démarcatioa  des  Étals. 

H.  de  Na?arrete  a  réservé ,  pour  la  fin  de  son  iné« 
moire  une  observation  qui  Qie  semble  Tenir  ici  pVs 
à  propos.  Alejo  de  Vanegas,  dans  un  ouvrage  qui  pa- 
rut en  i54o  (i) ,  s'e&prime  en  ces  termes  en  parlant.du 
Cosmograghe  espagnol  :«cAlonzo  de  Santa* Crux^  de 

•  Séville ,  premier  comiogniptie  de  rempereun  ^  iuitre 
»  maître ,  ne  s*en  tient  pas  au  simple  tracé  de  TEspa* 
»  gne ,  mais  il  corrige  aussi  les  anciennes  tables  .astoo« 

•  nomiques,  et  fait  des  cartes  marines  poarmesarerJe 
9  chemin  sur  les  rumbs  de  vent»  d'après  les  latitudes 

>  observées.  Outre  les  divers  instrumeats  qu'il  a  con* 

•  struits  pour  faciliter  les  calculs ,  il  a  tr^cé  un  globa 
»  ouvert  par  deux  méridiens  ;  afin  de  connaître  leirap* 
«  port  entre  la  courbe  et  le  plan  ;  il  en  a  aussi  imagmé 

•  un  autre  ouvert  par  Téquateur,  les  pôles ^e  iroutaot 

•  alors  placés  au  centre;  puis»  doux  autres  encsnre 

•  coupés  par. les  deui^pôles»  le  premier  dans  le  sens 

•  du  méridien  de  Ptolémée  ,  et  lesecond  par  le.mé- 
«  ridien  de  la  ligne  de  répartition  entre  les  dMnoinèa 

>  des  rois  dé  Gastille  et  du  Portugal,  éloignés  de  six 

•  cents  lieues  de  la  côte  dXspagne  («).  Il  a  dessiné  aussi 
«  deux  autres  globes  :  surTun,  on  voit/ tout  l'bféimspbàr^ 

•  septentrional,    et  afin  de  pouvoir  montrer  ]'hémi- 

•  sphère  opposé ,  il  Ta  coupé  en  quatre  parties  par 
»  Téqualeur,  en  forme  de  croix;  Tau tre  globe  diffère 

I 

(i}  Difrtemnn$  de  libres  que  hay  en  el  unîverso  ^  oiiVrtge  puiylié  efl 
x54o.yojezrhap.  XVI.'  ''     '  ' 

{i)  Voyej  la  noie  rclatlTc»  h  la  ligne  de  répartition  dans  Vffist.poh't/q.y 
phrs,  et  nat  de  Vite  de  Cuba  ,  édit.  franc.  ,  partie  gcog  ,  p.  12. 
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•^  du  preoûer  en  ce  qu'il  n'est  ouvert  qu'en  deux  en* 
t  droits  par  l'hémiqf^iëre  méridional.  Il  en  a  iracè 
■  de  plus  deux  autres  avec  un  dessin  de  l'aslrolabev 
»  Il  a  représenté  aussi  une  figure  de  la  terre  très  élar- 
»  gie  sur  le  même  plan  ;  idem  encore  une  autre  fort 
»  ingénieuse  avec  le  zodiaque  placé  de  manière  à 

>  indiquer  l'heure  d'un  lieu  quelconque  lorsqu'il  est 

•  midi  autre  part.  Enfin ,  Santa-Cruz  a  corrigé  et  per- 
»  Sectionné  les  cœurs  (i)  ou  segments  sphériques  de 

•  Vemerius  et  d'Orontius.  J'air  rappelé  tous  ces  tra* 
t-  vaux»  ajoute  Vanegas»  afin  de  faire  observer  que  nous 

•  ne  devrions  pas  nous  contenter  d'avoir  imprimé  en 
t  Espagne  le  Swna  geogrc^ ,  mais  qu'il  fendrait  aussi 
»  multiplier  les  copies  des  dessins  originaux  de  Santa* 
»-  Cruz  9  pour  que  la  science  ne  périt  pas  avec  celui 

>  qui  en  a  reculé  les  limites.  » 

On  voit  par  ce  passage  »  que  je  traduis  ici  littérale- 
ment, qu'il  Vagit  des  différentes  projections  sphéri- 
ques qu'on  commença  à  placer,  au  xvi«  siècle  »  en  tête 
des  atlas  de  géc^rapfaie»  et  dont  l'ingénieux  cosmo-> 
graphe  de  Charles-Quint  se  servit  le  premier  pour  ses 
démonstrations.  L'atias  manuscrit  de  6uillaume-le- 
Testu  (i555),  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du 
Dépôt  de  la  guerre  (s),  offre  de  beaux  exemples  de  ces 
sortes  de  projections.  En  parcourant  ces  divers  tracés  ^ 


(i)  Les  EspigDoIs  avaient  donné  Te  nom  de  cœurs  (eorazone*)  aux.  pro- 
jectioni  spEériques  dont  la  base  était  fonnée  par  un  arc  de  Téquateur  com- 
pris entre  deux  méridiens  déterminés ,  qui,  se  rapprochant  à  mesure  que 
Uwrs  «ngles  se  resserraient  davantage,  croissaient  en  latitude  jusqu'à  leur 
réunion  au  pôle. 

(a)  Voyei  les  renseignements  que  j*ai  donnés  sur  cet  atlas  dans^  VHêst, 
pciiu^  phjrs^  ci  nat.  de  Vue  de  Cuba ,  p.  â?.  Note  (&},  géogr^ 
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oD  pourrait  croire  que  le  pilote  du  Havre  s'attacha  à  re- 
produire toutes  les  figures  indiquées  par  Vanegas,  d'a- 
près les  dessins  de  Santa -Crus.  Le  cosmographe 
espagnol  aurait  donc  eu  l'idée  des  projections  stéréo* 
graphiques  avant  Wemer  de  Nuremberg  et  Gérard 
Mercator;  caria  première  mappemonde  que  Werner, 
élève  de  Tastronome  Stabius,  traça»  d'après  le  principe 
des  courbes»  se  trouve  dans  un  ouvrage  du  commence- 
ment du  XVI*  siècle. 

Un,  autre  passage  de  Vanegas ,  où  il  traite  (  cha- 
pitre XXIX)  des  variations  de  l'aiguille  aimantée, 
vient  encore  accréditer  la  priorité  qu'on  doit  accorder 
aux  inventions  de  Santa-Cruz.  di  est  bien  reconnu»  dit- 
»  il ,  que  les  cartes  marines  sont  en  général  faussement 

•  construites  »  non  pas  par  ignorance»  mais  parce  qu'il 

•  a  fallu  les  tracer  ainsi  pour  l'intelligence  des  pilotes  » 

•  qui  n'auraient  pu  naviguer  sans  se  guider  par  les 
f  lignes  des  rumbs  de  vent  représentées  sur  le  plan» 
t  et  ces  rumbs  ne  pouvaient  bien  s'indiquer  que  sur  les 
«cartes  plates.  Ainsi»  lorsque  nous  disons  que  chaque 
»  degré  vaut  dix-sept  lieues  et  demie  »  nous  entendons 

•  mesurer  cette  graduation  sur  l'équateur  ou  sur  un  de 
»ses  parallèles»  bien  que  ceux-ci  aillent  en  diminuant 
»  comme  les  tranches  d'un  melon,  La  méthode  proposée 

•  par  Ptolémée»  pour  déterminer  la  progression  dé- 

•  croissante  de  ces  différents  cercles»  présentait  trop 
»de  difficultés  dans  ses  calculs»  et  l'empereur  notre 

•  maibre  a  chargé  Santa*Cruz  de  chercher  la  solution 

•  du  problème  par  une  autre  voie.  Ce  cosmographe  a 

•  donc  tracé  un  globe  ouvert  par  les  méridiens  depuis 

•  l'équateur  jusqu'aux  pôles ,  et  prenant  avec  le  compas 
lia  distance  entre  chaque  méridien»  il  en  a  déduit  la 

•  mesure  ou  la  valeur  relative  de  chaque  degré,  qu'il 
»  a  réduite  ensuite  en  grandes  lieues  castillanes.  » 


Voilà  donc  le  principe  et  les  éléments  de  la  con* 
struclion  des  cartes  réduites,  découverte  attribuée  à 
Mercalor,  et  qu'on  rapporte  àl*an  i555.  Or,  l'ouvrage 
dans  lequel  Vanegas  donne  les  explications  que  Tan* 
vient  de  lire  ayant  déjà  été  approuvé  pour  Timpres-. 
sion  en  lâSg  (i),  il  en  résulte  que  la  méthode  de 
Santa-CruE  précéda  de  plus  de  seize  années  celle  de 
Morcator.  Il  est  probable  que  les  premières  donqées 
d'Enciso  (2)  déterminèrent  les  essais  de  Santa-Cruè 
sur  la  construction  des  cartes  réduites,  dont  la  théorie 
nialhémotique  ne  fut  trouvée  que  plus  tard  par  Ed- 
Wright  et  le  docteur  Halley.  Il  ne  pouvait  ignorer  non 
plus  les  recherches  de  son  contemporain  Pedro  Nuner, 
qui  s'était  occupé  de  cette  question.  Qtioi  qu'il  en  soit , 
l'invention  du  cosmographe  de  Charles-Quint  n'attei- 
gnit pas  tout  d'abord  le  degré  de  perfectionnement 
qu'elle  acquit  par  la  suite.  Santa-Gruz,  qui  avait  ouvert 
le  chemin  à  ses  successeurs  en  jetant  les  premiers  fon- 
dements de  la  théorie,  ne  détermina  pas  le  rapport 
propoiiionnel  entre  les  degrés  tle  latitude  et  les  divers 
parallèles ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  ignora  que  cette 
proportion  était  celle  du  rayon  au  cosinus  de  là  lati- 
tude ,  comme  on  le  reconnut  ensuite. 

Mais  poursuivons  notre  analyse  pour  mieux  faire 
apprécier  encore  le  génie  inventif  ducosmographè, 
dont  les  travaux  seraient  restés  ignorés  sans  l'ardent 
patriotisme  qui  n'a  cessé  de  guider  H.  de  Navarrete 
dans  ses  laborieuses  investigations. 


(1)  Voyez  Navarrete,  mém.  orig. ,  p.  it>,  note  i. 
(a)  Eiiciso  avait  remarqué  les  défauts  des  ca  tes  platei  sans  tiMitefois 
pouvoir  y  n'fnédicr. 
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L'ouvrage  de  SanU^CruE  qui  a  le  plus  contribué  aux 

progrès  de  la  naTigation  est  celui  qu'il  écrÎTit  sur  les 

loDgiludes ,  el  dont  lé  manuscrit  existe  à  la  Bîbliothèn 

que  royale  de  Madrid  (i).  Le  roi  d'Espagne  venait  de 

former  une  junte ,  présidée  par  le  marquis  de  Mon- 

dejar»  et  composée  de  cosmographes,  d'astronomes 

et  de  savants  pour  faire  examiner  les  livres  d'Apianoâ^ 

et  certains  ûi^trtiments  de  métal  qà^il  auûit  (t^iHruits 

pour  obsen^er^la  /o^^i^iiife.  Santa*Cruz,    ciiavgé  d'uu 

rapport  sur  les-  mélbodes  jusqu'alors  en  usage ,  devaîl 

aussi  exposer  celles  qu'il  avait  proposées  lui-mdfflé.  I) 

écrivit  à  cette  occasion  son  Traité  dos  longitudes,  qu'il 

dédia  à  Phifippe  IL  Santa-Gruz  fait  remarquer  tlan5 

cet  ouvrage  que  Ptolémée»  dont  il  commente  le  premier 

livre  de  géographie ,  fixa  les  degrés  de  latitude  et  de 

longitude  d'après  les  dimensions  des  parallèles  &  partir 

de  l'équateur,  et  qu'on  ne  peut  ttiesurer  ces  dégi^s 

avec  exactitude ,  comme  on  le  pratique  sur  les  cartes 

plates  9  que  pour  la  Méditerranée  où  Ton  navigue  par 

cinglage  en  ayant  égard  au  rumb  de  vent  parcouru 

dans  les  vingt-quatre  heures  et  au  relèvement  de  la 

cdte;maîs  il  fait  observer  en  même  temps  que  cette  estime 

n'est  qu'approximative ,  et  peur  obvier  à  cet  incônvè* 

nient,  il  propose,  comme  second  moyen,  la  métodb  des 

angles  de  position ,  et  parait  ignorer  complètement  la 

loxodromie  des  angles  obliques,  dont  Pedro   Nufiev 

avait  pourtant  déjà  donné  l'explication  (s). 

(x)  c  IJtro  de  las  longitudes  jr  manera  que  hasta  agora  se  ha  Utùdmen 
el  arte  de  navegar^  con  sus  démonstraciones  y  ejemplos,  Dirigidu  al  muy 
allô  y  paderoso  Sr.  D.  Felipe  II  de  esie  nombre,  rcy  de  E^pana,  por  Aluuso 
de  Santa-Criiz,  &ti  coiiidgralo  mayor.  "  Inédit.  Bibliolhèquc  royale  de  Ma- 
drid. 

{•2)  Voyez  la  note  4  de  la  p.  88. 
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Le  troisième  moyen  qu'il  indique  est  celui  des 
éclipses  de  soleil  et  de  lune;  toutefois,  vu  le  peu  de 
fréquence  de  ces  phénomènes  et  la  difficulté  d'en  bien 
déterminer  le  commencement  et  la  fin ,  il  pense  qu'on 
ne  peut  guère  employer  ce  moyen  pour  connaître  la 
vraie  position  d'un  lieu»  et  pouvoir  la  rapporter  sur  lar 
carte»  que  dans  les  Iles  ou  sur  les  continents. »- Les 

•  pilotes ,  dit-il ,  et  les  marins  en  général  manquent 

•  de  connaissances  pour  bien  faire  ces  sortes  d'ob- 
t  servations  ,  et  il  faudrait  admettre  qu'il  se  trouvât 
fà  bord  des  navires  des  gens  capables»  exercés  aux 

•  calculs,  secondés  par  de  bons  instruments,  et 
«qu'ils  eussent* acquis  préalablement  des  données 
»  positives  sut*  je  calcul  des  éclipses  fait  par  de    sa- 

•  vants  astrologues  »  afin  de  savoir  exactement  le  jour» 

•  l'heure   et  le  point  où  elles  doivent  commencer  et 

•  finir.  Alors  et  seulement  dans  ce  cas»  on  pourrait 

•  déterminer  avec  assez  de  précision  la  longitude  du 

•  lieu  où  l'on  se  trouverait  par  rapport  à  celui  d'où 
i  l'on  serait  parti.  » 

Le  quatrième  moyen  proposé  par  Santa-Gruz  est 
celui  de  la  variation  de  la  boussole ,  dont  la  première 
observation  est  due  à  Christophe  Colomb,  lorsqu'il  re- 
marqua qu'à  partir  du  méridien  des  lies  du  cap  Vert 
et  des  Açores,  la  variation  était  N.-E.  vers  l'Orient  et 
N..0.  vers  l'Occident ,  et  qu'il  eut  l'idée  de  se  servir 
de  la  régularité  de  cette  altération»  dans  la  direction  de 
l'aiguille,  pour  en  déduire  la  distance  au  méridien, 
c'est-à-dire  la  longitude.  Santa-Cruz  nous  apprend  que 
le  premier  qui  chercha  à  déterminer  la  longitude  par 
cette  méthode  fut  un  certain  Philippe  Guillen,  apothi- 
caire de  Séville,  homme  instruit,  fort  ingénieux  et 
grand  joueur  d'échecs.  Cet  apothicaire  ayant  été  in- 
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formé  des  variations  de  la  boussole  observées  par  les 
pilotes  qui  faisaient  les  voyages  de  Séville  à  la  Nou- 
velle-Espagne,  résolut  de  passer  en  Portugal. vers  Tan 
1 5a5»  pensant  retirer  dans  ce  royaume  une  plus  forte 
récompense  pour  son  invention.  Bien  accueilli  en  effet 
par  le  roi  D.  Juan  III,  ce  prince  le  prit  à  son  service. 
Guillen  construisit  un  instrument  en  foime  de  cercle 
gradué»  auquel  il  adapta  une  petite  aiguille  avec  trois 
fils  »  et  remploya  pour  observer  le  soleil  à  des  hauteurs 
égales  avant  et  après  midi.  Il  reconnut  que  la  ligne  mé- 
ridienne donnait  la  variation  de  Taiguille,  et  il  en 
déduisit  la  longitude  du  lieu  en  la  ramenant  à  sa  po« 
sition  régulière.  Cet  instrument»  qui  devint  d'un  usage 
général  ^  fut  très  approuvé  en  Portugal  par  les  savants 
d'alors  »  et  les  pilotes  s^en  servirent  quelque  temps  à 
bord  des  vaisseaux. 

Ilparaltqu'àpeuprèsàlamôme  époque,  Santa-Cruz 
réfléchissant  sur  le  phénomène  des  variations  de  l'ai- 
guille s'imagina  aussi  de  l'employer  comme  un  moyen 
pour  trouver  la  longitude.  Ce  fut  lorsque  le  licencié 
Suarez  de  Carvajal ,  conseiller  des  Indes ,  et  promit 
plus  tard  à  l'évêché  de  Lugo ,  vint  à  Séville  pour  orga- 
niser une  junte  de  pilotes  et  de  cosmographes  chargés 
de  dresser  une  carie  modèle  qui  put  servir  de  guide  aux 
navigateurs.  Les  opinions  émises  par  la  plupart  des 
pilotes  démontrèrent  quq  la  variation  était  de  92^  3o' 
N.-O.  à  Saint-Domingue ,  de  sy''  57'  $9''  k,  la  Havane  • 
et  de  SS*"  4&'  sur  1&  côte  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  mais 
ils  ne  purent  s'accorder  sur  la  variation  des  autres 
points,  et  il  y  eut  à  ce  sujet  de  grands  débats  sur  les 
différences  observées  avec  les  instruments  imparfaits 
dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  Sanla-Cruz  en  con- 
struisit un,  pareil  à  un  compas  azimutal,  avec  lequel, 
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{li^enant  le  midi  pat*  deux  hauteurs  de  soleil ,  il  calculait 
la  variation.  Cet  ÎDstrument  fut  présenté  à  Fempereur 
QTec  une  carte  marine  indiquant  les  variations  delà 
boussole,  pour  qu'on  en  dressât  de  semblables  à  Tusage 
des  pilotes.  Ainsi  »  les  observations  du  cosmographe 
de  Séville  devancèrent  de  plus  de  cent  cinquante  ans 
celle  du  docteur  Halley  ^  auquel  on  attribue  générale- 
ment la  construction  de  la  première  carte  de  variation 
pour  l'année  1700* 

En  lâSg,  lorsque  Gharles-Quint  quitta  l'Espagne 
pour  se  rendre  en  Flandre  (1  ) ,  Santa-Gruz  continua  ses 
i^oberches ,  et  construisit  deux  nouveaux  instruments 
pour  déterminer  la  longitude.  Ce  fut  dans  ces  entre- 
faites que  sa  carte  des  variations  ayant  été  examinée 
par  Fray  Rodrigo  Concuera ,  abbé  de  Saint-Zoil  en 
Carrion,  ce  moine  bénédictin,  très  versé  dans  les 
sciences  mathématiques,  crut  aussi  pouvoir  appliquer 
les  différences  observées  dans  les  déviations  de  l'aiguille 
à  la  connaissance  des  longitudes.  Fray  Rodrigo,  igno- 
rant que  la  solution  du  problème  avait  été  le  but  prin« 
<eipal  de  l'auteur  de  la  carte ,  construisit  un  instrument 
^  peu  près  semblable  à  celoi  de  Guillen,  ot  lé  fît 
offrir  à  l'empereur  par  Lopez  de  Vivero  ,  alcade  de  1.1 
Cbrogne,  qui  partait  alors  pour  la  Flandre.  Chàrles- 
«Qîiint  ayant  demandé 'l'avis  dé  Saintà-Cruz  sur  cette 
nouvelle  méthode,  célui-cî  l'instruisit  de  l'origiiié  de 
l'inV'éntion  dii  moine ,  et  le  prévînt  de  n'en  pas  espé- 
ff«r  plus  <ie  succès  que  de  celles  de  Guillen. 

4ié  peu  de  confianele  de  Santâ-Cruz  en  un  système 

..  •  ^(i)  .L'oiQppreiir  .pio^t  en  poste  pour  (mv«rjHBn  la^lYtfode  et  se  reitân; 
ep  Flandre  d^jo^  Je  moU  de  npiXfpsl^re;^5^9,  (ff^idqva} ,  ffîst»,  deUmé^^ 
lib.  XXIV,  §  16.)  ..         •     .     , 
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adopté  d'abord  avec  tant  de  chaleur,  dépendait  en 
grande  partie  des  avis  contradictoires  qu'il  recevait  do» 
pilotes,  et  ce  fut  pour  fixer  ses  opinions  à  cet  égard 
qu'il  écrivit  au  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  D.  An- 
tonio de  Mendoza  ,  afin  qu'il  fit  vérifier  sur  les  lieux  la 
tariation  de  l'aiguille.  Mendoza  lui  ayant  répondu  que 
l'observation  portait ,  à  Mexico ,  la  variation  à  environ 
99**  3o'  N.-E. ,  Santa-Gruz,  étonné  de  ce  résultat,  et 
désirant  acquérir  d'autres  données,  partit  pour  Lis- 
bonne en  i545  pour  prendre  des  informations  auprès 
des  pilotes  qui  suivaient  la  navigation  des  Indes  orien- 
tales. Il  parvint  à  se  procurer  leur  routier^  et  se  mit  en 
relation  avec  le  célèbre  D.  Juan  de  Castro  qui ,  durant 
plusieurs  voyages  dans  l'Inde  avait  dressé  une  carte  de 
ces  mers ,  illustrée  d'une  description  historique  fort 
eorieuse.  Ce  nav^ateur  en  avait  aussi  construit  une 
autre  de  la  mer  Rouge  qu'il  avait  explorée  jusqu'à 
Stiez(i),  et  les  lui  remit  toutes  les  deux,  avec  ses  autres 
manuscrits,   sous  la  condition  de  ne   les  montrer  â 
personne  pendant  son  séjour  en  Portugal.  Il  le  pré- 
vint  en  même  temps  qu'il  ne  s'était  servi  de  l'instru- 
ment de    Guillen  que  pour  observer  la  variation  n 
terre,  attendu  qu'on  ne  pouvait  l'employer  à  bord  à 
cause  dot  mouvement  d  a  vaissectu,  et  l'informa  en  outre 
des  différences  qu'8  avait  ob^^rvées  sur  les  déviations 
de  Taiguille  dans  des  parages  très  éloignés  les  uns-  des 
autres^  mais  presque  tous  i^us*un>même  nftéridiên. 
Ces  données,  qui  renversaient  toutle  Système  de  Santa^* 
CruK,   furent  confirmées  par  les  pilo{tes  j>ortugaîs. 
Ces  praticiens,  mieux  instruits  par  leur,  pn/pre  expé- 

1  I  ' 

■ 

(i)  Voyez  Vliin^raritim  maris  Rubri  d«  <•»  s^tant  n;ivi{^»l4'ur  v\  \t  HKr 
moire  de  M.Je  vicomte  de  Santarem  dfjà  citié,  p.  >88. 
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rience  ,  avaient  cessé  de  faire  usage  de  Tinstrument  de 
Guillen.  Cependant»  malgré  ces  désappointements, 
Santa.  Gruz  n'en  persévéra  pas  moins  dans  sa  croyance 
sur  Tutile  application  que  Ton  pouvait  faire  de  sa  mé- 
thode pour  la  navigation  de  Séville  à  la  Nouvelle-Es- 
pagne» surtout  si  les  variations  de  l'aiguille  étaient 
observées  en  divers  parages»  sous  les  mêmes  parallèles» 
par  des  hommes  intelligents  et  avec  des  instruments 
bien  construits. 

« 

Santa-Cruz  joignait  à  un  esprit  ingénieux  une  grande 
constance  dans  ses  recherches  »  et  savait  tirer  de  ses 
moindres  observations  des  conséquences  très  impor- 
tantes. A  son  retour  du  Rio  de  la  Plata»  il  avait  remar^ 
que  que  les  boussoles  des  Portugais  portaient  les  lames 
de  fer  aimanté  sous  la  fleur  de  lis»  tandis  que  les  pilotes 
espagnols  les  plaçaient  b^ij'  5o''  ou  i/s  quart  de  corn* 
pas  plus  à  l'E.  »  d'après  la  variation  observée  alors  à 
Séville.  c  Les  opinions  des  philosophes  sur  les  causes 
1  qui  produisent  le  phénomène  des  variations,  dit-il» 
»  sont  aussi  contradictoires  que  les  renseignements 
»  des  pilotes  sur  les  effets  qui  en  émanent.  Il  est  donc 
»  fort  difficile  de  chercher  à  connaître  la  longitude  d'un 

•  lieu  avec  ces  éléments  »  et  l'on  devrait  naviguer  avec 

•  plus  de  circonspection  et  ne  pas  tenir  compte  de 

•  toutes  les  fausses  corrections  qui  ont  été  faites  sur 

•  les  cartes  marines  par  des  gens  <{ui»  se  fiant  aux  va- 
9  nations  observées»  ont  porté  3"*  plus  au  N.  toutes  les 

•  lies  et  les  terres  fermes  des  Indes,  x 

Santa-Gruz  présente  comme  cinquième  moyen  poui» 
trouver  la  longitude»  l'observation  dé  la  décUns^ison  du 
soleil»  que  Sébastien  Cabot  avait  déjà  proposé  en  An- 
gleterre» Le  sixième  moyen  qu'il  indique  est  celui  des 
montres  marines  pour  la  mesure  du  temps  vrai  qu'on 
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avait  commencé  aussi  à  mettre  en  pratique  en  em*^ 
ployant  tour  à  tour  les  horloges  à  rouages  d*acier  avec 
leurs  cordes  et  leurs  poids»  puis  celles  à  cordes  de  gui*- 
tare  et  de  métal,  les  ampoulettes  à  sable,  celles  qu'on 
remplissait  d'eau  ou  de  mercure,  et  d'autres  instru- 
ments analogues,  dont  le  mouvement  se  trouvait  réglé 
pour  vingt-quatre  heures  avec  l'aide  du  vent  ou  le 
secours  de  mèches  allumées,  liais  les  oscillations,  du 
vaisseau  et  les  variations  furent  des  obstacles  invin- 
cibles pour  arriver,  par  les  moyens  restreints  d'une 
mécanique  naissante»  i  cette  exactitude  rigoureuse 
que  réclamaient  des  observations  aussi  délicates  et 
qu'il  était  dû  au  xviu*  siècle  de  po  uvoir  atteindre. 

Enfin  ^  le  cosmographe  de  Charles-Quint  propose.» 
comme  septième  moyen  pour  obtenir  la  longitude» 
celui  des  distances  de  la  lune  aux  étoiles  fixes  ou  aux 
planètes,  méthode  dont  J.  Vernerius  s'était  servi  avant 
lui*  Il  est  à  remarquer  que  Santa-Cruz  construisit, 
pour  ses  observations,  un  instrument  analogue  au 
cercle  asttvnomique  inventé  par  Apianus ,  dont  il  n'a^ 
vait  pas  eu  connaissance,  et  qu'il  s'abstint  de  le  rendre 
public  dès  qu'il  reconnut  la  priorité  de  cette  inven- 
tion.  Toutefois,  il  continua  ses  recherches,  et  il  remar- 
qua que,  lorsque  la  lune  se  trouvait danç  rédiptîqua, 
les  observations  élaienl  justes  et  d'autapt  plus  exactes 
que  sa  latitude  était  plus  grande.  Mais  oecivaindu  enfin 
de  l'inMffisaneede  sa  méthode ,  il  abandonna  le  oerck 
astronomique  pour  d'autres  instruments  plus  compli^ 
qués  qu'il  modifia  ensuite  sans  pouvoir  cependant 
arriver  à  la  solution  du  problème  qu'il  cherchait  avec 
tant  de  persévérance  et  de  zèle. 

Telles  furent  les  investigations  de  Santa-Cru2  sur 
cette  importante  question  :  persuadé  qu'il  ne  pourrait 
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parvenir  à  la  résoodre  sans  le  secours  de  bons  instru- 
ments astronomiques ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  y 
parvenir»  soit  en  construisant  lui-même  ceux  Cfai  lui 
parurent  devoir  conduûre  au  but  de  ses  recherches, 
soit  en  coitigeant  les  anciennes  tables  astronomiques^ 
en  en  calculant  de  nouvelles  pour  un  méridien  déter'- 
ibiné  ou  bien  en  rectifiant  la  position  des  étoiles  fixes. 
I  Ce  célèbre  cosmographe  étaitdans  la  bonne  Toie^  dit 
»'H.  de  Navarrete»  mais  ni  la  mécanique  ni  l'optique 
»  ne  pouvaient >  à  cette  époque»  prêter  des  secoure  &»- 
»  ses  puissants  à  l'astronomie  pratique;  les  observa - 
»  lions  et  lès  théories  marchaient  dans  fe  vagueetman* 
D  quaient  de  certitude  nécessaire  au  perfectionnement 
>  des  tables  des  mouvements  célestes.  »  Ajoutonâ  aussi 
qu'il  fallait  encore  trois  siècles  d'expériences ,..  qu'il 
fallait  le  concours  de  plusieurs  honmies  de  génie  et 
leurs  constantes  veilles  pour  arriver  à  ce  complément 
de  la  science. 

M.  de  Navarrete  termine  son  intéressante  notice  par 
des  renseignements  précieux  sur  les  travaux  chorogra- 
phiques  de  Santa-Cruz. 

En  1 56o  »  Philippe  II  chargea  son  premier  cosmo- 
graphe  de  dresser  un  Isolario  gênerai  de.  toutes  I^s  Iles 
découvértda  jusqu'alors,  accompagné  de  rens^giate^ 
m«nts  historiques»  avec  des  indications  sur  les  didtanr 
ces  et  les  grandeurs  relatives  des  différents  pays.  Le 
monarque  désirait  que  cet  o^iimiage  fût  siiiii  d'wiû  des^ 
oription  complète  de  toute  la  terre.  Santa-Cruz  entreprit 
cetimmense  travail  et  eut  la  gloire  de  le  terminer.  Son 
manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid 
sous  le  titre  à^ Isolario  général  del  mundo  :  les  archives 
des  Indes,  de  Séville,  en  possèdeat  quelques  premiers 
brouillons  aifec  VexpUcation  des  huit  tables  qui  font 
partie  de  Touvrage. 
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En  1567,  Santa- Cruz  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chai^gée  de  donner  son  avis  sur  la  récla* 
mation  adressée  au  roi  de  Portugal,  en  tSsg,  par  l'em* 
pereur  Charles-Quint  et  relative  au  droit  de  possession 
^  de  Tarchipel  des  Philippines.  U  s'agbsaitde  savoir  si  les 
Moluques  et  plusieurs  autres  terres  voisines  devaientètre 
comprises  ou  non  dans  les  limites  de  la  fameuse  ligne 
de  répartition  concernant  les  domaines  adjugés  par  le 
pape  à  la  couronne  de  CastiUe.  Dans  le  rapport  que 
Santa-Cru2  rédigea  sur  cette .  affaire,  il  fit  sentir  les 
préjudices  que  ces  différends  en  matière  de  démarca* 
tions  maritimes  portaient  à  la  géographie  ^  car  il  en 
résultait  que  la  plupart  des  cartes  hydrographiques 
étaient  dressées  d'après  des  indications  arbitraires  et 
trompeuses.  Il  démontra  en  effet  qu'on  diminuait  les 
degrés  de  longitude  et  qu'on  réti^écissait  les  golfes  sur 
un  grand  nombre  de  cartes  ;  il  en  appelait,  pour  preuve 
de  son  assertion»  au  routier  de  Jean  de  Lisbonne  {Juan 
de  Lisboa),  célèbre  pilote  portugais,  qui  avait  été  dans 
l'Inde  avec  Yasco  de  Gama  »  c'est-à-^ire  à  une  époque 
où  les  prétentions  et  les  rivalités  des  souverains  sur  la 
possession  de  certaines  terres  n'existant  pas  encore , 
fte  pouvaient  »  par  conséquent  »  avoir  motivé  aucune 
altération  sur  la  position  géographique  des  pays  en 
litige.  Itré^oltaitdeseetle observation  impditantè  qu^on 
devait  accorder  peu  de  confiance  aux  cartes  portu- 
gaises dressées  depuis  Tan  i53o,  car  Santa-Cruz  assu- 
rait que,  pendant  3a  résidence  à  I^isbonn^  en  id45» 
Pedro  Nuiiez,  cowiographe  du  roi^  avait  mandé  au^ 
hydrographes  portugais  de  comprendre  dans  le^  U- 
mites  des  domaines  de  la  couronne  certains  golfes  qui 
se  trouvaient  sur  la  route  de  l'Inde.  On  répandait  dfiP3 
le  royaume  et  à  l'étranger  un  grand  nombre  de  ces 
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fausses  cartes;  les  bonnes,  au  contraire,  c'est-à-dire 
celles  dressées  sur  des  données  exactes,  n'étaient  con- 
fiées qu'aux  pilotes  qui  devaient  les  déposer»  à  leur  re- 
tour en  Europe,  à  l'administration  des  Indes  établie  à 
Lisbonne.  Santa-Gruz  ajoutait  qu'il  avait  acheté  dans 
celte  capitale  plusieurs  cartes  de  la  seconde  catégorie, 
et  qu'en  les  comparant  ensuite  en  Espagne  avec  une 
carte  portugaise  que  le  roi  fit  venir  tout  exprès  de  Sé- 
▼ille ,  il  ti*ouva  8®  3o'  de  soustraction  pour  la  partie 
comprise  depuis  le  lac  Comori  jusqu'à  Halaca  et  tout 
autant  pour  les  Moluques.  Cette  duperie  géographique, 
en  influant  sur  la  construction  des  cartes  du  xvi*  et  du 
xvu*  siècle,  occasionna  de  graves  erreurs. 

Santa-Gruz  mourut  vers  l'an  1572,  et  tous  ses  livres 
et  ses  papiers  furent  remis  à  Lopez  de  Yelasco,  qui  lui 
succéda  dans  l'emploi  de  cosmographe  en  chef.  Outre 
les  divers  manuscrits  qu'il  avait  rédigés,  il  est  fait  men- 
tion, dans  l'inventaire  dressé  après  sa  mort,  d'un 
nouveau  traité  des  longitudes  et  de  Vart  de  la  navigation^ 
différent  de  celui  dont  M.  de  Navarrete  arendu'compte 
dans  sa  notice. 


Application  du  procédé  Dagushab  à  Ja  topographie.  : 


D'aprèis  la  définition  du  nouveau  ibode  d'empreinte 
imaginé  par  M.  Daguerre,  et  porté  par  lui  à  un  si 
haut  point  de  perfection ,  je  suis  porté  à  croire  qu'on 
pourrait  faire  une  application  importante  de  ce  pro- 
cédé aux  reconnaissances  lopographiques  des  voya- 
geurs et  des  militaires ,  et  surtout   à  Y  expression  du 
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relief  da  terrain,  tout  aussi  bien  qu'aux  dessips  ijes 
paysagbtes  et  des  antiquaires. 

Pour  ne  parler  que  de&  premiers,  il  me  parait  évi- 
dent que  l'explorateur,  établi  aur  un  point  culminant 
et  embrassant  un  honzon  complet,  pourrait  ai&é- 
ment»  en  six  ou  huit  opérations  faites  à  la  même  sta- 
tion, c'est-à-dire  en  cinquante  ou  soixante  minutes» 
obtenir  le  relevé  assez  exact  d'une  localité  de  deux  à 
Irois  lieues  de  rayon* 

Une  fois  ce  premier  y»/^n  perspectif  obleïïu  (i)»  il  le 
compléterait  de  la  manière  suivante.  Ayant  choisi 
entre  les  points  figurés  sur  ce  premier  dessin,  un  autre 
point  culminant,  il  y  transporterait  l'instrument,  et 
embrasserait  un  nouvel  horizon.  Si  ce  nouveau  point 
était  plus  élevé  que  le  premier,  la  projection  de  ce  tiers 
du  premier  horizon  serait  représentée  dans  la  chambre 
noire  avec  plus  de  détails ,  ou  bien  il  y  aurait  moins 
d'objets  cachés  que  la  première  fois ,  et  le  plan  serait 
a  peu  près  complété. 

En  continuant  de  se  porter  de  station  en  station, 
toujours  sur  des  points  faisant  partie  dés  projectioils 
précédentes,  on  aurait  évidemment  (  aussitôt  les  dis- 
tances connues  )  des  cartes  cavalières^  bien  liées  entre 
elles  par  des  points  communs ,  et  avec  une  certaine 
exactitude. 

Ce  qui  serait  surtout  un  mérite  particulier  de  ce 
genre  de  cartes  »  c'est  qu'elles  exprimeraient  le  relief 
du  terrain,  ce  qui  est  la  pairtiè  la  plus  importante  et 
la  plus  difficile  à  déterminqr.  Jusqu'ici  l'art  a  été  itn^ 
putss^tpourlefaire^oudu  moins,  quand  il  en  est  veiiii 
à  bout,  c'est  ayec  un  temps  ou  des  dépenses  infinis. 

(i)  Cest  ce  qu'où  appelle  vulgairemeiil /^a/ior^/na. 
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Ainsi  y  une  saperfide  de  quatre  à  cinq  Keues  carrées 
pourrait  être  relevée  en  trois  stations  d'une  heure  au 
plus,  et  le  plan^perspectif  ainsi  obtenu  représenterait 
le  relief  atec  une  certaine  précision. 

Le  temps  serait  beaucoup  moindre  si  on  s'abstenait 
de  répéter  lopération  dans  les  parties  communes  à 
plusieurs  horizons. 

Le  relief  des  parties  éloignées  de  la  station  serait  un 
peu  altéré  par  la  perspective,  mais  il  serait  rectifié  im- 
médiatement par  le  transport  de  Tinstrument  sur  un  des 
points  de  l'horison.  Il  n'y  a  donc  nul  doute  que,  lors  de 
la  réduction  de  la  carte  d'ensemble,  le  dessinateur 
aurait  les  secours  suffisants  pour  donner  la  véritabl  e 
forme  à  un  terrain  donné. 

Il  y  aurait  donc  là  un  moyen  asses  sûr  pour  con- 
struire les  caries-relief  pTopremenï  dites. 

Maintenant,  si  de  la  perspective  fournie  par  l'image 
de  la  chambre  obscure ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
on  veut  tirer  promptement  une  carte  ordinaire ,  et 
même  les  éléments  d'une  carte  en  relief,  il  suffira 
d'ajouter  une  opération  à  celle  que  doit  faire  la  lu- 
mière elle-même ,  et  cela ,  pendant  qu'elle  travaillera 
toute  seule.  Cette  opération  consistera  à  apprécier  les 
distances,  au  moins  d'une  manière  approùmative. 

Deux  coordonnées  sont  fournies  par  l'image;  les 
distances  angulaires  et  les  hauteurs  verticales  (à  peu 
de  diose  près  ) ,  c'est-à-dire  le  relief  du  terrain  ;  reste 
à  connaître  les  intervalles  entre  le  point  de  vue  et  les 
différents  lieux  à  figurer  sur  le  plan.  Ces  distances  sont 
l'équivalent  de  la  troisième  coordonnée  (  ou  la  dis- 
tance des  points  au  plan  du  tableau),  ce  qui  com*> 
plète  les  trois  éléments  de  la  carte  en  relief. 

Toutefois,  malgré  l'extrême  délicatesse  de  l'instru- 
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ment,  c'est-à-dire  la  sensibilité  extraordinaire  de  la 
substance  sor  laquelle  agit  la  lumière ,  les  plans  reculés 
ne  présenteront  peut-être  pas  toujours  un  détail  de 
forme  qui  soit  suffisant  et  assez  net  pour  figurer  par- 
faitement le  relief  du  terrain  :  Finstrument  ne  peut 
donner  plus  que  la  nature.  Or,  les  couches  d'air  inter- 
posées entre  la  station  et  l'horizon  modifient  néces- 
sairement l'action  des  rayons  lumineux.  Dans  ce  cas, 
il  faudra  multij^er  davantage  les  stations  »  les  faire  de 
lieue  en  lieue,  ou  plus  pa}^rochées  encore,  au  lieu  de 
deux  en  deux  lieues.  Or,  on  pent  le  faire  sans  perte  de 
temps,  puisqo'aulieu  de  dix  minutes  il  suffira,  surtout 
dans  les  pays  chauds,  de  cinq,  et  même  de  quatre 
minutes  ,  quelquefois  moins  encore. 

Dans  l'état  actuel,  M.  Daguerre  adopte  un  angle 
optique  assez  limité }  mais  la  lentille  pourra  être  faci- 
lement augmentée  ,  maintenant  qu'on  a  du  fiint-glass 
en  dM>ndance,  et  parfedtement  achromatique. 

Nota*  Sons  le  rapport  de  l'art  et  de  la  perspective  aé- 
rienne, ce  qui  me  parait  le  plus  saillant  et  le  plus  ex^ 
traordinaire,  c'est  l'imitation  parfaite  de  tous  les  plans, 
de  tous  les  ^ets  de  lumière  ,  de  la  transparence  dans 
l'ombre ,  de  ladégradation  des  teintes  et  de  la  profon* 
deur  de  l'eqiace.  On  voit  avec  surprise  dans  le  cabinet 
de  M.  Daguerre  trois  empreintes  identiques  pour  le 
dessin ,  et  qui  cependant  diffèrent  totalement  d'aspect , 
et  ce  par  la  seule  raison  qu'elles  ont  été  prises  le 
matin ,  à  midi  et  le  soir  (i  ). 

JOUARD. 
(i)  L*iiiftlrnnieiit  ne  coulera  pas  plus  de  3oo  fr. 
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Extrait  crune  lettre  de  M.  d^Abbadib  d  M.  Joma&d  , 

sur  son  ttoyage  en  Abyssinie, 

Malte,  1 6  janvier  1S39. 


MONSIBUR, 

• 

De  retour  de  mon  voyage  en  Abyssinie ,  et  n'ayant 
pas  encore  eu  le  loisir  nécessaire  pour  coordonner  mes 
nombreuses  observations  »  je  m'empresse  de  vous  en 
envoyer  un  sommaire ,  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  communiquer  à  l'Académie  des  sciences  et  i  la 
Société  de  géographie. 

Massawwa'  fut  le  premier  théâtre  de  mes  études  ; 
on  y  parle  une  langue  sémitique  >  distincte  de  l'arabe 
et  du  dialecte  du  Tigray;  j'en  ai  formé  un  vocabu- 
laire. D'après  mes  notes  sur  les  naoeurs  et  coutumes 
des  Hhabâb,  qui  demeurent  aux  environs»  je  crois 
pouvoir  prouver  leur  origine  arabe.  Quelques  phéno- 
mènes météorologiques  observés  par  moi  à  Massawwa' 
paraissent  se  lier  d'une  manière  curieuse  d'après  la 
théorie  géologique  de  AL  Élie  de  Beaumont,  à  la  oon* 
figuration  du  continent  voisin.  Après  un  séjour  de 
deux  mois  dans  cette  ile  commerçante ,  j'ai  abordé  le 
continent  africain  par  la  route  ordinaire  qui  con- 
duit de  Hharckickou  à  Halay.  Le  pays  intermédiaire 
est  habité  par  les  Shaho ,  dont  une  seule  tribu ,  celle 
des  Hasaorta,  était  connue  des  Européens.  J'ai  re- 
cueilli quelques  traditions  curieuses  sur  l'origine 
de  ces  tribus  errantes ,  et ,  d'après  un  vocabulaire 
raisonné  de  leur  langue,  j'ai  pu. établir  leur  affinité 
lointaine   avec   la   souche   sémitique.  Après  un  long 
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séjour  dans  le  T%ray ,  où  je  commençai  Télade  de  la 
langue  amhar^a,  je  me  rendis  à  Gondar  peu  de  temps 
avant  la  saison  des  pluies.  Là  »  par  le  secours  de  cette 
dernière  langue»  je  commençai  Fétudè  de  la  bouche 
ilmorma  ( af ftn  iIm*orma),  ou  dialecte  communaux 
nombreuses  peuplades  gallas  qui  habitent  TAfrique 
centrale.  Hon  frère  »  qui  m'avait  accompagnéjusquelà, 
sans  s'effrayer  de  la  diminution  de  nos  ressources  pé- 
cuniaires f  voulut  rester  à  Gondar.  Après  la  saison  des 
pluies ,  il  a  dû  partir  pour  le  Damot,  et  de  là  pour  le 
pays  des  Gallas,  afin  de  vérifier  l'exactitude  des  eu- 
rieux  renseignements  que  nous  avions  obtenus  sur  les 
sources  du  Nil-Blanc.  Mon  frère  m'avait  aidé  dans 
toutes  mes  recherches ,  et  comme  il  s'était  habitué  aux 
observations  astronomiques»  je  lui  ai  laissé. la  plupart 
de  mes  instruments. 

De  Gondar»  j'allai  viôiter  les  montagnes  du  Sômên , 
dont  lahanteur  avait  donnéUeuàdevives  discussions  en- 
tre les  partisans  de  Bruce  et  ceux  de  Sait.  Le  mont  Bwahit 
doit  avok*  au  moins  4>ooo  mètres  au*dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Le  8  juillet  »  ce  mont  était  couvert  de  grêle, 
qui  ne  fondait  pas  sous  un  vent  piquant  du  nord»  dont 
la  température,  à  huit  heures  du  matin»  était  de 
6",  6  centigrades. 

D'après  les  gens  du  pays»  les  monts  Fazan  et  liai 
sont  encore  plus  élevés  que  le  mont  Bwahit.  Ma  me- 
sure hypsométrique  fut  faite  au  moyen  d'un  thermo- 
mètre fort  délicat  >  et  l'eau  employée  était  de  la  grêle 
fondue.  J'ai  fait  des  mesures  semblables  à  Gondar  » 
Halay  et  sur  plusieurs  autres  points  de  l'Abyssinie.  Je 
regrette  d'avoir  été  obligé  d'employer  l'eau  bouillante 
pour  ces  observations;  mais  mon  baromètre  fut  cassé 
dès  le  début  du  voyage.  Je  crois  qu'il  est  très  difficile 
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de  transporter  ce  deroier  instramest  eu  Abysainie. 

A}[ant  suivi  une  route  nouvelle  d'Adwa  à  U^isawwa'» 
je  m^  rendis  de  ce  dernier  lieu  &  Hokka  où  j'étudîai  la 
langue  de  Somâlis,  Dans  ce  vocabulaire ,  un  q^art  âe5 
mots  e^t  identique  avec  Vilmorf^a^  ce  .^ui  prauve  la 
coimeiion  des  deuiL  dialectes»  La  tradition  spxn^ti  me 
confirma  celle  des  Galla^  qup .  j'avais  repu^îJUe.  à  Gon* 
dar ,  et  d'après  laquelle  tousc^  peuples  seraJuQnt  issus 
du  sud  de  l'Arabie  ••• 

J'emmène  en  France  un  Galla  et  un  Abyssin  qui 
conversent  avec  moi  ojiacun  dans  sa  languie*  Lc^ur  pré- 
sence servira  en  outre  à  conûrmei:  mes  remarques  sur 
l'etbnog|:aphie  de  l'Afrique  orientale  »  déduite  d^s  for* 
mes  pbyi^iqu^s  de  ses  habitants. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que  M..  Dur 
fey  »  l'un  des  deux  Français  qui  voyageaient  en  Abys- 
sinie  avant  nous»,  est  sorti  du  Choa  par  une  route 
nouvelle*  celle  de,Tadjoura>  Ildoit  arriver  en. Egypte 
sous  peu... 

Vous  avez  sans  doute  entendu  parler  de  réexpédition 
envoyée  par  le  pacha  d'Egypte  à  la  découverte  des  sour* 
ces  du  Nil-Blauc  ? 
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DEIULUBME    SECTION^ 


Actes  de  la  Société* 

PROGÈS-YERBAUX  DBS  SÉANCES. 

*  « 

Séance  du  \^^ /eorier  iSSg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

MAe  mimstre  de  l'Instraction  Publique  transmet  à 
la  Commiasion  centrale  les  Mémoires  de  diyerses  So- 
métés  savastes  de  départensents»  qui  loi  ont  été  adressés 
comme  président  de  la  Société. 

MM.  les  secrétaires  du  Congrès  sdentifiqne  de  France 
adressent  à  la  Société  une  circulaire  de  conyocation  à 
ce  congrès ,  qui  tiendra  sa  septième  séance  au  Mans  ^ 
dans  la  première  quinzaine  de  septembre. 

M.  le  général  de  Rumigny ,  vice-président  de  la  So- 
ciété ,  lui  fait  don  pour  sa  bibliothèque  d'une  carte 
des  contrées  anciennement  connues  sous  les  noms  de 
Tazila  et  de  Peucelaotis»  dressée  par  le  général  Court» 
au  service  du  roi  de  Lahore. 

H.  Ramon  de  la  Sagra-  fait' hommage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  de  son  Voyage  en  Hollande  et  en 
Belgique. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  Tas^mblée  sur 
la  nécessité  dé  hâter  Timpredsion  du  tome  IV  du  re^ 
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cueil  des  Mémoires.  Après  les  explications  données  par 
M.  d'Avezac,  M,  le  secrétaire  général  écrira  à  M.  Fran- 
cisque Michel  pour  le  prier  de  livrer  le  plus  tôt  possible 
le  travail, dont  il  a  bien  voulu  se  charger,  de  collation- 
ner  le  texte  sur  les  manuscrits  de  Londres. 

La  section  de  comptabilité  est  invitée  à  se  réunir 
pour  fixer  le  prix  de  ce  volume ,  et  pour  faire  un  rap- 
port sur  l'opportunité  du  tirage  des  diverses  planches 
(jui  doivent  être  jointes  à  la  Notice  de  M.  le  colonel 
Galindo ,  sur  les  antiquités  de  Palenqué. 

M.  d'Avezac  lit  une  Notice  de  M.  Petit ,  compagnon 
dé  voyage  de  M.  Lefebvre,  sur  Tlle  de  Syra  et  sur  l'é- 
ducation en  Grèce,  sur  l'état  de  la  médecine  et  les 
maladies  des  Gyclades.  Celte  Notice  est  renvoyée  au 
comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  dépose  sui*  le  bureau  les  Questions  .quM 
a  rédigées  sur  la  Nubie  et  TAbyssinie  pour  IL  Le- 
febvre ,  et  il  annonce  le  départ  de  M*  Dilk>n,  son  corn* 
pagnon  de  voyage. 

M.  Berthelol  lit  un  Mémoire  sur  uae  ancienne  cos- 
mographie d'Alonzo  de  Santa-Cruz ,  d'après  M.  de 
Navarrete;  Renvoi  du  ce  document  au  comîté  du  Bul- 
letin. 

Séance  du  ihféifrier  iSSg. 

Le  procè3-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu^  et 
adopté.' 

M.  le  comte  de  Rambuteau  écrit  à  la  Société  que 
&].  le  ministre  de  rinstruction  Publique  lui  a  e^nmé 
le  désir  de  recevoir  des  renseignements  circonstanciés 
sur  les  Sociétés  savantes  et  littéraires  qui  existent  dans 
le  département  de  -la  Seine ,  et  il  la  prie  de  vouloir 
bien  lui  faciliter  les  moyens  de  répondre  aux  diverses 
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questions  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  de  Salvandy. 
Le  but  de  M.  le  minisire  de  rinstmciion  Publique  est 
de  procurer  à  ces  Sociétés  des  moyens  nou?eaux  d'é- 
tendre leurs  travaux,  et  de  servir  ainsi  plus  utilement 
les  intérêts  des  sciences  et  des  lettres* 

M.  Jomard  communique  une  lettre  que  vient  de  lui 
écrire  y  de  Halte»  H.  d*Abbadie»  au  retour  de  son 
voyage  en  Abyssinie.  Cette  lettre»  qui  contient  un 
sommaire  de  ses  observations  sur  l'etimographie  de 
l'Afiique  orientale ,  est  renvoyée  an  comité  du  Bul- 
letin. 

M.  Jomard ,  en  qualité  de  conservateur  du  dépôt  de 
l'ouvrage  sur  l'Egypte,  annonce  à  la  Commission  cen- 
trale »  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  du  Roi  et  d'une 
décision  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  Publique , 
il  tient  à  la  disposition  de  la  Société  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  publié  par  ordre  du  gouvernement. 

M.  d'Avezac  dépose  sur  le  bureau  un  évangUe  et 
une  grammaire  mandingues,  offerts  à  la  Société  pat* 
M.  le  capitaine  John  Washington. 

M.  Jomard  lit  une  Note  sur  l'application  du  procédé 
Daguerre  à  la  topographie,  et  surtout  à  l'expression 
du  relief  du  terrain.  Celte  Note,  accompagnée  d'un 
dessin  explicatif»  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  Notice  géo- 
graphique  sur  un  pays  peu  connu  de  l'Arabie  »  ou 
Mémoire  à  l'appui  de  la  carte  de  l'Asyr.  A  cette  Notice 
est  jointe  une  carte,  spéciale  de  l'Asyr  avec  partie  de 
l'Hedjaz,  du  Nedjd  et  de  l'Yémen,  ainsi  qu'une  carte 
générale  de  l'Arabie* 

M.  Gabriel  Lafond  lit  la  suite  de  sa  Notice  sur  une 
excursion  dans  la  rivière  de  Chinquiquira.  Renvoi  au 
comité  du  Bulletin. 
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MfilIBIlSa  ADMIS  DANS  hL  90GI&t£. 

Séance  du  \i  février  i85g. 

M.  le  docteur  Giraudeau. 

H.  Glais-Bizoin  »  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
pûtes. 

OUTBAGfeS  OFFfiltTS   A   LA   SOCl£tÊ. 

Séance  du  ii  décembre  i858. 

Par  Madame  la  baronne  Haxo:  Carte  indiquant  la 
circonscription  de  divers  États  de  l'Europe  en  i838, 
avec  retendue  et  les  époques  de  leurs  accroissements 
successifs  depuis  cent  ans,  dressée  d'après  les  traités  par 
le  général  Haxo»  une  feuille.  —  Par  M.  le  directeur  du 
Spectateur  militaire  :  Carte  des  royaumes  d'Espagne  et 
de  Portugal,  pour  servir  à  rintelligenee  des  sièges 
faits  et  soutenus  par  les  Fançais  dans  la  Péninsule ,  de 
1808  à  i8i5,  dressée  au  dépôt  des  fortifications.  (Re- 
port  sur  pierre.  )  i  feuille.  —  Par  la  Société  royale  asia^ 
tique  de  Londres  :  n^  ix  de  son  journal.  —  Catalogue  des 
livres  chinois  de  la  bibliothèque  de  la  Société  royale 
asiatique.  —  Par  M.  Ch.  Massas:  Afchives  du  Havre. 
Revue  générale  du  commerce ,  des  sôtences ,  de  Tindus- 
Irie  et  de  là  littérature ,  1 '*■  à  20*' livraisons. --- Par /eîy 
auteurs  et  éditeurs:  Plusieurs  huniérod  des  Nouvelles  an- 
Hàles  des  voyages;  des  annales  maritimes  et  coloniales  ; 
—  du  Journal  de  la  marine;  — dii  Journal  des  missions 
évangéKques;  —  du  Mémorial  encyclopédique; —  de 
rinstilut  et  de  1  Echo  du  monde  savant. 
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Séaîices  des  4  et  i%  janvier  i83g. 

Par  M  Loshe  :  Cours  <Je  géographie  descriptive  et 
dliistoire ,  in-fr,  avec  atlas  în-fol.  —  Par  M.  Oreste 
Brizi  :  Nouveau  guide  de  la  ville  d*Arrezo  et  des  envi- 
rons, 1  voL  in-ià.  '^  Par  M.  Houze  :  Géographie 
universelle,  troisième  édition  in-8.  — Cartes  pour 
servir  à  l'histoire  de  France ,  plusieurs  livraisons.  — 
Par  M,  RaffeUperger  :  Carie  typographique  de  l'em- 
pire d'Autriche  avec  des  suppléments  pour  diverses 
contrées  de  l'Europe  ,  feuilles  3  et  4-  —  Por  les  au-- 
leurs,  et  éditeurs  :  Plus  leurs  numéros  du  Journal  asiati- 
que ;  -*  du  Recueil  de  la  Socété  polytechnique  ;  — 
des  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  ;  —  du  Jour- 
nal de  la  littérature  de  France  ;  —  de  l'Institut  et  de 
L'Écho  du  monde  savant. 

Séances  des  \^  et  ih  février  iSSg. 

Par  M.  le  général  de  Rumiguy  :  Carte  des  contrées 
anciennement  connues  sous  les  noms  de  Taxila  et 
de  Peucelaotis,  dressée  par  le  général  A.  Court, 
1  feuille.  —  Par  M.  Ramon  de  la  Sagra  :  Voyage  en 
Hollande  et  en  Belgique  sous  le  rapport  de  l'instruc- 
tion primaire,  des  établissements  de  bienfaisance  et 
des  prisons  dans  les  deux  pays,  2  vol.  in-8.  —  Par 
M.  DesjarcUns  :  Huitième  rapport  annuel  suçies  tra- 
vaux de  la  Société  d'hitsoire  naturelle  de  Filé  de 
France ,  broch.  in-  8.  —  Par  M.  le  capitaine  Jolm  Wa-i 
shington  :  Grammaire  et  Évangile  mandinguejs ,  in-8 
et  in-18.  —  Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Mémoires  de- 
la  Société  royale  des  sciences  de  Lille  po,ur  i838, 
I  vol.  in-8.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agricultùr^^ 


de  Seine-el-Oise ,  38*  vol.  —  Travaux  de  la  Sociélé 
d*émulation  du  Jura  pour  1837,  1  vol.  in-8.  — Re- 
cueil de  la  Sociélé  d'agricalture  de  l'Eure ,  n  35 
et  34.  -;-  «Mémoires  de  la  Sociélé  tl'agtîoulture  de 
Troy  es  »  n"*  65  et  66.  —  Extrait  des  travaux  de  la  So- 
ciété  d'agriculture  de  Roi^en,  n"*  6g.  —  Bulletin  de  la 
Société  industrielle  d'Angers  »  n^'  5 ,  1 838.  —  AnoàleA 
de  la  Sociélé  d'agriculture  de  la  Charente ,  juillet  et 
août  i838.  —  BuUetin.de  la  Sociélé  de  géologie, 
tome  IX,  feuilles  93  à  37.  —  Nouvelles  annales  des 
voyages,  décembre.  -^  Archives  du  Havre,  décembre 
et  janvier.  —  Journal  des  missions  évangéliques . 
février.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique >  dé- 
cembre; —  Journal  de  l'inslilul  historique,  n®  5o. 
—  L'Écho  du  monde  savant  et  l'Institut 
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ExctiRSloif  dans  ta  riviètf  ie  CAùtquiquira ,  qid-  a  sbh' 
embouchure  dapu  la  baiade  Cascajid  {^SanBuena 
Fefaurâ)i  provirtce  dt»  'Gheêàdans  là  Colombie  (i^' 

'    i>^Am  LK  cÀpiTAiirE  GABRIEL  LAFOND. 


IMBIIHS-,     POPITLATlOlf  V    PBODUITlS;     CULTVIIB,    îllKES  dW 

ET    DE  iPïATlflE^   %9AME    AV    tKHKB   KT    A    LA  ftABfti*^' 

C^NB  «    ETC. ,  ETC.     '      '         .     '''      •  .....:.-:: 

;■  ,  ;  •    '..    M  .:  .     .    ;  ;.  ..    _-.'       /:    I    •      •  ,      '     ..    \..] 

Je  partis  de  Çasçajal  à  la  (in  de  juillet  avec  i^n  do- 
mestique; noir  des  ÉtatsrUnis  ;  nous  emportiQDS  chacun 
unfd^il»  un  couteau  de  chasse,   des  munitiotos,  et 

(t)  C«tte  baie  ttX  Httoée  sor  ki  côte  O.  d«  l^Amértqiie  f>ai*  %^  5»'  de^ 
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quelques  provisions  en  Biscuit  el  eau-de-?ie.  Nous 
nous  embarquâmes  dans  une  pirogue  guidée  par  un 
▼ieux  noir  et  ses  deux  fils»  surmontée  d'un  abri  appelé 
cayauj  fait  de  branche|9  d'arbres  çour^ée^/Çi>  .prc  .  el 
recàli^eHe  aiéJëvilJ^ëe^'ft^/iow'Ofif^cayiof  Iri^^JMfr»  ^^ 
raissait  construit  plutôt  contre  la  pluie  que  contre  le 
soleif ,  'précaution  indispensable  dans  un  pays  où  il 
pleut  une  grande  partie  de  Fàtonée.  Nous  en  flmes  la 
triste  expérience.  A  peine  avions-nous  laissé  la  rade  » 
qu'une  pluie  battante  nous  prit  à  notre  départ ,  et  con- 
tinua san»  iKÀèiuropKM-.  jusqu^l.  fiàtreàilEivIe  dans  la 
première  case. 

Partis  vers  deux  heures  de  l'après-midi  avec  le  ju- 
sant, nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  Sa- 
lée  on.Btie»  (  Eskikto  )«.  ]^réh»B|^kl(ienl  àe  U  !t4¥tàM  de 
Chinquiquira,  au  moment  du  flot  qui  nous  poussait  en 
avant.   Cet  Étier,  dont  les  bords  étaient  entièrement 
QOttvertii  4e.  manglesv  dffrsâl  parfois  très  peur  de  lar«^ 
geiir ,.  ei  ptéseotaît  un  oiUiaiJDuieai  èbaftraé  psor des 
arbre^  tombés  et  coudué»  ^;tsi^vera4*  Uest  diffîcâlèvdc 
se  faire  une  idée  de  l'huinidité  qui ^  règne,  le  soleil 
n'y  dardant  que  rarement,  et  tant  les  arbres  y  sont 
touffus   et  lui  opposent'une   barrière  impénétrable, 
li^.:  ni.i^«i9tiqiiiM  iet;«Lu|«M  :ÎMQctç»  b'v  erauptQia  ji»v 
myirMe».'  eU'w  WftÇ^it  >pwt  CQ  qu'ils  aj^uliwt  de  itt»- 
agréments  à    des  nuits   passées    OQtlcbéf»!  fdi^mi-yqoe 
pirogue  presque  toujours  à,  demi-pleine  d'eau.  Pour 
coippléter  nos  çnnuii},  il  nç  pous  mapqpait^  que  ^es 
crocodiles ,  .  qui   a oraihaire    pedplenif  ces   parhges  » 
mais  qui  Iieurebsement  ne  s^y  montrent  qu'en  petit 
nombre,    dil    en  était   autrement,   il    taucfrait    re- 
Bianôer.à  todloi  aanigation  didis  lU  mîère^  laai  il  se- 
rait difficile  de  leur  dtsfKiterle  passage  a?te  dés' enl>» 


(  m5  ) 
bârcaltohè  aussi  frêlbs;  et'^nVircmiàtfs^^obslaélès  fakussi 
xnultipHéS.'  lé^ifA  cè  boni  éés  hranchefs  qu'il  faut  <soUè 
per  pour  se  &ayerr  uiûi  passage  ;  taûldt  dés  &rbr6s  en 
tr^lve]^s^Téà]^  obligent  à  yièet  ^ïtë  pirogue  pour  ladite 
glisser  dafn^  fésJbbcs/q^Mëi  ^jâtourëotr,  '^il^^eii^b  ft 
leh  soùie^er  sur  lëui^s  tr^cd  poun^  poûvléii'  pibsët 
buttt.  Béftti  cta^éétm^ts  cafS»4'iôinbarraé  le  plu^^atid 
est  âé  daVclk  baréter  «son  be|gd|fe  V  80ft(^endU  e^frililltt 
bh  est  "sbr  'fi  à  iè  pîëd6? â^<eÂti  acrmilieu  d^k.i'Mèn^i 
ou  btett^  iibifti*cbaàt  dû  b^rd  sur  Mfè  ^^Be  mblla,  «daiite 
laquelle  iiSh  eblfoftbé  firsqu'àj  k  ceintuvei  Isa  rossotiiroi 
est  de  Taita'diet'atèc  dhm  êdértf^  ou  des  Habes  aosbrani 
cbes,  qlit;  ^delquefois  Iropïaiblës^^t:  plo]fbtit  bmm  la 
Fsrit,  llmmet^^èt  'au  >tâum(hift  dû  fdu^  1^  enoye»  en 
sArèté.  Si  là'j^tb^é  est  ^nfm  twi!&,  là  cËfTieultt  est 
bien  plus  grande,  car,  pour  la  fait<e  Iraôclàîr  ces  irones 
fl*Àtbi*ei/re^  «IsléâttSifÀvofij  da(is  4'eàu  <  faute  ^  jpoint 
d'àpi^i;  ll'fi'feÀt  doiit  pià^-ntre  ide  «lelitre  quelqaèfop 
iiti  )ëi}f  entier  ^à  vâinèr»  nh  ^seul^do  oes  obsladeai  •  p 
Cette  pire^ièrëlimil  fut!  hèureiMëiaéiit  eiei^ptë  éé 
ces  ^didè^  dibldUlléâ^  ët:iil)4ié  M  fbmërf  quilles  pont 
quètqdds  iitkiikSh^ 'éàupi^i  éi  Pdfelifgalioti  iliaiufM&Hi 
ré{4téé  â'èHIti^'lè  tàyk^kt  p<)tit*pa»Mr  sdiis  des  aUb^reà 
Ifo^  ibâinèl»'.;  Au  |oiJi¥;  1a<jUS  étiOtilsdaâs<l>au  jiouttoi 
^i^  èottëé^uëht  ^dft)é^  *bordâr^  du  itM>ids<ufie  v^ta^ 
tica  t>loé  tàt'îée  h^4i^ait  %0SyëuXi  Nri«is  débdrqoi^ 
nlëft  fr  Ik-t^iâ]iirè  ctàftë.qul  s^offrlt  à  isqUS,  <aik4}|)<iuè 
a^rètêk'  Uéti^è  dé)eîlfier  qéie  poui*  tep0âer'fin '  pe»* nos 
eblidtiétëWs,  hiaras^és  de  feti^dë.  SHe  «pparèM^iit'k 
âir  ûsêUiii  ivAi  l'^fifiéë'  préiiêtfètttè  /  <itait  do«de  ^de  ilat 
H^èi^.  HB|$tte  iâttisuti ,  isottÈBi^  )>be$qte>  toutes^  «eUes  de 
c«t!e  ri^i^tlBi  ëèt'bftfiè  ^n  iM>is  elè»itiboiia/el  rebim^ 
verte  de  feuillet  de  tijao  ;  le  plancher  «si'  fuit  de  petitei 


(  »»4) 

pfirch/s$  réuqie^^.ou  dexôtei  de  b^ipbow  dpr;s  pn  d€ 
pcilsaft^rs,  .portant  s^r  des<:hevrQiu»  i?t  lij&f^  de  di$tipiq9 
AQ  distance  par  .dea  cordes  de  cocos  ou  de  UaQ^s.  L'ai? 
i;ade^  qiii  étai.t  malade  »  me  dit  qu'il  n'aTgitp^.beav^* 
XQU0  det  clu>sea  &  m'offirir  »  iP^is  qu«  cependaQt.uA.pfsu 
4e.|>oîsa(m  sac,  qMQ)queS:^mfs  et  uoeyolaiUç.^i^Dt^ 
m^  4i9pQsitÎ4»i^  Le  déjeoxier  se  çapipo^ad^Mjp^  <ias#^ç)i9 
4Mi<  ragoût  fait  avec  ^n  poulet,  Qt  aocoDompd^^^v^cd^s 
pgpôfia,  des  bananes»  des  pommas  de  j^eri^e  doiKfçs  ^^ 
dk  la  ^grlaisse  de  poi?e  i^nce;  d^s^ç^ufft.et.da^.I^naqei^ 
m^eê  frites;  un  peu  de,  poisson  sur  le  .gfil,  et  des 
lianaties.  vertes  que  l'on  mange  en  gi^ise  fie  paiii , 
o0BBu»ie  dans  la  province  de  GpayaKiuil.  Ce  rjçp^s  ter-^ 
miné  »  nous  quittâmes,  ce  liait  i  et  çoniipuanl  notr^ 
Myagé  dans  la  rivière,  nous  'arrivâmes^ qhef&  l'afcad^ 
fars  le  milieu  du  joue.  .      î   .      .     .    ..: 

'..La  rivière  de  Cascajal  petjit  p<Nrter  be^t^taiti  pepfi^^ 
quatre  ou  cinq  jours  de  marche  de  son  emboucbure;; 
quelquefois  le  courant -est  tfès.forti  et  traver^nt.^^ 
hiauts  /onds  entre  des  rodiers»  il  sfl  préçif^tç  en,  c^pte 
•SI  cascade.  On  entend  lasf  pierre^,  ^flleir  au  fqnd^d^ 
rabtane»  Ifalbeur  alors  à  l'embarcation  qui  c;havi|:e  I 
D/ftOtres  fois  Teaju  coulepaîsiblement  et  forme  dei^li^a^^ 
sinsr  quelquefois  les  .bords  soni  escarpèa,  et  çoiipiéf 
verticalement;  des  quartiers  de-rocbe  et  desafbre/sd'm^ 
dimension  e&traordinaire  restent  jiuspenâpti^n  l'air^  efr 
frayant  le.  voyageur  par  l'aspect  d!une  cbutci  in^nji^^ 
aentew  IleslJmpos^ible  de  trouver  deft  sites^plua  pit|u>7 
tesques;  de  jjolies  plantations  de  mais,  deçapç^s^^sucf/Çt 
des:  cacaos  et  des  bananiers  ornent  ces  vallop^;,  ^/i 
rives  sont  couvertes  d'arbren  de  diverses  ^pèçefl^»  ali 
fejuillftge  vanié,  formant  un  paysage  des  plus  (Bgréar 
blés.  La  vanille  rampe  sur  les  roches  qu'elle  tapii^se» 


et  ses  belles  :fleurs  en  coupes  blanches  et  itMes  en 
décorent  la  crête  4  et  se  jettent  en  guirlandes  sur  les 
rameaux  des  arbustes  et  des  arbres  Toisins.  Des  casca- 
des se  précipitent  du  baut  de  la  montagne,  et,f rappées 
des  rayons  du  soleil,  scintillent  des  mes  nsànces  de 
l'arc  en  ciel.  Des  pén<oque<s  et  autres  oiseau^  aux  cou- 
leurs brillantes  font  retentir  les  bois  de  leurs  cris.  ïl  en 
est  un  surtout  qm  égaie  ces  vallons,  et  annonce  le  Teisîh 
nage  de  l'homme;  c'est  le  Ttmcan,  qui»  aimant  dé  prédt» 
lection  la  banane*  se  tient  à  peu  de  distance  des  cases* 
Son  cri,  qui,  en  .espagnol,  est  Débs  te  dé  te  di^  et  ?eut 
dire  Bieu  te  donne  te  donne\  fait  que  les  habitants  de 
ces  rives  l'affilent  ainsi,  par  onomatopée ,  en  disant 
que  cet  oiseau  les  avertit  que  dans  la  banane  Dieu 
donne  à  ^rhoinme  une  nourriture  saine  et  abondante. 
Parmi  les  habitants  ailés  de  ces  contrées ,  il  en  eist  un 
d'une  très  grande  taille  à  la  couleur  verdàtre,  età  la  tè^ 
surmontée  d'une  aigrette  d'un  vert  obscur  mais  bril» 
larit  Cet  oîseau  tient -lé  milieu  entre  le  coq  d^Inde  et 
le  paom ,  et  ressi^mble  à  la  femelle  de  ce  dernier.  On 
)é  nomme  Pam^  nom  qni  rend  son  cri ,  qui  s'entend  dé 
toin  dans  la'montagne.^  J^y  aiivw  encore  quelques  onb 
^é'^nél^  tiiseiMt  d'fiorropei'qufr'se  iretroBiv^^^  pdrtoutv 
tels  que^  eatiards;  sfifrcèllës»  bécas^s  et  bécaBsîneBJl 
cortBftflisM,  iai^fr^le)!»  'hérons,'  ma^tini-pècikeûrs  etaû»* 
lreè>i  de»  (M^b^ir  éludée  oiseauMbauriies^  aux  «euleuvi 
clbangeaiHif^  >tbH»gënl!dlffisilelsplan|àlîiima  deslékûdf 
dlediverseë  eepèGBS<fldè8fi{i|uanes  vkent.dansJee  fentbf 
ife  roehefs ';  les  •  ^sêrpeDlsJ  et  Jee  :vipèf es  ^ullule'àt ,  ei  le.- 
morsure  de  plusieurs  de  ces  dfriliàreft  estiinorteHei 
enfiA^V  de>tèm)|»sà  autve des  tigres parcotirent la  eam.r 
pagine ,  êl  viennent  46^o^er  les  porcs  et  les  bestîaui 
jusque  soos  lee  maisons.  > 


.  Je  tte<dèis-pà8«oùblier  que>  dans  les  moÉtegne^J'l^i 
trouvé  deux  espèce»  d'abeilles;  Vtme  cpû  saBpeodAMi 
sud  aux  brandie»  cks  aibres  »  et  IWtt^  qui  9e  cache 
dans  la  4érr^  ;.  toute»  oUux  produisent  liine  e¥*e  id^te 
fecèievcbèe.  y  , 

~[  En  serpents^  jfc  n'ai  va  que  Tesi^èofir  £ippel^  Pçr^ 
jniWùnéou  donneuse,  dont  la  piqûre  e^jk  mortelle,  eUe' 
boacoiistrictory  surnommé. pas  le»  naitotob  S^k^m^fl^i» 
cbuvcjrtore,  parce  ^qe  presqiio  toujowa  m  la  i?enr 
GOAbre  roulé  sur  Tborbi^  «  où  il  coqvjr^  vliQi  f^^lj^^ 
bsse^  l^rge  pour  lui  faii^.  dopoei^  Q^  MWmQmci}^ 
tEJue.en grand  nombre»  il  ^st  rare  qu'il  ca^^ei  disi  BQ0h 
denb ,  si  ce  n'efil  aux^eunes  bestiaux  dont  il  ^e^WAnice 
assec  firiandi. 

''La  flore  y  est  très  variée,  et  un  botanîato  y  ^njriehmit 
kl  akâence  .d(t  nombreuse»  découvertes!  4  e  ne  .psfr^^at 
ifue  des  arbres  le»  plus-connu».  4'fii  tj?oi^Yé  deoA.le^ 
fihrflt»  de  ces  pays  des  a6acias  d*\iQe  infinité,  d'e^pià^ 
ces;  dont  quelques  uns  dta»ent  ces  bQÎS;  4e.  t$înt^re 
QOnnuft'dans  le  commerce . sou4  Ji^^iBooi  4e,b<ii^,df 
Cainpôclié)  elj  le  quiiiAi^  qni  esott  w.pelila.qftft^^lit* 
dans'kq  moptagnee»  maià.dôùtia.qiïaUté.P^'te^kp^^f^Q?' 
i^aiei  bttf  ni  oonnuâ$  lefelôdpeas*  »eMk;r$npj^^ail^,^ai3[9 
lowa  «ailaAies  ^  A  nVehit  poiUt  endo^e  demia^u  m^)0^}e) 
de  Spéculation^  Le  bms  ^ife^^.U^}/f^}em^rmmh 
éu6aidai)gereuxdiansiea»ôon4l^e9ql4ei$Mi^^a}]te 
de  r^flnéMque!^  ;et  d«mt: le.  boifl  tfè»..beA» ^W;^7 
fdiiiéiavécr  sulodè»  dans»  rét}ëmtteffie;:)dc)n.  iml'p.A^J^ 
£tfiime>d'iin'|)e|ite'po]GbiBei,e8tilor;poîtoi»$i  f^irtif»  qi^elp^ 
cot^jcnflë  «ussitâti  c(iie  l'on  en  a  osante,;  c^'qimJjsi 
mort  s'ensuit  presque  iimi]àédiatenlea|k,'l)n^  ^il¥)ple 
balie<.sdus  isoto  ambragef  soiftt  fMtur  cauaer  jl'epQA^re  « 
et  malheur  à  l'imprudeni  qui  <»*]r..end«lr|)Air.fi^  I.Le^ 


(.i.a7:) 
BAturell^q^î  '^  p^Yeiil  ae  procurer  de  maiilM  pour 
^fpf/^mw^iw  kbtrs  flècki»»  Id  Aerrént  de  la  fè^ 
dtt  mMoemUiar;.  mai»,  aca  usage  est  très  dam^e^ 
r^us^  01  rair.dn.tid)B  de  :  la.  aairhaGdae  se  vicianl  très 
proâittAeiiieat  «  tour  «auae  s^liveàl  dq  tré5>  {(randes 
ioal^d^ii4  £^Quti^'5  le  .  gi^r  lîrappé  '  n'éproa? e  <pus 
lM)OUvs  uaie  loefft  iailaisiBa^e,  et  est  lpu)ouE«  mal- 

sain. 

L'aFl)iie.i  Un^Mft  ou  cifraiië  sauvages*  a'y  trome  eh 
akK>ndatPiQe  s  Wftis»  souvent  voisin  du  *  mancenillUar,  il 
«envient,  de  prendre  les  plus  grandes  prétiauUoiis 
pour  QueUliir  faei^  fimit  .J*y  al  vu  le  ehâne  ajaaéricain 
qui  sert  k  la  conAttfuctiofi  des  pirogbeà;  le  manf^, 
dont  le  bfoisdur#  pesant  el  îooerraptiblersert  i  lab  cmi^ 
|(^açtion.desj)|ai^QS(  et  dM  pilotis»  Fèearca  à  tanner 
quelqui^S  pç^^uz-j  1(9  e^oba  du  aoâjnu»  qut-ac^prieot  uùe 
gJ^P9^^ç.^no|tne;  le  cafoelott  ébénièr»  .lioia  idnr, 
d'i^ipoîiç  ^up^stieet  Aa^esg«ôs;..lB:piisiidé,  qui  a  Ifi 
blaj^^^iJMP.de.  Tivmf^.»  el  4mC  le  grdin  à  la  mânfe 
&ao§sQ Mim? /espi^  '4e  «h^is]  de . sf  ndal  d'iia  .irèàjbedu 
voug€^.  fJ^ti^ft,o$lQraAl^»  4#j9pp;ë<|ar«d  idémmle.  une  r^ 
qqe  ^9fP8{AiiflN#)^}^eW)lWS<li  4e,;aMietlr:Terlci»  ofbriB 

.1^({4.4«4oe^^^^''A<'^^<8^^'^'^^^^  edt  lÉès 
4prff .^ M . pv<|tvîfi^  4a9$:  1'4w  )apràe> i|udk|MM( leéifbadb 
f^fiufnf^utes^œ^  .espèem^i^uvenK  aeeiûp  à  rébénii- 

'  .Cl;p^q^l)^ifl,fle<:!Q^t|[metto0^ 
1^^  çè4r(i;!  i%i  ^9iAp  e^'^Mne^iki  pslo^nfamstn*^ te  laui^l 
qu  ){mrîer«  le  ^Im^p  tnfjbiMAinibqbiyiiNknttlé  d'autres, 
sçirrflinft  a^x.  usager  4?a  lndkln>ipoii4'rfideau»  nupan^ta^ 
teV^  .igo^,  k  ^eibo^iie  ^Iprbâlsàr  l^  koatapalos;  eu 
tqçi:^*4'9i:bi?e9^t  Mi^i'  surm>mmé5^  {la^ree  que  s'eùlvela^ 
^iant i^.cfx^i^qpk Vewirontnent k Jlfioiit p^r  le^ étôpfTer; 


(:i*8) 

il  en  est  d'^énormes  ;  le  caoutéhooei  Irès-cMHfliin  €bM 
•cet  fonêls,  itmis  dont  le  bois  n'esl  d^aacoraeivIiliMkSa 
gomme  s'obtient  par  înctsîon^  et  prunttiinemeftt'd'inie 
r.éoiik«ui*  blanchâtre?  ^oa^  la-  re^ît  dan»  des  dedèbatttts  ^ 
ot  onJuî  faîl  prendre  1»  forme  que  Ton  ^ent  J*a4  enr 
.ccréivu-an  aotre.  ariMre  appelé  gebèou'.codtoheÂa,  dî»- 
lillant  use  gotamie  épeu  •f^rès^sembtable^é  eialle  éè 
caoutchouc,  qui  se  brûle,  et  dont  on  s'éclaire  en  lairbo^ 
.lantveO' fuseau»  aembkblesd  nos*  bougies^  ét't'6n^êk>p- 
ipantidans  des- feuilles  lie  Jrijao  r  ^açbiméé  tàiîA^^tÊt 
^farûle  d'ime  manière  égale.   L'arbre  à;  ealeboftse^'iM 
coprges,  d'une  si  grande  utilité  eux  pevfrfades  sauvages» 
.qœ  4'on  peut  dire  que  la  Providence  s'est  plci'à  four- 
nir à  l'homme  abandonné  daiis;  ces  forêts  les  nioyens 
de «e  procurer  des  vases  tout  faits,  destibés  à* «cohleùTr 
et  jàiconserfér  ses  aliments  et  sa  boisson; $on^ tronc; 
.iin<peu  :plus  élevé  quie  nos  pommieiv  de  Nibrmandie , 
•pentigénéralemjQnt  ai^oii^  de  <^  A  la  poec^s  de  diamè- 
•trerîsas  plu«  Chaules  bvanches  sont  à  is  ou  ^5  pMfs 
idu  sol.  Le  frôit  ne  part  point  de  leW  esti^èttiilér  aitain 
ijtt'aux  autres arbi^es;  il  pousse  mt  leti^ondott  swt  les 
brancbèsmattrèsses,  la  nature  ayaùtvéulù  quela  p'aitte 
vu)  il  ccolt  fât  às88£i  ^  forte  poar'sUpportel^'sbik'pbitftf. 
On*  Ijiii  doMi|e!toi|tes  sorteS'de^  fovtÉes  ett  tVbti^i^B^ 
Ëgahients  quand  iliestevicfore  tendlD>,^et''âr^nli'^îi^fl 
ait  pris  sa  croissance.  Une  fois  mûr,  l'écorce  en  déVibilt 
.A»rp>,f>et«viscieptible  i^um  beau'  p^oft.  Là  c^kflbfésâé^est 
ipiosicass&»tè^que•fo{n^ix>^de  coeo,'  màiÉr'd'ttiïé  plb^s 
grande  diibënfli^;  elleiiést  â -on  uéagfti  ffé^uëtif  dàbMë 
xriéoage'deft  nainrefoi  q^i'lâ  ntlmttfént  iuùifna.  l'arbj^ 
radeab,  aux 'larges  feuilles  comble  la  plataiiesét  aiit 
-branches  en  «para^dl ,  bme'c^uverit  lès  bDt*ds^  des  îriVtfr- 
resril  sert  peu,  si  oe  n'est  à'ia  ^ènsti*uciléTni''dei^W- 


•(«9) 
«leaus  où.  Uiiou»  damé  lei  mibeb  (Toi^  <:ai*  ceii  rMdreè 
cfnfc  iani  4ie  ooiurants»^  o  t  pavfoî»'  sésA  teHemenk  dff fiçîlcst 
qu'oa  ne  peut  ;]r  ndvîfçuertiu'avëe:  *.  des  emi^voii^Bft 
légièr^s  (st   d'-^ia /traiisport  ..peu   embatrassariL  ij'ai 
cooipié)Dciinbnerd.*espèoe&>dè  pêilmier»;  depuis  le  pal- 
miste o<]  pal  oaieil  à  ohpu  s;  dont  la  tèià  qu  'oh  fak  *  bom)- 
lîr  fournit  «in  arment  délicat  d! une  b}anc&ettr|yarCâite; 
et  qui  se  mab^e^aftsaisdnviè  de- diverses  ina[nières» 
pisq.u'au  pakuier  brava  on  satuvàge^criy'dâitstfa'pak'lne 
extérieures  donne!  ùes  jolies  baguettes  veinées  dont 
on 'fait  en  France  dés  cannes  et  des  parapluiek)  el  que 
dftns  le  pays  joni  utilise  ipour  le  plancher  de^.  haU^ 
talions  et  pour  flèiehes  de  sarbacanes»  barres  à  porter; 
enfin  tout  ce  qui  exige  dans  le  bois  de  la  force  et  de 
l'éiastiioité*  Le  cocotier,  si  souvent  décrit  et'si  connu; 
le  cacaôtiei^qwi  ^'^esteultivé  que  pour  usage  pàiilèuliei^ 
quelques  piedsi  de^  eaC^  entcetei^us  fiutoûhr  des  maisons 
poujT  amuAcurvlea^^nC^^to  qiii  aimenA'ài  sucer  la  îpùlpe 
4e  sqp:  fr9U<a!i{$k^t..qu'<elle>ne.  seidessèche;  l'oranger 
dqi^^  ;e^  aig^e .  » Jt?ft iÇitr|onQÎ4i^Neti  les  JÀmqns màtaiafçtsi^ 
l^t  .oajff^llbiie^, .  j^^.igppeAi^iîi^rs  ^ i. enfin.,! !  J!atfbuBÉB>*k[ui 
donne  les  sapotilles.   La  culture  consiste  en  mais, 
canne  à  sucre ,  pomipeis  de  terre  .douces ,  gtielques 
fruits  e^  l^ufliiçs,  tels  q^e  .ogpçffli3,0)i;i.  ^b^içt^fn% 
niflted »r99J^4^p»} poi^jdu  ipaysietiipuiieintoi cuUi«ést><Mi 
aau9A§peft,  <;aakM'i  îlesqiseli  on^  »e?  flvtkratt  assfaf^ewhér^*)ê^ 
moindiHei^iMtrtb.^Le'lùba«  sim '86'  ^utrîtore;' fet  f  bri'  ^h 
éti^téSiiiëljSà  pôtcà  ètla  vo  taillé  *  avec  là  canirle  i  sîicre 

^►t;.-ùV-''   :*>»  ,'>!•.  l:<  .'•   ..I    i:i^.-.^.      ■.■  ti  .  .i,  J'i  . -.l.-.  .inf  Brin» 

qflç^,^i^le.,ll).  4^^        pptits  cbaudixi^s  denfiaivus 


(f  )  Celte  eàu'de-Tië  ou  rliiim  s*o'l)tipnt  par  la  distiUation  et  par  dei 
Djeas  encore  oans  fenfance.'  À  cet  effet ,  on  se  sert  de  pots  de  cuim 


(  »»o) 

f ovraus  pot  le  Qiilu  k  Taide  d'un  p«a:  d'aiiis  tkpé  >éè 
Guayaquil^  nais  doml  U  véritable  profieuMifoe  «èf  de 
ift  provineû  de  Lambay eifue  Bat  la  cète  du  Péroai  »  4«i 
lohtient  de  cetia  distUfetion  de  Teau^de^ie  atiUëe 
(aguardienle^  anîsado  )  ^  boîtson  faiferite  de  ces  peti^ 
pled,.aiiee  lacjuellb  iU  fonl  du  punch  les  jeu  m  de  ré^ 
)<niîa9»i^*  En-  vK)iyage,  ib  en  ont 'toujoufs  une  oàle^ 
baestô  pleine  y  etitet  alcoiol  leur  sert  k,  braver  là  fdaie 
eli  L'I^umiditè;  èii|fiD  de  ht  mélasse*  ils  tireiit  one  eSr 
yèf^e  de  siiere  niAv^ panacha^  dentlaoonsoaimsltoti  est 
fprf^nde^  Là  canne  est  broyée  à  l'aide  de:  moulitts  i  bras^, 
cft  :le$  petitsi  propriétaires  qui  n'en  ont  pas  paient  ivûe 
•F0de»aoée  en  nakure  à  ceux  asseK  ndkee  pcfuir  ew  poe- 
sièder,    .. 

>  JLe  tabae  yinofiopoKsé  sons le.goof evnement espaj^nol, 
n'en  éfaitpaajDAÎnacalliTé  enoaobettes  «oiais  plus^peur 
la  Gooaeoaaaatîoii  que  peufr  Iroc^'eèpèn^nt  loreQiie  là 
Ubei^té  du  CDmmevcei  fôt  déprétée,  ee»pe«yptêë  S'éttf  i^ 
joi^iranti,  cair  ce  sont  loua  ces  monopoles  e#  toilte^  eés 
xt%\antiÉKgaB  quiiébt  ehàssè  letf  Espagnrok  de  èe^c6h  ft^ës*. 

•  :  Panuic  les  i  div«its^  mécène  emnns  par  *  séa  haMfàâtk 

,f    :(t    .:m   ',.*>'.  'ihi-     ••i!'r.i:>    .  .i    .'-.    !;,'.'^   'î    f   î    '^.'în    r 

Hotai  j*âi'  'pwrfk  ;  on  y  adapté  un  tronc  a'arbVe  crèiisé  eu  forme  dct  roqdeljlie 
liè^pfih'ré  lé^ptÀîfé  sè^érleiii^iièralaitibic.DadsIéhàiit  est  un  trou  où  ron 
j|pitG«na  |»«til  baàftettlttifinlcrtiiyéti^jpciyf'pAi^  It^kltri¥^e  la  Alfttlt- 
^ti^  4ff^^'  fi|H^  «f tdfbm  ; w  8<fQii4!lHn^Q4»liarliuge,ei'a|iidU'f» 
jljft  qji|)itijB,  est  «yfflen^u,  f  re;(|^l||l^4.,8«p^l^l«Jle^l)[^cM>l#ii(1tt 
recouverte  par  un  plat  de  cuiyrft  ou,  de  terre^.  To^s  1m  intfr^t^Mftda,||df^t 
sur  la  rondelle ,  et  «le  la  rondçlle  sur  la  chaudière ,  sont  lutlés  ^vec  de  la 
ietre  gilii^.  Le  gtiaràpo  se  place  dan» Ta  cnauoîere;  on  met  le  feu,  et 
MnfÉOiatek' eÉfJilIisseitt  dVâu  It-atch^  le  ^hii' Ml^éHiefirV  lâ^^pedf  s^âftH- 
che  i  la  convexité  du  vase,  et  s*égoutte  sur  le  bambou  suspendu,  qui, 
appliqué  au  tuyau  extérieur,  fait  que  le  liquide  passA  par  Ge^e.^t^e ,  et 
Vient  aboutir  dans  les  vases  ou  bouteilles  qui  y  sont  adaptés. 


sî^te  &  twclre  des  pa|sea  daii»  la  rî?ij^iief..L9s  poif^oi^ 
le9  plu6  CiOnuDqDfi  et  les  meilleurs  s^Bt  le  sabaloji  tr-è^ 
abondaQt  e^  gros  jusqu'à  peser  cle  4Q^a^  à.qpjnsi^ 
Uvre&;  1^  s^bc^)èl;e,  p^re^i^^.^e  UmtV'fi^  wpôw^  Iliau| 
UH  peu  phi  s  Tpejàfi;  |ç  i{9gré  d'eaq  ilcmoe»  qui,  .bien  q«^ 
meilleur  que  cfi^^i  4^  mer,  q  es^  cc^fiiendsmt  P^/4'uqq 
boDXiie  qjaatil^  ;-  ]^  d^oifis  et  ta  }i^sa  ç^q,  mul^l  ^.-ew 
doMiCea  en^  uf^^.pelM^  MM^tue  derivièrf,  appelée  «ba? 
fapa,  de  qo^tre:  à  m  poiuCQs  4^  dif^mè^TQV  et  €|ui  |ei«i  oit 
un  mets  succulent  très  apprécié  par  les  naturels*  Ses 
qeufs»  fort  4éltfîÇkt;E|»  ^^fpntçuire»  ainsi  qiie  I4  clwri  dlins 
la  coquille,,  qui  sert.eii  ipëme  temps  4e  pWt..  Qu^oe^ 
fuis  pi>  l^ur  pir^s^enie  ui^  appât ,  ce  iiont  deS(  bimme^ 
mûres  vûa/^h  kM  j^up^iiSci^  de  l'e^u,  ai9*d^ssv^$:de  l^ 
i^sse>  don(  Ve^^fyp^ii^  es^  pi|]i^?Tie  daiis  iiOte  f^ip^ee  df 
réaer^aîr  feH  4»  clwç^  ^pp^léci^  çprçj,  l^  pom^r^wv 
lputjle8.1i|ises>  1/es.  sabalos  f||  les  sab^Ièliej|,  at^rémpar 
ces  frui^i,  ^tfe,.dafls.  qe^çj  eniQ^i^ite,  çi^  ^^e  H^  çkr 
4ww.»^  p/e^t  gUis  ep  sç^Ur,  Qn  tm  preild  aîwi  9ï> 

««  Pî^gfWlrim'ii  |«iJ.«l^^riWï(.te.lP^fèr«iljlpjP«MftOb 
attiré  par  l^>iwsî^i  .yÎQQ|<,9|e  jf^V^^mtPwd^rA^^^ 

î^  h^mW^'K  le^ij  .^%  ,ç^¥Gi ,  .sAniMp^r^i  dft .  .JjWfèf ^ 
ml^iHe9)«pt,[fi^q.4:94>Aç^M,,d^.|o)^ta  qui,  Vfln^lr 


(  »5«  ) 

' Peur  eoYiJSëhetr^ lé  poisetilû  oin  le  salent  ètî.Ie'fdtné; 
Ainsi  que*  toiis  iës  peuples  dans  Tenfancè,'  les  trioyens 
qu'emploient  -ceux-ci  pour  apprêter  leur  n^àrrilurè 
sotitdès  plosiàtmples':  ce^xduChoco,  après  àVèif  tidé 
lè  {$èiss<in:el  ràtbiïr  '  às^aisôané  'de  pimëht^  véclë  ad 
Tàttgés,  1*enVeloppènr  dans  une  feuifll^  de  baiiànëotÉ 
dte  Vijao,iptiis  rènteri*ant'sous  àa  cendre  chaùdè,  le  ré* 
ùouvretitdebi^àTse.  Ainsi  préparé  et  duilv  ÎJ  coritervé  son 
sue  et  sa  salFeur^  et  tios  gâstronoiên^s  eurôpéeils  tôiirdU^ 
▼eraietil  peut-être  t»ncore  digne-  de  figure*?  sur  l^ur 
table.'   ^'-     ■'  '■•  '  ■       -■   ''  ■^•-  ••  • 

'  vComnfiFé  îl  ti'éxiàte  pas  dé  chemià  praticable  "iSaiirs  la 
iHontàgne^'  à  peine  .connaft-on  lès  chevaux  et  lës'mti- 
l€?tè;  tout  s'y  transporte  sur  les  tori^ënls  ou  à  ddi 
d'homme;  aussi^  bien  peu  d^Azleiidas  oht-' elles  âeè 
bêtes  à  cornes,  trop  diiSciles  k  gat'dei'danà  la  inoniftgné^, 
oè  elles  deviendraiéntla  proie  des -tigres,  et  adtour  dés 
habitations  dont  elle^détràiràiëntles  cultures.  La'nodr- 
ritiire  dés  habitaiitsf  dôiisist^  donc  en  pioisson  /  gibièd^ 
et'  quelques  volailles;  ifeltes  -que' poules,  c^nard^,  ''cttia-^ 
d6ns'ét'!iles'piirks:  !>ù1ârd  dé  ces  dehïiérs  qù  Wlfisië 
engraissélr  bH  I^  dti  ^ahïddùit'J  La  èhait^  'est  cd«|]^éie%A 
lânîèrefil,  ■^\i\% lÔti  îk 'salé'èt'etté'ëèl^hè  ÂU^ibfeiU-'^t  elle 
»ë  consfertë  lifttg-léAf|is  i^eddtié  à4à  tfltfiori.  J^^'    >'^'''' 

-  La  chaisiè  a'KMetftëidè'gi'blféri  ^\A^  së^éfît  ififitlliSîëiii 
f^^  abèndànt;  si^  lës^^it^gëT ét^Wsf>s^^âf9r%è'ffiya{ëtft 
I^S'ùnë  guerre  aèbat^éiê  milîf't]éfàfr£('<léri^6%e^ys?  Uèi 
fliÉigés;  dontids  espèces  sëidi  i^àtléiJsi^sët^éhl^^ai^fbikVtè 
iibuririturej  >él  dé  ïéurk  peaux  biùf  Ckit^dèi^sàléë  pb^t  sëi^ 
rër  Fargént,  la  poudré  d'or  ieft  les  Mjèux!  Le  éHi^é  grii 
a  une  robe  cfa^t*niantë'rësseMjhhU  \éëlié'dn  pélii^J^is 
de  Russie.  Dans  les  ^oniiïieùceùieâts'â^lâ'gûéyré  dé 
l'indépendance ,  une  casquette  de  peau  de  sin'^'g;riè» 


(  1%) 

Tesie  hhue  jslm^q  4^9  :att^Qito9JL  Mail  »o^«mt  U  xoaxque 

.  Les  hôt«&de  ofsbûisiflotiU'MiAre  left.singéSp  r.ag0Un 
tifl«  .pâlit  ëtnîmaj  jdé.G0oleiH:.gri8r£cmcé-v  iiyaiii  le9  p&ttM 
de  dem'èije  heaudoii^  ^Jos  Joaf[ues4iBe€éllefl  4b  jdevaiiid 
césk  Saiia^igué  dé  >  nette  >  paitkt  de  :  ÏAméiûf  (le,  ^  hiilA 
p^lceiàkÔB  d'indé»  appeiécoôi  doui.*  Ge»  dfeus  0ap^ea 
9'apprivéîsént^  eb4m  le» engraisse:  pouries.mai^gecriea 
sont  même. deux 'BforceaiixtrèiakdéHeatSd. Lé  .Mmoy  ^s^ 
pèce  .de  cochon  sauvage  ijil  a  kiotMAaeau  plus  oèurb que 
celui  du  perd  »  e(  pvès  de  de»x:  piedf .  de  JUftut  jiur.  Ureia 
de  l0ngfiewrsda.^pa|B0t.ii^iii^:d!qfi.pc)t^  et^ndçi 
et  eur.  le  dos;  :il  ppKt^  uAe^  probibécatice  d'où  e'efLhulo 
uae  odeur!demi}aé.teUenieot  preuQncjée^qoeiliii-rmâme 
en.éet!  aeilvtot  infeeké  :  loeaqtielle  est  ouverte ,  il  se 
roùIé  sur. latotre iei y  enfonces^Q jmkseaa podr oe^pA 
la  seiilk..  Ces  aiiinlaliix  maioheaiigénécalefaieoL  .eq 
taroMpèfl»  LeurjehaSaa  se  fait  a^ecla  aarbaoaoeètla'lafiae^ 
de  même  q^rdelle^ati^e.  'A  cet  effet  lesbekmniesisÀ 
réuitiîsaiHit*6li  imnbce;  car,;  rakrisi  que.  le  Hgie^  les  aamos 
sostde  redbotabksaiDtagomUes^iiLB(isfeuletnettà  quand 
ils  «ont  enj  jnombré.  Gependanl(iIs:i^*attaqiieQt)aitaAill 
s^îb:»e!  sent  f^bil0f9iiésl.<m's/Us!ne.teiu»iiti4Qt'Uiif^^ 
nemi  sur  leur  passage.  Lorsque  des  chasseurs  se  voiàBl 
eeraéspapdeft-aatBba»  ib'6eloniien(ten^b«iatUon.fatté, 
el  se  pepf eut  deldDgiiedlaiikfes$)ain§i<groèpés  ilsen 
font;iinigr«nd  qama^,-  pûis^  loraqu'ils  sont  fatigiiéa^ 
îlusentildeistratag^qDfô  pour  les^  âispêner  :  Uspereenf 
hijjliMubéiiarDcè'd'iinàdiesiarimafiX'màrlB^  Vodenrsufit 
pour  éloigner  les  autres.  Cette  chair  est  succulente  et 
a  le  goût  dejcel^e.du  sanglier;  fuin^ç,  elle.se  consme 
admirablement;  mais   avant  de  dépeeei;  l!a»mialk  il 


(  ^"îfci  ) 

pieds  de  long,  est  poutres  oMorefo  bu-  objet '(le^pldi 
dîftcîlè&'A  ^aofêciiotttteTy  dans  leàrpénbm-dUBstt'u- 
BieRl^  jfM»ur  jf>etforerya  faois'a^tfSMidttr^  oar  îlslv'qn^â 
eèl  €ffk'ji)iie^de8  e\bm  oift  bi^oeliLepi  <dft} fer  ^ïls.Ibfil 
féugir.et  fâfèoDbàlilaiM'fe  çœùi*  dal>ofîs>(.i;)«L2uflèkdïè^ 
/)iiaVpst  dis  bois  JepaljDÉiersâuKage,  lbogbedBlnaii;bi»îf 
pOQOent  ft<m'eMtTémîté^po9téneiute:estgaitDÎe'iQkiieqtpjà4 
eeHe  anMrieiire  trëutpée  daas^vpouoa  asseiE- -subtil 
poux'  flMre^filquri>rMMr'le  eoUp  un  eiiMau>bu^uii^^si«gé« 
Êe  poîscm^evl  «ompcrsé*  par»  qa<él({tt«a  4ieilbnnl$  du  pa^ 
he  Sttére  ttifdilge.dll  aësisft  grande  q^i^âdtité -e»  esli'antl^ 
dotet  auwi'left  Ghat^éui^  pdftefnlJilA  téuj^dtirs  sur  aux 
à0  là  pàiibieh^,  qu'ils  «aaiige«l  ^eddantieérs^cilursaBj 
La  cbaaibeiMr  ap|iliquid  Tafinié  à  aon  cEnU-tl^ae  Tobjct^ 
at  )a  rabaissant  brasquement  vers  la  ib^Aiéhiev  il  im^ 
priole  à  la  flèche  uh  mottTemaniteneaaent  rapide»quri 
raremeiit  ilmsnqttelebut,  à  èin<faaBtoo«9oiâaaleipasi 
A  peina*  touché  j  ranimai  taudbié;'«n  h^ra>lp  flèche»  éi 
l'^nï  oiHi^e  kmte  la  >|»arlBé  meurtnei  4pn  dèjli»i6ft:iéav& 
Hue  nDirei'Lès  piqûo^  d^iin^  eérfeaial  fai^mbre  de^omi 
flèohef  pearfeiit  éodnév  la  ODori  à*dio.<ligre;'  Pour<lé 
pr9ii¥e#^i)ei9râ:raccnrtei*!iS0eicbàsi{ajfeita!  à  o^tembla 
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,  '&apinaloÉf|p4taflalpB)ttn  4e<ceë  aamnms  déBapraitiéei 
TolalBeB  ^fè«dc^i|ioECS'apiparfae«a^â  jdetaipnipeiétéa 
yekiiaiési  L'akadë  de  U  ^iâèpe  nieidépêbha'iQMaieK|Hrèk 
}im]r«|6^deiiiaBdâf  A  je  Voulais  apjBporlarlquëlqaeaî/dr 
aili  etiflhto.tAitfîboffiftpQnr:l*^diBrA^déli9oao  Id.dan 

.'•■••■.     »    -.  r  .1  T.   .'j    'i.     >  .>.  •'/..      '.   1  'I'mI^-  (»  •)  '15!  ^f; 

'  (^)'Q(tféiqiiëfdU  elle  èkt'ftiU  ûé  aëdt  riioèè^mii  ii4foUfl!)ifÀ»  EAÎlé» 
ééDt iTaiH  MUk  fMe».  :.      i.      < 
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decf  t  hète imnoiiwnde; '  Je  me  renicMé  eëll€jhi^îCâlMvitf 
et  partie' abcompagoé  de  non  fidèle  Johav  emporlt^nt 
mott  fusil  à. deux  cAups  ék  deux  ^autres  de  ii|uiiitîoii« 
Gbasseuns  ei  dtàuA  étaient  véttiiift  dans  dèex  maiseo-A 
neitésoénslmites  à  cet  effet  à  ba  petit  qaàri  de  lieua 
de  chaque  'Cété:  de  i'hal^îtatîoii  pcîneîpaie  èù  le  lig^e 
ftUtaît  oaontrè.  Dana^a  lÎTière  étaiéiit  diapéeées  qiiatrd 
pîlvigaesainpiUée^ichaoïiné  par  deux  cbaeseuré»  iai  prèd 
de  la  imEsom,  on  «saîtj  àtee  despoeùx;  siaEUflé  unpard 
Jrtn&nHàtot  hn  p#rc  defsxi  léki  cria  deiraient-attiiteDla 
lîgre;  iDeuxnaitè  ae  pàaaèreDt  en  attenté  ;  ce  ii'ëa£  que 
là  troisiëaie' qu'un  fiignal. parti  de  Ut  icabe-^ineipoie 
airaoniça  la  présence  de  l'euhèniv»  A  ce  mèment  les 
dûtes  bvéot  licliéa,  et  tant  leuKuade  ae.miit  en.  mou** 
ttment» DéjA'  le  tigré  aàaiilraiiohîilea  palisyadas  et  le 
porc  ètafit  égorgé  ^  mteiia^ln'aVait' encore  tu  ie  iaibpii 
flidële  dévorer  fald»rsinitràti»er bien  toih».lorsqueleq 
eUena  le>fdr«Mrdnt  à  iàc^ker  prise;  oemibe  îl  feiaMt 
ataabre,  ^eli^^éee  una  Mulemebtderobasai^ukfa  oaèr^nt 
le  aoitre  dana  ta^^Areotion  qu'il  prit  vara  la  môatagnèr^ 
•t  ce  qe^  fut)  que  mit  4e5:dêuk  beuréâ  de  rapifèanaûdî 
que  noua  entendimep  «k  nbuveaa  lei  abaieinairta  dan 
elnena'  etl^aerÎB'âe  ueu^  qui  iaa  aamènaâttiit  A  TinalNiart 
je  aautai  ;dena^nai  fktogim  et  Jalêa  dapa  «tie  '««trey 
téuadeoK'araiéaide  boa  Tiiaila^  et  condaita  par:  «Uni 
bommea,  noua  remontàmea  vera  l'endroit  où  luioaaup^ 
paiaieba  »qaé  ia  Hffàe  ^mt-abérdar.  Une  heiwe  an  Une 
btam  ^t^danaié  «prèa,  nooâ  cntendUnea  dana  leatiKiia 
hê  brandtea  orbqber  et  fea.  ohites  aboyet*,-  et  bieoÉM 
^tid  '  r^laimlo  I4  peitmitv  'iMsii  «p«tt<Amea  lé  :  tigr^ 
bhiltftant  et  qui  paraisaftit  fatigué.  Dana  une  embeWeiv 
)ë  lAèkai  Iftea  deux  coupai  il  fit  un  bond'enamèra^  ft 
D6«è  le  perdlmw  de  ttia.  C*élait  un  rrai  jour  de  fttd 
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piottr  «»ll«  partie'cki la  rivière^^qut,  ceuverèe.  d^odé  icen* 
ilônQ.de  pirAgiiaà  rèotiplies  de  ichas^euiv >  étaiiiènopfe 
dainÉJéerpmrla  présence  d'UXie  ^ole  d'habitaii(s'àGSoii«> 
PUS  suPîses  bords^  AudMident  ôè  l'oëb^*y  aUendaÊtld 
iiioibs,:lé:ligpelfit  ifiii.vboi]id:dails  la  vîviàre^  :éèn)tte'en 
oei  êindk'oiiL  UauHimept:nous<6rûmeë  qnt'tfsi  ^gaànile 
bord  oppOiév^)âUaîi.0ouft  éohappenrïuaisilecoiJrail(<i 
tftep  JÛclent  poàr/iniîf  l'eptralnav  il  iite.pni  monter 
KescfLTpeBdeni^et  dérira  de?aii4  xiim&é  Ce  {ni  alcura  qu'il 
riçuii .  tinci  vt ngtuiiie  de  flèches.  Ëpmé  *  de  *  fatigué  <  «ft 
mqrteUéinent  blessé»  il  fut  lancé  par  le. iorrenticonUie 
ufie^  poiB^'deTdihérs  !suT  Isqoelleâl  çfsta;*  il  n'éilaît 
eepelndaïklrpas:  tdut-^à^faib  moi^  ;  soa  «œil  tif  encore 
étincelaît de. rage,  8a> lèvre !sui|^éri0Uc6.£^ékniaBâit ai aés 
délits  claqiiaieiiL  Jè'm'ap|>kfoGhaijaiiiecl  làjpiroguepel 
lui  lÂobasit.  mo»  coup  à  bout'  poriani  dans  la!  fii>}trine^ 
je  le  lis .  eipirer.  NoUs  le  tifiàmes  dé  l'eav^et  lui^tno»* 
Yftmed  une.teeotaipe  de  plûtes /dont  irais  ioii  qnaUe 
seukmenit  prés  :du  Centre  avaient  péAélfré>afSQz»'ataaaif 
^t  auraient  ^ufi»,  au  dire  det  nos  dbaséeurs»  pour  lui 
causer  la.inort^  U  avait  tué  trois  ebiens  etinis.plus.de 
dii  hors  de  combat.  Ce.futméi  qui.i^cuÊftllis'ileS'hf»^ 
Murside  la Joximée^  quoique |e  ne  r:ei>cse  patslouclbè 
de  JEues  deux  ipremieri  coupSé  On  lerdépeça  ;  rnajucf 
fit  homiE|age  de  iapeau»  otles  chiiéna  firent?cuiféeid0 

sa  cbairW'ï  m-    '•.   ;    i?  •  .  ;.      /  ;    .^^  ....    im.  i  t.uf  r    r  i\  '.'     ' 

:  <  Pour  remobter  les  rifiéi^s;:ou  pJuMt;leé  torpeat»»  leif 
hommes  se  servent,  d'uae  pirogue  d'une  tôîaeftuphiS'da 
léÉgt'dontle'fond.esl  àpeine  de  Ip.largeur^de!  loiiif 
pied  ;  ils  s'y  ttennent  debo^ut.  en  équilihr'é ,  se  ;  sbtfim^ 
d'ube  longue,  ipevdie  fleûblj^,'  appelle^]  jp^/afC49fiqu!ilA 
appuient; auilbàskd»de  l'eau;  et  pouçksnot  fQtrl^p)iÇiM;;ili( 
Kifontiglissçir  «ur  les^éaia,  dont  iU. remontent  ]p  ^qwi 
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rantaV^cnrte  agilité  surprenante,  en  suivant  les  sinuo- 
sités que  forment  les  rochers ,  qui  sont  presque  autant 
de  cascades.  L'embarcation  pèse  à  peîwe  cent  livres  ; 
on  peut  se  figurer  la  dextérité  qu'il  faut  pour  s'y  tenir 
debout  et  les  conduire ,  non  seulenaent  contre  le  cou- 
rant ,  mais  encore  bien  plus  en  descendant  ;  un  coup 
donné  à  faux  suffisant  pour  la  mettre  en  travers  et  l'ex- 
posant infa^iiliblemènt  à  sombrer.  Je  me  gardai  d'en 
prendre  une*  semblable  ;  celle  que  je  choisis  était  plus 
grande  et  fut  guidée  par  deux  hômtnes. 

Le  pays  est  habité  par  quelques  noirs  esclaves  ou 
libres  V  qo^lqàes  mulâtres,  métis  et  autres  races  mélan- 
gées, cultivant  de  faibles  pointions  de  terrain  pour  sub- 
venir, aux  besoins- d'une  famille,  etdoht  l'occupation 
principale  est  lelavage  des  terres  qui  contiennent  de  l'or.' 
Quelques  Indiens  nomades  végètent  dans  des  huttes , 
au  milieu  des  bois  ou  sur  le  bord  des  rivi'ères ,  en  tribut 
d'une  trentaine  d'individus.  Leur  seul  vêtement  est  une 
écorce  étroite  d'arbre  qui  leur' ceint  les  reins;  à  leur 
eon  est  un  long-collîer  de  perles  de  verre,  faisant  plu- 
sieurs tours  sur  les  épaules  et  siir  la  poitrine  ;  leurs 
oreilles  sont  ornées  de  fleurs  et  de  gousses  vertes  de 
vanille,  passées  dans:  gn  trou  fait  au  lobe  inférieur; 
pour  eux  c'est  le  symbole  de  l'indépendance  :  par  là, 
ils  montrent  qu'ils  préfèrent  la  montagne  et  le  désert 
sauvage  à  la  civilisation  qu'ils  dédaignent  et  méprisent. 
Si  parfois  on  en  voit  s'employer  au  transport  des  mar- 
chandises ,  ce  n'est  que  lorsqu'il  ont  besoin  de  se  pro- 
curer des  grains  de  veirotèrie ,  qu'on  ne  leur  délivre 
qu'à  ce  prix.  L^ur  corps  et  leur  figure  sont  peinte  dé 
rouge  et  de  jaune;  leur  stature  est  ptus  petite  que 
grande;  ils  ont  le  buste  côiirt  et  ramasse,  le  col  court, 
la  tète  plate,  une  grande  timidité  dans  la  démarche  et 
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dans  le  regard  »  lé3  cheveux  long&el  plats;  leur  p^Vk 
basanée  tire  sur  le  rouge.  On  reiropTe  ea  eux  tout  lei 
type  des  Indiens  du  Darien.  Leur  induiftrie  sd  borne  & 

4 

construire  une  pirogue,  un  arc  et  des  flèches»  <}iji'îla 
manient  avec  une  dextérité  menreilleusQ.  Les* femmes 
ne  vont  guère  plus  couvertes,  et  n'ont  qu'un  tablîeir 
large  de  quelques  pouces.  Ces  peuplades  s'jallienl  napé^ 
ment  aux  races  mélangées  de  ce&cdtes;  .<|uélquies.  eo*^ 
fants  en  bas  ftge  qu'ils  ont  cédéd  plolôl  que  vendus"^ 
car  l'Indien  de  l'Amérique  est  une  raoe  iibte  ^uine 
se  vend  point,  ont  grandi  dans  les  habitations.  Ce  sent 
eux  qui  croisent  la  race.  Le  reafte  de  la  population 
consiste  en  noirs  et  en  mulâtres .  esclaves^  proipitéti^ 
4*un  habitant  de  l'intérieur  de  Calis  on»  de  Popayao* 
L'un  d'eux  sert  de  maj.ordom^  et  surveille  les  antres^ 
Le  propriétaire  apparaît  cpielquefois»  ou,  lors<du  )a^ 
vage  des  terres ,  envoie  quelqu'un,  sur  les  IteiHc  eni  ce^ 
cueillir  le  produit  Quelqbes>,mélifl  oo  nuàlàtreë  liJbvès 
font  le  commerce  de  cqa  oonteéeS',  et  possèdent  aaiaBi 
des  Aziendas  en  toute  propriété.  Ils  ?iemie(nÉ  i  Gasca^* 
jal,  achètent  du  sel  qaon  apporte  «nhriquoside  Gwfêt^ 
quil  9  de  Tams  »  quelqiaes  yatfts  de  cuivre  et  qaelqaat 
serges  bleues  pour  chemises  et  pantalons;  un  pëlni  de 
mousseline»  du  calioQjt  ordinaire  éeru  ou  bknc,  des 
aiguilles»  un  peu  de,  £1»  du  fer  et  de  l'acier»  et  quelques 
chapeaux  de  paille  du  Pérou.  A  Calis  et  dan»  l'inté*^ 
rieur  »>  ils  vont  chercher  ces  mêmes  aptides  venoii  d'£m 
rope  4  l'exception,  du  sel  et  de  l'anis  »  ek  donnent-  an 
échange  d^  la. poudre  d'or  et  du  platine*  qu'ils  aehé^ 
tenl  dam  les  mines.  Lorsqu'on  trafique  avao  eus> 
on  doM  avoir  soin  de  se  munir  d'une  pierre  aimantée 
et  d'eau  forte  pour  distraire  les  parties  ferrugidenses 
de  l'or  et  pour  reconnaître  si  quelques  parceUe»:  dé 
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c«ivir€  n'yi fiOiit  pu  mêlées.  Us  colporteiit  d^Anencks  ^n* 
Aziendas  leuvsmaircfaattdiaeft,  qti'ilslroquent  contre  dé 

petites  portions  d*or»  en  se  sewaDt  des  poids  espagnols, 
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le  castellano  et  le  lomîn.  Au moment  où  je  m'y  trou-*' 
vais,  l'argent  monnayé  était  très  rare,  et  c'était  une' 
bonne  fortune  d'en  avoir  pour  acheter  de  Vor,  On  pou"^ 
Tait  fsdre  ua  bénéfice  d'envirion  d&  à  3o-  pour  loo ,  en* 
le  portant  à  Gruyaqaii  ou  â  Panama.  La  guerre  arreit,  à' 
la  vérité  »  arrêté: les  exploitations,  et  Ton  ne*  trouvait! 
qu'une  tràs  petite  quantité  de  celte  poudre. 

Je  ne  croîs  pas.  superflu ^de  donner  ici  quelques' dé^' 
tdils  sur  le  lavagedes  terreaà  or* 

Ces  terres  soùt  généralement  roogeât|:«eii  et-  oiVent* 
peu  de  végé&atîoa.  Les  grand»  arbres  n'y  croisent  pas; 
ce  qui^  est  iiû  premier   indice  pour  les  reconnaître:. 
Les  tra?aii9L  son4  peu:  considérables»  et. consistent  à* 
creuser  çtesiraachéeâ  .dans  lesquelles  on  puiee  des  terres^ 
qui»  pendant  la  satso»  là  moins  faamîde ,  sonttrans^' 
portéesr  â'«doàid'lMHimies«sur  lei  bord  d'une  rivière." 
Tout  s'exécute' à  brasv  saoas  cbttriiH),  sans' brouette  ; 
sans  mécanique.  On  cêiiçok)  combien  peu  d'o\lvrage' 
peut  faire  un  bôukine.  Les  pierres,  séparées»  dfesierres' 
et  du  sabte  au.' moyen  d'ùnd  claie,  sont  piléës  dans* 
un  tronc,  d'arbre^;  Le  temps 'de  comniencêr  le  lavage^' 
arrivé»  tous  se -mettent  à  l'oeuvre  ^  principalement  les^ 
femmes;  oaconstruit'un  ttadeauidu  boisdu  pâld-^balsa»' 
eiFoni  apprêta  le»  in^rumehtft  de  lavage,  *qui  consistent* 
en  nn  baquetrde  bois  d'une  seuje  pièee»  à  rebord  peu 
élevé,  appelé  &z)toa,  et. un  panier  de  Ik  largeur  dé  la* 
batea  »  plat  et  en  osier»  tressé  assez  lâche  pour  laisser' 
passer  du  petit  plomb.  Femmes  et  hommes  se  mettent 
sur  le  bord' de  la  ririéce  dans  Téau  ou  sur  le  radeau, 
choisissant  à  cet  effetles  endroits  où  le  courant  est  le* 

lO. 
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moins  fort  La  balea  appuyée  sur  le  radeau  ou  êot  un 
trépied  de  bois  fiché  en  terre  dans  la  rivière,  ave^  le 
panier  on  prend  des  terrés»  on  les  lave  au-dessus  de 
la  batea,  de  façon  à  ce  que  l'eau  entraîne  les  boues,  et 

* 

que  les  parties  pesantes,  passant  à  travers  le  panier, 
tombent  et  restent  dans  la  batea.  Ce  travail  prélimi- 
naire achevé,  le  résidu  est  remis  à  une  femme  qui,  de 
nouveau ,  le  lave  avec  plus  de  soin  et  en  extrait  les 
petits  cailloux  et  le  sable  ;  Tor  finit  par  rester  mélangé 
avec  le  platine  et  quelques  parties  de  fer».  On  le  met 
alors  dans  un  vase  plein  d'eau  claire.  La  batea  est  lavée 
à  son  tour,  et  l'eau  jetée  sur  un  morceau  d'étoffe ,  ou 
mieux  de  drap,  étendu  sur  un  petit  banc,  en  pente, 
de  manière  à  ce  que  les  parcelles  aurifères  qui  auraient 
pu  s'attacher  aux  parois  se  fixent. sur  la  laine,  qui  de 
temps  en  temps  est  plongée  dans  un  vase  de  terre  rempli 
d'eau.  Un  homme,  avec  ces  faibles  moyens,  peut,  dit-on, 
dans  de  bonnes  terres,  obtenir  un  ou  deux  castettanos 
d'or  par  jour,  soit  de  lo  à  9o  fr.  Ainsi,  déductioii  faite 
du  transport  des  terres,  un  ménage  peut  gagner  jour- 
nellement cette  somme ,  ce  qui  serait  considérable  si 
la  majeure  partie  de  ces  laveurs  n'étaient  pas  des  es- 
claves,  et  s'ils  n'étaient  obligés  de  payer  fort  cher  le  peu 
dont  ils  ont  besoin.  Quelquefois,  on  trouve  des  pepitas 
ou  morceaux  d'or  vierge  pesant  3o  et  même  4o  castel^ 
^anos ,  mais  ces  aubaines  sont  rares  *,  quant  aux  mor- 
ceaux de  1  ou  fi  castellanos,  ils  se  rencontrent  fréquem- 
ment. C'est  dans  la  maison  du  propriétaire  que  l'on 
finit  de  bien  nettoyer  l'or,  et  qu'on  le  sépare  du  platine 
et  du  fer. 

Pendant  le  lavage,  le  capataz  ou  majordome  est 
toujours  présent  II  est  le  gardien  du  vase  qui  contient 
la  peya,  ou  résidu  brut,  qui  quelquefois  est  envoyé 
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jusqu'à  Calis  ou  Popayan,  pour  recevoir  le  dernier 
bénéficiement ,  ou  bien  est  nettoyé  par  lui,  et  chaque 
métal  séparé  autant  que  possible. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer»  la  culture  de  ces 
pays  est  bornée  aux  besoins  de  chaque  famille,  qui 
sont  très  restreints*  Cependant  il  est  quelques  habitants 
qui  cultivent  plus  en  grand  et  échangent  le  surplus  des 
alcools  qu'ils  ont  distillés,  le  guarapo  qu'ils  ont  fait  et 
le  msfis  qu'ils  ont  récolté  ;  mais  c'est  le  petit  nombre , 
car  tous  aiment  de  prédilection  lejarniente. 

Les  autres  rivières  ressemblent  plus  ou  moins  à  celle 
de  Chinquiquira ,  mais  aucune  n'est  aussi  pittoresque 
et  ne  présente  des  bords  aussi  peuplés.  A  l'époque  de 
mon  passage,  elles  n'avaient  que  peu  ou  point  de  la- 
voirs et  les  propriétés  y  étaient  plus  clair-semées.  Celle 
de  Dagua,  qui  sert  de  route  pour  se  rendre  à  Calis,  et 
parnù  devaient  venir  les  troupes  que  l'on  attendait, 
était  par  ce  motif  un  peu  plus  fréquentée ,  mais  tou- 
jours beaucoup  moins  animée  que  ceUe  de  Chinqui- 
quira. Son  coarâ  est  aussi  généralement  plus  rapide. 
On  laremtonte  jusqu'au  Salto  (i)  en  deux  jours  avee 
des  pirogues  d'onedimension  assez  grande  et  pouvant 
porter  de  4o  à  &o  quintaicKX.  Au  Salto,  l'on  débarque 
les  marchandises,  on  tire  à  terre  les  pirogqes,  que 
Ton  traîne  plus  kaut  pour  leur  faire  traverser  par 
terre  la  cascade;  puis»  après  une  navigation  de  de^x 
jours ,  V<m  arrive  à  Dâgua ,  où  on  laisse  la  rivière  pour 
prendre  la  montagne,  qu'il  faut  gravir  en  s'accroichànt 
aux  lianes  et  aux  ari)ustes  qui  croissent  dans  les  fissures 
et  les  creux  des  rochers.  Les  personnes  délicates  et  les 

(i)  Petite  cataracte  qui  arrête  roomentanémeal  la  navigation  de  ceH^ 
•ivièrr. 
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femmes  Tont  ce  voyage  assises  dans  un  panier  fait  en 
.crocbet  et  porté  par  un  Indien..  II  faut  ducoorage  pour 
surmonter  l'effroi  que  l'on  doit  éprouver  en  se  voyant 
sur  le  dos  d*un  homme  dont  les  jambes  fléchissent  à 
chaque  instant  et  dont  un  taux  pas  vous  précipiterait  à 
plusieurs  centaines  de  luises.  Cependant,  fort  peu 
4'acciâents  ont  lieu.  Telles  sont  lea  routes  de  la  Co- 
lombie f  que  devaient  parcourir  les  troupes^  chargées 
d  armes,,  de  vivres  et  de  bagages* 

En  résumé,  cette  côte  est  très  peu  habitée,  quoique 
xl'une  importance  eirtraordinaîre  et. pouvant  devenir 
<l'une  ressource  immense  pour  le  inonde  coipmerciaK 
Jtos  arrière-petits^neveux  la  verront  peut-être  «un  jour 
florissante;  mais,  pour  arriver  à  ce  moment,  îlfaiutque 
les  dissensions  cessent,  que  le  pays  se  trainquillise  el 
qu'un  goui^emement  ferme  ppolàge  ks  droits  de  tous» 
Ce.que  nous  devons  craindre,  etoe^qui  peut-être  arrî* 
vei'^ ,  c'est  que  la  classe  de  couleur,  sortie  du  négfe  de 
^'Afrique,  ne  finisse  par  devenir  la  seule- propriétaire 
d'.une  grande  portion.de  la  Colombie..  Cette :cas te  l'èm-. 
portera  sur.celle  des  métis  qui  auj^D^'huialepouvoir 
i^nips^in;  alors  ces  côtes»  qsti  offrent  une  Knine.sipiche 
•il  e^xploitor  .pQur.iioutû. espèce. icj'indiûtvfe,.  loinitde 
,6iortir,  de  Vf^tat  (JemV^sattvago  dsois  lequel  eUeSilant- 
.guisspnU 'S^Q  plongeront  plus  AViaj^t  daps  .la  barivar- 
.;:ie  .et  d^meMVerwt.idésertes;  .car,  par  ^Bature^  le 
nègre»  est.  paresseux  y  et;s'Ui;travaille,  c'est  pour  siib- 
ivenicr^) servie  matérieUe.  :Les  Indiens  de  rinléffie«r 
;n'on|iini  le.coiUrAge  ni  la  force  de  vainore  lescUfli*- 
,£1^1^^. qu'oppose  ,1e  climat  des  côtes.  Quant  aux  Eu- 
ropéens ,  ils  sont  loin  de  pouvoir  les  braver  comme 
.travailleurs 9  en  dépit  des  philanthropes,  qui  pensent 
que  les  colonies  peuvent  être  cultivées  par  nos  paysans 
du  Nord  Ils  se  trompent  aussi  étrangement  que  ceux  qui 
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rèTeraient  la  naturalisation  des  ananas  en  pleine  terre 
dans  le  nord  delà  France.  La  nature  a  créé  des  hommes 
et  des  plantes  appropriés  à  chaque  climat  Les  nègres, 
les  mulâtres  et  quelques  métis  peuvent  défricher  ces 
côtes;  mais  leur  caractère  indolent,  je  dirai  leur  peu 
^e  besoins,  feront  toujours  que  ces  travaux  ne  seront 
-conduits  qu'avec  mollesse  et  lenteur»  et  si  un  jour  des 
Européens  entreprenants  eoncevaient-ridée  d'y  fonder 
des  établissements ,  quels  dégoâts  n'anront-^ils  pas  à 
éprouver  !  que  de  difficultés  à  vaincre  !  Il  faut  des  bras, 
et  dans  ce  pays ,  ils  se  paieraient  cher,  et  les  débours 
d'un  premier  établissement  ne  se  récupèrent  qu'après 
longues  années.  Celui  qui  possède  assez  de  fortune 
pour  mettre  à  exécution  un  projet  semblable  ne  reçu» 
lera*-t-il  pas  devant  les  obsilaclès,  et  ne  pi^éfèrera  t-ilpas 
vivre  au  sein  de  la  civilisation  qui  lui  paie  dé  suite  un 
plus  grand  profit  de^son  capital  ?  De  loin  en  loin  appa- 
raissent ces- hommes  augénie  profond ,  à  la  volonté  de 
fer  et  surtout  aucœiyr  (dein  de  dévoueth^nt,  qui,  tels 
qaénGinlIaiimé'fîeàn  «tcdnsdfcr'éntlecir  existence  à  civi- 
liser éca  'bordés  de^iauva^eSt  k  fondent  des  colonies. 
Maiq;  eh  atlendÀif  qu'on  d'eux  ^e  présente,  11  n'y  â 
qiie>1e»goovernémeni  d^-Ctflombie  qui  puisse  faiire  ce 
^é'célui  d'Ëspaigne  atalt  ^nté;  mais  qu'il  a  mail  exé- 
èuté^  él^blir  des  pf^idios,  ou  régimes  militaires,  pour 
les  pri8onniers>polrtiqiies  et  même  pour  les  malfaiteurs, 
qui ,  au  lieu  de  croupir  dans  des  prisonÀ  infectes  ou  de 
périr  dans  les  bépîtaux,  défricheriiient  pied  à  pied 
toute  cette  côte,,  s'y  naturaliseraient,  et  finiraient  à  la 
longue  par  la  peupler.  De  là  le  besoin  pour  eux  de 
commerce,  les  franchises  et  les  facilités  qui  en  sont 
une  suite  naturelle,  et  ces  ports,  fréquentés  par  les 
nations  européennes,  deviendraient  une  source  de  ri- 
chesses pour  le  pays. 
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Aperçu  statistique  sur  la  Floride , par  VL,  David,  consul 
de  France  à  la  Nouvelle- Orléans ,  et  membre  de  la 
Société  de  géographie, 

La  Floride  proprement  dite»  ou  Floride  de  l'E.»  s*é^ 
tend  du  a5'  au  3i«  degré  de  latitude  N.  ;  elle  est  bor- 
née au  couchant  par  la  ri? îère  d'Apalachicola ,  à  To- 
rienl  par  Tocéan  Atlantique.  Lorsque  T Angleterre 
céda  ,  en  1 786 ,  cette  presqu'île,  à  TEspagne ,  elle  était 
assez  bien  cultivée ,  surtout  dans  la  partie  N.  »  où 
.étaient  établies  de  vastes  habitations  de  riz  et  quelques 
cotonneries  qui  commençaient  à  prospérer.  Hais  le 
gouvernement  espagnol  négligea  entièrement,  cette 
belle  possession ,  dont  il  aurait  pu  d'ailleurs  tirer  un 
grand  parti ,  pour  peu  qu'il  eût  encouragé  les  cultures 
qui  y  avaient  déjà  été  introduites,  et  qu'il  eût  cherché 
à, en  augmenter  la  population,  car  ce. sont  toujours  des 
jbras  qui  ont  manqué  dans  la  Floride. 

Nous  devons  aussi ,  avant  de  parler  de  l'étal  actael 
4e  1^. Floride  ,«<(ïlire  quelques  mots  de.  rancienfie  Flo- 
ride de  rO.  Cette  intéressante  contrée,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  des .  différents  États  de  la  grande*fédé* 
r;^tipn.  américaine,  s*éiei»<feit  à  la  fin  du  xvii*  siècle 
jfisqu'au  Mississipi,  c'^st  à-dire  du  87'  au  g^*  degré 
de  longitude  0..,  sur  une  profondeur  de:  so  .j^  60 
milles,  seulement. 

Les  terres,  depuis  les  bords  du  grand  fleuve  jusqu'à 
Pearl-River,  étjaient  d'une  excellente^qualité,  et  pro- 
duisaient du  riz,  du  coton,  du  tabac». et  même  de 
l'indigo,  bien  supérieur  à  celui  que  l'on  cultivait  alors 
dans  la  Caroline  du  S.  De  Pearl-River  jusqu'à  la  Flo«- 
ride  de  l'Ë.  ,  l'on  ne  voyait  guère  que  de  vastes  ibrêts^ 


(  «45  ) 

que  de  suberbes  chênes  verts  dominaient  de  taule  leur 
hauteur  souvent  gigantesque.  Cependant  plusieurs  fa- 
milles françaises  étaient  établies  près  de  la  baie  Saint- 
Louis,  et  avaient  fertilisé  des  villages  très  malsains 
alors»  mais  où  les  habitants  de  la  Nouvelle-Orléans 
vont  aujourd'hui  pendant  les  fortes  chaleurs  respirer 
Tair  pur  de  la  mer.  Un  peu  plus  loin ,  du  côté  de  la 
Mobile,  au  fond  de  la  baie  de  Biloxi,  l'on  rencontrait 
aussi  quelques  colons  anglais  qui  exploitaient  le  pays 
avec  cette  persévérance  raisonnée  et  cette  intelligei)te 
activité  qui  les  ont  toujours  distingués.  Quant  à  d«s 
Espagnols,  à  part  les  officiers  de  douane  et  ceux  de 
l'armée,  l'on  n'en  voyait  presque  pas  sur  ces  plages 
désertes;  à  peine  sous  la  domination  espagnole  comp- 
tait-on dans  toute  la  Floride  occidentale,  non  loin  des 
rives  de  Mississipi  »,  une  centaine  de  familles  vraiment 
espagnoles.  On  eût  dit  qu'elles  prévoyaient  dès  lors,  la 
rétrocession»  et  puis  la  perte  définitive  pour  l'jSurope 
d'un  pays  où  elles  n'ont  janiais  été  que  caanpéjes^Le 
gouvemen^mt  esps^gnql  ^de  son  côté ,  loia  de  fayori3.er 
le  commerce  n^jtion^l,.  Bvait  concédée  deux  qqpçipar 
gnies^  anglaises  le,  prïvil^j&,  exclusif  d'^pprovisio^içiejr  Je 
pays  ,^es  i^çtarcbfin dises  .qui  s'y  conspnoiffs^ient^'^  ç^ 
comp^gni^es  s!ét4ent  aussi  emparées  de  tout  le  qom- 
merce,  dpsfouxfiires^  qu'elle^  faisaient  jusiqu'en  Géqr- 
gie»  od  les  .Indien3  aimftiçQt  ]|}e9uqoup  imeqx  traiter 
avqc.  de^,,étrangf;rs,  quels  qu'ils  fussent»  qu*ayeç  les 
Américains^  qui  dès  lors  ne  cherchaient  qu'à  abuser 
(  comme  ils  l'ont  fait  depuis  sur  une  plus  gr^^de 
échelle  )  de  leur  simplicité  et  de  leur  ignorance;  .,.^ 

La  Floridç»  telle  qu'elle  est  circonscrite  aujourd'hui, 
ne  s'étend  à  l'O.  que  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Rio- 
Perdido ,  à  quelques  lie^ues  de  Pensaçols).  Elle  ne  fait 


(  i46  ) 
encore  partie  de  Tumon  américaine  que  comme  ter- 
ritoire; mais  eUe  réclame  déjà ,  et  obtiendra  sans 
doute bienidti  le  titre  d'État  souverain.  Une  convention 
composée  des  députés  des  différents  districts  de  ce 
territoire  doit  se  réunir  incessamment  à  Saint- Joseph  » 
petite  ville  près  du  cap  Saint-BIas ,  pour  discuter  cette 
question  importante,  et,  adresser  ensuite  leur  de- 
mande au  congrès, général.  Il  ne  faut  plus  mainte- 
tiant  que  quarante-sept  mille  habitants  au  lieu  de 
soixante  pour  qu'un  territoire  puisse  être  admis  au 
rang  d'État. 

La  Floride  compte  d'ailleurs  de  quarante  à  qua- 
rante-sept mille  habitants»  dont  quinze  mille  esclaves 
et  environ  quatre  mille  Indiens;  elle  est  divisée  en 
cinq  districts;  Key-West  et  le  petit  archipel  à  l'entrée 
du  golfe  du  Mexique  en  forment  un  avec  le  comté 
de  Monroe. 

La  capitale  de  la  Floride.  e%ï  Tattàkassee  ^  située 
dans  une  belle  plaine,  à  ^4  tnilles  environ  de  la  mer, 

avec  laquelle  elle  aétë  mise  dernièrement  en  commu^ 

«       . 

ïiicaftion'^ar  un  chemin  dé  Ter  qui  conduit  â  la  baie 
dfeâ  ApàlacheS)  où  serait  tin  cabotage  assez  important; 
"oii  né  tirouie'  d'ailleurs  dans  cette  baie  (jfue  lô  %  ik 
pieds  d'ciatiî  ihàis  oh  a  le  projet' d'en  cretiser  teir  ap- 
proches pour  fatiiliter  l'arrivée  des  grands  navires;  tÀ 
ifiRe  de'TaQahasseè  ne  renfermé  que  quinze  cents' ha- 
iiitans;  tnais  de  nombreux  colons  exploitent  ses  en- 
virons, qui  produisent|[de  vingt  à  vingt-cinq^mille  btdies 
de  coton  de  très  bonne  qualité.  On  y  culfivait  aussi  le 
sucre  il  y  a  quelque  temps;  mais  cette  culture  a  été 
89>andonnée,  parce  que  celle  du  coton  est  plus  pro- 
ductive. Depuis  peu ,  on  a  planté  dans  cette  partie  de 
la:  Floride  du  tabac,  dit  de  la  Fuelta  de  Ahajo ^  dans 
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i-lle  de  Goba ,  qui  a  1res  bien  réussi  ;  deux  arpeÀti»  dé 
ierre  ont  donné  un  produit  brut  d'à  peu  prés  lOyOOofir. 
C'est  i  Tallahatsee  que  siège'  le  conseil  législatif.  Une 
lei  récente  du  congrès! accorde  aux  territoires  une  se*- 
conde  asseixiblée,  comme' dans  les  États  elle  portera 
égal^nent  le  nom  de  sénat. 
Les  antres  villes  principales  de  la  Floride  sont  : 
Apalachwola ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  n[ième 

nom.  SonportestQSseEbon;on7trouvedei4  &  i5  pieds 
d'eau.  Une  population  flottante  de  quatre  mille  habi- 
.tantsy  est  occupée  très  activement  d'un  grand  eom- 
.merce  d'approvisionnement  pour  l'intérieur  ;  deux  ba- 
teaux à  vapeur  sont  constamment  employés  à  ce  com- 
merce »  et  descendit  parla  rivière  d'Apalachicola  en- 
viron soixiin  te  âaittç  balles  de  coton,  qui  presq^ie  toutes 
s'exportent  pour  l'Angleterre.  Cependant  deux  cbar- 
•^qieiitS'  de  coton  ont  été  envoyés  celte  annfée  au 
Havre.  Un  chemin  de  fer  d'environ  3  milles  joint  la 
baie  d^Apalachioola  à- celle  de 'Saint-Joseph  par  le  lac 
Wimico. 

SaàuJfos^htîàMV  (la  ^l|aîe!  du  'mféme-  nom   est    une 

iqlle  >naissante:^'pei}t  avoir  de ^hui t'a- netif  cents  ha- 

ibilants/ On  i  y  ifait 4in  commerce'  iâéjà  impotternit  '^vec 

4:ii|tié*ifur/  ètofi  eà  ex^Oi^te>dé%rèdle^einlj'A  quarante 

^miilè^iMAiljes  >iàe  ^oÏQn  ,>  qui  ^ienn^til  en  grande  pwtie 

-du  j  sud  de>  4|r  Géorgie.  Le  'port'  de  ' SÀint^Jtise|>b  éi^t 

vaste  i  «t  «<  jusqu'â^a  piedé'  d'eau  A  l'entrée.        '  -  '^  '  ' 

.    PtênàfUMUa ,  «rsêtial  militaire  de^^Étâtsr Unis  'Sai' ^le 

«golfe  'dur  i  Mëxiqafe*;  il  -  est  déjà  rangé-parîm  tèvm  '  du 

-ppeiàier>rs(iig.  Le^platl  projeté ,' s'il  est  mis 'à  '^xéelroci , 

entfera  iin.d«a>plus  beausétabUssementsde'  ce  genre. 

-Il  aéié  calculé  'peup  seize  vaisseau:»  de  ligne  et  un  nom 

bre  proport»Mai«iié>  dé  frégates  »  en  tout  cinquante  bâti" 
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1 

meDtsde  guerr'e.  Les  vaisseaux  de  ligne  ne  peuvent  pas 
encore  entrer  dans  c^  port;  il  faut  en  déblayer  l'entrée 
de  manière  à  lui  donner  6  pieds  de  plus  de  profondeur; 
on  y  trouve  actuellement  environ  34  pieds  (.anglais) 
d'eau.  On  a  dé)à  dépensé  un  million  de  piastres  dans 
l'arsenal  de  Pensacola ,  et  on  a  calculé  qu'il  en  fallait 
environ  10  millions  ()oor  l'achever.  L'intention  du  gou- 
vernement est  d'y  construire  quatre  docks  ou  bassins 
pour  radouber  les  vaisseaux.  Jusqu'à  présent  on  n'a 
pu   achever  qu'un  grand  magasin   d'approvisionne- 
ment, une  caserne  et  un  assez  bel  hôpital  militaire, 
construit  sur  une  hauteur  à  un  mille  environ  du  port. 
A  l'entrée  de  la  rade  de  Pensacola  sur  l'Ile  de  Sainte- 
Rose ,  s'élève  un  superbe  fort  qui  pourra  être  anxié  de 
deux  cent  quarante-une  pièces  de  gros  calibre;  mais  il 
n'en.a  encore  qu'une  trentaine  en  batterie.  Yisà-yis  de 
ce  fort  est  une  belle  tour  qui  peut,  recevoir  cent  qua- 
rante pièces  de  canop  au  besoin;  plus  avant,  dans  la 
rade,  se  trouve  une  .batterie  à  fleur  d'e^u,  constriiile 
par  les  Espagnols  en  1798. 

La  ville  >4u  Peq&afiola^pjfopreibeni;- dite  n'est  pour 
ainsi  diréf.eaçoreiqile  tr^ée*  et  poùrtatitsellè  occupe 
•déjà  pre^qu^iûn  iqplille  d'étendi^e».  Les  ônviroHaensbiit 
stériles,  le  t^r^ain.sai^onneuXf  Oa  ,y. élève  qUelquëi 
bestiaux,:  et  op  en,çxpQrte  iei^  briques,  des  (xUÉohtèiet 
d^s.bois  dp  c^nstrgction  de.  toute-  ^spèQâ«  On-,  con- 
struit à  Pensacoh  pn.  chenoiin  de  1er  de.  160  milles  de 
longuejur,  qui  doit  conduire  à.l^  vîUe.de.Montgomery, 
située  sur  VAlabama,  afin  de  recevoir  unb' partie  dfss 
colons  qui  descendent  cette  rivière.Une  charte  a  été  con- 
venue à  cet  effet  entre  l'État  de  l'Alabama,  la  Géorgie 
et  le  territoire  des  Florides.  Ce  cheopûn  de  fer  fera  ga- 
gner au  commerce  deux  jours  au  moins. sur  les  dio- 
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tances  ;  d'Uû  •  autre  eôté  il'  perpétuera    en    quelque 
sorte  les  cômmanÎGations  avec  rintérieur,-  qui  étaient 
interrompues  brusquement  pendant  la  baisse  des  eaux. 

Il  y  a  peu  d'établissements  importants  à  TE.  de  la 
Floride. 

ScUnt  Jugustin  est  une  très  petite  ville  qui  ne  compte 
guère  que  quinze  cents  habitants.  Son  port ,  où  Toa 
est  exposé  aux  vents  du  N. ,  ne  peut  recevoir  que  des 
navires  calantde  8  à  lo  ptedsd'eau.  Son  commerce  est 
donc  très  réduit ,  et  ses  productions  sont  peu  impor* 
tantes.  C'est  d^ailleurs  un  point  fort  sain ,  que  rafrol- 
diissent  constamment  les  vents^atisés. 

Jackson ,  ville  sur  la  rivière  Saintr John .  n'est  guère 
qu*nn  grand  village  de  trois  à  quatre  ceats  habitants. 

Presque  tout  le  S.  de  la  Floride  est  encore  dans  un 
état  sauvage.  Les  tristes  débôs  de  quelques  tribus  in- 
diennes errent  dans  les  épaisses  et  profondes  forêts  qui 
couvrent  cette  terre ,  désolée  par  la  guerre  d'extermi- 
nation que  les  Séminoles  soutiennent  encore ,  mais 
faiblement,  contre  leurs  oppresseurs.  Cette  vaste  con- 
trée, que  la  machiavélique  industrie  des  Américains 
ne  tardera  pas  sans  doute  à  exploiter  »  est  riche  en  bois 
de  construction  de  toute  espèce.  Les  arbres  les  plus 
remarquables  sont  le  chêne  vert  et  blanc ,  le  cyprès» 
l'hicory  ,  le  cèdre  rouge  et  blanc  »  le  magnolia.  Ils  y 
sont  d'une  très  grande  dimension.  Plusieurs  rivières 
arrosent  la  Floride  dans  tous  les  sens  ;  la  plus  impor- 
tante est  la  rivière  de  Saint-John ,  qui  prend  sa  source 
dans  le  lac  Macaco ,  la  traverse  du  S.  au  N. ,  et  va  se 
)eter  dans   l'océan   Atlantique ,   à  une  vingtaine  de 
lieues  environ   au  N.    de   Saint-Augustin.    Ce  beau 
fleuve  pourrait  être  rendu  facilement  navigable  dans 
presque  tout  son  cours ,  et  être  mis  en  communica- 
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tion  a^ec  le>  gotfe  du  Bfexique  pav  ub  canAli  de  &  A,iko; 
mille9  seulemenl;  qui  Kerait  le  Ut.  Ma«aQ0  à  la  peëie 
rivière  cb  Coala&ahaicliee.  Celte  oavigaiioa  iaiécieuto: 
facilitera  •  singulièrement  un .  )our  TécouleaieDt   dies 
riches  produits  de  la  Floride  vers  les  deux  mers  qui. la. 
beàfgtmni  à<rorieût  et  aa  couchant» 

Le»  lies  ou  cayes  de  la  Floride  :n6  sooit  en  quelque 
sorte  que  des  rochers  inabordables,  parmi :lesf[|uelis, 
Key-Wesi  e^t  le  seul  habitée  Cette  llJ9  n'est  eUe-mimei 
qu'un  grand  banc  de  sable  tout-à-fait  stérile»  doait.kfl» 
habitants  ne  subsistent  que  du  produit  des  sauvetages^: 
Les  États-Unis  y  ont  établiune  ooiur  d'amirauté' et  une  > 
douane  ;  oq  y  a  bâti  aus»  une.  caserne ,.  dans  Tintérêt 
de  fortifier  un  jour  ce  point  important*  ILey^Weat  a> 
des  rapports  presque  journaliers  avec  la;  Havane  qui.  y 
envoie  toutes,  les  nuits  ses  pôoheuts. 


KipoNSB  aux  questions  de  H.  Poulain  de  Bossât  sur  Vem^ 

placement  de  Tyn 

■ 

ExtraGt  d^mte- lettre  de  H.  J.  db  Bertov  à  M.'le présU' 
dent  île  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie* 


Bayrottt,  le3i  octobre  i838. 

I 

Des  circonslances  indépendantes  de  ma  volonté  ne. 
m'avaient  pas  permis  jusqu'à  présent  de  répondre  aux 


(  «Si  ) 
questions  de  l(.  Poulain  de  Bossay  (i)  sur  la  configu- 
ration de  rempIaiGqment:de  Tyr;  maÎA  ma  a4nté,  qa% 
avait  été  le  principal  obslacle,  s'étan^  améliorée»  )e  met 
suis  empressé  de  me  rendre  sur  les  lieux  pour  y.  faire 
les  recherches  indiquées  par  votre  savant  0oUèj;ue.; 
J'espère  que  le  travail,  que  j'ai  l'honn^or  de  voua 
adresser  jettera-  quelque  lumière  sur  la  que^ition'  ar^* 
cbéologique  et  historique  qui  se  raltaéhe;  à  ranciestnei 
métropole  de  :1a  Pbéaicie,  Peal-âti^' mes- recherches 
auraient- elle  été  plu$  fructui&uses  si  j'ayaie  été^instmik 
des  motifs  qui  ont  fait  dicter  les  questions  ;>  mais  .dei* 
puis  long-temps  absent  de  l'Europe,  je  ne  suis  plus 
au  fait  de  ce  qui  s'y  passe,  et  je  me  suis  vu  réduit  à  for* 
mer  des  conjectures  sur  le  but  de  mes  recherches* 

Convaincu  de  la  difficulté  de  faûre  de  la  topographie 
ancienne  sans  avoir  «ous  les  yeux  une  exacte  représMi* 
tatioa  du  terrain  »  j.'ai  eru  faire  une  chose  utile  en  rele«* 
vant  avec  la  plos  grande  exactitude  les  contours  de  la 
péninsule  snr  laquelle  est  bâti  le  village  de  Tsour,  et 
en  aecompagnant  ce  relevé  fait  à  une  grande  échelle, 
d'un  second  plan  qui  indique  les  positions  et  distances 
respectives  des  différentes  localités  qui  peuvent  entrer 
dans  la  discussion. 

Les  questions  que  je  me  propose  d'examiner  sont 
celles-ci  :  Sur  quel  point  du  continent  fut  assise  la  pre- 
oàière  viQe  de  Tsor,  fondée  par  les  IKdoniens  deux  cent 
quarante  ans  avant  la  construction  du  temple  de  Sa- 
lomon  ? 

La  petite  Péninsule,  sûr  laquelle  est  bâtie  la  moderne 
Tsour  comprend--eBe  toute  l'Ile  isur  la-quelle  Tyr  était 
bfttié  af<^ant  la  conquête  d'Alexandre? 

(i)  Yojcs  le  4iiiH£tjtt  àêjum&r  iS3S,  p.  47. 
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Les  ports  qui  existent  aujourd'hui,  même  en' leur 
rendant  leurs  anciennes  limites,  ont-ils  pu  suffire  è 
une  puissance  liiaritime  telle  que  Tyr? 

Suivant  Tordre  des  questions  que  je  viens  de  poser, 
je  chercherai  d'abord  quel  put  être  le  premier  em-» 
placement  de  Tsor,  et  si  je  ne  puis  arriver  qu'à  des 
probabilités,  l'insuffisance  de  mes.  recherches  sera 
pleinement  justifiée  par  la  parole  du  prophète  Ézé-» 
chiel;  «Etquand  on  te  cherchera,  on  ne  te  trouvera 
plus  à  jamais,  dit  le  Seigneur  1-Ëfiemel.  t  Chapitre 

[ En  discutant  la  première  question  qu^il  s*étaU  posée  , 

M.  de  Bertoa  tait  preuve  de  savoir  et  de  sagacité,  mais  ré- 
dait ,  comme  il  s'en  plaint  lui^^même,  à  un  petit  'nombre  de  li- 
Ttea^  et  obligé  de  consulter  des  traduotioas  plus  ou  nioins  fidèles, 
il  était  difficile  qu'il  parvint  à  résoudre  d^une  manière  j>érerap« 
toîre' cette  question,  hérissée  de  difficultés.  Aussi  son  argumeata-» 
tion  Ta-t-elle  conduit  à  conclure ,  con^o^e  Yoli^ey. ,  que  Paltt* 
Tyr  occupait  remplacement  où  se  trouve  le  rocher  de  Mahrs^ 
houk  à  2,65o  mètres  à  l*£.  deTsour^  opinion  peu  prqbableoii 
au  moins  fort  contestable. 

Ce  qui  va  suivre  est  du  plus  grand  intérêt  pour  Thistoire  de 
TancienneTyr.] 

Je  passerai  maintenant  à  cette  seconçjeqpjestion  : 

» 

«  La  petite  péninsiile  sur  laquelle  est  bâtie  la  mpderne 
n  Tsour  comprend-elle  toute  l'ile  sur  laquelle  Tyr  éta^t 
y  bâtie  av2^n t  la  conquête  d'Alexandre  ?.  »    ; 

Après  avoir  le.vé  le  p^an  de  la  péninsule  j'étai^  re- 
venu à  Beyrouth,  et  là,  m'étant  entour^^  4^  tou^Ji^ 
renseignements  historiques  que  j'ai  pu  me  procurer 
sur  Tyr,  je  me  suis  de  nouveau  posé  cette  question  : 
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Gomment  Vélroît  espace  que  je  viens  de  mesurer  a-t-il 
jamais  pu  servir  d'assielte  à  une  ville  aussi  puissante 
que  le  fut  Tyr?  En  relisant  dans  Rollin  la  description 
du  siège  de  cette  Ville  par  Alexandre,  je  fus  frappé <Je 
ce  passage  dans  lequel  Thistorien  nous  apprend  que 
les  a^iégés  avaient  remparé  le  pied  de  la  muraille  de 
grosses  pierres  pour  en  empêcher  l'abord   (RoUin, 
vol.  VI ,  p.  I  o  i),  et  que  quand  les  assiégeants  eurent 
enleré  ces  pierres,  le  bas  du  nïur  se  trouvant  nettoyé, 
les  navires  purent  facilement  en  approcher...  Or,  au*^ 
jourd'hui  la  presqu'île  est  tellement  hérissée  d'écuèils- 
et  de  bancs  de  rochers,  que  les  plus  petits  canots  n'ea 
peuvent  approcher.  Si  les  mêmes  éCueils  avaient  existé^ 
au  temps  d'Alexandre,  ils  auraient  rendu  superflu  ce-: 
remparement  des  murs,  et  les  galères  des  assiégeants 
n'auraient  jamais  pu  venir  àû  pied  des  remparts^... 
Ce  passage  me  fit  entrevoir  la  probabilité  d'une  dé- 
couverte intéressante ,  et  je  commençai  à  croire  que 
M.  Maundrell  avait  bien  pu  rencontrer  juste  en  suppo- 
sant que  la  plus  grande  portion  de  File  qu'aàsiègea 
Alexandre  se  trouvait  aujourd'hui  submergée..-.  Je  vis 
une  nouvelle  pï*obabilité  en  faveur  de  cette  apposition 
dans  cette  quàtitité  de  colonnes  qui  se  trouvera t  aujour- 
d'hui sur  un  rocher  à  fleur  d'eau  (voir  le  plan  au  n®i  a),- 
et  dont  je  ne  pais  expliquer  la  présence  en  cet  en- 
droit qu'en  supposant  que  ce  qui  est  aujourd'hui^un 
écueil  fit  autrefois  partiede  la*  ville,  et  que  ces  colonne^ 
appartinrent  à  un  monument  dont  les  auftfe*  maté- 
riaux plus  légers,  ainsi  quelaterre  qui  recotivt'ait  lé 
rocher,  furent  balayés  par  la  mer...  'on  plutôt  f-ùdés} 
suivant  la  parole  du  prophète  Ëzéchiel  :-«  Je  raclerai 
•  sa  poudre  etla  rendrai  semblable  à  une  pierre  sèche.  » 
(€hap.  XXVI,   4-)" 

IX.  MARS.  3.  1  1 


(  *64  ) 

Celle  coujeciure  une  fois  formée,  j,e  remonlai  à  che- 
val,, et  je  retournai  à  Tsour  afin  d'acquérir  une  cerli^ 
tude  qui  la  confirmât  ou  ta  détruisU.  Arrhé  sur  le» 
lieux»  je  remontai  dans  un  baleau,  et  je  reconnus  bien-» 
et»  tant  par  des  sondages  répétés  que  par  les  rensei- 
gnements  que  me  fournirent  mes  guides*  plongeur» 
par  profession,  Texislence  du  banc  de  rocher  qua  j'ai 
indiqué  sur -mon  plan  par  une  teinte  grifte.  Je  ne  crois 
pas  aller  trop  loin  dans  le  cbaimp  des  hypothèses  en 
supposant  que  ce  banc  de  rochers,  aujourd'hui  sub 
mergé,  fil  autrefois  partie  des  Iles  qui  furent  habitée^ 
(iprès  queNabuchodonosor  eut  détruit  laTyr  du  coifctiK 
lient.  Ainsi  la  parole  du  prophète  est  encore  acoompUe 
ponotnallement  :  •  Quand  j'aurai  fait  tomber  sur  toi 
•  l'abîme,  et  que  les  grosises  eaux  t'auront  couverte.  »• 
(Ëzéchiel,  xxvi,  19),  Ou  :t  Mais  quand  tu  a»  été  bri* 
»  sée  pa^^  la  mer  au  fond  des  eaux,  etc»,  etc*  »  (xxvu,  34«) 

La  troisième  question  que  jie  me  suispoaée  est  celle- 
ci  :  Les  ports  qui  existent  aujourd'hui  p  même  en  leur 
rendant  leurs  anciennes  limiter»  ont-^ls  pu  suCfii'B  à 
une  puissance  maritime  telle  que  Ty r  ? 

Qomme  ^  l'ai  déjà  dit,  il  est  impassible,  quand  on 
wite  la  presqu'île  sur  laquelle  est  construit  le  misérai- 
ble  village  de  Tsour,  de  n'fttre  pas  frappé  du  contraste 
que  présente  l'exiguité  de  ses  limites,  comparées  àb 
grandeur  et  à  la  puissance  de  la  ville  qui  fonda  Car* 
thagie  et  Cadix,  et  dont  les  hautes  murailles  arrêtèrent 
si  ]oi;igrtemps  le  vainqueur  de  l'Asie.  Mais  si  \e  voyageur 
ne  peut  comprendre  comment  une  ville  si  puis9ftnte  fu4 
resserrée  dans  un  si  petit  espace,  son  étonnement  e^ 
|>ien  plus  grand  encore,  quand,,  après  avoir  vainemenl 
^herqhé  les  ports  qui  devaient  abriter  les  innombrable» 
vaisseaux  qui  couvraient  les  mers, il  ne  trouve  que  do 
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misérabl«s. basAioa^itti  a*ODt  jamais  pu  conlepir  plu>  cto 
(kux  oettt  cinqoaoBte  à  irois  ceuis petites  gélèrcs...'  En 
présence  de&  faits,  on  est  réduit  à  douter  de  TeiLatoift* 
tude  de»  htsloriens,  ou  à  diercher  par  des  suppositions, 
à  réGODcilîer  leurs  récits  avec  ia  vérité, 
^  Si  làdécduverte  du  banc  de  rocher  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  ce  que  Stmhon  iM>as  apprend  de  l'élévation 
des  maisons  à  Tyr,  et  la  supposîftion  bien  naiilrdle 
que  cette  ville  avait  des  xtépendances  considérables  sur 
le  continent,  explique  te  peu  d'étendue  de  la  Pénuasule^ 
actuelle,  il  reate  toujoura  à  résoudra  cet  autre  problèm^^: ' 
Où  sont  les  ports  qui  abritaient  lei  innomhrablea  vais* 
seaux  de  ce  riche  empire  ?  Prèoeoapé  de  celle  difû- 
culté,  j^en  cherobai  avec  ardeur  la  solution  que  je  ne: 
crus  avoir  rencontrée  ni  dans  l'extension  dtô  limites  fin 
port  septentrional,  telles  qu'elles  sont  indiquées  sur  le 
phna  par  un  pointillé  rouge,  ni  par  la  découveiie. ida 
bassin  méridional «.  qui  me  parait,  avoir  été  codsaeré) 
plotôl  à  la  cons^ructtoii  des  galères  qn'à  leur  iiervir.d« 
port ,  à  imeins  quie  les  murs  de  «â  pieds  d'épaisseun 
qui  en  forment  Teocenite  veprs  la  mer  ne  soient  lea 
restes  de  celte  clétnre  de  i5o  pieds  de  hauteur  qui) 
eiffermait  T^r  quand  Alexandre  vint  Pasaiéger»  et  que 
Fespa^e  compris  eiitife  ce  mur  et  le  ri^ge  actuel  n'aifc 
autrefois  fait  partie  dd  la  ville.  L^  peu  de  ptofondepr 
et  ce  baasii)  ^  ^t  la  grande  quanitiiô  de  côlondes.  e^ 
J'autres  maténiaiix  qu'on  y  voît.soiis  l'eau»  ree^o^ 
celte  sUppofttivMa  aasetf  probable.*.  Alora^eiù  ealleporll 
fliéridi#i>at  que  Stsabon  déaigae  sons  le  nom  4e  pflfik 
Égyptien  2  Je  crois  l'avoir  retrouvé.*.  Les  plongetica 
^épongea  qui  n/avaji«nt  loué  leur  bateau  pour  vi^er 
les  éctfeîlsquî  envireonent  la  preëqu'lle,  m'ont «pprJ4 
l'existence  d'une  digue  sous-»marine  qui  s'étend  pen^ 

11. 
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dani  une  longueur  de    a  milles  dans  la  direction  do 
€ap  Blanc.  Cette  digue  se  trouvant  anjocrd'hoi  recou-» 
verte  par  une  couche  d'eau  d'une  à  trois  brasses  de 
profondeur,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  reconnaître- 
si  elle  est  naturelle  ou  artificielle;  ce  qui  est  certain^, 
c'est  qu'elle  existe,  et  qu'elle  suit  pendant  au  moms 
9  milles  une   ligne  parfaitement  droite  ;  j'ai   pu  la 
voir  très    distinctement,    surtout    en    répandant   de 
l'huile  sur  la  surface  de  Teau^  et  estimer  sa  largeur, 
qui  m'a  paru  être  toujours  la  même,  1 1  on  i  a  mètre». 
Si  cette  digue  est  artificielle,  et  qu'elle  ait  été  construite 
pour  fermer  un  port,  il  n'y  a  plus  d'exagérafion  pos^ 
sible  sur  la  puissance  des  Tyriens,  et  la  richesse  de 
leur  commerce  est  attestée  par  ce  grand  fait.  L'espace; 
compris  entre  ta  plage  et  cette  digue  formerait  un  de», 
plus  grands  ports  connus.  Pour  arriver  à  une  conclu^*: 
sîon  il  faudrait  que  l'an  mit  à  ma  disposition  une  do*; 

che  de   plongeur Je  prie   M»  le    président  de. 

la  Société  de  géographie  de  Paris  de  demander  an  mi'*' 
nistre  de  la  marine  de  faire  mettre  les  instrùmeats 
nécessaires  à  bord  du  premier  b&timent  .de  guerre^ 
qui  viendra  sur  cette  côte  ;  alors  il  serait  facile  de  re-r 
connaître  si  cette  digue  est  artificielle ,  ou  si,  étant 
naturelle ,  elle  porte  des  traces  qui  indiquent  qu'elle 
servit  de  base  à  une  jetée...  Cette  découverte  me  pa* 
pait  d'un  sigi*and  intérêt  historique,  que  î'eopèlre  que 
quand  une  fois  elle  sera  connue  en  Europe»  l'useoià 
Tautre  des  puissances  qui  ont  des  floètes  dana  la  U^ 
diterranée  consentira  à  me  fournir  les  moyens  d'esi 
vérifier  l'exactitude. 

Des  écu^ils  s'étendent  pendant  un  demirmiUe  ao 
nord  de  la  péninsule,  et  forment  une  rade  dans  la- 
quelle mouillent  les  bâtiments  qui  viennent  à  Tsour» 
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€b  mur  liVl.il  pas  pu  exister  aassi  sur  ces  rochers , 
et  former  au  nord  un  port  à  peu  près  pareil  à  c^lui 
da  sud  ? 

Ces  deux  longues  jetées  projetant  à  droite  «t  à  gau- 
che de  l'Ile  correspondraient  parfaitement  à  l'image 
suivante ,  que  je  lis  dans  une  traduction  italienne  de 
Télémaque»  et  qui  aura  probabl^nent  été  fournira 
l'archevêque  de  Cambrai  par  un  renseignement  hbto- 
rique  :  «Due  gra  moli,  simili  a  due  robuste  bracciâ,avan- 
«tzandosi  nel  mare>  formano  un  poKo,  a  cuî  non  puo 
j»recar  ohraggîo  Timpeto  de'  venti.  •  Si  cette  phrase 
n'est  pas  une  vaine  figure ,  elle  est  parfaitement  des- 
criptive des  deux  jetées  que  je  suppose,  et  ne  peut  être 
appliquée  aux  deux  petits  ports ,  qui ,  loin  d'avancer 
dans  la  mer  comme  deux  robustes  bras»  sont  au  con- 
traire enfoncés ,  et  presque  invisibles. 

Les  recherches  les  plus  minutieuses  ne  purent  me 
(aire  découvrir  aucune  inscription  parmi  les  ruines  de 
Tyr...  J -appris  par  les  anciens  du  pays  que  plusieurs 
tables  en  marbre,  couvertes  de  caractères  francs, 
avaient  été  trani^rtées  à  Acre  par  Djezar-Pacha , 
quand  il  y  construisit  sa  grande  mosquée  ,  et  les 
Arabes,  qui  ont  une  vague  idée  de  la  célébrité  des 
lieux  quUls  habitent,  ajoutèrent  qcie  ces  inscriptions 
étaient  de  l'époque  d'Alexandre;  nne  autre  stèle  fut 
enlevée,  m'a-tHm  dit  ,^3l  y.a  peu  de  tempspar  un  faàfi- 
ment  de*  gùerrC'  autrîohiqm  Mais  ces  l'enseignentents 
-donnés  jpar  des'  Arabes  méritent  très  peu  de  confiance; 
^'en  ai  souv€«t  acquis  lacert>tuderet4out  dernièrement 
encore  en  faisant  inutilemeilt  dou^eliieuâspouF. aller 
trouver  une  inscription  au  cap  £l..liecherfi,  où  je  n'ai 
trouvé  que  des  cassures  de  rochers  se  détachant  en 
blanc  sur  la  pierre  noircie  par  le  dépôt  des  eaux.  Je 
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mentionne  >celte  eirconstance,  parce  qu'elle  pourea 
épargner  une  C0i;vée  inutile  &  d'autres  vayagears  qut 
seraient  disposés  à  se  laisser  entraîner,  comme  je  i*at 
été ,  psif^  1  espérantee  d'^n&Q  déseiHivieirte; 

Excepté  d«8  colonnes  en  gpanît  giris  y  dont  le  piaa 

grané  nombre  est  sous-  l'eaii,  on  tort  peu  de  ruinée  â 

Tyr.  Alexandre,  en consifruisant sa  jelée»  a  aoeompU 

cette  parc^Ied'ËKécfaiel:  a  Et  ils  meftb'ont  les  pîerreB,  et 

»ton  lK>is ,  et  ta  poussière  au  milieu  4es  eaux... •  »  Ainsi 

lioiftcontiFibue  A'faire  disparaître  les  vesligea  ée  cette 

i^iDe  qn'on  doit  chercher  et  ne  plus  trouvât**  il  y  a  à 

peine  un  siècle  que  MaundreH  écrivait  en  patrlâBi  de 

Tyr  :  «You  see  notbing  hère  bat  a  miere  babelof  broken 

»  i^valls,  pillar&,  vaults,  etc*..  «Aujourd'hui  ees  n|<^rs 

et  ces  Voûtes  ont  disparu  sous  les  aables   qui  sont 

constamment  apportés  par  la  meir  »  ei  qui  auraient 

déji  englouti  la  ville  entière^   sans  le»  pràcantions 

que  les  habitants  prenfi^tdDaque  annéte  poor'lui  dis* 

pu  ter  le  leirain  qu'ils  eccopenl  ..  Truies  les  piopbé- 

^ties  contre  Tyr  ont  été  aecomiplies  >afllqBe  dans  ies  dè- 

«tails  les  plus  minutieux.^  et  la  tneiUeinreided6ri|^tionde 

J'étÈkt  actuel  des  loeaïiéa  serait  eèiiei.^fiii^seraiit  dalqu^ 

sur  le  langage  mêttie  des  prophètee. 

w.  LesDumèros  éii  Jbumal  4es.Sa«&fits'd8  ncrvocnbce 

.'et  décembre  vêij  e^ntiennent  demi  afiicleedftAtXie- 

-ittokine ,  dans  lesquels'oe  aayahil;  eaaaaineJeA  deirmères 

f  ibeebeiiclieô  (faites  ser  l'emplaoèâiecit  deCl^rthage  par 

,  le  capitaine  Falbe  et  M.  Dm^ieau^de  La  Malki;  j'^>trouive 

desipoihts  de  resbcmblanci»  'SiBéL'(r^fepaÊoàBmJd^&  la  ep- 

i  loi»ie  etlp  ^métropole»  et  je  peoae'  qa'il  peut  n'ôtrepas 

sansi  isitéiiôt  de  montrer  que  les  fondateurs  de'  Car- 

^thagé  furient  dirigés  par  les  soDTenirs.  de  leqr  pairie  » 

soit  dans  le  choix  qu'ils,  (i<renit^  rani^laeemen^  de  la 
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iHHiYeHe  yiHe^  soit  dans  lés  tra^aai  qulls  y  exécutfV 
rent...  Tyr  était  bâtie  stir  la  pr^squ'iie  que  fortnàfit 
déjà  le  continent  avani  la   jc^ndicm  de  Tile  par  la 
chaussée  d'Alexandre,  et  cette  heureuse  situation  pro- 
corail  à  la  yiUe  des  ports  Tastes  et  sûrs.  (  Rollio,  VI  ^ 
p.  90.)  Garthage  f ut  de  même  bâtie  sur  une  presqu^tle, 
et  les  mots  suivants  »  efiûpruntés^  â  Appien»  confien- 
nenl  aussi  bien  à  Tassiette  de  Tyr  qu'à  celle  de  Car- 
tilage !  c  Carthage était  située  à«i  fond  d'un  golfe,  et  res- 
semblait beaucoup  à  une  presqu'île.  »   (  BéU.  pun.  » 
tome  XCV.  )  Tyr  avait  deux  ports;  s'ils  étaient  formés 
par  les  deux  grands  mdles  dont  fai  parlée  Ils  devaieiit 
communiquer  par  le  détroit  que  combla  Aleaandi*e;  si 
ces    deux  ports  n'étaient  antres  que  les  deux   bas- 
sins iigorés  sur  mon  plan,  je  crois  qu'on  devait  passer 
de  celui  du  nord  dans  celui  du  sud  par  le  canal  qui 
séparait  li^  deux  tles.  Ces  deux  poits  alors  n'am*aîecit 
en  qdune  entrée  commune  et  assez  étroite,  laquelle  ^ 
nous  le  savons,  se  fermait  aveic'  une  chaîne  de  fer,  Ap- 
pien,  en  parlant  des  deux  ports  de  Cartlmge ,  •  dit  : 
«  Les  ports  étaient  ieltement  placés,  qa'il  fallait  passer 

•  de  fiin  dans  Tautre»  et  qu'il  i^'y  javsrit  pour  tous  les 
»  deux"  qu'une  seede  entrée  dn  oélé  de  la  mer ,  lai^  de 

•  70  pled9^  qui  se  fermait  avec  Jim  chaînerai  de  fer,  été»» 
l^ar  unecoincidencoassés  singutâ^ix»,  Alexandi^comws 
Soipkxn  construisirent  de  grandes  jetées,  l'on  poufr 
s^emparer  de  la  mkfté  t  l'aiitré  poor  rèd4iire  la  ifille ,  et 
les  habitants  des  deux'villes  méprisant  d'abord  ces  Ira-» 
vaux:  y  tes  crurent  inexéonfa'bies ,  el  ne  oommehcèrent 
à  s'y  opposer  qu'après  eii  avoir  reconnu  le  succès^.  < 
Ce' parallèle  pourrait  être  poussé  beaucoup  plus  loin$ 
mais  j'ai  cru  devoir  me  borner  à  indiquer  les  circon-* 
stances  qui  m'ont  paru  les  plus  frappantes. 


{  »6o) 

Avant  de  tenmner  cette  lettre,  )e  hasard^a»  une 
remarque  sur  rexagératîon  dont  M.  de  La  Malle  pré- 
tend que  Strabon  s'est  rendu  coupable  en  portant  la 
population  de  Carthage  à  sept  cent  mille  habi  tants. . .  Le 
savant  critique  croit  devoir  réduire  à  deuxcent  cinquante 
^mille  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  les  habitants 
de  la  rivale  de  Rome,  et  il  appuie  cett0  évaluation  sur 
le  fait»  qu'àl'époque  de  la  prise  de  Carthage  par  Scipipn, 
il  9^  sortit  que  cinquante  mille  âmes  de  la  citadelle 
.de  Byrsa,  après  qu'elle  9e  fut  rendue  par  capitulation, 
^t  que  pour  admettre  que  ces  cinquante  mille  indivî- 
das  fussent  tout  ne  qui  resta  de  la  population ,  il  fau- 
drait aussi  admettre  que  lesij-  des  habitants  avaient 
féri  avant  la  reddition  de  la  citadelle. 

Sans  doute  avant  de  venir  à  cetU.  conclusion,  AI.  de 
La  Halle  n'aura  pas  manqué  de  s'assurec  que  s'il  n'y 
avait  que  cinquante  mille  individus  dans  laçîtadelle^ce 
p'étaitpas  parce  qu'elle,  n'en  pouvait  contenir  un  plus 
gfnand  nombre  f  une  citadelle  doit  être  déjà  fort  grande 
pou  r  /contenir  cinquante  mille  in  dividus) ,  M.  de  La  Blalle 
explique  rerrei»r*d«  Stitabonpar  une  erreur  analogne 
fdit  docteur  Sbaw,  qui  porta  la  population  d'Alger  à  cpnt 
dix-^ept  miHeiâmeSi)  tandis,  qu'au  imoment^oM  pe^t^.  ville 
foiconquisë  pan  leibiarécbal  detBjOiurmont»  on;Q.'y>ti]oiHa 
«fMiSfirenteiàtrenie-cinqlmillebabUanls.  Je  nesai$  jusqu'à 
^eipoint  c^tte  expUciatîonpeut  s'appliquer  à  )a<  prodi-- 
gieuse-erreurattribuéeàStrabon.TouslesvQyagQur^iqui 
ont  viaîféJes  pa)s  musulmans  doivent  savoir  que  rien 
n'icst  plusidifficile  que  d'y  obtenicdes  renseignements 
statistiques  à  peu  près  exacts,  parce  que  l'administra- 
tion n'y  tient  aucun  registre  de  l'état  civil  ;  mais  devons* 
nous  penser  que  le  mèmCi  désordre  régnait  dans  une 
ville  aussi  florissante  que  Tétait  C4arthagQ.?  Enfiu»  sans 


(  «6«  ) 
avoir  la  prétention  de  rien  conduire  de  ce  qui  précède, 
je  me  bornerai  à  mettre  en  regard  la  population  de 
€arthage  et  celle  de  Tyr.  Soit  qu'on  conserve  à  cette 
première  le  nombre  d'habitants  qae  lui  donne  Stra* 
bon,  soit  qu'on  le  réduise  à  celui  que  lui  assigne  li  de 
La  Malle,  elle  présente  une  énorme  disproportion  avec 
celle  qui  aurait  pu  exister  sur  l'emplacement  de  la  se- 
conde, rédaiteauxlimitesderUequ'assiégea  Alexandre.*. 
En  supposant  que  Tlle  se  soit  étendue  jusqu'à  l'angle 
de  murruiné  indiqué  sur  le  plan  par  le  n""  Sg,  sa  sa- 
perficie  n'aurait  pas  excédé  5i»ooo  mètres  carrés,  et 
sa  population,  basée  sur  la  population  spécifique  de 
Paris  (i),  serait* réduite  à.  onze  mille  quatre  cent  qua- 
rante-six habitants  de  tout  âge  et  de  tout  sexe...  Ôr, 
nous  savons  qu'au  moment  du  siège  par  Alexandre, 
les  Tyriens  avaient  envoyé  leur  femmes  et  leurs  enfants 
à  Carthage,  et  qu'après  la  prise  de  la  ville,  les  Sido- 
niens  sauvèrent  dans  leurs  vaisseaux  plus  de  quinze 
mille  individus  du  massacre  général...  Ne  ressort-il 
pas  évidemment  de  ces  différents  faits  la  preuve  maté* 
rielle  que  le  banc  de  rocher  indiqué  sofr  mon  plan, 
par  la  teinte  grise  faisait  partie  de  Die,  âvàkit  que  VA* 
terne)  ne  fit ;tomb«r  raUmea(ur'ellë''etquf9  k»  grosses 
cfaus'tie'la'^étivrîés^nt...  »  •"  '«'î'  ■  «  '^  ■  »•  -"  • 
-  Qddique  je  cralrgne  d'aVerir  d^éjà^dépansé  tes  1it»>tes 
d'une  lettre,  je  ne  puisternriËMGfr  mes  o^^evvatiràfs  sur 
Tyr,  Monsiedr^stfns^  rous^  patWdes  trafVauxh^drati- 
liques*  quei'lesaïQicieM  avaient  exéèiitié0à>BiaB-el^ Ain» 


.:    .^i-   ' 


(x)  Bil/le  kkrôù  ié  Prony,  «laiis  sa  table  d(^s'(^opiilafioiis'8p^<ïiii(|to(iès 
déipàflètiieiiCf 'fràtiçâisiiiBéiéé  dans  VAnttuaire  Jlu  tttt^àttêes  hitgitiêdiBi 
pour  Vannée  i93^,  évhlite  la  {lopqlatioR  (Ip  PAn9.à  a9,44^  indi^îdus  par 
kilomèirc  carré,  .,.,^^^__  .... 


(  i6a  J 
el  «appeler  votre  «UenUoaa  sur  la  prjodijgieiise  (fm^MUé 
d*e$iu  fouroie  par  le»  différeutes  80Uroe&.<Hi  Couduit$ 
souterrains,  dont  le  produit  enferioé  daiu  des  ré9^r^ 
v^îrs  acqqieFitiiin  niveau  assez  ^lev^pourcqulercoaU'e 
•la  pente,  naturelle  du  terrain  »  au  oiQyen  des  aque^ 
iduos.quî  eûstent  eocare  jusqu'à  Mahrshouk. 

U  y  a  aujoui^d'h.ui  à  Raz-eUAin  sep^  réservoirs  qui 
faiirnisseni.to.>*  cubes  deau;  j'îpdîquejrai  dso^  UQ« 
note  séparée  les  dimensions  d^  chaque  jei...  L*ea« 
du  bassin  principal  a  été  et  est  encore  empl^yée-cownate 
force  «motrice,  ainsi  qu^  cela  est  indiqufé  par  les  dis* 
positions  du  bassin  lui-mêoie  ;  n^ais  on  voit  qu'elle  a 
aussi  été  conduite  par  un  aqueduc  aux.  ba^ns  qui 
alimentent  encore  Tacqueduc  qui  allait  à  Tyr^  et  qui 
sarrôte  afujourd'hui  Â  Mahrshouk»  après  avoir  traveraé 
Je  rocher  de  ce  nom,..  Les  dimeiieâons  du  oonduit 
SQnt  en  harmonie  a^i^ec  la^grçipdeur  de  la  Ville  qu'il  d^ 
;vai!t.aliinenterM**  Une  question  intéressante  scipré^ 
.^ente  ajt)  sujet.de  cet  aqueduc.  «.  Comme  je  viens  4e 
Je  <Ufe,  ilsfï^rréta.à  M?J*rsbouk^  c'est-àf-diw  à  s^fiio^ 
de  Tsourj  laais.on  p.e|it.3Ui«re  sa  ti^a^e  par  leç  ruinas 
qiii  ne  soQt /pas  :  lepQf^e  !^A:^v6r,ies  d^^abAç;)u^q|t'4M 

« 

;to<irs^  ioidiquéeis.surle  plappiar  lest)^47^t.&Si< 

Ces  tours  recouvrent  des  résepvoird.d'te^^oiic^qifti 
fourfîii»9^4td«npkl0met4  aux  besoins  de9)dobz^ 
][»tants  de  kt  viSle^  ^fcnivéAûie  è  aprpii'erile^iJ^iQk  'iodi*^ 
qqéa.par^le  »•  4Sv«*  Mojney  a^Auppeti^éi  qu^f^wlaririve 
Jà.par  un  conduit  souterrain  méAS^  ditiui  k»:fonH 
dations  de  l'aqueduc  ;  je  Tai  cru  moi-même  un  mo- 
ment, mais  une  circonstance  que  je  n'avais  pas  ob- 
servée dan&mes  prenûères  visites  à  Mahrshouk  semble 
détruire  cette  opinion...  Depuis  les  temps  modernes 
on  avait  construit  un  moulin  à  sucre  dans  cette  loca- 


(  >fô  ) 

liié,  et  précisémont  à  Fendrôit  où  l'aqueduo  bHolef- 
rmapt,  on  avait  creusé  uncaveai»  dans  lequel  était  le 
Bnécanisme  qui  faisait  mooTotr  le  moulin...  Ce  caveau 
earail  dû  rencontrer  le  condiift  souterraifi  »  «'il  avait 
été  pratiqué  dàtls  i^s  fondationB  et  Taqueduc ,  et  s*il 
en  était  ainsi,  l'eau  n'arriverait  plus  à  Tsour. 

J'ai  pris  deuK  bouteilles  d'eau.  Tone  à  Raz-^l^Ain» 
l'autre  dans  le  réservoir  de  Tsour;  fen  ferai  faire  l'a- 
nalyse chimique. . .  Quant  à  la  tenypéraliyre,  eHe  était  la 
même  à  un  degré  près  dans  les  deux  localités  ^  c'esl-à- 
dire  à  Raz-el^Ain,  deux  heures  P.  M.,  la  température 
de  Tair  étant  8$"*  Fav. ,  celle  de  leau  était  68.. .  Dans  le 
réservoir  H^  SS»  â  la  même  température  de  l'air,  i'eau 
n  (ait  descendre  le  4!hermomètre  de  Farenheit  à  67... 
La  température  de  l'air  étant  plifs  élevée  que  eelle  de 
l'eau  des  réservoirs  de  Tsour  et  de  RazHel- Ain ,  il  ne 
me  parait  pas  prokable  que  celle  eau  soit  le  produit 
de  fontaines  jaillissantes,  ainsi  que  plusieurs iroyageurs 
l'ont  supposé-;  ^and  nombre  de  ftiits  prouvent  qoe  la 
température  d^  «a«a  jaillissantes  est  toujours  plus 
élevée  que  celle  dek  surfaoede  la>terre. 

M.  Moore,  consul  britatmiqueà^Beyrout.q^i  m'avait 
accompagné  à  Tyr,  et  misi^mème  avoua  acheté^  d^ 
Ali^fidbès  ^sièwhS  j^ieffrès  •  graves*  d^'uia  >asset  ibeiao  4tiA- 
vail  tmaif  i(Kmipagnofi'dëiVdfag<^''posBédie'  iln  Ilè^e^ 
â'ttfi  fop|:i]^é^  «ravéâl-^  >mais  diîwt  im^Mureu^emetlt  la 

f agaie)  blatuibe ,  pepftaifti  «:91e  inscription  é«»  <caracl4Ms 
phénievdns/^FiMwée  par'UQe-d^é.iQuttnti  à>moiv  xJiHte 
^ue^lquésmédtftllQSl,  j^si!  r^ptswiè 4f^  Tvr.iKié' Mià^^e 
Medicae  d'un  travail  fin  et  d'une  conservation  par- 
faite, une  tète  qu'à  sa  laideur  et  an  bontiet  pfatjgien 
qui  la  couvre  j'ai  cru  reconnaître  pour  un  Ésope ,  et 


(  IH  ) 

^nfia  un  Cupidon  dont  je  ne  puis  comprendre  les  at- 
tribqts.  Un  feUsdh  de  Tsour  a  trouvé  lé  lorse  d'une  sta- 
tue en  marbre  représentant  un  jeune  homme.  Quoi- 
que le  travail  n'en  soit  pas  grossier,  il  ne  m'a  pas  paru 
assez  bien  pour  prendre  place  parmi  les  collections 
d'un  musée  européen.. • 

J'éprouve  un  vif  plaisir  à  vous  annoncer  la  décou- 
verte d'un  monument  qui  vient  encore  confirmer  la 
vérité  Imtorique.  du  récit  d'Hérodote>  quant  à  l'expé- 
dition de  Sésostris...  Il  y  a  peu  de  jaurs  qu'en  relisant 
ce  savant  bisloriën,  j'arrivai  au  passage  suivant,  après 
plusieurs  paragraphes  sur  le  même  sujet  :  c  La  plupart 
•  dés  colonnes  (i)  que  Sésostris  fit  élever  dans  le  pays 
.•qu'il  subjugua  ne  subsistent  plus  aujourd'hui»  J'en 
•ai  pourtant  vu  dans  la  Palestine  de  Syrie,  et  j'y  ai 
^remarqué  les  parties  naturelles  de  la  femme  et  les 
«inscriptions.dont  j'ai  parlé  plus  haut.» 

Cette  représentation  obscène  qui  indiquait  le  peu 
de  valeur  que  les  peuples  avaient  montré  dans  la  dé- 
fense de  leur  territoire»  me  rappela  qu'on  m'avait  au- 
trefois parlé  de  l'existence  de  représentations  de  ce 
•genre»  qu'on  attribuait  alors  au  culte  des  Ansériens... 
<tJe  crus  «)e  cessouveoir^qi^  c'était  sur  les  rochers  delà 
nécrppole  d'AdetloiUt' qu'on  lesiav^it  irues ,  et  h.  lemdè- 
inain,  à  troÎ9  -heures  du.  matia»  je  montai (àrr cheval 
,avecrespéranc0:de  retrouver  et  ces  eiii^lèméai,  et  quel- 
lifaes.  fragments  de  tableau  égyptien  qwii.pMcKmstdtdr 
^}^fiT  origine...  A  quatre  heunes  ^rèa  noiidi  j'étais  en 
fAcedii  mQnument.déccit par:Hér((^dô4iew  J[e.vQUd}ën  en- 
^\e  One,  copie»  qui  formera  un  appendice  à  la>  collée- 

•i    (i)  Le  mot  coloDne  est,  je  croi»,  une  finite  du.trtdw^eur»  il  faudrait 

stèiCf 
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tion  des  tableaux  du  Nahr-el-KeU)...  Je  fisitaî  a?ec  le 
plus  grand  soin  la  néeropole  tout  emtière,.sa«8y  rencon-' 
trer  d'autre  sculpture  que  celle  que  )'ai  copiée.  Comme: 
vous  pourrez  le  renarquer  sur  mon  dessin»  le  cadre 
de  ce  monument  diifère  absolument  de  ceux  'du  Nalir- 
el*Kelb»  el^ne  portç  pas  comme  ceux-eil'em  blême  du 
monde  ailé.  -      » 

Quoique  je  n'ai  pu  rien  copier  de  l'insortption  qui 
couvrait  ce  tableau,  )e  puis  affirmer  qu'elle  fut  éerUei 
en  caractèros  biérçglypbiques...  Le  rocher  d'Adeloun 
estduretd'une  couleur  grise  «  en  un  mol  pareil  à  celui 
do  défilé  du  Nahr-el&elb  ;  et  si  ce  tableau  est  plus  e^ 
face  que  ceux  qui  sontleimieux  conservés  dans  celte, 
dernière  localité»  il  faut  l'attribuer  à  ce  qu'il  est  moins 
abrité  et  exposé  su  vent  de  l'ouest,  qui  souffle  sur  cette 
côte  plus  fréquemment,  et  plus  violemment  quêtons 
les  autres...  La  nécïopole  d'Adeloun  est  située  à  Imis 
heures  au  nord  de  Tyr;  entre  elle  et  cette  ville,  on 
rencoatre  le  Kasmiéh  ou  Léopites*..  Entre  l^e  rocher 
dans  le<piel  sont:  creusés  les  hypof;ées  et  la  mer»  il- y  a 
une  plained'eufviron  huit  cents  mètres  de  largeur»  cou- 
verte de  ruinos  qui  attestent  l'existence  d  une  viUé..«. 
Plusieurs  noms  écrits  sur  le  :rochelr.  en  caraotènes 
grecs  très  grossiers»  des  croix  latines  efc  grecqnas  scdlp? 
tées  aossi  trds  grosaiëremettt  sur  plusieurs  tombeaux, 
me fpAt^ppos^ qu'elle  fut  habitée  par  les  chrétiens... 
Le  tableau  égyptipen  est  situé  à  cinquante  pas  au  nord 
d'une  caverne  que  le  voyageur  ne  peut  manquer  d'a- 
percevoir en  suivant  la  route  de  Sidon  à  Tyr.  La  né- 
cropole d'Adeloun  contient  plus  de  deux  mille  exca- 
vations; toutes  celks  dans  lesquelles  je  suis  entré 
étaient  disposées  pour  recevoir  trois  corps;  la  place  du 
fond,  étant  sans  doute  réservée  au  chef  de  la  famille»  est 
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iovariabledieiift  plu&  gtsaode  qae  eelle  de» côtés. ./Pour 
consenrtr  ua  souvenir  de  la  forme  extérîeinre  de  eêm 
kypogées^  j'en  ai  fait  à  la  iiàle  un  croquis  donl  je  vons. 
entote  une  copie...  J  aï  TaineDien^. cherché  sur  les  ro^ 
ohers  etdaxks  les  tombeaux  les  images  alléf^oviques  q\iû 
vii  Hérodote;  mais  je  viens  d'apprendee  qite  oelleà  dant 
on  m'avait  parlé  existent  à  peu  de  distance  ef  un  peu 
au*delè  vers  le  sud  de  Tendrost  oià  j'ai  découvert  le  ta- 
bkau  égyptien,  et  quelles  cpuvreni  les  para»  d'oir 
petit  temple  taiUé  dans  le  rocher,  et  dans  leqoel  on 
Yoit  encore  un  aotel  et  une  inscription  en  earaetèMv 
grecs,  sans  doute  la  dédicace  du  iiemple  â  Yéaus^é.  i^ 
ne  manquerai  pas  de  visiter  avec  soin  ce  monument; 
ne  serait -il  pas  bien  curieux  d'y  retrouver  quelque 
vestige  de  sculpture  égyptienne»  quidonaerait  aux  alié- 
gories  dont  j'ai  parlé  phis  haut  une  opîgÎDe  qui  était 
sans  doute  ineoDnue  à  ceux  c^ui  écmirent  Tïtiscrip*^ 
tion  grecque  ? 

A  quelle  ville  appartenait  k  nécropale  d'Adeiunn-t 
Ce  ne  peut  èti^  à  Sarephta,  dont  le  nom  ebi  conservé 
dans  celui  dé  Sarfand,  petit  village  arabe  dont  lai  p^ 
sUîon  est  Irâen  connue...  La  ville  de  Léofttopolis- devait 
être  sur  les  bords  du  Léontes»  où  l'on  voit  enoove  de^ 
nnnes..i.  LaKécropoledevaildofic  dépendre  dM>rnctho-> 
poHs^  queStrabdfi  p]ase  enIreSidoii  ei  ieLéo»liia{t)Jw 


'»«>*<<*■  ■< 


ViXtfikTtd^nnèùntfe  lettre  ^<?lliBERtov,  daîéedeBejrtimï^ 
'    '■         •  fe  «5  noifembft  ï&38.  .   > 

». 

81;  en  parlant  da  point  de  psfïilagé  des  eaiii  entré 

.   f 

(i)  Le  pUa  de  Tyr  «uquel  reovqie. souvent; M.  de  Bertou  n'irsl  |>«s  ta^ 
core  arrivé  à  la  Société. 
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les  deux  mers ,  je  n'ai  pas  m$ez  iosiité  sor  la  notion 
parfaite  que  les  Arabes  obI  de  la  naisèance  des  deux 
penies  qoî  de  ce  point  TOfiit,  Tune  tersle  nord,  TauliK» 
▼ers  le  9«k1,  c'est  que  j'ayais  cru  qu'elle  se  révélait  as»sov 
par  le  sens  du  nom  qu'ils  ont  donnée  cette  lotcalilè-; 
mais  j'aurais  dû  ajouler  qu'ils  m'indiquèârenl  d'êifn-^ 
mêmes  la  définition  de  ce  nom  d'Bl-Sathé,  en  me  fai* 
sant  observer  qer'y  était  une  parfaite  description'  d^y 
Keu»  qu'ils  comparèrent  01»  toit  d'une  de  leurs  tetlte^. 
Be  même ,  quaiid ,  en  venant  à  Akaba ,  nous  eûmes 
atteintia  latitude  du  ff^adjr  Tedka  ,  les  Arabes  aiTê(è<- 
rent  la  caravane  9i  me  dirent  :  Ici  finit  le  Wady-Araba, 
Je  leur  observai  que  je  cmjais  que  ce  nom  appaiie-* 
naît  à  toute  la  vallée ,  jusqu'à  là  mer  Rouge  ;  mais  ils 
insistèrent,  en  aliégùanl  qo'à  partir  de  ce  povnl,  l'eau 
eoutant  i^er»  la  merfiùuge  /  le  Wady  Changeait  son  pre-^ 
mier  nom  contre  celui  d'Akaba ,  par  lequel  ils  dési^ 
gncBl  aussi  les  montagnes  de  l'Ouest  (Djebel-el-Akab). 

If  a  dernière  observation  thermométrique  fut  prise 
à  JérusaleoL  en  eonveoi  Latin  ^  «t  le  résultat  fui  le  oiéme 
que  celui  que  )'fltvais.obteottàIUl>roa,  e!esti4i^De  que 
l'osa  y  enlca.  eûî  éfcullition  &  96^  cent*  Privé  de»  tablcfi 
de  Dattoii»  je  ne  pus  CDmpa:rer  ce  résciltat  à  celui  4fot 
m'avait  doûoé  le  barotnètre  ckans  la  même  hMialité  ; 
cependsot»  )e  erus  dès  lors  qu'il  était  exagéré  »  druftsie 
me  l'a  prouvé  depub  le  calcul  iaôlt  par  VL  Callîerr  lies 
eîircenstan6e&  ne  m'ont  pas  permis  de  vérifier  l'exacti^v 
tttde  du  thera^omètre  qui  m'a  servi;  mats  l'expérience 
faîte  à  Jérusalem  fouvoit  un  point  de  comparaison^  et 
peut  servir  à  rectifier  les  autres  mesures.  Cette  rectifia 
cation  deviendra  plus  fedle ,  quand  j'aurai  dètermâné 
la  dépression  de  la  mer  Morte  par  une  série  A'obscT'^ 
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» 

valions  barométriques  qai  contiendra  les  niveaux ,  de- 
puis la  MéditQiraoée  jusqu'aux  sources  du  Jpurdàio., 
et  de  là,  en-  suivant  le  cours  du  fleuve,  jusqu'à  son* 
embouchure  dans  le  lac  Asphaltite.  J'avais  espéré  acn 
complir  ce. voyage  avant  l'hiver»  et  je  n'attendais  pour 
me  mettre  ^p  route  que  le  retour  d^  mon  baromèti^e» 
que  j'avais  envoyé  h  Alexandrie  pour  qu'il  y  soit  rao«p. 
commode  ;  malheureusement  il  m'est  revenu  en  plus 
mauvais  état  qu'il. n'était  parti»  et  j'fii  dû  l'expédier  en, 
France  pour  une  réparation  complète*  J'attends  toM-* 
jours;  mais  nous  touchons  à  la  saison  des  gr^aiidQa 
pluies,  et  je  crains  qu'elles  ne  causeiif  dans  le  Jourdain 
des  débordements  qui  m'empêcheraient  d'en  suivre  le 
cours.  GQtte  raison  me  décide  à.  attendre  le  mois  de 
mars  pour  entreprendre  cette  reconnaissance»  qui 
fournira 5  j'espère,  quelques  renseignements  utiles. à 
la  géographie.  i      • 

.  J.  BK  SbBTOPi.'     , 

Beyrout,  le  a5  novenbrerSSS.  ... 

Dans  ma  lettre  du  mois  dernier,  j'annonçais  l'enToi 
de  deux  dessins  représentant,  l'un  le  tableau  égyptien 
que  j'ai  découvert  entre  Sidon  et  Tyr,  l'autre  quelques 
tombeaux  de  la  nécropole  sur.  laquelle  Sésostris  fit 
exécuter  cette  sculpture,  analogue  à  oelle  du  Nabri- 
etKelb..  L'impossibilité,  de.  joindre -oe»  desÈÎsis  à  une 
lettre,  m'en  a  fait  différer,  l'envcâ  àr  Paris;-  mais  j'ai 
pn  en  faire,  parvenir  des  copies  â  l'Institut  archéoki<^ 
giquè  de  Rbme.y  qui  a  déjà  antérieurement  publié  la 
série  des  monuments  égyptiens  et  persane  que  jîai»oe^ 
plès  au  Nahr-el-Kelb.  Probablement,  il  feca-slussî 
graver  celui  que  je  viens  de  lui  envoyer,  et  comme  je 
crois  que  cet  Institut  est  en  correspondance  avec  votre 
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Sooiéié  »  vom  aérez  par  lui  ces  demian  qœ  •  je  ibe  pro- 
posais de  vous  adresser. 


•  1       '  • 


L 'aaalyae  ehîmôqae  de  l'eau  de  Ra£-el->Am'j  feftepar 
H.  CroUà>  phàrmaéien :à  Beyrouth  prooTe  claîreiaeiil 
qu'elle  cûdtieQt  des  mariâtes  eji  dès  sulfates  à  bases  de 
potasse»  de  soude^  de  chaos  et  de  magnésie ,  mais  au-^ 
cuae  trabe  de  nitrates  ni  de  aels  ferrugineux.  La  partie 
insoluble  est  eoBoiposée  desous  carbonates  de -magnésie 
et  de  chaux  »  de  sulfate-  de.chaux  et  d'argile. .  '  <   * 

L'eau  prise  dans  lé  réservoir  qiii  alimenté  la  ville  de 
Tsoor ,  traitée  eoimné  Tavait  été  eeile  de  Raz^^l-^Aift  ; 
d<mna  les  mêmes  résultats^  à  cette  seule  différence 
prfes,  que  la  même  quantité  de  liquide  produisit  envi*- 
ron  un  grain  de  plus  de  matière  fixe. 


» 


ExTBAiT  it^une  lettre  adressée  à  M.*  d'Avbzac  parVL.  CV 
T.  Lefebtbi  9  tffftcier  de  marme  en  mission. 


i,       '         r       I  '     t  .»■'••        i 

*       ■  < 


' .   .  .  ,         M         .    •  * 

J  •  •  '    • 


Syra  est  le  chef-lieu  du  département  des  Cyclades 
et  la  résidence  d*uri  èvêque  cataolique.  '    , 

'  ï)  après  un  recensement  que  l'on  vient  d'achever,  la 
population  de  Tlle  se  monte  à  dix-sept  mille  âmes  (i).. 
Le  gouverneur  pense  que  ion  doit . augmenter  ce 
chiffre ,  a  cause  de  rancîénné  habitude,  contractée' 
sdus  là  domination  des  Turcs  de  ne  jamais  avouer  le 
nUihbrë  cîes  méiiiibre's  (i'unè ,  faniille.  '    f     . 

Cetié  population  est  répartie  en.deu}[  Tilles:  l'une 


(i)  Le.  docttur  Petit  Pévalue  à  viqgt  mille. 

XI.  MARS.  4-  1  ^ 
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sur  le  bord  é%  ki  Bie^,  professe  4à  religion  greéi|iie; 
l'autre ,  qui  est  la  plus  ancienne  dmM  Tlle^  est  cafholi^ 
que,  Cette  ancienne. population,  qui  a  toujours  con» 
aervé  leii  mdiaés  fiitkul«,,  et  Jbasé  soé  existeBcë  sur  les 
l»è»eA  éléfneniB^qui  tonsistént  i  tirer  d'un  soi  atidë  é( 
sëc  i%  peu  de  pt'iiduîtk  l[u'irpeiit  foQtnir,  et  à  envoyer 
chaque  année  ^elquës  uns  de  ses  enfants  (w)ur  rëlû^ 
plie  les  fonctions  de  déinesliques  dans  Idë  fiOm  UlV* 
qiiésv  «i  iobjoiirs  nlaiotenni  èon  cUi^  de  qiitit^ë 
mille  âmes,  et  coiiiitam  À  mte  |iâlsibkm«nt  tUif  tih 
«tanlèlon  élëfé  et  éloigné  d'unie  dd]iit4îettie  de  là  mer» 
Qji^lë  a  gtiou^é  ses  libaikias.  UiM  Mureè  d^aii  qpÂ 
jaillit,  )9tès  dé  là>  ei  la  positif  ffw  permet  de^  défe»^ 
dire  eontire  lee  aitaqneë  des  'pirates  ùtH  «nos  d«ite  dé^ 
terminé  le  choix  de  Wi  «ài^t^Stilw. 

La  ville  basse  n'existait  pas  avant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance; l'on  voyait  alors  seulement  deux  ou  trois 
mf^ga^ins  sans  importance  placés  au  hovd  de  ^  m€ir» 
Mais  au  moment  où  la  Grèce  fut  en  {H*oie  â  la  dévasta- 
tion et  au  meurtris ,  le  calme  qui  régnait  dans  l'Ile  de 
Syra  restée  neutre  et  sous  la  protection  de  la  France  » 
invila  un  graUd  foofKA)re  de  famiUes  de  tous  les  points 
du  littoral  de  la  Grèce  à  venir  s'y  établir  et  à  v 
transporter  leurs  fortuites.  Ces  famiUes  appartenaieijit 
à ,  la  classe  des  ùiarins  et  à  celle  des  négociant  ; 
énes  se  bâtirent  clés  maisdiiis  sur  le  bprd  de  la  mer»  et 
biéùlôt ,  profitant  àe  la  position  avantageuse  du  pori 
pour  en  faite  l'eptrepôt  du  Commerce  du  Levant  e( 
cetui  des  subsistances  qui  étaient  chaque  iour  nécQS- 
saires  aux  pays  ravagés  par  la  guerre ,  ils  surent  don- 
ner de  l'importance  à  l'Ile  de  Syra ,  et  lui  faire  une 
ri^pûlaltioh  qui  attire  encore  une  foule  de  capitalistes 
grecs. 
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A  cette  époque ,  ia  population  i^onla  à  trante  mille 
âmes.  Des  fortunes  rapities  l'éleiièceDt  •  et  Syra  devinft 
à  la  paix  la  première  place  de  ooKnmerce  du  royaume 
grec.  Cependant  9  à  masure  que  le  qakne  vint  rétablir 
les  rekiioDs  inlefroitipues  diBs  aotres  ports.de  la  Grèce 
et  du  Levant»  plusieurs  familles  retournèrent  dan^i 
leur  patrie;  d'un'anUie  côté;  les  relalioiu  directes  des 
négociants  europé^is  9vec  le  Levant  furent  plus  fré- 
quentes; et  la  richesse  ^nsi  que  la  population  de 
Syra^aprèsavoir  diminué,  de  moitié»  auraient  dû  tom- 
ber ^acore  davantage  sans  rhabijeté  des  n^oc^ifi^ts 
chiotes»  ^t  Taetivité  des  marias  P^ariot^  et  Hy  dm  tes 
qui  sa  flont  fixés  àSyra» 

4u  nombre  de§  choses  ^'i^n  étranger  remai:que  à 
Syra^  je  dois  citer  ^u  premier  jrang  la  promptitude 
avec  laquelle  les  bâUm.entsy.soiit  construits  ^  la  grâce 
et  la  légèreté  dç  leurs^  fojcmçs»  lorsque  ces  travaux  sont 
uniquement  dus.  fà  des  \xoxmm»  qw  Qe  savept  pi  lire 
ni  ^rire^  à  de^  pi^peiis  qvL^j^'oç^t  pas  la  oipifjié.des 

outils  4oa|s^9)3r,v^t;ceuxd!^firope.      ^     ^        - 

Uq  ouvrjejTj  gfisq, pç  ^>^vaiJAerpî^^,  il  est  ^r^i,!  avf c  jper- 
f^ction  ,,jpaais|i.l  sfaiJt  çp^ui»  jourla  iloe^l^Qç de  de«x  ç>\^ 
?.riep,aJliemap4^  A:R^rtijr  à^  jqi^^o^  rAa|HC).sc|  laguiUe 
d'un  bàtim^^t  d»,  dew;.cef>f|^jtQppeau^  jusqu'àççl^iii 
où  on  le  Jançqjj  il  ^e9'jèQ(;>ule,;]^ais  trois  p9oi^.  ^es 
bâtiments  oi^t  à^,  plus  h  mérite  de  co^ûtor  ia  moitié 

du  prix  d'fiuiiMp'V  :    -  ..    ,        \ 

,Qn^4re^}iiargi9^. encore  dansie  pqr.t  les  fpi^tiox^s  du 

quai  e.iA'MP?  .magasin  4e  douanes  construit  ^ur.  le  bo|r4 
de  la  .mei*.  C^.foodatiops  sont  forodées.  avec  une 
espèce  de  pouz^^olaxi^e  pme  dans  Tlle  de  Saniorin  »  ejt 
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uno  chaux  grasse  qae  Ton  mélange  avec  de  la  p0uz- 
«olane  dans  une  proportion  suivante  : 

7  parties  pouzzolane , 
a  parties  chaux 
quand  ce  œélaqge  est  fait  sous  l'aetioD  de  l'eau  de  la 
mer. 

La  proportion  est  de  5  p.  pouzzolane.  • 

9  p.   chaux 
sous  l'action  de  l'eau  douce. 

La  corniche  du  magasin  est  aussi  forméç  d'une 
pierre  de  ce  béton;  mais  la  proportion  est  alors  de 
moitié  par  moitié  à  cause  de  l'exposition  à  l'air. 

Il  serait  à  désirer  que  la  France  envoyât  des  bâti*- 
ments  à  Santorin  pour  y  chercher  oette  terre  qui 
pourrait  être  précieuse  à  cause  du  peu  de  frais  qu'elle 
exigerait  pour  nos  travaux  hydrauliques.  L'ingénieur  de 
Syra  m'a  assuré  que  5  mètres  cubes  de  fondations 
pour  le  quai  coûtaient  au  gouvernement  58  fr. 

La  ville,  toute  de  construction  moderne»  et  bâtie  à 
la  hâte  dans  un  style  mélangé  de  taré  et  d*itsilien ,  îïè 
doit  offrir  aucun  intérêt  d'architecture ,  médie  pour 
ses  églises;  elle  ne  peut  hon  plus  en  ofltir  sous  le  raj^ 
port  de  Tailtiqûité,  et  rtle  elle-même  n'a  guère  oc- 
cupé Tes  historiens^Tbtite  Taftention  doit  donc  se  fixer 
sui^  les'  institutioiïs'  distantes,  et' il  en  est  pkrsSêûrà 
dignes  d^ éloges,  ad  nombre  desquelles  on 'peut  citet 
ûfi;  hôpîtâl  dont  lé  ïâfiriicnt  est  i^gùKer ,  et  lyiétf  eti- 
(releriu  a ui  frais  de  là  vîHe.  On  peut  ausfsi 'diter  six 
écoles  dans  lesquelles  se  trouvent  .répartis' ^,8o^ 
èlève^  îjoi  rivalisent  de  zèle  et  d'inttelli^éiièe,  sans 
qu'il  soit  jarmais  besoin  d*infliger  des  punitions^ 
'Il  existe  chez  les' Grecs  uhe  défibnce  à  laquelle  ils 
ont  été  conduits  par  les  Turcs,  et  qui  paralyse  leurs 
moyens.  En  effet,  cette  défiance  retire  de  la  circula- 
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lîon  une  feule  de  c«piiaUx  parmi  le9  populations  agi^- 
coles,  qui  aprè^  avoir  relire  du  (Nroduit  des  terres  que 
le  goaverDeoieDi  leur  adjuge  en  ne  prélevant  qu'un 
petit  intérêt,  enfouissent  leur  âi|;^Bit  au  lieu  de  le  pta* 
cer»  D'un  autre  câtè .  des  sommes  énormes  exiskeot  en 
Grèce  sous  la  forme  de  diamants  qui  passent  de  fo* 
mille  en  famille  »  saïul  que  la  pauvreté  puisse  ftngager 
-à  les  vendre.  Cet  usage  >  venu  du  besoin  qu'avaient  sou- 
vent les  Grecs  sous  la  domination  turque  de  s'expar- 
Urier  subitement  pour  se  sousiraire  à  la  mort  ou  au 
pillage,  s'est  transformé  en  pnijiigé,  et  ne  passera 
qu'avec  le  temps.  Enfin,  il  est  une  autre  habitude 
nuisible  à  la  prospérité  de  la  nation  et  à  la  régularité 
du  trésor  public,  c'est  l'éloignement  des  Grecs  pcmr 
l'agrieulture ,  et  cet  él<N^ement  se  conçoit ,  puisque 
la  popubtion  agricole  était  plus  facilement  soumise 
aux  exactions  des  Turcs»  que  l'agriculteur  ^tait  mé- 
prisé, tandis  que  le  marchand  était  honoré,  s'enrichis- 
sait facilement,  et  avait  mille  moyens  d'échapper  aux 
exactions.  Le  goût  du  comn^erce,  a  donc  dû  entrer 
dans  les  mœurs,  et  l'on  peutae  faire  une  idée  de  son 
.  développement  en  sachant  qu'ici  un  domestique  sert 
rarement  plus  de  deux  ou  trois  ans ,  qu'il  économise 
pendant  ce  temps  un  p^tit  capital ,  se  prépare  des  cha- 
lands, et  lorsqu'il  a  réalisé  une  somme  de  loo  fr. ,  il 
trouve  facilement  unfon^ls  de  600  fr.  qu'il  trouve  bien- 
tôt le  moyen  de  payer  en  travaillant  avec  intelligence  et 
écononûe;  aussi  ia  prof esâon  de  domestique  esli-elle 
moins  méprisée  que  partout  ailleurs. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  vous  présentant  quel- 
ques idées  sur  le  service  des  paquebots  de  la  Méditer- 
ranée. On  n'a  pas  assez  la  connaissance  de  ce  service 
et  de  son  utilité;  il  serait  cependant  avanjtageux,  à 
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cBHse  des  graqch  réâullats  qo'ildpiniie,  et  de  ceux  plu» 
g^ftndB  efiooi^  qu*îl  promet,  de  le  popori^tiseir  aâtiml 
que  poesibto  en  France.  CW  une  entreprise  gtian^ 
dio^e^  cfai  fait  h^Hineuif  à  notre  naiîon ,'  et  exeite  Vén*- 
«vie  des  grandes  poissanees  que  nous  arolns  prévenues 
^n  cela. 

]  Aajourdlim  notre  patillon  Aotte  oOditinueUement 
«ur  tons  les  points  de  la  Méditerranée*  'Notre  corre»- 
f>ondsmce  diploinalique  esl  assurée.  Hm  négociants , 
qui  autrefois  n'agissaient  qu'à  tâlo'ns  et  arec  ti«aidvté  , 
qui  étaient  obligés  d^avoir  des  maisons  cFentrepdli  » 
parce  qu'ils  n'osaient  jamais  expédier  directement^ 
f>6uvent  être  informés  aussi  bien  que  ceux  du  Levant 
des  mouvements  et  des  besoins  des  différents  ponpies 
de  rOrient,  et  cette  banque  de  l'Omnium ,  fermée 
piar  des  banquiers^  de  Paris»  qui  doit  avoir  lies  ageâts 
commerciaux  pai^tout ,  et  qui  se  développera  nécessai- 
rement avec  le  secoenrs  de  cette  correspondaAee  sui- 
vie ,  promet  à  notre  comraerco  un  avenir  brillant.  Il 
détruira  même  toute  rivalité  s'il  agit  sur  <)es  bases 
larges  et  avec  bonne  foi.  Ce  service  a  aussi  l'avantage 
de  donner  à  nos  consuls  une  importance  qa*ils  nV 
vaient  pas  auparavant ,  parce  que  le  grand  nombre  de 
passagers  de  •  distinction  qui  fréquentent  nos  bâti- 
ments se  mettent  souvent  en  rapport  avec  ces  consuls, 
dont  les  autorités  d'une  ville  désirent  obtenir  poâr 
ceîa  la  bontie  opinion-.  ' 

Les  avantages  que  je  vi^s  de  crte^/i^ti!^é«eki}  de- 
voir en  cas  de  guerre  des  officiera  exercés,  des  mé- 
caniciens habiles»  et  des  bètimens  tout  prêts,  sont 
assez  importants  pour  mériter  que  le  pays  fesse 
quelques  sacrifices  eii'fâvetir  de  celte  entreprise,  qui 
n'est  point  encore  arrivée  au  développement  qu'elle 
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P6ut  alteindre  •  ii}algi*é  FaoUtiié  de  radminislr»- 
tion  qui.  s'en  esl  chargée.  Un  kèiÎBieiit  pa^rt  toui 
ks  4ix  jour»  de  llaneiUayJa  tt^,.le  i»  et  U  ^i 
do  ebl^m  EO^sj  œ  bèlîaieat  pasae  à  LWe^urne»  i 
Cîvitf^Vecchfai  (avant  lea  différeniik  avec  la  e^ur  ck 
Naplea,  i)  s'anitaît  aiiMi  ^devant  ettte  TiUe  ) ,  puis  11 
s'arrête  k  Multe»  oè  le^  paaaageta  qui  vont  dans  la 
liev^Qi  (fouy^ot  un  attira  bàtimeiit  (fui  les  mène  à 
Syra.  Am«éa  4  o^  p^int»  emii^  qui  veal  à  fianyma  et  à 
Co99l%iitîiiopIe  awtîlUient  la  rMiAo  daaa  le  nème  pa^ 
qa6)>c»t;  wu%  ^  «o«l.  i  AttièQea  pu  i  Alexandrie 
94fu%  oblige»  d'en  ebanger* 

Le  service  du  retour  se  fait  de  la  même  manière  i 

lea  ppîol9  de  JQ^iç^QP  9^nl.  len  v^niest  U  ffiaulile  da  li 
qoe  tous  les  dlK  jours  nos  paquebots  jeâlent  deux  fois 
Tancre  deyanl  las  priactpanK  ports  fia  Fltalia  et  du 
liavant 

LVpnée  damière»  las  dépensas  rie  oa  aeirviee 
$lvaieQt  escédé  d  W  aôUiim  environ  les  recettes  que  Iqi 
do9flâ  le  tmaspcM^t  des  lettvas  et  dee  passagers  i 
cette  année  pn  prtenna  que  Veseèa  des  dépenses 
SU9  c^loi  dta  recettes  na  dépassera  pas  i«o,ooo  fr* 
L'h^bîlfté  de  l'admiiÛBtraiioii  a  donc  su  obleniv  iin 
progrès  impensa  dans  ce  service.  L'on  peut  espérer 
encore  mieux  pour  les  années  suivantes. 

Le  service  tel  qu'il  est»  et  avec  le  nombre  de  bâti- 
ments qu'on  y  ewplflie,  w^fçfeerail;  p^^twm^t  ^qh 
l'inconvi^i^t;  dç3  q^uar^njaip^s..  Ww  U  trQV^^  î*  des 
dîCTicultés  qp'pA  Pfi  WVir^H  Riwref  flMfil  gve  m^  le 
système  que  Ton  adopte»  à  moins  d'augmenter  au 
moins  d'un  le  nombre  des  bâtiments. 

En  effet,  dans  le  système  actuel,  9  résulté  : 

\*  Que  sur  deux  voyages  de  Syra  à  Athènes ,  un 
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aeul'se  fui  en  M)re  |)ratiqcie;lei  passagers r Venant» de 
Fiaiica»  d'Italie  ou  de  Malte  et  se  reoriânl  à>Alh€H> 
nés  ^  se  treweiit  .ainsi  fréqueniiiient  daflis'l<ai  fftebeifeê' 
aUemaAîve  de  se  sodmettx^e  à  Qne''<i«iardii|feine  de 
neufjoufs  au  Pirée -en.  faisant  la  iravéréée  sur  lin 
de  nos,  bèlimeiiit,  ou  de>  se  rendre  à  Athènes  4 
bord  d'un.bâkîipent  à  voiles^  à  meins  qtr^il  ne  ren<- 
Gon4are  un  l^iitoeol^  à  vapeur  grée  oti  dotAehten 
enlifai<e  ptaAi<|M',  ^el  partanl  '  pour  Atbènie^.  Necrs 
avons  eonstammént  uA  grarid  iwottibre  de  pa>ssagèrd  dé 
Syra  à  Athènes  quand  n6u»  de  «onn^ies  pas  etiqéià- 
rantaine;  nous  n'en  avons  pas  un  dans  le-cas'  coir* 
traire;    ••  '   •  «       -'*""      '  •' 

■  Les  personnes  qui  veulent  se 'rendre  d^A&ène$  en 
«France  sont  Migéeà  de  prendre  le<  bâtiment  d^'CofiP 
stantinople,  et  par  là  forcéeis  de  i^ire  uiie  quarantaine 
de  vingt-un  jours  à  Malte.  Un  bâtiment  de  pliis  per^ 
mettrait  une  combinaison  plus  avantageuse;  parce 
qu'il  permettrait  d'avoir  conetaimm^ot  un  bâtiment  en 
libre  pratique  entre  Athènes  et  Syra;  qore  l'on  pourtfail 
faire  faire  la  quarantaine  sur  cette  lie  ^  où  l'on  cbn^ 
struit  maintenant  un  lazaret  qui  sera  commode  ,  et  la 
ligne  d'Athènes  à  Marseille  serait  en  libre  pratique* 

C»  T.  Lefebvbb. 

:  •       •  •       i 


NofE  sur  Sjrra  et  sar  V éducation  en  Grèce:  -^  ^État  de 
la  'médecine;  maladies  des  Cyclades  ;  par  M.  le  D', 
pEtlT,  naturaliste  attaché  à  là  mission  de  M.  Lefebvre. 

L'Ile  de  Syra  fiB^  la  plus  importante  ,des  iriogt-deux 
lies  réunies  sous  le  nom  de  Cyclades.,  Qomme  toutes 
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les  Mbteê ,  elle  élSré  VuêpécÂ  }e  |dtîs'  aHée  ;  Id^  H^é!t»i 
tion  y  est  à  peu  près  Halle;  c'esï  à  peÎDë'  si'  Foa  y 
trouve  quelques  arbres.  L'Ile  |>réisente  lsi  forme  'd'uti 
croissant  exposé  su  S;-^Ew. ,  et  est  défendue  oontre-ies 
▼ents  du  N.  par  desroehers  et  des  Ilots  qui  défendent 
rentrée  de  la  rade  (i).  O'est  après  Âkhèbes  la. ville  la^ 
plus  importante  de  la  Guèee ,  et  mèmeèlle  lui  epit  supé^ 
rïeure  par  son  cofâmerce.  Son  im^ortai^ce' s'est '«lén 
crue  dé  IiQaucoup  depuis  qu^élle  est  devenue  le  point 
de  sttfticMi  des  paquébotsifi^ançttis  et  autrichienàquieiy 
font  le  centre  des  commqnications  de  TEui^ope  a<^ècr 
l'Egypte,  la  Syrie^^  lei  Turquie,  rAdriatique)  et>la 
Grèce  p^r  Alekandrie»  iSifiyrne»  Gepastantinopiev 
Ttieste  qt  Athèâêsv  et  cettie  ii](ipovtaùce><ne  ^ut.qois) 
s'accrdttre  rapidement  par.  suite  de'  cette  heureuse 
circonstance.  ";: 

Il  est  malheureux  que  l'absence  d'eau  douce  y  soit 
aussi  grande  ;  car  les  sources»  à  peine  daf^sàntes  pour 
la  consomiti&tîon  deii  habitants»  sont  situées  à  decni» 
lieue  et  plus  de  la  ville ,  et  Ton  peut  évaluer  à  une 
somme  sjssez  forte  la  dépense  à  laquelle  chaque  fa* 
mille  est  assujettie  pour  se  procurer  une  chose  aussi 
essentielle;  La  stérilité  de  l'Ile  qui  laréduità  reèevoii^ 
de  dehors  tous  les  objets  de  consommiatièn^'  y  vend 
la  vie  assez  dière; 

Les  pluies  sont  i^ares,;  de'OQurte  durée;  la  tempe  * 
mture  y  «fi  (très  l  élevée  (i7<^'  le  99  et  Sodé  ce  mois). 
Il'  y  neigé^>  rarement V  et  ^e  ik'est^qii'à  de 'ti^s  iàrefr 
eiceptioBS  qoH  Ib  thermomètre  qleieend  auKless'eéS'de 
zéine  9  méÔBoie'  pour  -quielclues  instants.  .::!!;> 

Le  commerce  a  fondé  il  y  a  quelques  âimées^àn 


f     » 
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bQ|)^îte}(;pAiiH«)ti^eot««ieceB»taU^  et  d^M  lequel 

pluû/êpni  obAinbiNes^  UbJ^e^AWl  (il^stîic^àe^  aiMc  aUàç,^ 
Il  éM  rare  que  . Wm4m  iQfl.piao^».  f<4ejpt<  ^PQ^pte^^?^ 
loiÉs  4e  .ma  vint»  il  y  w^ït  à.  p[^m«  vingt^^ÎAq  m^lAde»* 
<)ti«me  seule  femme  dan»  le.eârvîçe  àe^  foui^.  Ux^m^ 
deoin-ehirursÎQn  e»t.  attaoké  à  cet  éAaUiasemeiii  phîr 
UQtkrf>piquQ»  pù  rpp  trouve  uDe.j^anuMÎe  Ai^eAcaiih- 
plète.,  quoique  :^ .  pAr  9«jUe  (fe  b  «nnlif^ÂM  4e#  fapd# 
effêetée  aui; .  4éf>etD8e»  il  n'y  ait  paa  de  phaimaolef) 
Yéaidai^  •  et  que  l'ou  eoit  forcé  de  faire  prép^mr  en 
TÎlle  les  preeeriptiona  composées* 
.  .On  coippte  dans  Ja  ville  sept  à  huH  «lédeeîoa  #u 
chnrungiûQs,  quelques  sagefl-femnfeeft  et  troia  piharaaf^'* 
d^n,  doat  une ,  teiMie  par  un  Ffançaifl»  l^lrt  pour  «i^ 
partie  du  Lefvant  avec  lequej  eUe  fait  un  oettiOMrce 
d'exportation  très  étendu. 

L'éducalion  prinftaire  eflt  Tobijet  d'une  aUentîion,trës 
suivie  de  la  part  du  gouvernement»  et  Qe^te  soHipitode 
trouve  heureusement  les  nis^llats  lea  plus  .fe.^9ifablei 
dans  le  zàle  et  l'éu^ulation  4^  le  pQpulaUon«  Comm^ 
une  des  preuves  irréousaWeA  4^  ee  faiti  »n  peut  oitet 
non  seulement  le  nomhrie  des./ieoles  e4  des.  é}^e#  qbî 
les  fréquenfteot»  maùi  fiussî  J'eJbsenne  de  toute  piimtie^D 
pour  entsetenÂTila  «ibeirdin^oQ  ei  raswmrrdi».  ftnsvall 
parmi  les  élèves;  la  seule  menace  d#.  le»  rmvoyisr.â 
leurs  parenis  suffit  Joujou  va  pemleâiinainliiAÎf*.. 
.  Le  nombre  des  éo<ftleil  à  SyrsiSsA  da'jQint|'*daQA:letr 
quelles-  KinstrUctipa  est  distoibiiée/  :è;.i>Sftp  élè?ea« 
nbnabre  issez  élevé  f^otur  .une rpo{»idaiâo)i  dioiSQkO^o 
habitants.  Voici  comment  sont  clefeés  œs  ài^or^  étar 
bUssemenis  i 

1^  Un  gymnase  ou  collège  contenant  sSo  élèves. 
L'instruction   est  la  même    que  dans  nos  collèges. 
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Ainsi  l'ott  y  cofi^e,  outre  tès^rofesseurd  de^  langues 
latine  et  grecque  littérale,  des  maîtres  de  longues  ti^ 
vantes  »  parmi  lesquelles  le  français  tient  la  première 
ligne  f  car  son  étuide  est  presque  générale.  On  y  ensei- 
gne  aostt  ka  mathémaitiques,  la  physique,  etc.  La 
gymnastique  fait  aussi  partie  de  l'éducation.  Toupies 
èlèTes  sont  externes. 

%o  Trois  écoles  d^enseigoement  mutuel  pour'  les 
deux  sexes  entretenues  par  la  commune. 

3^  Une  école  américaine  qui  compte  6ob  élèves, 
35o  garçons  et  sSo  filles.  Elle  est  entretenue  aux  frais 
de  la  Société  biblique  de  la  propagation  de  l'instruc- 
tion des  États-Unis.  La  difllérence  dans  les  deux  rites 
redigieox  est  oatisci  que  la  Société  ne  pouvant  prêcher 
son  cuHe  ,  s'abstient  de  toute  éducation  religieuse. 

Toutes  les  écoles  sont  aux  frais  des  communes ,  le 
gouvernement  leur  venant  en  aide  au  moyen  de  cré- 
dita alloués  %\xv  '  un  fonds  ecettsiastiquè^  On  appelle 
ainsi  le  produit  delà  vente  des  biens  meubles  et  îm-* 
meubles  des  couvents  supprimés  depuis  la  révolution. 
Les  maîtres»,  nommés  après  examen  par  le  gouverne- 
ment, sont  payés  parles  communes.  Us  sont  rangés  en 
trois  classes  : 

\^  Ceux  de  troisième  classe,  pour  l'instruction  élé- 
mentaire,- reçoivent  un  traitenient  -de  So  drachmes 
(48  iJ)  par  tatfaï  Ils  isont  de  plasIogésV  et  ont  tlroît  à 

* 

un  jardin  tmè^ube  indemnité. 'Cbaqueélèie' doit  kdi^si 
lertT' payer  toïte»  somm^:  vatfebîe,  seîoû  liés  'fbrtùttës, 
efîlre  lo  ét6o'4eplas(gà'48  centimes)  par  înol^.'fls 
sont  soumis  tous  les  deux  ans  ^  un  nouVel  examen.  î* 

2"  Ceux  de  deuxième  classe,' outre  ceà  ôvaiitages  , 
reçoîvenl'go  drachmes  par  mbis; 

3'  Ceux  de   !a  première  classe ,  ou  pour  l'éduca- 
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Upn  supérieure»  ^i  n'existent  pas  encore  »  recevront 
ISO  di'achme^. 

li  n'y  a  pas  en  Grèce  d'établissements  analogies  à 
nos.  collèges  oo  pensions,  c'est-à-dirë  dans  lesqods» 
au  moyen  d'une  rétribution' payée:  chaque  année  par 
Jes  parents»  les  élèves  aOnt  logés»  nourris,  habillés  el  in<- 
struits.  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception,  c'est  cette  pré- 
septéfs  par  unednaiaon  d'éducation  fbndée  à  Andros, 
par  un  prêtre  qui  apiès  la  révolution  grecque  parcou- 
rut rEqrope  pour  r^tieiUîr  des  dons  avec*  lesquels 
i)  a  fondé  dans  cette  lie  nne  mbisoti^  oii  »  au  moyen 
d'une  dépense  annuelle  de  5oo  drachmes  (4&Q  fi*«)., 
les  élèves  sont  logés,  pourris  et  habillés  d'une  manière 
pmforme.  Le  fonds^t^nr  est  le  seul  profesaseur  de  l'âtar 
blissement»  dont  il  e)&t  amssi  le  seul  adminîstateur  » 
et  dans  lequel   il  qqmpte  actuellement   sio  é  5oo 
élèves. 

Athènes  possède  maintenant  une;  Académie  qui  » 
comme  l'Université  de  Naples»  réutiit  les  facultés  de 
sciences ,  de  lettres ,  de  droit ,  de  médecine ,  de  théo- 
logie ,  etc.  Ces  diverses  facultés  n^  sont  pas  distinctes 
comme  à  Paris  ;  mais^  coinme  on  le  voit»  l'analogue  de 
cet  établissement  se  trouve  dans  la  Sorbonne»  Son  exis- 
tence ne  date  que  de  deux  années. 

Pour  le. droit»  c'est  le  droit  français  qu^  l'on- y  pro- 
fesse, radministratio[]i|i  étant  touttà-fait  ça^uée.isQr  la 
nôtre  »  et  le  pays  étant  divisé  en ,  provî^^s  f  ops  )a 
direction  de  préfets  e^t  sous-préfétiB.»  et  .en- communes 
qui  se  choisissent  elles-mêmes  leu^s  in^iîrçs  ou  démar- 
ques pai^  la  voie  de  l'élection. 

Pour  la  médecine»  on  y  fait  tous  les  cours, princi- 
paux. Il  y  a  une  chaire  d'accouchement.  Le  npmbre 
des  élèves  n'est  encore  que  de  2  à  5oo   . 
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11  y  a  aussi  dans  la  capitale  ttois  Soeiétés  savantes*: 
1*  une  Société  de  médecine  ;  s<^  one  Société  d'histoire 
naturelle  ;  3^  une  i^ociété  darcliéologie. 

L'agricultàre  étant  peu  cultivée  dans  tout  lé  pays, 
il  n'y  a  aucune  Société  où  l'on  s'occupe  de  sou  dére- 
loppément  et  dé  ses  intérêts. 

Sous  le  rapport  médical ,  la  Grèce  présente  quelque 
chose  de  particulier»  d'où  je  pense  qu'il  peut  résulter 
de  grands  avantages  pour  le  pa^s»  et  sur  laquelle  je 
vais,  par  cette  raison  ,*  insister  d'une  manière  plu^ 
particulière,  avant  d'indiquer,  les  maladies  propres 
aux  Cyclades»  et  les  documents  que  j'ai  recueillis  sur 
leur  ordre  de  fréquence,  leur  gravité  et  quelques 
points  de  la  thérapeutique  que  l'expérience  a  démon- 
tré leur  être  le  plus  convenable. 

Sou^  le  rapport  administratif»  tout  le  territoire  de  la 
Grèce  se  divise  en  trente  provinces  ou  départements , 
et  les  39  Cjf dades  composent  cinq  de  ces  grandes  di- 
viAons  du  pays.     ^        . 

Sous  le  rapport  sanitaire,  il  se  divise  en  dix  inten- 
dances à  chacune  desquellei^est  attaché  tm  médecin 
noamé et payéparjlegowernam^nt,  ayantleipdnvoir 
et  le  Fsogfde  sAus^onvemeor.  Il  y  a  en^  outre,  un  où 
€le«(x  médecin^  adjoints  «qui. ne  reçoîveht*  aiioati  ^trait^^ 
ment»  donftles  attributions  soi;i4  d'aider  le  médecin  en 
.QhefdaifiS'lM&.opérationa^  -  :*  •:>..:>' 
:   CeUe^oicoùsistetit:*   .  ,         •  •  ♦'>>       ['  -  :  \ 

i''  A  faire  à  des  époques  déterminées />  et  plusieurs 
■  foiapar  an^  deaivisiteajdfins  les  diverses  comihuties  de 
1a  provinlie»i^da]lé.  cette  oirconetancé^  de  voir  etdfe 
soigner  toiisilel  malades.  Gela  est  très  impoirtant  »-  sur- 
tout dans  certains  cas»  quand»  par  exemple»  éodime 
cela  arrive  dans  quelques  unes  -  des  Gydades ,  41  n^y 


réside  aucua  mèdeciaioa  pharniaâen»  ce  qui. fait  que 
les  bâbitanis  n'ont»  excepté  k  Tépqque  de  ces  visites» 
aucuns  secours  médicaux. 

a""  A;  s'occuper  du  Biol  et  de  ses  produite  ;  des  habi- 
tants $ous.le  rappqrl  de  la  population ,  de  la  constitu- 
tion physique ,  etc.  ;  des  sourc^es:  dWo  potable  et 
minérale  ;et  des  mines»  etc.  ;  du  nombre  et  de  la  ca- 
pacité des  médecins»  chirurgiens»  sages^femmes;  de 
l'inspection  des  pharmacies»  des  intendaioces  sanitai- 
res et  des  lazarets,  des  cimetières,  d^es  écoles  et  autres 
établissements  publics»  eomme  les  boucheries  et  auires 
lieux  où  l'on  vend  ^es  substances  alimentaires ^  ^tc. 
Des  tableaux  imprimés  doiveot  être  remplîs^  pareax 
à  la  suite  de  ces  tournées  et  envoyés  >  au  gouYemc- 
ment. 

5°  Dans. ces  tableaux»  ua  des  principaux  objeAs  d'é- 
tudeà^  CB  sont  les  épidémies  et  les  tnaladâes  régnantes» 
dont  ils  doivent  indiquer  les  causes  «tles  tiBitenassiti. 
En  outre  »  des  observations  particulières  {Miiir  eaéotei- 
jper  rhistoke  dicûvent  être  jointes  à  un  exposé  géskéral 
^it  à  lA'fii^  d^  ebiyq|ue  année« 

:  Ge^me  on  le  foil^<ce fflOfoyexi  ypryiBt.^'dbiffMÎr'de8 
)rensç^g4QK}ments  précûeuxisur  ime  fevik  de  )i|»esliolM 
j^vÀ  iptéjoesaent  neo  seulemevA  là  isa^ité  pubiiqus,i9n&s 
<9U^4'60WektniKifNoBtilfiie  »  et  be*le.tbîe!*d'ili]iuebtigati0n 
peut  avoir  les  résultats  les  plaeimppptafltsfMirur  «n 
pays  quif  comme  la  Grèce,  a  tolit  àHÔrôer»  et^pàr^cela 

.  QuAni  ans  maladies  tes  fdus  «comaiianes.  daf s  les 
•provinces  dont  je 'ift'occupe  le  pk»  iSpécialem«at|»ët 
dont  ji'iespeotàon  sàdistaice  .dstcéitfiàei  àtUfdeJnVH»  cpna- 
imtrioieç^.M.  le  dcnefieur  Ardouins  ex^médeoin  de  fa 
miitfkie  française  »  fixé  dans  le  pa^s  depuis  la  rév«du*-> 
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tîoûs  toioi  le»  dèfâilà  que  j'«ii  obtMus  à  ce  sujet >  et  lé 
résultai  des  obierratmis  de  ce  médeûîn  sur  le  degré 
de  fré^aèDoe  et  d'inteoeité,  et  les  moyens  euratife.  Je 
me  bornerai  à  de  Qouriè6  généralités;,  le  temps  de 
iQoii  sé)OBr  ne  ;m'ayént  ^s>  permis  de  plus  amples  id^ 
famiHtîokiS^  ... 

Dans  les  «box  saros ,  fcs  midadies  véfluérieoneis  Sont 
très  ^cmikiiiuaes^  et  elles  sont  remarqaables  par  hnt 
tèùacilé',  toai^ré  i 'emploi  des  mnyens  les  plus  ratîoti<> 
n^ls»  et  pur  les  leclmtes  fréquentes  après  que  la  guéri- 
son  sen^tdait  ètie  radicale*  Là  Uennorrahgie  chreniquQ 
est  une  des  aflhctmto  lés  plus  fréquentes  :  dans  le 
traitement  de  cette  maiodie  #  le  {poine  cubëbe  et  le 
copabu  éébouent  très  souvent^  et  de  plus  le  pretnîer 
de  -oes  «édîeamenb  est  en  puerai  mal  supporlé« 

Lès  £è?riebitlsntitliten*es  eous  4oes  lei  ty|ies  iieinient 
eniMiite  te  premier  i^ng;  le  type  tierce  éstee^endaM 
le-  fAts  aouvent  obserié«  L'anèepsië  ôtEre  Cènstatnment 
des  altérations  du  foie  et  ide  la  rate  ^  le  dernier  de  ^%H 
erganea  ayant  istibi  'voe  esa^ration  de  VH^krtne  oonsi- 
àéniÀè  et  mélnfe .  énotme  àmi  vbeduecrtip  de  oa^ 
ctaamè  je;tl'«i  Û^k  bbsetfté  F^ntiéa  dimûère-  dans  Ue 
i^ya«ime  dea<Peuaifadiiie^v  etnuirtèait  dans  Ja  )Bou9Uê  A 
1^0(|««è4il  lofadléiiai.  lia  iooBiplîeaftie(ii  TermiwHise  est 
tr^S'OelaimuQev  M  cette'tHadièse  termhaeiisee'fobserve 
da  reste  ;danfculii.gmfidnlnAbped^ulflres  étals  pdtbolo^ 
gi^tt^d  fgs  sM^fate  de  qinpitie  est  coiiime)^rto#t  le  «ié'> 
dicament  béroique  contre  ces  fièvres ,  mais  il  doit  être 
employé  à  des  doses  beaucoup  plus  élevées  qu'en 
France.  Il  réussit  aussi  fort  bien  par  la  métbode  ender- 
miqne. 

Au  printemps ,  les  maladies  exanthématiques  sont 
très  communes  cbez  les  enfants  ainsi  que  la  diarrhée  ; 
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la  variôlç  esi  rare;>etld  vacc^Be  esl' d'un  Qsige  général 
et  formeUfiment  recommandé  pair  leslcns,  V: 

•  Chéz>  les  femmes  «  laxhlorese  est  une  maladie  très 
fitéquenie.  Dans  ;  quelques  iléstcomiïie'Thermîa»t  Seat* 
pho»  Syphaate ,  )>resqiie  toutes  les  femmes  en  sont 
atteintes.  Cette  aCTection  s'accompagne  consianmie&t 
de  suppression  ou  d'irrégularité  danala.menstrixatièn. 
Les  hémorrhdgif  s  extérieures  et  les  cancers  a'obsen^nl 
en  grand  nombre.  Les  acëoucheménts  sont  générale^ 
ment  laiborieux,  et  suivis  dans' beaucoup: de  bas  ide 
péritonites  puerpérales  >  dont  l'issue  :est  funeste.  Ainsi 
dans  une  des  années  précédentes»  et  à  Syra  seul^ 
ment^  on  a  compté  six  décès  par  cette  cause  sur 
yingt-cinq  accouchements  dans  la  claBse  aisée.  ' 

Enfia»  pourtèrmiher»  j'indiqnerai  cooDune  assez  cùm-' 
œunes  les  affections  de  la  peaà»  surtout  l'élépfaantiasb 
des  jambes  et  les  ulcères  ;  les  afifectioDs  rhumalisinales 
par  suite  de  l'hunâidité  des  habitations  et  des  Tariations 
asseï  brusques  dei  la  tempéràtijire. '.' . 

Nota.  Cette  ainnééia.  é^é  remarquable  par  un  assee 
grand  nombre,  d'épidémies  à.  Syrà ,  «teitest  qbe  k  IbcoîiI* 
latine^  la  rougeole»  Ja  diarrhée ^dys^dtérique;  la 'itti^ 
tiaire  chez  des:  enfanta;  unfe  optalhidmie  purulente  >qtlï 
a.sévi  .suriSiOoo  rpteiisonuesi  ^donl  SoddaiiB  la  clai|»e  ^i^ 
aée,  }!ifloo)rd9Qs;la  classé iitor^entlev  èi  le  rosle^câiez -lei^ 
eilfaats  et.ites  pau!^i*es.:v'AotueiUement  il  (vègf^  nnë 
espèce  ;de>  hropobite  (gtippe) .  qùi]iesli  piissiqpKeqgëiiéMlêr. 

,   Syra,  le,3i  décembre  i838.  ,  ,  ... 

i»-^     -,     '•  ,  >    ■!        );].?     (îî^'i'»    îi'ri     •-•"'. >iî    «  *'<    n     >    »)i  fin  . 
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^ kPVOhT  foit  Cl  la  Société  de  géographie  ,  dans  sa  séanée 
du  là  mars  i83g,/?ar  wie  commission^  composée  de 
MM.  Daussy,  d£  LàRENAUDikRE,  Lafond,  et  Roux  DS 
Rochelle,  rapporteur, 

Mbssieubs, 

Upe  carte.d^fi^États-Unî^jc^exjiçains,  dressée  m  .i8^ 
par  don  José  Maria  Narvaëz,  capitaine  de  frégate  dans 
la  marine  de  <;ette  jç^publique^  tous  a  été  commu- 
niquée 4^  la  p^rt  4e  rau^epr;  il  a  désiré  Cfvoii: 
yotreopiniop. sur. son  travail»  et  vous  nous  avez cbar^ 
gis  4e  YpLu»  ,çsi  ,rjep4re  çoijnpte.;  j'ai  llhonnepr  ^a 
TOUS  soum^ltrje  le  résultat  de  roxjaipçn  de  vos  com- 
mi^smii'içi»* 

I^â.  charte  deJU,  Nafvaës  s'étçnd  depuis  le  i6«  die^çé 
de  la^iti;içle  ju^gu'au  38',  et  çl^pjujs  le  8o«  degré  de  lon- 
{pitude  ijLVviÇstde  Cadix  jusqu'au  .ii8%  L'autçur  in- 
4ifmP  * .  ^ffft»  ,1e  jtilire ,  4e  ,^Qn  U:9>vail ,  .que  Içs  portions 
asi^ig^^sjDf j;^.  difflériçff jtp  liqux  ont  é{^  déterminées  d  ar- 
prèfi  j J^Spfi8î»hr,ç)[jp^  ^ocumjÇ^at&.qu'il  a  jiu  recueillir,. 
«>it;^W?>Ï^R*F/?MyS9  4?  3,on,j)?|ys,  SQit,dans  leArêia- 
tions  des  voyageurs  ;  il  a  indiqué  dans  cette  carte ,  pu- 
b|iée,3U|'«fne.gfpji:j4^^cj[iqJle>  les  directions  des  routes 
ti)aqô^  .ei^tl^j^J^  cap[,taW  et  les^  jprincipaux  lieux  des  États 
c^pnfédéjpés'f  jil.jt.a  ^r^çé  d'^utrei^  Ugnes  de  communi- 
QaU(m  »  M^y  !^  ^^  ex?):^er  uiï  gr^d  jaon3i]bre  de  jlieux  qui 
n^,  se  ;  tïfuvept  point  dwps.  le?  certes  pjijs  rédm^es  ;  et 
afip'qy^.f^.divçr8ie&iu4icaUQps.  rxe  soiept  ps^s  confon- 
du^f  p^  il  a  clji.çf  elle  à  4î^iug^er  .par  différents  signes, 
placés  à  côté.4e  cbdqijie  ïX(fm^  les  villesi  les  villages  et 
autres  lieux  habités»  les  mines  d'argept  ou  d'autres 
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métaux,  les  missions,  les  métairies,  ou  les  postes  mi- 
litaires, ou  les  hameaux  indiens.  Les  noms  de  lieux 
sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  les  parties  cen- 
trales et  méridionales  que  dans  celles  du  nord  ;  cette 
dernière  frontière  est  en  effet  moins  peuplée  :  elle  est 
encore  occupée  en  grande  partie  par  des  tribus  er- 
rantes et  sauvages;  il  faudrait,  pour  en  tracer  la  carte 
avec  précision,  des  documents  plus  complets,  et  Ton 
n'a  pas  été  jusqu'à  ce  moment  à  portée  de  les  re- 
cueillir. 

Nous  n'avons  pu,  pour  la  configuration  des  côtes, 
pour  la  direction  des  montagnes,  le  cours  des  fleuves, 
la  forme  des  lacs,  et  pour  tous  les  autres  accidents  du 
terrain,  que  comparer  la  carte  de  don  José  de  Narvaêz 
aux  autres  cartes  du  Mexique  qui  sont  à  notre  conriais- 
sance  ;  et  ce  rapprochement  ne  pourrait  suffire  pour 
fixer  notre  opinion  sur  le  degré  d'exactitude  de  son 
travail  ;  mais  du  moins  nous  avons  examiné  si  diffé- 
rentes positions  remarquables  que  cet  auteur  indique 
dans  sa  earte  se  trouvaient  conformes  à  celles  qui  ont 
été  déterminées  par  les  observations  astronomiques  de 
MM.  de  Huniboldt  et  Beechéy,  et  nous  avons  dû  re» 
connaître  qu'elles  s'en  écatiaient  souvent  dé  quelques 
mirfutesl  '       ■ 

Pour  expliquer  la  cause  de  ces  différences,  ri  faudrait 
connaître  sur  quelles  données  M.  de  Narvaêz  a  étaMF 
ses  déterminations;  aucun  texte  explicatif  ne  nous 
donné  cet  éclaircissement.  Peut-être  les  observaffions' 
sur  lesquelles  il  s'est  appuyé  sont  d'une  date  antérieure^ 
à  celles  que  nous  trouvons  consignées  dans  nos  dét^ 
liiers  annuaires  de  longitude  ;  et  nous  serions  portés 
à  croire  qu'elles  ont  pu  être  moins  exactes,  non  point - 
parce  qu'elles  auront  été  faites  plus  négligemment,  mais 
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parce  qu'on  D'avail  alors  à  sa  disposîtiop  qme  idks  iiw' 
struments  moins  précis. 

Quelques  unes  des  différences  que  nous  avons  re^ 
marquées  portent  sur  la  détermination  des  latitudes, 
telles  que  celle  du  Guadalaxara  ;  d'autres  s'appliquenl 
aux  longitudes.  Il  ea  résulte  nécessairement  d'autres 
transpositions  de  lieux;  car  les  triangulations  faites 
entre  les  principaux  points  d'une  carte  aident  toujours 
à  déterminer  ensuite  les  positions  des  points  inter  * 
médiaireSb. 

L'auteur  a  suivi  dans  la  projection  de  sa  carte  le 
système  des'  lignes  droites,  et  il  en  résulte  quelque^ 
inexactitudes  pour  les  dislances  en  longitude  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  l'équateorr»  puisque  l'intervalle  de  ces 
degrés  tend  sans  cesse  à  se  rétrécir.  En  effet,  la  diminu- 
tion de  leur  distance  est  sensible  depuis  le  16*  parallèle 
jusqu'au  58«;  ils  ont  déjà  perdu  sous  cette  demièrç 
latitude  quelques  lieues  de, leur  étendue;  et  la  largeur 
du  pays  .parait  exagérée  suivant  la  même  proportion 
dans  \eA  cartes  où  les  degrés  de  longitude  coupent  tou; 
jours  à  angle  droit  les  parallèles,  et  se  prolongent  eux- 
mêmes  en  lîgni9  droite.. Si  nQjus  ne  faisons  aucune  rar 

■ 

marque  contre  l'adoption,  de  pe  système  de  rectangles^ 
qui.se  trouve  d'ailleurs  consaQt*é  par  un  grand  nombfç 
d'auU^s  exemples,  nous  croyops  néanmoins  pouvoir 
faire  observer  que  cet  emploi  de  carrés  parfaits  cppr 
vient  moins  aux  oartes  géographiques  qui  embrassent 
un  grand  pays,  qu'à  des  plans  topographiquçs,  qù  l'on 
n'a  à  tracer  que  des  surfaces  de  terrain,. assez  bornées 
pour  que  la  différence  d'espace  etitre  les  lignes  de 
longitude  ne  soit  pas  sensible  et  appréciable. 

Nous  aurions  désiré ,  messieurs ,  que  l'aspect  de  Ig 
carte  de  don  José  Narvaêz  nous  fit  mieux  reconnattr/e 
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le  relkf  êm  terrain  ,*  la  posttioc  et  la  xtiréction  dj9s  niMi- 
tagnes  y  sont  indiquées  par  des  teiplss  içénètalenicrilt 
si  faibles^  que  la  hi|ateur;  la  incijesté  des  Gordiliëre^  ne 
5ê  devinent  points  Cette  partie<  da  titicé  «bea  caries  ne 
doit  cependant  pM  être  négligée  en  |;éo^rapiiie;'iioii 
seulement  elle  nous  fait  mieox  cottnaitre  Faspeot  jpky** 
fâque  d'une  contrée  ;  elle  neus  aide  abssi  à  expliquer 
le  ^velôppem^nt  ou  le^  bornée  de  sa  leriâht^  «t  de  sa 
pèpiulation,  la  différenee  de  ses  ^tieduits;  léaifadilitéB 
ou  les  obstacles  de  ses  communications  intérieures. 

En  parcourant  la  chaîne^  principale  ^tleift^ettibrân- 
ehemenls  des  montagne^  dû  Mextqtae;  îi  est  plMiëdra 
points  remarquables  que  l'on  y  cheifCh^  tduje^tftS^  #e 
6e  nombre  est  le  volcan  du*Popofcâtepet},Hiont  hi-^ihé 
«sHti  plus  élevée  de  èette  régioii.  Ce^tlé  positon  ttètfs 
à  parti  omise  dans  la  eeHe;  t>u  du  nnoiils  ^lib  Wf  « 
jpas  été  nommée.  •      ' 

Vous  jugerez»  tnessiëiliis,  jvAt  tios  ^lPfé4^enle«  i»e« 
tttar^ués,  qu^l  y  aurait  sâtti  d^utie  quelques,  rec^iOea^ 
lîons  à  faire  dans  }a  carte  que  votrs  «^na^av^iz  tiliargés 
d'examiner?  kuais  comme  elle  «st  ki^s  «téttailiéev  «t 
qu'elle  nous  fait  <;onnaUre  beauoeup  mi^ilx  qtf«  noua 
lie  Tavionis  fait  juaqa'ici  le  nombre  des  llMshabiMa» 
et  'l'ïndication  d6s<dif]te<re«ta  ])ô1nta  qui  peuvent  intâ^ 
resser  la  statistique,  rbiate1re,')a(géol«)tgie,  les  rtebèasiéa 
xjaiiyéifales  du  pays^  et  la  diitribotitMi  >de  sev^pop^Ia^ 
lions,  doit  indiennes  ;  soit  letiropéêfnoes^  la  pubficàftîdB 
du  travail  de  l'aiiteur  aurait  sooé  ce  mppott  l^aïKioup 
d'im^V^tance.  S<on  iravaii  pourrait  aiséfnent  se  com- 
'biner  ^vec  celoi  <d'iine  carte  dont  los 'posiftiona 'princii- 
pales  seraient  fixéeis  par  les  meiUefvres  observations 
'astronomiques  ;  et  lorsque  les  baises 'de  oe^tte' car  te  au- 
raient été  fixées  par  une  triangulation^  'il  aivieraît  à 
en  remplir  tous  les  intervalles. 


L'ouvrage  de  M.  JNarvaêz  est  très  ulile  à  conudler» 
mais  il  peut  le  dévenir  encore  plus.  Tel  est  l'avan- 
tage des  observations  scientifiques  :  elles  tendent  sans 
cesse  à  devaetir  filis  ip^MtâseL!  t^eA  IkÉbii  bkÀicoup  fait 
que  d'avoir  accru  et  perfectionné  un  premier  travail  ; 
et  les  hommes,  même  les  plus  habiles,  n'ont  pas  la 
prétention  de  ne  laisser  rien  à  faire  à  leurs  succes- 
seurs. 

Don  José  de4taf^^iëz  pkiuPWiit  €*aifleurs  revoir  lui- 
même  son  ouvrage,  puisqu'on  ne  l'a  pas  encore  gravé. 
II  pourrait  tracei^  trtie  nouvelle  cartel;  dont  quelques 
positions  importantes  seraient  rectifiées;  ces  premiers 
calculs  lui  aideraient  à  modifier  d'autres  distances  de 
lieus  ;  et  l'auteur  qui  a  recueilli  des  détails  si  nom- 
breux et  si  prèeiei^x  sur  la  géographie  du  Mexique , 
serait  plus  à  portée  que  tout  autre  de  les  faire  entrer 
dans  sa  carte,  et  de  les  y  distribuer  convenablement. 
Nous  croyons  lui  donner  une  preuve  de  notre  estime 
pour  ses  travaux  en  t'învîtant  a  prendre  lui-même  le 
soin  de  lès  compléter,  et  dé  les  assujettir  &  uiïe  rigbu- 
reuse  précision  que  l'état  actuel  de  la  géographie  rend 
indispehsal>le. 
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Actes,  de  la  Sooièléa 


PAOGÈS-VERBAUX  0ES  SÉA^NGË^.   : 


Séance  du  i*'  ir^ar;  i859* 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séaûce  est  lu  et 
adopté.  ., 

M.  Scipion  Marin  annonce  à  la  Société  son  prochain 
départ  pour  un  i^oyâge  çn  Abyssinie ,  et  lui  offre  ses 
services.  

M.  Jomard  communique,  d'après  sa  correspon- 
dance »  de  nouveaux  renseignements  sur  l'expédition 
du  vice-roi  d'Egypte,  et  i^ur  le  voyage  de  M.  Lefebvre 
en  Abyssinie.  Cette  communication  est  renvoyée  au 
comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  Bureau  trois  nou- 
velles livraisons  du  Voyage  au  Caucase  de  M.  Dubois 
de  Hontpéreux,  et  il  offre  de  la  part  de  H.  le  capitaine 
Jardot  un  exemplaire  de  l'ouvrage  que  cet  officier 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  Réi^olutions  nies  peuples 
de  rJsie-Moyenne.  M.  Roux  de  Rochelle  est  prié  d'en 
rendre  compte. 


(  «9»  ) 

M.  le  D^  Giraadeau  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
la  relation  d'une  excursion  qu'il  vient  de  faire  en  Orient, 
et  il  lui  exprime  le  désir  d'être  admis  au  nombre  de 
ses  membres. 

M.  Roux  de  Rochelle  offre  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Chaumette  Des  Fossés ,  ancien  consul-général  de 
France  au  Pérou,  une  carte  des  Pampas  del  Sax:ramento^ 
dressée  en  1790  par  le  R.  P.  Manuel  Sobriviela.  En 
comparant  cette  carte  à  celle  des  voyages  que  M.  Des 
Fossés  a  faits  en  i834  dans  la  même  contrée ,  on  re- 
marque le  grand  nombre  dépositions  qu'il  a  reconnues 
lui-même,  et  qui  ne  l'avaient  pas  été  avant  lui. 

M.  d'Avezac  offre  à  la  Société ,  dé  la  part  dé  l'auteur» 
un  manuscrit,  contenant  un  tableau  des  tribus  ber- 
bères de  l'Algérie  et .  des  régions  voisines ,  recueilli 
par  H.  W.  Hodgson,  ancien  consul  -  général  des 
Ëtats-U^is  à  Alger  et  membre  de  la  Société. 

Le  même  membre  lit  une  Notice  sur  le  pf'îlerinage 
de  Sœvulf  en  Palestine,  destinée  au  tome  lY  du  Rc- 
cueil  des  mémoires. 

MBHB^S  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  \^  fnars  i85g.  •  '      '       * 

M.  le  docteur  Gibaudbau. 

Séance  du  \h  mars. 

M.  le  docteur  Edwards  ,  membre  de  l'Institut. 
M.  Imbert  des  Mottelettbs. 
M.  le  professeur  Alex,  db  NordiianNi  directeur  du 
jardin  botanique  d'Odessa. 
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Par  M.  Jardot  :  Ré?olutions  des.  peuples  de  TAèiè- 
Moyenne;  influence   de   leurs  migrations   sur  Fétat 
social  de   l'Europe,   avec  carte  et  tableau  synopti-. 
gue,  ^  vol.    in-8.   —  Par^Jiî.    Dubois  :  Voyage    eu 
Crimée,  au  Caucase,  en  .Arménie;  etc.  ,  4*f  S*  et 
6*  liv.  et  2*  vol.   du  texte.  — r  /^ar  M.  Kiwffer:  Ob- 
servations  météorologiques  et  magnétiques  faites  dans 
rétendue  dje  l'empire  de  Russie ,  rédigées  et  |)ubliées 
par  A.  T.   !Ç.upffer.    N**  II.  Observations  de  Catbé^'- 
nenboura  çt  dç  Saint-.Pf&tersbourg..  —  Par  M.  CaÏÏieri 
Mémoire  sur  la  dépression  de.  la  mer  KQr.te,  în^S*^-^ 
Par  M.  Ciraudeau:  L'Italie,  la  Sicile,  Malte,  la  Grèce, 
rArchipel,  Içs  lies  Ioniennes  et  )a  Turmiê,  sôuye^ 
nirs  de  voys^ges  historiques  et  anecdoti<jues ,  i  vol. 
in-j8.  -r-  Car  M,  Hodgson  : ,  Rens^ignemeûtisi   sur  les 
tribus  Berbères  de  l'Algérie  et  des  régences  voisines , 
recueillis  par  M.  W.  Hodgson.  Ms.  -^^HarM.  te  capi-' 
laine,  John  ff^ashinffton  :  Portraits  du  capitaine  Sir  John 
Franklin»   du  capitame  George  Back  et  du  docteur 
Davidson.  —  Par  •  fif^^».  t^firoux,  ^t  ^Si^fKkoud  :  Encyclo- 
pédie nouvelle,  %\*  liv. 
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JVS SEMBLÉE  GÉNIALE 


Rappobt  jw  Je  cQfwours  au  pria:  annuel  pour  i836»  lu 
au  nom  .de  la  Commission  spéciale  dans  la  séance 
géneraUCy  lé  â  avrih. 

y. 

La  GeQumitfiiS^pi . ^spéciale  chargée  cette  année  de 
Texamèn  deî^  voyages  faits  ou  terminés  en  i836  et 
ponva^t  concotHfiï*'  an  prix  annuel  »  était  composée  de 
WX.  Dàussy  9  Jomai^d^  dé  Larenaudièfe ,  Walckenaer 
et  de  moi.  Elle  Ta  tous  exposer  le  résultat  de  son  tra- 
vail. 

* 

.lies  nombreuses  et  importantes  explorations  de 
M.  Charles  Texiéx  datis  diverses  contrées  de  TAsié- 
Mineure  vous  ont  déjà  été  signalées  par  les  Cominis- 
Mons  des  années  précédentes;  celle  de  i858  vous  a 
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également  entretenus  dii  voyage   de   MM.  Combes  et 
Tamisier  en  Abyssinie  ;  elle  a  renvoyé  à  Tannée  1 83g 
Texamen  définitif  des  travaux  de  ces  voyageurs. 

Quoique  c^ans  les  rapports  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion vos  Commissions  vous  aient  parlé  de^  voyages  dé 
M.  Texier  »  il  n'est  cependant  pas  superflu  de  retracée 
brièvement  ce  qu'il  a  fait.  Dans  un  premier  voyagé 
en  i834>  il  partît  de  Constantinople ,  traversa  le  Bos- 
phore ,  et  après  avoir  parcouru  la  grande  Mirygîfe  ^ 
vintàCésaréç  de  Cèppadoce;  il  traversa  ensuite  Flsau- 
rie  et  la  Lycaoûie  :  une  portion  considérable  de  cette 
route  n*avaif  pas  encore  été  suivie  par  les  voyageur» 
modernes. 

Dans  sa  seconde  excursion  en  1835»  M^  Texier  a 
visité  toute  la  côte  occidental^  de  l'Asie-Mineure  et  la 
côte  méridionale  jusqu'à  Adalia. 

Dans  son  troisième  voyage  en  18 36,  il  a  exploré 
^intérieur  de  la  Lycie,  contrée  très  peu  fréquentée 
jusqu'à  ce  moment ,  et  où  les  murs  de  plusieurs  villes 
existent  encore  ;  il  a  reconnu  les  sites  de  diverses  cité» 
antiques,  et  en  a  découvert  plusieurs  dont  il  a  dessiné 
les  monuments.  Il  est  allé  de  Tarse  à  Trebizonde  en 
passant  par  le  bassin  de  FEupbrate  ;  ainsi ,  il  a  tra- 
vers^ ^^s  tpute  sa  Iç^rgQur  l'AsierMineurâ  à  son  extre- 
mis (uîen^ale. 

Jusqu'à  p^i  mqipe^t»  NL  T^sier  n'a  pa*  publié  se» 
vqyf^ges  si  intéressf^pts  ;  on  n'ep  connaît  que  des  frag- 
ments plus  ou  inpin9  4tepdu9.  Une  carte  de  L;cie  est 
la  seule  qu'ail  ait  fait  paraître.  Ses  recherches  ont  eu 
ppur  but  prinjûpal  Vf^rchéq^^gie ,  qm  p'qst  p»s  l'^dDjet 
spécial  dQ  \si  sci^çe  dopt  les  progr^  yons  occupent 
On  doit  cependant  espérer  que  les  efforts  de  M.  Texier 
contribueront  à  jeter  de  qpuyeUes  lumiiores  «or  l-inlé^ 
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rieur  de  celle  prpsqu'ile  si  rapprochée  de  l'Europe , 
qu'elle  n'en  est  séparée  qqe  par  un  bras  de  mer, 
moins  large  dan\  quelques  epdroits  que  plqsieuiçs 
grands  fleuves»  et  dont  les  rivages  de  chaqije  c6té!  sont 
habités  par  des  peuples  semblables  de  |oul  temps  par 
la  langue ,  la  religion  et  les  mœurs.  Cette  péninsule , 
qui  depuis  les  période^,  le^  nlus  recalées  don^  les 
écrits  des  hommes  ont  fait  mention ,  fut  cpnstaipinei9^t 
le  théâtre  d'événements  considérables;  »  a  été  i}|gpviis  ht 
renaissance  des  lettres  parcourue  par  un  ti^^s  grand 
nombre  d'Européens  qui  ont  pu^ié  Iç  résultat  d^  ]Q^rs 
observations.  La  simple  nomenclature  de  le\m  livres 
pourrait  en  former  un  d'une  épaisseur  raifiioiinf^ble  ; 
nous  devons  do^iç  nous  abj^tenir  d'en  entanp^er  l'énu- 
mération.  Nous  nous;  contentero^s  de  dire  que  parmi 
cette  multitude  d'Quyraç^s  imprimés  sur  TAisie-^Mi- 
neure»  bea^Goup  contiennent  des  renseignements  pré- 
cieux sur  l'état  naturel,  la  géographie,  l'histoire  et  les 
antiquités  de  cette  contrée  à  laquelle  se  rattachent  tant 
de  grands  souvenirs.  Gertaiîiement  il  rest^  encore 
beaucoup  à  faire  pour  la  cpnnaitre  complètement; 
mais  les  communicatipns  dans  l'intérieur  devenpes 
plus  faciles  par  les  changements  survenus  ^ans  le  sy^ 
tème  politique  de  l'empire  ottoj^an  permet^i'oni  au? 
Européens  studieiix  de  pénétrer  dans  des  cantons  que 
ceux  qui  les  avaient  précédés  n'avaient  pu  mftme  en- 
trevoir. Ces  circonstances  hey^r^uses  on^  prpcuré  & 
M.  Texier  la  possibilité  d'accomjpjiiç  u|^e  fâche  pour 
laquelle  il  mérite  que  la  Société  de  géographie  lui 
donne  un  témoignage  honorablç  de  l'intérêt  qu'elle 
prend  à  ses  travau:^. 

Votre  Commission  vous  propose  dppc  de  décerner 
à  M.  Texier  une  poiédaille  d'arg^ot. 

14. 
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•  Noos  ne  tous  présenterons  pas  le  détail  du  voyage 
de  MM.  Combes  et  Tamisier  en  Abyssinie.  Bornons^ 
nous  à  TOUS  rappeler  que ,  partis  le  1 5  avril  1 835  de 
tfassaouah ,  principal  port  de  ce  pays ,  ils  traversèrent 
sucessivemeùt  le  Tigré  et  TAnihara ,  et  après  beaucoup 
de  malencontres  arrivèrent  dans  le  Gboa ,  où  ils  furent 
accueillis  amicalement  par  Sa'llé-Sehlassi ,  Son  séuve- 
rain'  :  cfe  prince  et  ses  Sujets  soni  chrétiens.  Ankober» 
sa  capitale,  fut  le  point  extrême  du  voyage  de  nos 
jeunes  compatriotes.  Aucun  des  Européens  dont  nous 
avons  des  relations  n'était  avant  eux  entté  dans  cette 
province  de  Tantien  empire  d'AbySsinie. 

MM.  Combes  et  TamSsîer  souhdtàient  de  gagner  un 
port  de  la  mer  Rouge  autre  que  celui  où  ils  avaient 
éébarqué»  et  de  marcher  vers  TE.  Des  circonstances 
impérieuses  les  contraignirent  de  diriger  leurs  pas  vers 
un  côté  opposé  ;  ils  s*avancèrent  donc  à  l'O. ,  puis  au 
N.  •  vers  le  pays  des  Galla-Boréna.  Leur  séjour  chez 
ce  peuple  partagé  en  tribus  isolées  et  abandonnées  à 
elles-mêmes  les  convainquit  qu'elles  sont  avides  d'une 
religion  raisonnable»  et  que  des  missionnaires  éclairés 
et  zélés  qui  oseraient  s'aventurer  chez  ces  hommes 
grossiers,  mais  bons  et  hospitaliers,  parviendraient 
facilement  à  les  réunir  sous  une  même  loi.  Cette  opi- 
nion est  partagée ,  et  a  déjà  été  énoncée  par  M..  Gobât, 
auquel  nous  devons  un  livre  instructif  sur  l' Abyssinie, 
où  il  a  séjourné  plusieurs  années ,  et  où  il  est  retourné 
pour  faire  bien  comprendre  aux  habitants  le.  véritable 
esprit  de  l'Évangile. 

Nos  jeunes  compatriotes  entrèrent  ensuite  dans  le 
Gojam ,  virent  Gondar,  ancienne  capitale  de  l'empire 
abyssin,  et  revinrent  à  Adoua  où  ils  avaient  passé  pré- 
cédemment» et  où  ils  furent  reçus  aivec  une  joie  sincère 
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par  HM.  Gobât  et  Isemherg  son  compagnon.  Le  «9 
juin  1 836 ,  ils  étaient  de  nouveau  à  Uassaouah ,  et  le 
1 2  mars  1  SSj  ils  étaient  à  Marseille  d'où  ils  avaient 
fait  voile. 

Ils  ont  publié  la  relation  de  leur  voyage  aventureux  : 
elle  a  obtenu  un  heureux  succès  qu'elle  méritait;  nous 
n'avons  à  l'apprécier  que  sous  le  rapport  des  progrès 
généraux  de  la  géographie.  MM.  Combes  et  Tamisier 
ont  vu  et  décrit  lés  premiers  une  province  considéra- 
ble d^Abyssinie;  ils  ont  ajouté  aux  notions  que  nous 
possédions  sur  les  Galla  ,  {A  l(d^  ont  rectifiées:;  ils  ont 
rendu  de  véritables sejryices  à  l'ethnographie.  Nous  ap- 
plaudissons sincèrement  à  leurs  efforts^  à  leur  cou« 
rage,  à  leur  dévouement,  à  leijir  persévérance.  Seuls  , 
sans  appui ,  sans  secours  »  ib  ont  enjtrepri^  un  voyage 
long  et  périlleux  ;  ils  ont  bravé  les  danger^  de  tous  les 
genres  ,  enduré  des  Iraiten^ents  af&eux  «  résisté  à  de^ 
tentations  séduisantes.  Us  se  sont  comportés  die  manière 
il  conquérir  l'estime  même  des  gens  pervers  q\n  leur 
nuisaient;  ils  ont  laissé  dans  la  contrée  lointaine  qu'ils 
ont  parcourue  au  prix  de  sacrifices  pénibles  une  répu- 
tation honorable  ;  elle  ne  pourra  être  qu'avantageuse 
aux  Français  qui,  après  eux,  voudront  visiter  l'Abys- 
sinie. 

Les  circonstances  n'ont  pas  permis  à  MM.  Combes 
et  Tamisier  de  faire  des  observations  astronomiques; 
ils  sont  les  premiers  à  regretter  que  des  obstacles  iur 
surmontables  les  aient  empêchés  de  se  livrer  à  des  opé- 
rations qui  auraient  agrandi  le  domaine  de  la  géo- 
graphie. 

Votre  Commission  pense  qu'ils  doivent  avoir  part 
à  vos  encouragements ,  et  vous  propose  de  leur  décer- 
ner une  médaille  d'argent.  .. 
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Avant  de  terminer  notre  rapport ,  nous  devons  ap- 
peler votiie  attention  «ùr  différents  voyages  Faits  en^  i836, 
mab  qui»  n'ayant  été  terminés  que  Tannée  suivante  ou 
plus  tard,  ne  peuvent  pas  être  l'objet  d'un  examen 
approfondi»  U  convient  cependant  de  vous  les  faire 
connaître  par  un  simple  aperçu. 

M.  W.  3,  Hamilton  a  parcouru  en  1 856  une  grahde 
partie  de  TAsie-Mineure ,  et  s*est  avancé  jusqu'en  Ar- 
ménie.  En  1857 ,  il  a  porté  de  nouveau  ses  pas  dans 
la  première  de  ces  contrées. 

Au  mois  de  septembre  1836,  M.  J.-E.  Alexander, 
capitaine  du  49* régiment  deshigUanders  royaux,  par- 
Ut  dû  cap  de  Bonne-Espérance,  et  fit  route  au  N.  U 
parvint  ainsi  à  la  côte  de  la  baie  Walfis ,  où  des  baleî-» 
niers  américains  étaient  mouillés;  aucun  Européen 
n'y  était  avant  lui  arrivé  par  teire.  M.  Alexander  avait 
ainsi  atteint  au-delà  du  sS*  degré  de  latitude  australe  , 
et  sous  le  13*  méridien  à  l'E.  de  Paris,  le  pays  des 
Damaras  qUe  Ton  ne  connaissait  que  de  nom.  Il  fut  de 
retour  au  Cap  en  septembre  1857. 

Ddns  la  même  année  i856,  et  dans  la  même  con- 
trée, un  autre  Anglais,  M.  W.-G.  Harris,  capitaine  au 
corps  des  ingénieurs  de  la  compagnie  des  Iiides,  est 
également  parti  du  cap  de  Bonne-Espérance, et  est  aussi 
parvenu  dans  des  cantons  situés  sous  le  tropique  du  Ca- 
pricorne; mais  il  a  dirigé  sa  foute  d'un  côté  opposé;  il 
est  allé  au  N.-E. ,  et  a  pénétré  jusqu'à  26"*  âS'  àl'E.  de 
Paris,  en  traversant  un  pays  duquel  on  n'avait  d'autre 
notion  que  celles  que  l'on  tenait  de  la  bouche  des 
indigènes,  et  qui  paraissait  l'emporter  de  beaucoup 
par  la  fertilité  du  sol  sur  les  terres  de  la  colonie  et 
sur  celles  de  la  Carfrerie.  M.  Harris  revint  au  Cap 
ep  1857. 
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La  côte  N.-E*  de  l'Australie  a  été  explorée  en  i836 
par  MM.  Grey  et  Lushington»  lieutenants»  et  par 
M.  Wickam,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale 
de  la  Grande-Bretagne  ;  ils  y  ont  fait  des  découvertes 
importantes.  Les  premiers  se  sont  ensuite  dirigés  vers 
une  partie  plus  méridionale  du  même  continent  pour  y 
continuer  leurs  recherches  l'année  suivante. 

Dans  une  région  opposée  du  globe ,  une  expédition 
conduite  par  M.  W.  Dease  et  M.  G.  Simpson,  em- 
ployés de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson ,  a  com- 
mencé ses  opérations  pour  parcourir  la  côte  de  la 
mer  polaire ,  dont  une  partie  avait  été  visitée  précé- 
demment  par  le  capitaine  Beechey  d'un  côté ,  par  le 
capitaine  Franklin  de  l'autre.  Un  intervalle  entre  les 
découvertes  de  ces  deux  voyageurs  était  inconnu; 
MM.  Dease  et  Simpson  ont  rempli  la  lacune  qui  exis- 
tait encore  dans  la  géographie  de  cette  contrée  boréale. 
Us  ont  terminé  leurs  travaux  en  iSSy;  ils  devaient  au 
printemps  de  l'année  suivan);e  marcher  à  TE.  du  fleuve 
Mackensie ,  afin  de  lier  de  ce  côté  les  découvertes  du 
capitaine  Franklin  à  celles  du  capitaine  Back ,  et  de 
constater  l'étendue  de  celléi^.  de  sir  John  Ross. 

Tels  sont  les  voyages  dont  vos  Commissions  auront 
un  jour  à  s'occuper;  celle  qui  a  l'honneur  ae  vous 
présenter  aujourd'hui  son  rapport  le  finit  par  les  con- 
clusions qu'elle  a  déjà  énoncées,  et  qui  tendent  à 
jdécemer  deux  médailles  d'argent,  l'une  à  M.  Charles 
Texier,  et  l'autre  à  MM.  Combes  et  Tamisier. 

Signé   DaUSSY  ,    JôV ARD  •     DB     LABBNAUDllkBE  , 

Walcxbnabr»  J.-B.  Eyri^s,  rapporteur.    / 

5  avril  iSSg. 
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VOYAGE  EN  ABYSSINIE. 

Gommumcatt^Q  faite  à  la  Société  de  géographie , 
par  M.  ANTOINE  D'ABBÂDIE. 


BIbssibvbs  f 

Un  voyageur  qui  s'aventure  dans  une  terre  lointaine 
peut  être  comparé  à*  un  conquérant  qui  envahit  à  la 
tète  d'une  armée  un  pays  inconnu.  L'un  et  l'autre  niar- 
chent  à  tâtons  dans  une  entreprise  qui  demande  pour 
réussir  presque  autant  de  bonheur  que  de  prudence}; 
l'un  et  l'autre  doivent  bien  )uger  qn  p^ys  sur  des  rensei- 
gnements fournis  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  » 
choisir  une  base  d'opérations  d'où  ils  puissent  ou  |*ayon-r 
ner  ou  s'avancer  pour  étendre  leurs  conquêtes,  as- 
surer les  communications  sur  leurs  derrières ,  et  savoir 
en  topt  temps  proportionner  leurs  moyens  aux  difficultés 
qu'il  faut  deviner  avs^nt  même  de  les  pressentir.  Mais 
le  général  peut  toujours  compter  sur  des  amis  qui  lui 
sont  unis  par  les  liens  du  devoir  et  du  patriotisme  ;  ses 
résultats  sont  grands  et  immédiats,  et  il  peut  à  tout 
instant  retremper  son  génie  dans  l'enthousiasme  et  la 
confiance  de  ses  frères  d'armes.  Le  voyageur,  au  con- 
traire, marche  dans  l'isolement;  un  ou  deux  compa- 
gnons composent  son  état-major,  et  loin  de  comman- 
der, sa  parole  a  perdu  toute  influence  devant  les  cent 
volontés  de  la  caravane. 

J^ai  un  moment  arrêté  votre  attention  sur  cette 
science  de  la  guerre ,  qui  a  été  de  tout  temps  familière 
aux  Français ,  pour  vous  faire  entrevoir  par  quel  genre 
d'éduqation  physique  et  intellectuelle  nous  avons  dû , 
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pendant. des  années  d'études»  nous  préparer  à  un 
voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Une  lecture  atten- 
tive dès  travaux  de  nos  devanciers'  nous  avait  fait 
choisir  l'Abyssinie  pour  le  théâtre  de  nos  recherches. 
Là,  en  effet»  un  peuple  chrétien  nous  reçoit  avec 
moins  de  défiance  que  les  tribus  fanatiques  des  mu- 
sulmans ou  les  populations  divisées  et  sauvages  de  la 
race  nègre.  Là  un  plateau  élevé»  sans  cesse  baigné 
par  les  vents  des  hautes  régions  de  l'atmosphère,  per- 
met à  un  Européen  de  se  façonner  aux  influences  dé- 
létères des  contrées  équinox^ales. 

Avant  de  partir»  nous  eûmes  l'avantage  de  nous  en- 
tretenir avec  M.  Combes»  qui  s'empressa  de  nous 
donner  toute  espèce  de  renseignements  sur  le  voyage 
qu'il  venait  de  finir  et  qpe  nous  allions  entreprendre. 
11  fallait  encore  se  pourvoir  de  quelques  présents  pro- 
pres à  nous  concilier  la  bienveillance  des  peuples  que 
nous  allions  visiter.  De  tous  les  produits  de  nos  ma- 
nufactures »  il  n'en  est  pas  de^  plus  agréables  que  les 
armes  et  les  munitions  de  guerre»  et  H.  le  comte  Ber-^ 
nard  y  alors  ministre  de  ce  département  »  voulut  bien 
nous  permettre  de  nous  approvisionner  dans  l'arsenal 
de  Toulon.  Je  suis  heureux  de  lui  en  rendre  le  témoin 
goage  public  de  notre  reconnaissance. 

Le  1*'  octobre  i857  je  dis  adieu  à  ^a  France;  et  par- 
venu bientèt  à  Alexandrie,  j'y  rencontrai  mon  jeune 
frère,  qui  voulut  s'associer  à  mes  dangers.  Au  Caire»  où 
pendant  deux  mois  nous  nous  livrâmes  à  l'étude  de  la 
langue  arabe  »  nous  eûmes  le  bonheur  de  rencontrer 
un  jeune  missionnaire  de  la  congrégation  française  de 
Saint-Vincent  de  Paule.  Il  venait  d'être  autorisé  à 
partir  pour  l'Ethiopie»  et  il  s^empressa  de  nous  accom- 
pagner. Nous  remontâmes  le  Nil  jusqu'à  Ckhene ,  près 
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de  rancien  site  de  Thèbes.  De  là  nous  parrinmes  i 
Ckossàjrr.  Après  quatre  jouriiéés  dé  voyagé  à  travers 
un  désert  nû  >  aride  ^  parsemé  dé  rochers  iet  de  sable. 
C'était  au  mois  de  janvier  ^  et  nous  eûihes  à  souffrir 
beaucoup  dû  froid. 

Ckossayr  (  t)  est  une  tade  ouverte  ;  protégée  d'un 
côté  seulement  ptsir  un  ressaut  de  fond  dans  la  Mer 
Rouge.  Il  jlolt  son  existence  à  rexportatiôp  du  blé 
d'Egypte ,  dont  s^approvisionne  l'Arabie:  Il  é'y  trbu- 
vait  alors  environ  cinquante  bàtimens,  depuis  hi 
grande  bœghlœh  de]  400  tonpeauz  jusqu'au  modeste 
djelba,  qui  n'en  jauge  pas  10.  Toui  attendaient  leur 
tour  de  rôle  pour  embarquer  les  nombreux  pèlerins , 
car  le  Ramadan  était,  presque  achevé.  I^ous  primes 
passage  dans  Ukie  ckandjah,  où  s'étaient  déjà  entassés 
plus  de  cinquante  Marocains  des  environs  de  Fez.  Ce^ 
fiers  pèlerins  voulurent  envahir  l'^sp^^^^  étroit  qu'idn 
nous  avait  réservé  :  un  combat  s'ensuivit,  où  Fort  heuT 
reusemeht  il  y  eut  peu  de  sang  répandu  ;  et  nous  réus- 
sîmes à  faire  arrêter  et  punir  le  coupable  qui  avait  osé 
nous  frapper. 

Il  était  impossible  de  voyager  stvec  ces  tuHbuIenls 
Mœgkarebœk.  Nous  nous  embarquâmes  sur  mi  bâtiment 

(1)  L*orthograpIie  des  mots  soulignés  a  seule  pu  être  vérifiée 
par  des  habitants  de  chaque  pays  mentionné.  Dans  rortho- 
graphe  soulignée ,  toutes  les  lettres  doivent  être  prononcées 
comme  en  espagnol  :  ou  doit  élre  proilobic^é  Côboie  Vu  espa> 
gnol,  mais  très  brièvement  ;  à  est  uh  'iB  très  bref^  le  fatha  des 
Arabes  ;  k*,  h',  t',  Hr,  ck  sont  des  lettres  paHiculîèbés  aux  Fàn- 
gués  d'Abyssinie  et  d'Arabie;  œ  est  le  èon  français  eu ,  mais 
très  bref;  une  voyelle  suivie  d*une  apostroptie  indique  le  son 
de  Va^n» 
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chargé  de  blé  >  et  bien  qu'on  passât  la  nuit  à  Tancre , 
pous  pûmes  en  dix^oors  atteindre  le  port  de  Djoddœh: 
Là  tout  est  nouveau  pour  le  iroyageur  qui  arrive  d'Eu- 
|rope,  et  laspect  physique  de|^  hommes ^  et  les  chants 
padencés  des  portefaix  »  et  ces  bazars  chauds  et  som- 
bres où  s'entasse  une  population  éphémère  de  pèle  - 
fins,  toujours  graves,  curieux ,  et  demi-nus / ïifin  de 
fémoigner  leur  vénération  pour  le  territoire  sacré  de 
rislamispie.  Noos  trouvâmes  à  Djoddœh  un  savant 
orientaliste  français»  M.  Fresnel»  qui  étudiait  un  an- 
tique idiome  de  l'Arabie^  la  langue  ehhakily,  dont 
plusieufs  lettres  ne  peuvent  s'articuler  que  dans  un 
côté  de  la  bouche.  La  France  pourrait  un  jour  tirer 
d'heuteu^  réiidtats  du  concours  d'un  savant  qui  s'est 
initié  aux  coutumes  et  à  la  langue  usuelle  des  Arabes. 

Après  Mokha»  Djoddœh  est  le  port  le  plus  impor- 
tant de  la  mer  Bouge.  Il  éoinmerce  directement  avec 
l'Inde;  mais  ses  armateurs  se  livrent  surtout  au  cabo- 
tage avec  rjÉgypte  et  TÉthiopie..  Mouhammed  A'iy  y 
emploie  dix-huit  bâtiments»  qui  jaugent  ensemble  plus 
de  5oop  toaneaux»  et  les  autres  armateurs  en  possè- 
dent trente-quatre»  la  plupart  construits  dans  le  goût 
arabe ,  et  dont  le  tonnage  dépasse  le  chiffre  de  6  ooo. 
Malheureusemept  les  esclaves  forment  une  partie  no- 
table du  fret  de  ces  bâtiments,  surtout  à  l'époque  du 
pèlerinage. 

De  Djoddâh  huit  jours  de  voyage  nous  ramenèrent 
en  Afrique  t  et  nous  débarquâmes  dans  l'Ile  de 
Moussaewwou'»  qui  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.  sur  une 
longueur  de  près  de  900  mètres.  La  portion  occiden- 
tale de  l'Ile  est  couverte  de  maisons  en  rez-de-chaussée, 
bâties  de  branchages  et  de  chaume,  rarement  de 
pierres  »    et   renfermant  une    population   de  b  5oq 


(  "4  ) 

habitans»  comme  je  m'en  suis  assuré  par  la  quan- 
tité d'eau  que  les  gens  de  la  terre-ferme  y  por- 
tent tous  les  jours,  car  l'He  ne  renferme  pas  une 
source ,  et  les  citernes  ne  suffisent  jamais  aux  besoins 
des  habitants  (;).  I^es  revenus  de  Moussaevvwou',  tirés 
surtout  des  droits  de  douane,  varient  entre  loo  ooo  et 
300  000  francs.  Son  popt,  sûr  et  d'un  aocès  facile,  peut 
recevoir  une  grande  frégate ,  avantage  rare  et  précieux 
^ans  la  Mer-Rouge,  où  les  vaisseaux  de  haut  bord 
s'approchent  rarement  des  côtes.^  La  ville  est  défendue 
par  dix  pièces  de  canon ,  assez  bien  servies,  et  par  un 
choty^  ou  petit  bâtiment  armé  de  quatre  pièces  de 
douze.  Les  Arnaoutes  ou  soldats  irréguliers  qui  fofr 
ment  la  garnison  ne  dépassent  jamais  le  nombre  de 
cinquante. 

Bien  que  la  situation  de  HoussàwWQu'  soit  fort  exr 
centriqjue  par  rapport  à  FAbyssinie ,  il  doit  à  son  iso- 
lement et  à  la  bonté  de  son  port  d'être  le  rendez-^vous 
de  tous  les  commerçans  depuis  T&dJQurràh  jusqu'à 

(i  )  Mon  hôte  de  MoassœwwoïC ^  Haessein  Effendi  a  une  famille 
de  trente-deux  personnes,  y  compris  les  domestiques  :  elle 
<H>nsomme  douze  outres  d'eau  par  jour.  D*autre  part  la  pro- 
vision journalière  d'eau  envoyée  des  puits  de  Hhcerckickou  k 
Moussœwwou*  est  de  deux  mille  outres  au  moins,  comme  je  l'ai 
entendu  déclarer  dans  une  contestation  au  divan.  Le  quar 
crième  terme  de  cette  proportion  donne  5  333  pour  la  popu- 
lation de  la  ville  :  il  faut  y  ajouter  ceux  qui  s'abreuvent  à  la 
citerne  du  gouverneur  et  à  deux  citernes  particulières.  Le 
contenu  moyen  des  outres  de  ffhœrcAickou  est  quinze  litres , 
ce  qui  donne  plus  de  cinq  litres  et  demi  par  jour  à  chaque  ha- 
bitant de  Moussœwwou*.  Du  reste  cette  eau  est  saumâtre  et 
presque  insupportable'pour  un  Européen. 
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Sanvœkin*  Les  habitants  du  Sœmhœroxx  des  terres  basses 
de  la  côte  y  apportent  leur  gomme  etleur  beurre  fondu, 
dont  on  exporte  d'immenses  quantités  dans  tous  les 
comptoirs  de  l'Arabie.  Les  marchands  musulmans  de 
Gondùsr^  après  être  allés  s'approvisionner  dans  l'A- 
friqae  centrale»  à  Kàfa  et  Enaria  (i),  par  7'  et  8»  de 
latitude  nord  »  fortûent  de  grandes  caravanes  qui  s'a- 
vancent lentement  jtisç[u'à  Moussœwwou\  chargées  de 
civette»  d'ivoire»  de  cire^  de  peaux  tannées»  de  mulets» 
d'esclaves ,  et  de  café.  Ce  dernier  article  va  jusqu'en 
Arabie»  où  il  acquiert  le  nom  ïnagique  de  café 
Mokha;  les  mulets  sont  envoyés  jusque  dans  l'Ile  de 
France»  et  les  esclaves»  au  nombre  de  10000  en- 
viron par  année»  vont  se  disperser  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Asie  et  de  la  Turquie  d'Europe. 

La  majorité  des  habitants  dé  Moussaivwou^  est  issue 
des  Hhœhâby  tribu  nombreuse  qui  s'étend  sur   une 
longueur  de  soo  milles»  près  de  la  mer  Rouge»  depuis 
A^ckyck  jusqu'à  Zoula.  Leur  langue  n'est  ni  arabe  ni 
abyssine»  bien  qu'elle  s'approche  un  peu  de  l'idiome 
du  Tcegrày^  et  leurs  moËurs  sont  »  à  peu  d'exceptions 
près,  celles  que  Burckhardt  a  si  bien  étudiées  sous 
les  tentes  bédouines  d'Arabie  et  de  Syrie.  Ainsi  on 
retrouve  dans  le  Sœmhœr  Tautorité  héréditaire  des 
chefs  de  famille  »  l'hospitalité  sacrée  des  temps  anti- 
ques» et  la  coutume  de  demander  le  dakheil  ou  pro- 
tection »  qu'on  ne  saurait  refuser  sans  honte.  Malgré  la 
vie  artificielle  de  la  cité  »  les  insulaires  n'ont  pas  perdu 
les  goûts  de  leurs  pères  »  et  le  change  varie  à  Mous- 
sœwwou^  en  raison  de  la  quantité  de  lait  qu'on  apporte 

(i)  Les  Gallas  de  la  tribu  d*Oronio  appellent  cette  ville 
Œnàra, 
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au  marché.  Bien  que  le  climat  soit  d'une  extrême 
chaleur,  ces  mœurs  pastorales  prolongent  la  Yie  au- 
delà  du  terme  ordinaire;  il  n'y  a  pas  longtemps 
qu'un  habitant  de  l'Ile  aride  de  Moussœivy^^ou' mourui 
à  cent  cinquante  ans ,  et  parmi  les  UQmbteux  cente- 
naires/fiû?à&a6.  des  témoins  existants  encore  aimaient 
à  me  rappeler  le  souvenir  de  ce  Kintebay  Ëdris»  qp\ 
alla  jusqu'à  cent  trente  années  ^.^  ?W^^  ^Yoir  vu  parp^i^ 
les  sept  générations  dont  il  était  le  père  ifoi]fante-dii^ 
enfants  qui  portaient  l'épée.  En  me  mêlan^  aux  Hhcçbab^ 
de  terre  ferme»  j'ai  trouvé  dans  leurs  c])utumes  et 
leurs  récits  cette  simplicité  des  usages  et  cette  frçilche^r 
des  traditions  qu'on  admirera  toujours  chez  le^  prer 
iniers  patriarches* 

Nous  étions  restés  près  de  deux  mois  à  MoMSsàwwoiii 
nous  en  partîmes  à  la  fin  de  mars  pour  gagner  les  hautes 
terres  de  rÉthiopie.  Dès  le  début  il  fallut  traiter  avec 
le  nayb  de  Hhœrckickou,  qui  garde  en  vrai  Cei^bère  Isf 
porie  de  l'Abyssinie.  Après  de  longues  négociations, 
nous  pûmes  nous  mettre  à  la  tête  d'une  petite  cari^* 
vane  de  trente  chameaux»  guidés  par  des  Ch(^^ 
'maigres,  noirs ,  élancés»  infatigables  à  la  course, 
ayant  un  drap  de  coton  blapc  pour  tout  vêtement, 
et  portant  les  cheveux  en  boucles  épaisses  comme 
les  perruques  de  nos  aïeux.  Ils  ont  pour  armes  un 
sabre  courbe»  une  lance»  et  un  bouclier  pareil  à  celui 
des  Nubiens.  La  route  s'étend  à  travers  le  territoire  de 
ce  peuple»  d'abord  sur  une  nappe  de  terrain  d*al- 
luvion  presque  aussi  basse  que  la  mer;  puis  &  une 
journée  de  la  côte  on  s'engage  dans  un  défilé  nu  et 
tortueux ,  où  l'on  commence  à  voir  quelques  sources 
d'eau  vive»  qui  se  perdent  dans  des  abîmes»  cpmme 
si  elles  avaient  honte  d'arroser  une  terre  ingrate.  C'est  là 
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qu'ayant  kÎTOuaqué  une  nuit,  nous  eûme»  le  malheur 
c^  perdre  un  de  nos  guides ,  qui  fut  étouffé  dans  son 
premier  sommeil  et  dévoré  par  une  béte  féroce.  Mais 
nous  oul)lil|iqes  Ipi^entôt  la  soif  et  les  dangers  du  dé- 
sert en  vo^çint  se  dresser  devant  pous  les  grands  eon- 
tre-forts  4vi  platf^u  abyssal-  Nous  p^ssàmçs  deux  jours 
à  gravir,  ce^  fi^m^  r0ides>  dont  l'appantipTi  subitç  ^ 
tant  effrayéi  de§  voyageurs  accout^^ié*  aux  basses 
plaines  d'Egypte  ^t  die  Sjrie,  mais  qui  sont  assuré- 
ment ppoins  fs^ti^ntas  que  plusieurs  ^entiers  de  nos 
Pyrénées.  Enfin,  le  So  mars  i838,  ùops  allâmes  camper 
dans  la  piaille  d'Çl^rar»  près  ECœlay.' 

Du  ha^t  4'p^?  ^9mmitô  voisine  noq^  pûmçis  )eter 
on  regard  s^f  k(  p^'ovioçc;  de  Tcçg^j.  Bruce  ayait  rai- 
son c^  l'^BP.ç\^r  1^  plus  singvilier  paysage  qu'il  eût  ja- 
ji^9^f  cqfftçnaplé.  Qi^^onque  a  vu  la  peinture  di^  festin 
^e  Balthazar,  par  Martinn,  poqrra  ^e  représen^r  ce| 
^trapge  assepiblage  de  collines  qui  s'él^vept  s^brupte-: 
ipperfi  sur  une  multiplijçité  4^  plans-  Lejc^'S  sompiet^ 
fipnt  plf^tsi  et  ^qvtyent  cultivés;  leux:^  i^anç^,  ou  pej|*pen-r 
^ç^laires'ou  Gf^us^s  en  s^urplonii)),  ;  etle^ur  g^^i^roide 
et  carré  ne  gagne  aucune  suavité  de  forme  par  la  dis- 
tance. Dans  le  lointain,  et  comme  pour  rappeler  com- 
bien ces  contours  son^  exceptionnels,  s'élève  le  petit 
sjstèJDiie.  dfi  montagnes  coniques  qui  foipment  la  bar- 
rière orientale  du  vallon  d'^Edwa.  Par  delà  to\i|es  ces 
cinif^f,  les  t^t^^  ci^biques  de^  moùtagnes  du  Sçemen  ap- 
paraissent ^pf  les  çotifips  de  Vhofizon. 

Il  f$^l}aiipoos  engager  daqs  ce  d^df^?  <^  ^^^t^4  colb- 
^e^.  Ço||iaie  ds^s  tous  lef  pays  01(1  l'oi^  craint  4'^^^  sur- 
pris par  un  ennemi,  les  Abyssins  préfèrent  voy.«[ger  d^ 
fattçt  à  faite,  et  éviter  lecbemin,  plus  facile  mais  moin» 
i^ûr,  que  présente  le  fpnd  des  vaUé€|s.  La  oçième  ap- 
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préhension  les  porte  à  négliger  la  facilité  des  commu- 
nidations»  et  la  grande  route  de  la  capitale  éthiopienne 
s'appellerait  en  Europe  un  méchant  sentier  de  contre- 
bandier. Trois  jours  de  voyagé  nous  menèrent  de  ïVœlarf 
au  marché  d^t^f^eer  Zcèbo^  où  le  chef  du  lieu,  nouspre** 
nant  pour  des  marchands,  nous  imposa  une  somme 
considérable  à  titre  de  présent,  et  sur  notre  refus  de 
payer,  nous  entoura  de  sentinelles  qui  nous  gardèrent 
captifs  pendant  plus  d'un  mois.  C'est  dans  cette  longue 
détention  que  nous  fûmes  exposés  plus  d'une  fois  aux 
horreurs  dé  la  faim. 

Enfin  nous parvinmes  à  Mdwa^oiiX^  Dœdj cezmcUck 
Oubi  nous  reçut  avec  une  politesse  froide  et  étudiée. 

Après  avoir  accepté  quelques  unes  de  nos  armes  de 

•  •       •  ... 

guerre,  il  nous  donila  ùnsoldatpour  nous  protéger  dans 
notre  route  jusqu'à  Gondœr.  Les  soldats  abyssins  n'ont 
aucun  insigne  qui  les  fasse  toujours  reconnaître,  car 
tout  homme  peut  comme  eux  prendre  des  armes  et 
tresser  ses  cheveux.  Notre  guide  était  porteur  d'un 
message  verbal,  suivant  l'usage  immémorial  de  l'Ethio- 
pie.  Dans  chaque  village,  il  avait  ainsi  le  droit  de  pré- 
lever une  contribution  en  moutons ,  pain  et  sauce, 
pour  notre  usage  et  celui  de  nos  gens«  Mais  en  Abys- 
sinie  cotnme  ailleurs,  il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la 
pratique.  Souvent,  après  une  journée  péniblement 
consumée  à  gravir  à  pied  des  pentes  escarpées,  il  fal- 
lait s'asseoir  hors  d'un  village ,  et  entamer  une  négo- 
ciation pour  obtenir  notre  ration  de  pain  et  de  pois 
chichesj  car  il  était  rare  qu'on  égorgeât  le  mouton  , 
qui  est  en  Abyssinie,  comme  chez  les  Arabes,  la  partie 
essentielle  de  l'hospitalité. 
Nous  parcourûmes  au  marché  de  Chœkha  le  champ 

* 

de  bataille  où,  le  i4  février  1 83 1 ,  l'armée  de  Sœbagadis 


\ 
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fol  compKteikienl;  liîÀUoè  par  Ma  (mvideilîe  d^s  ^alla* 
Fiât  pxisQtmiéTitfSœiàgkdU^fQi^inBmte  Ui4  àm^fh.  leiite 
d'Oàbi.;  cétoitttb  dbef' adroit  «ipQtaUigratpt  brave^  M 
èa  m wt  est  «nèore  aujourd'hui  «né  '  ealittnitâ  frour  PA- 

.  Eiè^iUagie  d'</bd0nkatov^^^6'séi}  MMiatits*  t3ëtiaient 
dîabMdoBnoitîpdur  teha|>pèâ<«ut(¥é^ilUkiofia'deA  aol>- 
dâtSr. fuibôtr^ ^di^mîfèlrilteu'^tialië  idabir>là< pik>vind^ 
de  ^Ti»giîày'j  De'^A<jiii  4«seeûd  pli^a^de  ^oo^  mètres  "pat 
des^  p«Dtes^  :0iArêti&ébiefa t  «bi^ti{»t^  »  •  partoùi  tèUiëa  dé 
folaies*  jki^onid'dè  itetito^]irii»àtfe<iM^fiBkièë  4ti-platé«LÀ 
abyssin  ^rpème  W^BPù^l^hé  ^«)iifuW'lbitt  dé  fetrtiUscir 
lea  oâmpagoeB^inë  .8âvl;''q0'>à'id9ssééli«^'lér«oifitrAeft 
i(roi8ni«8»'âai)'iIis  îédilhi^  ée  Ita  ti<ile  gaùéliiî ,  ilinsi)è 
^9^y s  à^iSSmàn»i>  ndi»  vaqoooii'âitit^àl  à  d^i^i^haure  de 
k  ritrîèM:^de«Kv'tto^ge«iilê  ^^m^oiMbeik'dtd^aelfi  lÀ 
mèmuIaMP,  4^6  d«)k)ii!|^iÊi  j^I  iculâëii  taé^èei^fioosi 
Otful^déàlras  tidW  eisfdivmk*  Mfis  ë¥^  "'"'    A 

) Après  dfOfr  imsM'-A^guii  l^Aù^ts^/A'^QEnM^^  lè 
'A»f«^o/n6ub'tiMiMéi%s|g«^^^  âttûé  )âs'i»èélagMft 
qai  mpmisi  iùommki  àif^fétM^  d^iptti  tali>dëuxietM 
grand  pUtMH  ^yéâii^.i^i^^ùiUiiîl  lé^^afg^derjd^c^M^ 
Bahr,  nous  eûmes  à  escalader  les  flancs  frÀppéèhif^^ 
l^kiiUmo;'tiMtM^^tï^V<AMi^é  A*  l'é|;al*d'idê  Ittâiflde 

MMMite  dUinibeaii  ^h^isM»!^}^^  ^éë^^uHÊêé^^hàk' 
^eti^  id*ftirbr«s^  «i^dlifcsârlMt^Utf  ij^  de 

^«anlafèg^Bè  détoâitslLftitft!de'6êfttà^tiùifcé^  MtKué^;  i!du)i 

dfiilf  Isieped dtfifiirtfiMWNtt>tta  eità»  fu^f^^ju^'^  UujMii 
«oat-^ôiendii  dànatoçiBqttièMP'Voyeiledtt  ieut  alphabet.  ^^ 
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aviioaB  ^iëyanii  nous  d^hkard  le  ïûh^e*)de.iJ}ipbanc!!ti 
biefl  coona  par  son  mdcché  hebdomadaire  „  éï  pkis 
iQifkp  f4  iqui  nous  p£|Vàiasait  luae  imhdnse  .plaioie  ^ 
ft'élendftiit  {q^qu'au»  vibnisfgnisft  d'Isœak^  q^lbwnenâ 
vers  rorieni  les  alentours  de  Gondœr.  .ul  l  < 

,.  Le  ^7  n9a|»i94ii4  a)l4nief)cl^ef€liQr  ntf  asttf.ali/vîUage 
4^%mftà}Sf^y  2ii;^A09'iiPèlnea..ieuijk -Tidfifsnai^d.siîybau 
de,]a.x)ieri!e;t,le  leqAettMâHit  ^ paotoin^ni 0ù^)*(urag«  db 
spjo*  $e.  fpriodU,  <noiH' |Vlinea  u^aeiloligiié'colHipiercoU^ 
roQnée^d'f^nti^ufs  mmok^*  jdo])t.te$iAt»Pi;dlii»tfU€» 
^ifes  é(aiiep^,4^]|ii^Ji#it^ft'p««  dea.iaiJbMsiiSficukirM 
7»tt(:«e.  bsaiii  taJt^jkii  0e  deiJaiâaifcisoritki'ifiiHMl;  d'oo 
nDU^ge  »QÎr;d4chk<&fiàr  un  édaic.  Déjà  noi;aqidrioDa  4 
qu^lgj^e . eb&teau  Sé^àéi  de  ja.tibîUe^Hranâev'  ^urni 
OpU^.jguid^f  (tr^biiimfrli^:FQ]f^  ^iUi  ()es  \(ng^i£^.  JEUf 

guerre  po^t  44fi^r;:»nÇ  ^ApM^*>  l^Ai^éS^iliIdiuS^S 
«lisiNOM  et  €|e,ti^!|^«^l^i$  )o^bepMr.>j)fSiTa9teS::0«^^.ou 
«mteali^^Arb^  #ftiih  (ik9>bedpi^iaiinQfid0a»(:OA^.«>pnà;. 
ffl^lt^  J«|jcb4rm^r^r)  s|i.gi^d^  l^f^QioQt  jd»iqae  sopr 
toiAS  Ips  Ueug(;ifiiMbUq4i«a{it}^)>#iWi0inn^  AMitjjèbfis  /^ 

,i)ItiP«f  (ûm^ft  rççus  4/)>i*cil>>'#MrYdrlfttfA«:l€iVbôn  fugé 
^;^''^î)lMÎnt9ôme,uo;Hl^r4i  ^iyA«A  «6  ibî¥$a;.^itAa«it 
.é^4uiAfA».;^%49  t^n.iqip;»).;€r%îgfi^  de.dèîndte  «^«aae 

jMM(|§}l>9W^jfpHiei'i()ejAQi<i^^})l0ttb,^t.99t^^^^ 

<#^  wag*ti)a(W^J^ii4<^^is^tijWeitipivelMt  d^fmaiciHi^ 
vrir  sa  table  de  nombreux  pains»  de  pois  cbiches,  de 

^u.rfi,.yin*  dégWBtar/ l^s  iw^..6ttiTîaitir«si^e  .d«A^attiir«- 
iRes^:«t  p«ifir  ;trfimt>a.le8  macûaay 3b damé)  le.plai  fiioïkr 
les  !<)[f&ift.  àir>bbaq^e/<OQWi««(i  iQitâodl'lii»-'flâiB  fut 
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appatsée,  où  porta  les*  eoape^  dé  corns  pleines  d*hy-' 
dromd  ef  de  bSèt^é,  et  pendant iqu*fin^Iàinpè  solitaire 
brûkH  dans  un  c(>în  ,  îlë'Vi^x-I«**^i3t'a  -sottilréciCTix' 
flacon 'd'éati^dé^Vië,  TèrSâ  ^l^l'dùdé.^uis  Wmit  à  de^' 
TÎsèfr  dès  iëihps  anti^jues.  Il  parlait  dès  e^mj^éréurs 
èlteiiopie;'  et 'de'  leur  ptiis^ancè  tombée  aujoard'hui 
dfanfr  i^oiltô.  il  lâoiië  demaïkkit  de^  Muvelles'  du  con- 
8Cte«<téux  Tbyagent^  idl^ïiléttid  ;  le  fk)ctétir^Rûppel;  3 
BOUB  qmi^oiiiiaâl  sur  deiii^  jêuùes  Tôjrâge^irs  de 
I^noé^  MMi  Cctobes  et  Tatnisier  ;  enGii  il  renvoyait 
les* HuBultbatifS',' et  prenant  k  part  nbtre  drogman 
thfiè^étki  il'iiottë  demandait  Mf  était  Bona{)arte;,  le 
eonquérair^  Pftgiftilé;  et"^  là  France  avaît  oublié 
MÀii  MblyfeiiiîeJ  Je  tefeq^'îKs  *ff  empêcher  dé 'rappeler 
atcc  quef'feéiii'îi'^tilÔi'àit;  jjaf  la  dônviierafton,  la  géo- 
gf^pKië^^  lëô-feintei  «é  TEurcpè.  Son  hospitalité 
én^rf>  tw  Fï^^é^iîîS  ^éfeit"  loi!i)6utlB  ^néréusè  rt  tôu- 
cbatlt'éÇ"'^  }*émetC^àrîcî  1^  icèa  :<ïué  lâ'Fraricé  envoie^ 
9t^él<tdéfl^b{gtibge'iie  sa'  tecôiiâaissande  kti^BdÀ  lÂ*' 
i6M^^ii?afiii6e'V(^ytint' partir,  feë  dignèhôté  m^  donhà' 
deux  manuscrits  précieux' 'ptïtr^^lliïàtoit'é  et  les  lati-^ 
^es  d#)1/Lliy^l(hM^ri(mefàkSKta'aùsi!iiM  nioyens  d^en 
«chetei^  à*A\Mm^èrÛ  les'^hiiâttJiVès  %f  Ik^èliurè  ^i-* 
gQé€|S' <d0lVêiiU'  iâlé^ébséV  ^ëtâ  ^ui-âiâlt^t  iè  appreni-^ 
Are  ^:«ÉtM§fito<^te'A)t)À'id%tt^''^^  cbntrée  bàr- 

J<MVMi|^flé'''JH!»tté»f;'^k;»^^  èheF'^cclé^iifitittiÉé 
de  TAbyssinie.  Cet  homme,  parvenu  de  PÀttSndfeUitnfplei 
niohis'à  là^i^d^lètièÀidèb  ^li^s  dé  iëtilpâi^^'i'é'fà'it  le 
ieukqtt6«l0mé^«  4itiWhàAte  âut^ri-{é^dét!d^ée  éhcbi'é 
intacte,  car  le  chef  ou  maire 'du  palais  avait  4epuis 
long-temps  usurpé  la   puissance  royale,  L  empereur 

i5. 


déjà  apparues  ;  mais  la  dimiiration  effraynite  A^moi 
T,Q^,f^appj$i,tf'^/a$f  ,çw4Kt})ffs»}«^>te:A  IIWMmitotcpsl-  «k 

'Vi  V  -^    '•'  ^"r/'^   ub'';ii,  VI  Uw   l'Ella  :,[  V-')   .  i^rn.ii 
(i)  Le  ïï\oK  aie  cdrrespond.a  peu  .près  au  titre  d^mpe- 

reur.    -  i  i  i  ^ 


(  ««^  0 

emniie  visiieff  4»  '  fMtfvifàcdnpos.  :|ie  trët^umai  dnit^ 
taki-seUl'wmtlui  hôvIfta^^nBWipitagti^  AkSéBm^^n.  Mais 
âàj4  là  màuvoUe  sàisoiil  ètarii^  0iiiiMM|âiiQéè^^'-ta  '^uië 
iMobail'pariUHrreii^,  BlilwMKitfiliitoidas  ikXUks  «iceor^ 
dmont  laPBiiiëPt  ilhofiMlâlité  4  de$  réjàgàûtm  dl<|reilus 
pftttvrmc  Ci«q«joifirside;iNivté  \màs  ûèêùi  psPt^tiit  âù 
▼iHage  déliinrt;  àrir  Sdoimètrai  QÙ^èl^it]^  àtt  "niveau  â^ 
knivn  ¥ri»  dé  «elidttfMA>l6,p«îiill  <i«  pdr^ge  entre 
)eS'afilûeâisilèl'^Sfa^ei«^uXr.di|  Tmkèeté.  Ndtis  étions 
èans  le  mois  de)iiâlÉl^  M<«pM|laiiU  à  huîj^lieâves  du 
matin»  la'  teiiipéira«c«r<^  dd  vèM  do  tipf d  était  dé  m| 
gradeift  sëttlefinetit;  tolf^èle  t^jftibée  pmdmft  la*  nuit 
joùHk^tltë^Ufttàkn  Àmms  ae  Ibfidré,  ^ t^ les  mont agmie* 
dont  ^llH^ÂelticliibsaU  Ie$  cimeafai^teMjyresqm  ordhni 
à  uq  UVer  d^Stfrdf  e.  IWt  le  ajfMèlfi^^  WOgraphiqisé*  de 
cette  piHrfk'Jde  rAbywîbie  parait  '9pp^trttmar  à  la  foi*> 
ttiatreu  *  trappéeiliie  v  «i  l'on  frettvêi  '^  ploiieovft  'lieiKt 
des  colonnes  pTiif|$«ilfqwade:bas|ilté.   >'^^  :  :  -    ; 

Uifie  teétailpM  qâ^àid^$dènd^e>Ba  e^sliiaates  ^èm- 
mitée  pour  «tliéiliKire  le  T'^itei^ëvâtlt  qUe  lestpliei^èa 
n'en  rbofttsbentléf^ij^^éteiposdible.  Cèllf^^mièft tif é^ 
jtiit  j^lue^  gttéabte/«r  ilfellttl  là  t^a^ei^er^k'ÀàgeJ  Lb 
phipa»!^  (tlieis  )l¥rè^(<papiers'r'èi^^dt&e«ts  astr^^oL 
mîqms/ftiklltooIâpléténle)l^!moàUfés^  'Ce  'pa^^ge  dt| 
3%M«^<^<i^lF^fÛil«iâéyi%  i'edènté^datis  I^âifiloA  plu^etise^ 
èAchaqpieàafiéè^tliil^  périr  ud'gi^^  ^oya^ 

géurs^  ^i^  BéttI  €^af#és  pâtr  ']a'rapidtté;â«  (50tit<^n«eii|i 
ftaisU  pkr(âl(>dMl<1^rafe«}â^c9'tîeëd}letf.i^*  ,  'trf  .-^ 
-   /erre|irii';MiNï^e<o^e'loid'renêell^^  à^sMk&ûi 

4stti9»«tfd»»t'la'  pMtë  qu'est  oii«i^ei4e'4'  atiicf#tté  !fe«JMitlé  »'  ^n** 
•«lite  J'irtkl  nie  reposer  dans  ^Y5fci>£r,  îa'flè^^sS^ë'ôapi^ 


(ai4) 

àim^s  ;  eUe.  seii  de  êtelÎQli  et' 4e  MBikK^ibiis  èypoijyw 
toutes  1^  6fij[»iiva|[ie»  qui  )dèîf  f  al  desbettArel  A  -  JlbwH 
^âPK'tvai^*.  C'e&tâ  JEdvm  fiie'SQ:6ittit  toujbmi^lakU^lnl 
^saiQnn9ire»'<fiM  «eut  ttoté  la<di(ilisaàiQaifderAbylqii4» 
nie.  Le^'Jbtuit.'a'p^at^âtire  mata  «flie -aohne.qaliràà  eo 
Ethiopie  mile  h  causé,  de  rétoi£^)eiÈâeiitt.>de8;mi^ioii4- 
naire^protestAQb d'Ao^etarco;  maîfiiDjopftiie somais^ 
plus  dati0  ^X^  t^œpâoji  r^QBfafirohé  pat  >éloustè.à*^cÉôrY 
ter  des  vQy<igQuc$*quf.app$(rkioiidcâieiit  àuoèiàiferftirehi 
ligion  q^à  UQ  auti^  pî^^quODOM.  Lbîil  dtt  là;  ktoftri 
n'afoos  ifté  .apimàsr.qiie:  d^ik  ^(^joSSmifisA  d-àmoIalîai| 
pour  aider  aâx  prqglcès  daQit^ei}fil«..f)]i,4eqd:  lejaiibraa 
vers  les  coona^î^aafioeii  <jpe  l'Esope. q^ulep^uiliii  pco- 

curer;.. et  .si  fespriètrjeft  de'lajrelîgipft.MigiiQiai)t6  A'caI 
pas  i^ui»si>daQiiJiejrie^/^;^  il  Dlsjfa.^^  qu'i 

ce  défaut ,  oomaui»'  idaii«i  (««t^s.  las^is^ites^  d$i<  pro-^ 
céder  à  réouvre  «)vec  tef^  d'atdouryi^^^l'oublî^r  panlà 
les  coiiifenaiices  ic}ui  MiiA  iràcesaavr€W<  po^  i^  CQSici)^^ 
la  bienveillance  d^ii  peuples  upu^/iecmY;      '     > 

Après  quelques  Joqri)  d^  i!?p0saiip^sdM.  mission- 
naire qu€i  nqus  aviops  laissée  ^^^H'Nup'aGheimDïki 
vers  le  caippdu  /><ip«^%i6^(i*6i<^,y^ti^^'4iû9rt  Tu^^des 
du  bon  Sœbag(idif,  ^fiisQUveraip;;  q^i  cbiwcnind$;  tpittd 
la  partie  ojnm\^^  M  Tœgmyj  m'ftçc<ieil|H  .^Y^f  >  éo)q 
pressement  ,^  ;  pc^e  pria .  dei  présenter,  ses'  ,ii^lutations  ik 
mon  m,  et  me  4ea^wd^  si  le^  s^Yél^sid'^ltH^^kpé, 
ou,  comme  il  Jbft  appelait»  left  roi^iblanq^»  nfl^:feraîemt 
rieWi  pour  ^opipécher  l'enl^vemeol  4f»  çb^étkvos  4'A* 
byssinie  qu'on .¥a:tep4re  comme  e«olflKl4.da|Qs  tous  Je« 
États  de  Mouhkammed  AUy.  J'aeoomp^^ai  jiendbnt 
trois  îeturs  l'armée  df3  Kah'^ftjt  4^î  me  reqomknipmda 
.vivement  à  son  vassal  lei^a/^die  Jlb^çklcl^oU'  Ce  Ttiaé 
mMfiulman  promit  tout;  mais,  dà&.qae  nous  eûmea 


quitté  y«toèe)dÉ^Mîeui^i{Âi*mWd<ttn 
et  'cekàmé]ë  Itai.répoiididsïax^a^  ^là^  f£bf  té  Wtttu  l^hf^àen 
de  Firomife,  ii'ineTb&i<p  im'giâdii  ]jùdr-lr&^^)rser  te 
Saaintunr  et  aOskidfce'iéicâle^  J'^tMS^ami^  Jdtnprisômtê 
dàb»  Yii^jÈfÀvSei'iA  jt  «'éthis  «piuNMu:  à  fier  aéiM^ 
a?«e  les£U^».iSbi4aB^maaa>/&/lkB^iAid^  HliëBa'Otttt, 
^iut'côn^mfer  ïal&ncë.mhmialk  ùsnhoV  àeiUài  dfteo 
nmvpuÎATiieidbiiiiaifiapiteisdcHyitio^  mjkigtè  le  lAiyl», 
me  eoAdixnii9us^aiàdMUft«tfé»e>i)iP'(>ir^  :  1'  ^ 

jenoe  Aby^ssifll  à  as'ixmompagaëraé  ^Mt^Bdes  MinVed: 
Gaèyà  €Efpiici(b»r^  ^ai]|ooird^urprtotiil  à  éëUéBéanbe, 
est  âgèdedix4ni)ttfti»/ct:filiid\iah6iifnafe  to 
qui  goisii«marlaii]|;i4empàt  «né^graiide  Ipavtitf  du'  Cbmm. 
Il  paiie-'tixâs'ilâDf^ies  d'Abysakiie',  écsitlVmâ/^ei^i^t 
l'étbÎDpqEinareii  ime^gaielacilitéi/eti  dst^^  un  cOiirt 
aé)<)ur.9n  Ëgyptt,  il  éslj^aTVCoaiià'Conii^méren  langoto' 
arabe*:  5a  doiàdecnv  bob  wita|ligettce^  ^t^Bofi  Sirdeiït^'lr 
apprendre  k'laègi|fB&*a<içme»  aonè  d'iiearéugt  augeres 
des  bons  Tfqpjporté<quHLpqurra  aider  à  étiiUir  étili^e  la 
FjranceetrAbystiéîel,  qttaikd^,(ie>k^etôur  dàih  Ba  patrie)' 
il  sâra^fta^ieiuicav  hàui  iaiigt'où  riip^elt^  Baï^0aî^ 
BaJUGeietiBealiénadefaBnlfe;» -'*'     '  '   .-.':  ''    'n  '"-"'  ^'  ^ 


D&B  (^e:);aisttSipi».tsoiHMcfcar>àfec  ks  habitittésd^Av 
by  sainiey  j'avaÎB  cherché  à  leur  faire  goûter  les  priitèîpM 
de  JôifiliBa|ifintqmioM  9grahdi4a(^at»ordlUé'>Bt'}aipdts-- 
BBJQce  deFEiudope  ;  j'avais^Mlout  pvèchèicfliatiie  ite  eewi- 
meree.de  chiéribliolaWie^et  toéanmoiaB^je ine  troil^, 
plus  Urd.  dt9$ >  la  n^^eBsilé  4*iaviir  '  uo.  ^etwie  •  eédave 
CaUa» fUln.de  eoODaltre;MTlaog|uei  daha.laqwHe&fâi 
féU^BCis  de.  pieogrès.plD'enkéotteilttr.dBa  détails  swdea 
moBipcB.ûieoQtiueB jusqu'à 4ii îpur.   in.        -  /  .   .;> 

Comme  les  Abyssins,  les  Galla  soikt  fort  doux  dan| 


r 

mei^  ^I0b/, honneur  otiM:£M^  qoà  h  "omUice.ê^mèis^ 
LMfG^llacmgiieotftpMiie  maiîvav-çai;^;^         Mttë 

44age;qdljlall'a<i9ib  ^hiîideirAbysdiiié.  ijAwliIra 

tiojpa.ck(  goMar»  iliM)^llaiitralifpflwda(Jbupinaû«rU>^ 
aux  esprits  desqual^  eaîâ%éiîinU]|fki>X^iir  iiki»  aa| 
im  è4iH»  ioviaîbla;  et  qui  sait  tmilf  iil9l^  jiri^  matiàet 
soir»  00jpiitte  aiia^  dànsiaiiEB^malailîaaeft  Wiies/tèyagea^ 
Qt  laii^ljrQQi  l«!pi#rf!eii'd^  leof  .ehaai]^  pgut  obtenir 
ê^ltmrA^^^  réiaQUâSb.  Lsurilelif^iaif .  lÉaai^leifre  àaHia 
qau  que<  les  ai^hiittta  .^oâtart  lasaterraànar'céaBe.^  Lep 
él^s  ¥Qpl  a^  rie|iOsQP  ans  tniMège-  dietifilrfdaiis'àiK  çié) 
id^férieur:  è.^^tttd^  QiMi»  V#iii<  ate0(dé)jk.oomp«a  ^e 
les  Gajln  CTMMk  k  L'iawMrlalité'  de.i'^ftmei  mais  fjac 
un0  eïi^i^pkkHHai  açaoïiMii^idtère  i  çca-^idées  aâineil  da 
religion  iMatoaaHèi.»4Iapl9Cfiiniiaaié^.de  râma  daoale 
Gfeia  ife  Jagiârge»  €lt.kara:pliilbs9pbQS)<fîmiuient  en** 
cote  pottf  étftUir  ai ieUe  téside  ai^eièûHvda  au  dehors. 
CawQ^  daiifc tpQtésifes^cinlilatk»D5.iniBMtiikes»  leuk 
littérature  consiste  en  chanaéiiB;  ilà  onltànaai^dea^faft 
b)ét  oàt  ils  flntf  parler  lea  bètosca!vae;uwn(â«efé 

•  ;ï.afL  ihssetttblA  ;oas  hàïiao^,  éà  >lmpiamp^'d^àn^t0Bt 
dMS)  ub  Jdng  ^«ûyagefds  Inaôsc^imôiii'Soq'iles 'HfAgaaida 
catte  nber.Roiige  qui  est  laTraato  dud'tiièfe^^t'  Vimém 
gvaùds  cfaennna  d^  isi  ièrm  ie'M  ^{^«k'empièèAt^K 
d'èixpritt^râcâ'la'vœo/qtte^ntftr^pafiUoii^ tiâcOlMre^  lioit 
tebinacinliéatear'qiaé  celoi'dei'ApglalMVjp,  aiUe^ifàH 
quefbis  promener  de  M^kiia'  AlSMiar)^»'lGl  gloire<M  Itt 
protection  de  la' France.  -  '^  .  <  '1 


\.'  "'^^ 


i.K 


(  «»7  ) 
besèiplde'fftofnler  teat  qe  qti6  unis  ^  afons  Va 
ii'eslpiftsoe  qntth'aTfaikTetonfnèr^  InlaMUéaie désir 
de  faise/ètiinBfti«iiki'i»lrf8.fiii  offre  lapbjldefàsUîléft 
poore^e  laBnenirdaaftifaïqp^de'iHii^Iè  db  lanacièié 
lÉioderéeç'caiJ  sa  ■mmèeia  rèlicfia&dée  «aw  Jasr  mèiaea 
priiioqpéa  qm' ia'iiMre^)tiMai8  que  ah  mllgUni^  sa^ipoliu 
jfciqoe^  ak  ipBicbimiieroeviiait  asnr'd^Blélililé'fHnlrôlre 


!, 


-  '  '     Airroma  ii*lff]fimB. 

«      •       y       :    ■•  T    •    '        u  '  •  i         •    I     •    ,        »  , 


»  f 


FaA^iiaiiT. dTinK  tfojr^^  dmt9ila'JbiMmmméiuè»nat&^  fa 
i.  CMnia^»  7ii'/»éurllLi}Ai«A'vaLÉ.w]xirf'DBiiBaavp>i  «faii#  A» 
' séance  gBÊtéitde'êfu' 6  ai^ftliVi^i]  *'  '-'»  ^m.-i  r'-   - 

VUUAB£ST*y^L.ACH(E,  .      . 

•  ♦ 

khareat  eél  traversfta  de  dbm^s  &  autre  peir:  fvelqiffj^ 
rmiw.aMeBf»rofdiidBqiiKidenài]o4nl,(  avee  le^  piuies^ 
aul00t  ^d'iottdiâèfas.datogieii'eaiéeafpaiM»^^  kp  yQ]Fag<^urs. 
Plua  d^uoe  fiâs^  aVû<5  nof- lourdes  aoitwes»  -iioos  mw^, 
failli  deosa«inNr*^emboai^és<^lis  .^$  mariages  .fan* 
gew,  <>ii.la  ro<it^ii'a.d')^utre  «ppui  qpe  dear braû^h^a 
d'arbre  |etj&e#^  M^itrav^ra»  NalbetHf  4ffîO  4  i'^quipage 
que  aef  ck^tayt  l^îsaffafaa^taDf^ngi.d^n^  c^y^j  vaaa 

notre  ,a|MiB^HaJ  t)e|bii-ift  y  ii^ti^il)fbiQ9#JkiN||gitoii^pi9 
ataAl  qu'où  .lui  plût  ^Mrtûv^eA  aide4)  4*i  r^^te^»  J^i^mfk 
ijîalaa.ebaixiîtis  les  .¥pyi^eui*s  fM^yiliaussî-  rs^i^^iqiie  les 
villagô»  mèfimBiiA  TiOA^ut  aftp^leir  aiu^:>l9  fdt($  pauyv^ 
ré4»Àpa  -diSi  buUaa  âa<  bcaukslia^^  el-^de»  bai^!  quî)r|e-^ 
ouuyireiit  «ne  s«irle  de.itairrîer  o^-loute  uu^  fannjille  vitf 
eufuuia^*   '  .-  •  •'  )'i   .  .i-     .:  «  •     '      f. 


Le  your  de  i notfe  '«paàeage  ;  befendaùt ^  îde»; bpiits 
|oyeax  lanîÉiaiénttitottteaieeb'iiiiiérables  èourgadesl^'ilar 

pajma:  i»la^«e  eèfc  AnibitttéfA-  lAfiwey.  dto  fio'jAoïiimiÉ 
dii  ofeor  jiQii^tlai  éaiis^)à>ih«a)Qeahrobafcttt8iir9fa|(eai9'^ 
è  tOQte»  |C6à'  fSléà'bnmes  ;  eiiç  43aiiimait)lauTa(x  ^tiasilH 
larde  des  vieilles  foiniinéa  pavai  Ipsslfli^c&hDfdéaeôlMrtt 
traditiopi)fl^^j|i:^  /[ieftnqr^iUes  daees  ou  romaines  ont 
peut-être  entendus  aux  temps  de  Décé]bale  et  de 
Trajan. 

Les  Vingt  lieoes  cpie  nous  avionri  fiaire  lureHiper-ft 
eouraes  avec  «Bsez  deivikessec  Tant'  qae  Fon.ootiiikiur 
le  terrain  uni  de  la  p^nâ^\le^«>ya^  ^est^aa^si^rapide 
que  facile.  Ces  chevaux  maieres  et  affamés  qui  ne  tien- 
nent  à  rien  qu*à  de  vieilles  cordes,  emportent  les 
voyageurs  avec  une  extrême  vélocité.  Les  postillons , 
jachés  sur 'leurs  haateft'sielfes  «le  àifisi/ipontetitèti  sau- 
toir, laei^rd^iqaiisisrt  de^tondb ,  i^etJesvoiMthaïAântiM 
gésticulaiot'  comme  des  ^forcéniési  qeâ'poaaissefi^  afuij^»^ 
k)p  et  san^  relâebe  la  h^ordede  xnsumérs  denki-bâùVa- 
geS  8[ttelés  A  dde  settle  voitdrie^  4^«rfdîs  leî  gi(ertés(|oe 
équipage  à^  ^féci|yite  à<(iï^atérs  le» ib&utèrir' barbes  de  la 
prakîe»  el  les  Qhê^^dtfan:'  ptbfiiént'idtf^  IVobainè  *p4mt 
saisir  m  i^ak>|^  <  tyôekjvies  tiges  defiStfcMesoqbHls  dé¥o*^ 
rent  teut  en'èbui^nt.  ArHvé'  atr'reiàtv  l^altela^  est 
biéifl4t'c^(9éfiv¥é  <ld  {(es'  hârl^afis^^^i  se*  eom^sent» 
no'tis'-l^avOBS'dilA  de  dedx  Irinrts,  -et,  d'dil''c<y|Kefr'  de^ 
sangtéidaHi»  lequel  ranimai  pass^  la  tète  âii  lui^^lnêiiie  ; 
et  dont  fl  00  débarrasse  d^  Itf  nilni^  t^^wi  ceci'  fàit'>; 
hs  con-dtietears,  en  sigQé  de  satisfaDtidn  y  e^poui^ièté^ 
kisser,  diàent-^ils,  ieBiVs  montiii'^ts;  lîf<eiH'foi»telkiePni 
les  oreilles  et  les  crins  du  front  à  chaque  cheval  »  pvr lï 


cpWWW^r^f,!^.  :.•  \h'i*t\  •'..î.^'i  i-.'îii  Mrîi  •5  -i^v^^wi  # 
<  A  B«W?e'f^%^-Vft««^.]H»^Jlé?>  l*l'W  Plftci^*  dépô^, 

fui.pboé^  p^^,  d^  iWV»jéqwpage&#.  ft3^t|sés^;a*i  ipiUi^ti. 

diants  vagabonds ,  toujours  à  la  piste  des  étraDg^rs  t 
avaient  déjà  fFg!arf&,may.çfi,,4ai)8:lit  ti^Oi^J^e  ^  l'aiti- 

vée,  d^  s'^pivrQpjâ^.  ^  ^9s,^eo9i  qwelqaes^  »bj^ 

de-p^u.^eyajieur;.-  j  •...;,  î.   ;.  -,...  /•  ;>.  .,.-  .    ;:..,..■,.; 

Nous  çopsseAy^rf^8.au;r^ag^ii^>f^  arrive»» 

Bukhar^llt  d^'^î^r^sapp,,^  pKWïi^r^tXi»lV.auX;f?M%9fleQt4 

taipa  .Iwronjdpï^^. wws,«llîft«s ,^^  lleW^V^Ce^  .^M>Uft*> 
mneptervMtaéf  e^îgéïi^r%^4ans  le  quaçi^^r  qu'anîç(s0> 
la  Domboyitza,  réunissent  aux  effets  ^{^^jr^sid^  la  ,^8^7 
p^ur  ek  du,  passage  ipffff  ]^e;^,^5^f%ftïl^n^.,do^^Jes 
Prientauij  9|^t.au  p^lftufw^  ^f ^j^pjfjs.plijjsi^Bi^l  de  ^ 

yie,  Si  le  ; Pïophèj^ena  ^t&  a^j^:  sfigfi  ppur-jéJ^F^r  4»nft 
pr$t^ptip^}d'^]f|^i\e  ju^^'à  la  sainteté  d'un  dayoir. 
religieux ^  .le^.yra^.  (xrpyfii^is.,*  de.  le^ur  çôté^  «ont  ét^ 
asseï^  sei^pelspoai'.eix.faj^^  un  de  ce^plaifdrs  coqurnor 
ils  les  ^în^jant  »  et  ,dai)^^  li^a^qvi^  tput  ]eur  étce  s'ajt^n^ 
donx)ç  avec  tap^t  d»  4^^ces.  I^e^^.p'^^t  comparable  à  la 
molle  langueur  ^|  s'e^lpaft<ç.4oto.^s  vos  membres  fatir, 
|[ués  qua^d^  siu  ^9jlir  de  ceHe.ti^de  y%|^ç|ifr,  apr^ijypir 


(  »<»  ) 

pratiques»  ▼orayou^  troutçz  diiHleéin^t'^ét^âÀ'éi^lM 

s'aotièjke'&BuiLliiireBtpourle'priz  le  pluk'^Matltttiii 
aussi  est^l  bien  àdésii^r  qu^les  usagei^  de  Vienne  et 
de  H^  i  ^  iMdei^t^Vitaifpèlu^tiisfeFaë  {Ai^^      I^ius 

lies  sêcriésqiië  I^Etitope  pttiMé'ell<èiôré''aàjàilr(f%tilîl^^ 

(^es^  rendtteitdnt  é^rÉutt^eticfë  î  nto^idèWnéj^  incite  îâéé 
générale  de  Bukbarest  et  de  ses  habtlfcnb.  iki^i^t^'; 
nous  étions  l^ofelèt  "d^nne  pdtitessé'9l^ese^fdi$ë»^  qtie'dès 
leè  ^mi@rei^^lieiilres^  «^ttti  tà>ttfé'fèn^  ^Sé'thmta 
engagé  inèÀe  )pRiâi'  bfl  s^ 

«ielûî  qiiill  ïï&di  "était  ]^eiti^iy*(Ù'é6i^s!((A*iè<r'i'c^  ^f^j 
venatitélwîJpitelMîé;  ■■*"    '••••'  ^^  >.r:.  .-m..:  v'"  .-kn/.  .  1 

'  U^rinèe'^ynt'aTi;^  Mé^  Vouti^^bdk ' d^f^èf 
àné"  Bedre  poW  tiotts  récevliïr ^tf ans  lâ^stfli^*^*  •  ^  •  Nôiis 
Hôtts  tendtm^  au  piafaià  dà  gfao^itodfa^'QiciVl^lies  offi* 
<jîers  âttéAifeiléht  <5fdB  le  jiiBtttîfe  >ëîilirâi^dè*  Ik  ipWsaifev 
àadei  etttôuii  àVotis  retrèuVè  jiài'nfl  Wx^d  Fftlnçals; 
BT.  le  vieôtolô  dé^  GtàriHàôWt-EdtWlgfly l'^HÎHif  KKÔ'é 
a«^  ea  àc6asioti^*dé1» '^'éptôUtét  Ik'  ^ÀrfWfe'p^oîii 
tésse.  Ée  ^8âlbn>  b&  n8iiÀ  fûm'és  tWfôàittt  li*bïlVa1t|  ^^â^ 
d'autt^  drhéinèrtï  ijâWle  p'oi1*jfit'dii*^rtèral -Kiis^M; 
portràiî^opuiàiPéf  ii'il  iéîi  fût ,  ^iottifae  *Éfe  Bîéhi'et  de 


ce  prince.   Une  cenTenation  aisée  et  spirituelk.ws 
hors  d'un  gentilhomme  réunit  une  phynonomif  idfWftit 

^iMffJ««^»i*icf^,.A^»<hi»qmi«^Ji»jiP«^n4*iiftid^ 

IftiPP^iiWni^/»:  V9j(»(ïn%!^^i9^  |;'HWp(8„ftur«.»ite».  no»» 


6fiVlt  <)ès> ^}pef^  «t  (fa  bàft .  Ndtis  'a'e  pHÀoles 'i»mgé' >a)j 
prineé  qu'^v^'^iiti  «ntte«efti'<  ofi'- nbtts  ëânciës 'plùir 
a'UtVe^fdisl'oÀïéiâoW'dé  réÉaki-éfiMi'  càinblëiik  Sd  éotii 
ùiiiisarices'  toIMM  *6lr'ittriées;  Hë'  V^'âëViës?  dikèn^ 
gtielA  Ëe  %(^ttVeràiti  d'iih  pajs'-éti' lHiit" èal-'i  ec/tufi' 

èouA  tlBasi  MtfeltBèd'dé  Wof  éidiijaéie'tt'li^étidéht'  exigti> 

r4éJIi«îi%Jfiftif '«iRi^hif  dëift'AdW>MWdi<\feffîi^-.'ei<feg 
gwdl^âk  IB@iyd(<iIlb9  i^^^dë'^Js'Vi-eiir^o^aiù^? 
dire  que  les  chaises  de  poste  valaques  qtf  dfr  liotaikéi 
e»6\i0'ààm''W'pVi^?ESiM  èMiiMàm\À^  £6i^  de 
p^itê  4tt|$kèt^bHk(^ivleKB^8,"l&oftito''iin<tqîiii^^ 
roMi<i>]b»  o«nÎMi«is  téTSiétf,'eiei^MèvkèëïitSiSiië 

d(»«ttU>lMlfpeitSlélM^.'>«(i(:t^il^  ■'M^'IeriAkéme  ;'  ti'CItlSf 
«ppti'9.é  ni'sobtbâ^^Jn<^ieiP'ii[^>yspaîiié  étt^  lie^U^fi^ 

«a  «awlier'>ib«^<Mih«Hfo''s'-<llidili'  !ittf'<i*iâ&''d'bâ' 


(  n%i  ) 

dietiil:  eiiipoifté.o  CttmiYoitumn-«ie{'80iil{  àonqiaiiàblMi 
(|tt'aUk[f«2^;iieivldeila>RiMflpe  î.inaîàidlbs  Jàui'i  JontiênH 
com  bKd  fiiiG&mBi»aloCbiiii0j3eideAite  ^di  léuml 

èéibdbs/  iaedDvteicBitaf  ^UiD/vedbale,  im'ii^«8c^i^>6BÉ 
cependant  le  seul  dont  puisse  user  en-iVdaiâûe)  le 
^jNfpBpDiqoiijft'b^sJsaaéèîttiKié;)  Gîfitftkl  ftrnfaHiîl  >i|ue 
«ions  4e«nniip>rtian)ilèfiqQe  leachefU»(fleJniDBrisei4 
laiépt  iaiifftMWty»|l  jpepaafes  s^olnaiusiiwtâfttodinio 

>ijixîotir)^oe^feâti<iMM  fdfatQBau0gkdtqMl>a,YaiBA;<]Qe^ltt 
fc«îtt  ^^k&i^nf^  Jfirikl  faite  vsiltE9ieii;4  oAttéiépp^w» 

pbiiiwwfflfif^to  J^xifqpiafiipaAt^a  \taàbéè8  ^  f  arJ  ièm^  éx»>l 
4if»Ei|^rJt%  btlrbmbii'^'paAsaab  AaauUuaî^anaisilBrvantfde 
qSÊÎM^oSiQVlîfiifff^  '  ^^A>  iHisfulInAkiii!  sfap(fti|sbrpi«k>^sae 

iAckâMM  S9ii9»§  ««i]»Ug«wiQq|ifiteiràiftr«teo|)eUto^i| 
p{dbnqa#ieeMi«9U£  ^ifQÎ]ÀIp#qE4lft^llai%^tak^Il^elNi»'« 

combres ,  dépareront  le  plan  régulier  de  la  niNKeHè 
jGiaurjévo,  Lfi  quaciier  voisiiv  du.  Oaïiube  est  de  cont 

»tmb  lUdabflNtptitt'iuiJ^iniâtamol'iiitf  otthi^aMt^att 

>pktff^)^tolmyf)W^r)li^    eiffb  tii^iiiasiP^t^réttfM'Iel^ 

ou  trois  hôtelleries  à  l'enseigne  menteuse  et  affamée  , 


(  «•«  ) 

héieUeit^CiiOà  ki<v^]nceQri.riê./tiKMUre.'»dt'oi}tiift  immfitr 

qa'uù  isorbetl^^dTàufarealît  '4{tie>1a'ltabU'^*iMi^\biUap4r 
ée<iiMrub|é^quj^eaifâ  k'){biaam>dkiiww^^ 

,  1  ÇepcÉdflDt  lài  (îAlb  éhait  iMaertei*^  ftmjtb  jtài  «popifaïF 
tioD'iB'ébdtipaiiéeiifeKfti  ttDpr*.pMi|xai'jin|nnisèv  ^nou 
oniiireièt;«mâ'(iMdiira.  «iShé)  oel|ti'yUiie(llasriiMMA 
pfap  tmiqpai  dsstiiitaiUéiiebiâeèiiiliifpip  «fi^lv>ile*lE»^ 
Uqaes^àOtdét^lMèdtfftiiomUtdifefl'^  »iUtmUnï.  ^iiftti 
grossissait  sans  cesse  la  foule  déjà-  innombrahla'^Jteft 
ïaaio|iaiirit/»>i  doBfdulswtrsi^'idei  aMsiiâriA»)  éli'idM^u- 
n«pg(>itiM»  pariqelte/ sèlàtiÉMi d^a^nlb^iAk  â^»èë 

lea  clianètii>4Dttft':>dètelét;  )  U^fMàp^imiki)  n^nfgtmwnl  <» 
ei>tta6/«ilUiiuiiiiadbiii«lè  sb/ieoafnidètttilait  fdb^ifll^ 
fOfS6tnqid^^praidtol(la(fValadi&ie<;>ii'agrMidii>^ 
9fl|eaif;>ijesiYâkiqprai<  çMofMâèiiteMiis' d4)'§rftiA^<ilW^ 
deit0iàe.4)laiiolitlj  flanquéiuié^icrimM6hai«4ttsMliéK^ 
p»iiad^qDe)»i#umiMiil''iei;;Uttfi«i  im^^fèg  hme^êh 
i'|Ei*flbgq|itiMi9lqu«^«rîlMlipda  ïèi^iMiPidfyMkif 
iùli88âiecatA)Uirft4éalca)  da^leobleuw^iAialUreri^ni]^ 

Laihcalté  ileireqbérif  dfé  »(»)iennix  ^èipOSlé^*' iJft 
ValfteUéV'iié'b'aoïiorUey  aiaiiiiqtieJiCidiii«#firtf<lqw^«xi 
RM8SÎév<4u'i«i  porlaiif!id&èDipb«lliiii<ptf40llibl€(  d<Ak>rt 
par  f avtbriUàiqipAmQfii^Msaitiialii^^  iqè^tia 
woitr^conAgàèiik  foru  «nlïef  dilii|Mtoliiitii  d'iiMMDTÎtte 
*  ra«lre'qd«<sâoirtîeii4  ëMte  ))ièé«V  tMdttt4eJ^adw«- 
jfiiak^  qiâ*  est  pt^simNw  'liu^iMlti^  *fkk  Wpltal» de^^délfe 
à  dbtftt)ê<rélttif  ifit«rkDédi«iterICèK6l  feU/lé^to^ageum'^i 


(  asô  ) 

plus  à  pstycr  que  la  gralificalion  bénévole  ^u^ii  ac- 
corde aux  poatillôn$, *  •  «  •     • 


A  peîûe  flvioDs-iious  passé  la  porte  de  la  ville ,  nous 
nous  trouvâmes  dans  uae  prairie  ou  plutôt  dans  un 
vaste  marécage ,  où  paissaient  de  grands  troupeaux  de 
bœufs 'y  de  chevaux,  de  bufQes  et  de^  brebis;  nous 
savions  à  peine  en  quel  lieu  nous  étions  pprtés;  tout 
ce  que  nous  pouvions  dire ,  c'est  que  nous  nous  diri- 
gions vers  le  nord  ;  mais  aucune  autre  indication  n'é- 
tait propre  à  nous  faire  reconnaître  la  route  qui  mène 
vers  la  capitale.  Les  chemins  à  trçivers  ces  déserts  sont 
aussi  incertains  que  le  caprice  de  l'homme  qui  1^ 
parcourt  L'espace  est  large ,  les  orpières  abondent, 
et  le  paysan  choisit  à  son  gré  entre  la  terre  et  le  gazon» 
Nous  Ûmes  notre  première  halte  près  d'un  puits  au 
fond  d'un  petit  vallon.  L^s  puits  sont  communs.en 
Valachie,  et  invariablement  construits  de  la  même 
façon  :  un  tronc  d'arbre  creusé  en  garnit  l'intérieur  et 
s'oppose  à  l'ébçole^ment  des  parois;  la  quantité  et  les 
larges  dûnensipns  de  ces  tubes  ains^  employés  don- 
nent une  idée  magnifique  de  la  végétation  des  moplà- 
gnes.  L'eau  se  puise  au  moyen  d'une  longue  poutre  à 
bascule,  et  dans  un  seau  qui  se  con^i.o^.e  d'un  bloc  de 
chêne  évîdé.: 

A  mesure  qu'on  s'éloi^e  de  Giourjévo  \e  pays  est 
moins  dépouillé;  quelques  bouquets  de  jeunes  arbres 
commencent  à  récouvrir  le  sol.  Pendant  tant  d'années 
le  malheureux  plsiysan  valaqae,  traqué  coi^ma  une 
bête  fauve,  avait  vu  ses' récoltes  pillées  par  les  Turc^^ 
et  ses  champs  dévastée ,  qu'il  est  facile  de  compren- 
dre combien  il  redoutait  le  voisinage  de  ses  oppres- 
seurs. II  avait  donc  laissé  un  désert  de  dix  lieues  entre 
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le  Danube  et  ses  premières  métairies ,  comme  un  et- 
pace  abandonné  aux  courses  des  déprédateurs ,  un 
terrain  maudit,  où  chaque  année  se  répandaient  les 
bandes  .sorties  de  Giourjévo  pour  ruiner  tout  établis- 
sement nouveau  et  chasser  vers  les  montagnes  les  cui^ 
tivateurs  épouvantés. 

Nous  eûmes  à  traverser  trois  ou  quatre  rivières 
bourbeuses»  et  à  chacun  de  ces  passages  nous  nous 
prenions  à  bénir  le  refus  capricieux  du  maître  de 
poste.  Si  nous  eussions,  en  effet,  pris  ces  équipages  si 
bas  et  si  frêles ,  nos  bagages  eussent  été  infkiiUible* 
ment  submergés^  et  nous-mêmes  nous  eussions  été 
bien  prèÀ  de  verser  dans  ces  gués  dangereux.  Plus 
d'une  fois,  nous  rencontrâmes  de  grands  trous  où  les 
chevaux  s'enfonçaient,  entraînant  nos  massives  char- 
rettes. Dans  ces  occurrences  difficiles,  les  cris  des  con- 
ducteurs devenaient  de  vrais  hurlements.  Par  mo- 
ment ,  Tattelage  sans  force  et  les  postillons  sans  voix 
s'arrêtaient;  puis,  après  des  elTorts  incroyables»  la 
'  lourde  machine,  éAfin  arrachée  à  Tablme,  soHait  pc* 
samment  de  la  rivière,  laissant  après  elle  uite  longue 
trace  d'eau  noirâtre  et  de  vaise  liquid<^» 

Après  avoir  traversé  quelques  pauvres  hameaux , 
dont  les  chétives  cabanes  indiquent  la  plus  triste  -mi- 
sère ,  nous  rencontrâmes  un  bourg  où  nous  refîmes 
avec  plaisir  des  maisons  bien  covistruites.  Un  beau  mo- 
nastère dont  l'entrée  est  snimontée  d*une  tottr>  fait 
face  à  une  taverne  d'une  rare  dtmensioné  Lesmuiriiilles 
de  l'un  et  de  l'autre  édifices  ont  été  décorées  par  un 
Rîiphaël  ambulant  qui  y  a  représenté  des  soj«ts  de  la 
plus  étrange  variété,  et  drtnt  la  multitude  atteste  as- 
surément une  prodigieuse  fécondité.  Co  peintre,  hardi 
s'il  en  fut,  a  tenté  de  reproduire  sur  c^  mursl^lanchia 
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toute  1  échelle  des  êtres;  il  a  retracé  d'abord  les  espè- 
ces principales  du  règne  anima].,  «sans  oublier  o^èmc 
le  kanguroo  d'Australie»  qui  ne  s'attendait  pas  à  tant 
d'honneur;  puis,  arrivé  à  l'espèce  humaine ,  au  genre 
homOf  il  s'est  complu  à  reproduire  H  chef-d'œuvre  de 
la  création jdans  ses  attitudes  les  plus  triomphantes  : 
c'étaietit  de  beaux  messieurs  et  de  belles  dames ,  de 
magnifiques  pachas  à  la  barbe  noire  et  pointue, 
d'imposants  boyards  coiffés  de  leur  kalpak  gigantes 
que;  puis  des  saiddis  valaques  en  grande  tendue,  et 
tout  cela  couronné  de  verdure  »  enlquré  de  guirlandes  . 
encadré  d'arhres  fantastique»* 

Un  grand  jeu  de  baacule  à  la  roue  périlleuse,  qui 
menace  iour  à  tour  de  lancçr  dans  Tespaoe  celui  des 
joueurs  qui  se  balance  à  sqd  sommet»  était  dressé  ^ous 
lesmurs  du  couvent  On  dit  que  les  Vainques  ont  une 
prédilection  marquée  pour  ce  geni'e  d'exercice ,  bien 
que  chaque  année  voie  se  renouveler  de  graves  acci- 
dents. Dans  la  grande  salle  du  cabaret,  salle  tout  illus'- 
4rée  aussi  des  fresques  brillantes  duRembrandt  valaquc, 
un  Bohémien  accompagnait  de  son  violon  un  jeune 
garçon  dont  la  voix  juste  autant  que  pénétrunle  faisait 
résonner  un  air  lent  et  solennel.  A  en  î^ger  par  lex- 
pression  de  la  musique,  par  l'attitqde grave  et  émue  du 
nombreux  auditoire ,  ce  chant,  quj  se  composait  de 
deux  phrases  simples  et  touchantes*  devait  être  un^  de 
ces  complaintes^mélancoliques  dans  lesquelles  tous  les 
peuple^  primitifs  ont  fait  parler  leors  traditions  cl  ra- 
conté leurs  victoires  ou  leurs  malheurs«  Les  Yalaques  « 
ces  deacendants  de  Rome,  si  long-temps  flétris»  doi- 
vent avoir  conserva  «quelques  uns  de  ces  chants  qui 
consolent  de  resclavage.,  derniers  é(^os  d'une  plus 
douce  destinée.  Telles  étaient,  du  moins»  nos  impre^- 
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sionà  CD  écoutant  cet  air  si  simple  que  chantait  ce 
pauvre  enfant  tsigane* 

En  quittant  ce  bourg»  qu'on  nomme  Ûérestié,  nous 
avons  traversé  un  pont  de  bateaux,  et  la  nuit  ne  tarda 
pas  à  nous  surprendre  ;  nous  n'atrii^âmes  aux  portes 
de  Bukiiarest  qu'assez  tard  dans  la  soirée,  car  nos  cbe 
vaux,  harassés  d'une  course  de  vingt  lieues,  avaient  ra^- 
lenti  leur  allure,  et  nos  conducteurs  tout- à-fait  égosil- 
lés renonçaient  à  leurs  bruyantes  excitations.  Conduits 
d'abord  dans  un  khan  ou  caravanserai  d'un  aspect  re- 
poussant, ce  ne  fut  qu'à  l'aide  des  juifs,  gens  de  bonne 
volonté  s'il  en  est ,  que  nous  retrouvâmes  la  trace  dé 
l'expédition  arrivée  la  veille.  Enfin  après  mille  peines, 
et  grâce  à  la  prévoyance  de  nos  devanciers  aussi  bien 
qu'à   l'empressement   d'un  capitaine  envoyé  par  le 
ghospodar,  nous  nous  trouvâmes  après  minuit  établis 
chez  un  Italien,  où  chacun  de  nous  put  savourer  les 
rudes  délices  d'un  lit  de  planches  dressé  sur  des  ti*é- 
teaux. 

Le  i3  juillet  nous  trouva  tous  réunis  dans  la  capi- 
tale de  la  Yalachie,  et  nous  n'avions  que  l'embarras 
du  choix  pour  l'emploi  à  la  fois  utile  et  agréable  de 
tous  nos  moments.  Le  premier  soin  à  Bukharest  est 
de  se  procurer  un  équipage;  la  grande  étendue  delà 
ville  exige  celte  précaution,  et,  plus  impérieuse  encore, 
la  mode  la  commande;  aussi  bien  aucune  personne 
de  quelque  valeur  ne  peut  se  montrer  à  pied  dans  les 
rues.  Cet  usage  et  celui  du  manteau  qu'on  porte  en 
toute  occasion  pour  se  garantir  de  la  poussière,  ne 
sont  pas  de  ceux  qu'un  étranger  qui  veut  voir  et  i^er* 
ver  trouve  le  plus  à  sa  convenancew  Mous  ne  tardâmes 
pas  à  parcourir,  chacun  de  notre  côtév  cette  grande 
ville,  dont  les  rues  populeuses  sont  garnies  de  nonot- 
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breu^es  boutiques  dans  lesquelles  raclivîtè  remplace 
le  Juxe.  Un  quartier  tout  entier  est  rcinpli  par  les  ma- 
gasins de  pelleteries  et  les  ateliers  des  tailleurs.  Les 
rues»  de  largeur  inégale,  sont  mal  alignées  et  surtout 
'  mal  pavées^  quelques  unes  même  ne  le  sont  pas.  La 
plupart  des  maisons  ne  sont  guère  que  des  baraques 
en  boisTermoulu,  parmi  lesquelles  s'élèvent  des  édifi* 
ces  de  l'architecture  la  plus  prétentieuse.  Par  malheur, 
la  nature  fragile  des  matériaux  usités  dans  le  pays  ne 
résiste  pas  au  climat,  et  les  plus  belles  maisons  de  Bu- 
kharest  sont  cruellement  délabrées  à  l'extérieur,  mal- 
gré leur  luxe  de  fleurons  et  de  rosaces.  Ce  qui  étonne 
le  plus  dans  celte  ville,  c'est  la  variété  des  costumes 
et  des  figures,  dont  une  si  nombreuse  population  pré- 
sente à  chaque  instant  les  types  variés*  Tout  ce  peuple 
parcourt  la  ville  d'un  air  plus  leste,  plus  alTaiié  qu'on 
ne  devrait  l'attendre  des  mœurs  de  la  classe  inFérieure, 
qui  sont  demeurées  orientales.  Les  artisans  de  Bukha- 
rest,  les  hommes  de  peine ,  porteurs  de  fardeauXi  pa- 
raissent ne  pas  redouter  le  travail;  mais  ce  qui  anime 
surtout  cette  ville,  c'est  le  grand  nombre  des  juifs  qui 
l'habitent  Actifs,  insinuants  et  jamais  découragés,  ils 
sèment  autour  d'eux  la  vie  et  le  mouvement;  car  ni 
démarches  ni  fatigues  ne  leur  couplent  s'ils  ont  l'espoir 
de  la  plus  n^inime  récompense.  Aussi»  dès  que  vous 
apercevez  le  chapeau  à  larges  bords,  la  robe  noire  et 
râpée  d'un  juif,  vous  pouvez  dire  que  ^rous  avez  à  vos 
ordreSyS'il  VQUsplatti  un  domestique  adroit,  intelligent, 
infatigable,  que  rieq  n'émeut,  ni  mépris  ni  colèrci  et 
vous  pouvez  voué  adresser  hardiment  à  celhommepour 
quoi  que  ce  soit;  il  vous  répondra  en  allemand,  en 
italien,  en  quatre  langues  peut-être,  et  pour  quelques 
piastres,  toute  affaire  cessante,  son  industrie,  sa  sou* 
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plesse,  son  silence,  sa  patience^  son  éloquence,  ses 
vertus,  SCS  vices,  son  àme^  son  corps,  tout  cela  t*st  A 
vous..  Et  si  pour  une  commission  du  moment,  pour 
une  occurrence  passagère,  vous  avez  une  fois  empk)yé 
l'Israélite,  ne  croyee  pas  qu'il  vous  soit  facile  de 
vous  en  défaire.  Il  est  à  vous  désormais* ,  ou  plutôt 
vous  êtes  à  lui  ;  il  ne  vous  quittera  plus  ;  il  vous  suit 
à  vingt  pas  dans  la  rde,  et  de  vingt  pas  il  devine  ce  qu'il 
vous  faut.  11  s'assied  sur  le  seuil  où  vous  venet  d'en- 
trer ;  vous  retrouvez  en  sortant  son  rogsini  finement 
respectueux  qui  sollicite  un  ordre.  Il  couche  sur  vo- 
ire escalier,  sous  votre  voiture;  il  se  fait  le  servi- 
teur de  vos  gens  ;  salue  votre  chieâ  dans  la  rue  ;  il  est 
là,  toujours  là;  vous  Tavez  vingt  fois  repoussé  par  de 
rudes  bourrades,  qu'il  persiste  encore  et  toujours. 
Ainsi  repoussé,  vient  un  jour,  on  moment,  un  caprice, 
où  il  vous  faudrait  le  juif!  A  peine  en  avez-vous  formé' 
la  pensée,  aussitôt  il  sort  de  terre;  le  voilà  replié  dans 
son  humilité,  et  dans  cette  posture  de  juif  qui  n'est  ni 
debout  ni  prY)sternéô;  l'air  soumis,  Toréille  attentive: 
c'est  là  le  triomphe  du  juif;  voilA  l'instant  qu4I  a 
acheté  souvent  par  quarante -huit  heures  de  veilles  , 
de  fatigues,  d'humiliations.  A  peine  avez  vous  parlé  , 
que  vous  êtes  obéi,  et  obéi  avec  ponctualité,  avec  fi- 
nesse et  respect;  et  lorsqu'après  tant  de  soins  et  d'ab- 
négation, le  pauvre  sylphe  barbu  et  déguenillé  touche  - 
enfin  sa  clière  técompetise ,  cette  pièce  de  monhuîe  ' 
qu'il  a  suivie,  qu'il  a  appelée,  dont  ii  a  été  ïe  valet  de-' 
puis  deux  jours,  vous  voyez  dans  son  regard  reconnais- î 
sant  qu'il  vous  recommande  à  toutes  tes  bonnes  grâces 
d'Abraham  et  d'Isaac,  et  qu'il  est  lout  prêt  encore  à  seN 
donner  les  mêmes  peines  pour  un  pareil  prix. 

Des  visites  intéressantes  et  faites  en  commun  occupé* 
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rent  oelte  journée.  N^us  vîmes  le  musée  de  Bukharest. 
Ce  mosée  est  spécialement  consacré  à  l'histoire  natu* 
rellf  ;  il  occupe  un  espace  qui  s'agrandira  à  mesure  que 
les  collections,  commencées  à  peine,  prendront  plus 
d'importance.  La  bibliothèque  publique  est  fondée 
dans  le  même  local  ;  elle  se  composait  de  sept  mille 
volumes  environ.  Ce  noyau^  peu  nombreux,  attend  un 
complément  où  les  sciences,  et  l'histoire  surtout,  ont 
grand  besoin  d'être  plus  amplement  représentées.  En 
quittant cesintéressants  étahlissementsdéjà  si  prospères, 
si  l'on  prend  en  considération  le  peu  de  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  régénération  delà  principauté,  j'ai  été 
heureux  de  déposer  dans  la  Collection  minéralogique 
un  échantillon  de  notre  platine  sibérien,  qui  y  restera, 
j'espère,  comme  un  souvenir  de  l'accueil  plein  d'obli* 
gieance  que  nous  avons  trouvé  dans  cette  visite.  De  là 
on  nous  a  conduits  au  collège.  Des  logements  commor 
des  et  spacieux  9  des  jeunes  élèves  qui  portent  un  joli 
uniforme,  préviennent  tout  d'abord  en  faveur  de  cette 
institution. 

Dans  un  État  aussi  peu  étendu  que  la  Valachie,  les 
fonctions  publiques,  désormais  confiées  aux  plu9  capa  - 
blés,  seront  l'objet  d'une  concurreoce  qqi  profilera  ra- 
pidanent  aox  progrès  de  l'éducation  de  la  jeunesse» 
Lee  projets  pleins  de  sagesse  du  prince  Alexandre 
Ghika  tendent  à  doter  son  pays  d'une  pépinière  éclai«- 
réede  jeunes  gens  appelés  à  égaler  la  jeunesse  des  au- 
tres pays  de  TËurope.  Si  l'on  considère  de  quel  point 
ces  malheureuses  provinces  turque^  sont  parties,  ne 
qu'elles  ent  fait  déjà ,  et  ce  qu'elles  atteindront  bientôt, 
on  ne  peut  se  refuser  à  rendre  toutes  sortes  d'actions 
de  grâces  à  l'homme  qui  a  jetéj»ur  ces  principautés  les 
plus  nobles  germes  de  la  civilisation^  au  général  Kisse« 
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leff,  un  do  ces  génies  créateurs  si  rares  dont  la  bonté 
prévoyante  sait  deviner Favenir.  On  nepeuts'empècher 
aussi  de  reconnaître  que  les  plans  du  général  ont  été 
légués  à  de  dignes  successeurs,  «t  que  la  jeune  généra- 
tion de  la  Valachie  ne  se  montre  pas  inhabile  à  les 
mettre  à  profit. 

Et  à  ce  piropos,'  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ici 
avec  quel  sentiment  pénible  nous  avons  vu  des  voya- 
geurs oomme  nous,  accueillis  comme  nous  l'avons  été, 
avec  cette  aimable  hospitalité  qui  se  livre  avec  tant  d  V 
bandon  à  l'étranger  qu'elle  entoure  et  qu'elle  fête, 
écrire  à  leur  retour  des  relations  si  sévères,  si  oublieu- 
ses des  mœurs  douces  «t  polies  de  leurs  hôtes.  Ces 
voyageurs,  qui,  ainsi  que  nous,  ont  tout  visité  h  Bukha- 
rest,  se  montrent,  ce  nous  semblé,  beaucoup  trop 
préoccupés  des  plaies  encore  mal  cicatrisées  dont  l'an* 
cien  état  social  a  laissé  les  marques  sur  la  société  pré* 
sente.  Si^  dans  le  premier  abandon  de  conversations 
trop  vite  intimes,  nos  prédécesseurs  ont  deviné  ces 
blessures,  à  quoi  bon  les  découvrir  à  l'Europe,  qui  ne 
demandera  pas  compte  aux  principautés  de  leur  atti- 
tude nonchalante  sous  le  régime  d'engourdissçtnent 
moral  qu'elles  ont  heureusement  secoué,  mais  bien<le 
la  manière  dont  elles  ont  mis  à  profit  ces  quelques  an- 
jaées  de  réhabilitation  dont  elles  ressentent  déjà  l'in* 
fluencc  régénératrice  ?  Eh  bien  !  sous  ce  point  de  vue, 
il  est  juste  et  très  juste  de  dire  qu'aucune  société  euro* 
péenne  n'a  été  plus  active  à  se  frayer  un  chemin  vers 
le  bien  à  travers  tous  les  obstacles  dont  son  ancienne 
route  était  encombrée  ;  on  en  pourra^;  citer  comme 
exemple  plus  d'une  amélioration  infportanle  qui  déjà 
est  passée  dans  les  habitudes  de  la  vie  de  ces  provinces. 
Après  tout,  les  narratourssi  peu  indulgents  qui  ont 
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payé  rhospitalité  deBukharest  avec  la  monnaie  de  leur 
spirituel  sarcasme,  ne  nieront  pas,  tant  ils  savent  bien 
Thistoire,  qu'il  est  des  nations  qui  datent  de  quarante 
ans  leur  régénération  politique  et  morale»  et  qui  ne 
sont  guère  plus  riches  en  principes. 

Cette  digression  achevée  «  revenons  à  nos  visites.  Le 
docteur  Mayer,  médecin  allemand,  homme  intelligent 
et  surtout  d'un  grand  savoir-vivre  ,  nous  a  guidés  dans 
riiôpilal  militaire,  qu'il  dirige.  Cet  établissement, 
placé  comme  il  est  dans  uil  édifice  qui  n'a  pas  été 
construit  pour  servir  d'hôpital,  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  remplacement  et  de  la  salu- 
brité. Les  salles  manquent  d'air.  Les  malades  y  étaient 
nombreux,  car  les  affections  fiévreuses,  communes 
dans  le  pays,  sévissent  encore  à  diverses  époques  de 
Tannée,  bien  qu'elles  aient  été  notablement  réduites 
par  les  précautions  d'hygiène  introduites  dans  le  ré- 
gime du  soldat.  Le  grand  hôpital  de  Panteleîmon , 
situé  aux  abords  de  la  ville ,  nous  parut  beaucoup 
mieux  approprié  aux  besoins  de  sa  destination.  Cet 
établissement,  fondé  par  des  souscripteurs  philanthro- 
piques, présente  une  suite  de  salles  spacieuses  où 
l'air  et  la  lumière ,  l'espérance  et  la  vie  du  malade , 
pénètrent  librement;  on  pourrait  ç^ulement  objecter 
que  le  vaste  espace  consacré  au  logement  de  l'état- 
major  administratif  est  perdu  pour  les  malades ,  et 
envahit  une  place  qu'on  aurait  pu  employer  à  sou- 
lager quelques  malheureux  de  plus,  Les  lils  employés 
à  Panteleîmon  sont  en  fer,  tandis  qu'à  l'hôpital  mili^ 
taire  les  lits  ne  sont  que  des  tréteaux.  Dans  celte. der- 
nière visite,  nous  avons  observé  les  affreux  ravages  de 
cette  horrible  maladie  qu'on  n'ose  pas  nommer,  et  qui 
u  surtout  son  principe  dans  les  vices  sans  frein  des 
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capitales.  Au  retour  de  ces  différentes  excursions, 
nous  avons  rencontré  le  prince  régnanf;  il  fit  arrêter 
sa  •voiture ,  et  il  engagea  l'expédition  tout  entière  à  se 
rendre  le  lendemain  au  soir  à  sa  résidence ,  située , 
pendant  cette  saison ,  à  quelque  distance  de  la  ville. 

La  matinée  du  iS  juillet.fut  employée  h  visiter  l'as- 
semblée générale  :  c'est  te  nom  qu'on  donne  â  la 
chambre  des  représentants  de  la  Valachie.  I>  prince 
Michel  Ghika  et  le  prince  Cantacuzène  avaient  bien 
voulu  nous  sernr  d'introducteurs.  La  salle  des  délibé- 
l'ations  est  située  dans  an  corps  de  bâtiment  oépen* 
dant  de  l'église  métropolitaine»  sur  une  colline  qui 
domine  toute  la  ville  de  Bukharest,  et  dans  la  plus 
heureuse  position.  Gomme  toutes  les  églises  de  la 
capitale,  celle-ci  est  entourée  d'un  vaste  cloître,  dans 
lequel  donnent  accès  deux  portes  solides  et  surmon- 
tées de  tours.  Dans  cette  position,  qui  lui  .permettait 
jadis  de  faire  une  longue  défense,  la  métropole  n'est 
point  un  grand  monument;  elle  est  ornée  de  trois 
«clochers  assez  élégants,  dont  les  dômes,  ainsi  que 
la  Joititre  de  l'église,  sont  en  métal  peint  fen  vert; 
la  surface  entière  des  bâtiments  est  revêtue  d'un  ba« 
Pigeon  éclatant  de  blancheur.  £n  avant  de  la  façade 
ide  l'édifice,  qui  s'ouvre  sur  un  de  ses  côtés  étroits, 
règne  un  péristyle  dont  l'intérieur  est  orné  d'une 
profusion  de  peintures  des  plus  variées.  La  nef  de 
VégVisQ  est  étroite,  chargée  de  dorures  et  d'images; 
la  ctoijson  qui  sépare  lé  sanctuaire  du  parvis  public 
est  enrichie  d'une  quantité  d'ornements  du  plus 
riche  effet;  sous  cette  voûte,  la  luitiière  extérieure 
ne  pénètre  qu'à  grand'péfîne  par  des  fenêtres  étroites 
et  allongées. 

Dans  un  des  corps  de  logis  latéraux  vous  rencontrez 
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la  salle  des  assemblées;  à  peine  précédée  d*an  mo- 
deste vestibule  ,  cette  enceinte,  où  délibèrent  les 
boyards,  est,  comme  celle  de  la  diète  de  Hongrie,  re- 
marquable par  son  extrême  simplicité  ;  elle  est  longue 
et  étroite  ;  à  l'une  de  ses  extrémités  s'élève  le  fauteuil 
à  baldaquin  sur  lequel  s'assied  le  métropolitain ,  pré- 
sident légal  de  l'assemblée.  Les  quarante-trois  mem- 
bres qui  composent  la  Chambre  étaient  presque  tons 
présents;  on  remarquait  parmi  eux  quelques  vieux 
boyards;  ils  conservent  le  costume  large  et  ma- 
jestueux qu'ils  portaient  au  temps  de  la  domination 
turque;  ils  portent  encore  la  barbe  et  Te  volumineux 
katpak.  Les  militaires  prennent  part  aux  délibérations 
revêtus  de  leurs  uniformes  et  le  sabre  au  côté.  Les 
membres  parlent  de  leur  place ,  où  ils  sont  assis  de- 
vant une  table  à  tapis  vert,  sans  que  les  ministres 
soient  séparés  du  reste  de  l'assemblée,  La  discussion 
à  Tordre  du  jour  avait  pour  objet  quelques  modifica^ 
lions  à  apporter  au  règlement  organique ,  constitution 
du  pays,  et  en  particulier,  elle  portail  Sur  la  force  de& 
ordonnances  rendues  pendant  l'intervalle  des  sessions, 
législatives.  M.  Stirbey,  ministre  de  la  justice,  soute- 
nait à  peu  près  seul,  et  pourtant  sans  fatigue,  tout 
le  poids  de  la  discussion.  Au  reste ,  quelle  que  fût  la 
vivacité  de  ce  débat  parlementaire,  nous  ne  vlmca 
aucun  des  orateurs  s'écarter  eti  rien  des  formes  d'une 
conversation  polie.  La  partie  de  la  salle  réservée  au 
imblic  contenait  peu  de  spectateurs;  les  assistants  s'y 
tiennent  ordinairement  debout;  mais,  dès  notre  en- 
trée, quelques  boyards  at^/nt  eu  la  courtoisie  de 
nous  y  faii-e  porter  des  sièges  commodes.  Au  reste , 
ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qUe  les  délibérations 
de  la  chambre  sont  publiques;  même  jusqu'à  ce  jour 
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les  journaux  n'ont  point  encore  obtenu  la  permission 
de  rendre  compte  des  débats.  En  sortant  de  la  salle . 
nous  fûmes  accompagnés  par  un  député ,  le  colonel 
Philipesko  ,  qui  appartient  à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  pays.  Cet  officier»  qui  a  reçu  en  France 
une  excellente  éducation,  commande  le  i"'' régiment 
Yalaque ,  et  il  donne  dans  sa  ville  natale  l'exemple  re- 
marquable  de  cette  solide  instruction  qui  n'exclut 
point  la  grâce  et  une  parfaite  élégance  de  manières* 
C'est  en  compagnie  de  ce  bienveillant  interlocuteur 
que  nous  visitâmes  les  alentours  de  la  métropole  et 
son  site  pittoresque.  De  cette  éminence,  Bukbarest 
s'étend  jusqu'à  un  horizon  très  éloigné.  Cette  ville  » 
mêlée  de  nombreux  jardins ,  -couvre  en  effet  un  espace 
immense ,  et  son  aspect  général  est  des  plus  pittores- 
ques, par  le  mélange  de  ses  toits  de  toutes  couleurs, 
de  ses  nombreuses  tours  qui  surmontent  plus  de 
soixante  églises  y  et  de  la  verdure  qui  surgit  à  travers 
les  masses  de  constructions.  Le  soir  venu,  nous  nous 
sommes  rendus  à  l'invitation  du  ghospodar»  et  nous 
avons  eu  l'honneur  d'être  reçus  â  sa  résidence  de 
Scouffa  9  qui  est  située  à  quelques  verstes  de  Bukha- 
rcsl,  sur  le  bord  de  la  Dombovitza..  La  maison  est 
petite  et  plus  que  boui^eoise  ;  mais  les  jardins ,  qui 
s'étendent  dans  un  petit  vallon  très  agréable  traversé 
par  la  rivière ,  rendent  cette  habitation  d'été  bien  pré* 
férable  à  la  maison  même  que  le  prince  habite  dans  la 
ville.  Bukbarest  ne  possède  plus  de  palais  pour  les 
souverains  valaques.  En  i8i3«  un  incendie  a  détruit 
celui  qui  existait  et  qui  était  fort  vaste.  Le  ghospodar 
réside  aujourd'hui  dans  une  grande  et  belle  maison 
qui  est  sa  propriété*  Cette  entrevue,  comine  lia  pre- 
mière, se  passa  en  conversations  intéressantes  «  où  le 
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sens  juste,  très  exercé  et  toujours  bienveillant  du  prince 
se  montra  constamment  sous  le  jour  le  plus  favora- 
ble.  Comme  la  première  fois  aussi,  le  ghospodar  était 
entouré  de  sa  famille ,  des  princesses  ses  belles-sœurs, 
et  d'un  bon  nombre  d'officiers.  L'élégant  uniforme  de 
ceux-ci  ne  faisait  que  mieux  ressortir  la  mise  simple 
du  prince  ,  qui ,  sous  un  frac  noir,  portait  un  gilet  à 
larges  revers  rabattus  ;  c'est  là ,  dit-on ,  une  mode  qui 
lui  est  personnelle,  et  qu'en  effet  nous  ne  vîmes  sui* 
vie  par  personne . 

Le  lendemain  ,  la  garnison  de  Bukharest  manœu- 
vrait sous  le  commandement  du  prince  Constantin 
Ghika.  Celte  troupe  fait  avec  précision  l'exercice  et 
les  évolutions,  empruntés  en  tous  points,  à  la  théorie 
russe.  Invités  par  le  spatbar  à  l'accompagner  à  celle  re- 
vue ,  nous  y  figurâmes  à  ses  côtés,  lorsqu'un  accident 
fâcheux  interrompit  un  moment  les  manœuvres ,  et 
jeta  l'inquiétude  parmi  les  spectateurs  :  une  cartoucbe 
à  peine  brûlée  vint  frapper  au  viâage  le  pi^ince  qui 
s'était  tenu  trop  rapproché  des  feux.  Cette  blessure, 
qui ,  Dieu  merci  1  était  légère  ,  et  une  brûlure  qui 
pouvait  devenir  grave,  furent  pansées  sur-le-cbamp 
par  notre  compagnon  le  docteur  LéveiUé;  ceci  fait,  le 
spatbar  remonta  k  cheval  pour  achever  l'exercice  et 
assister  au  défilé. 

Undiner,  auquel  leghospecar  avait  bien  voulu  nous 
inviter,  nous  mit  en  présence  de  l'élite  de  la  société  de 
Bukharest;  la  réunion  eut  lieu  sous  les  beaux  arbres 
de  Scouffa ,  dans  un  grand  espace  impénétrable  aux 
rayons  du  soleil.  Durant  le  repas,  qui  fut  précédé  de 
la  schale  ^  légère  collation  qu'on  fait  aussi  en  Russie 
avant  de  se  mettre  à  table  ,  deux  troupes  de  musiciens 
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OaclàéB  par  le$  cliai:miUf^^  se  succédèreiU .  alteroalivc- 
ment  pour  ex|èciUer  \e&  airs. nationaux  des  Valaques  et 
les  singulières  mélodies  des  Tsiganes.     ..,.,. 

Telle  était  aotre  existence  à  BuU^rQst  plaisins^ 
visites^  réunM^ns  toujours  hospitalières,  courtes,  in^ 
téressantes»  observations  belles  et  yÎ'^^^s  sur  tout 
ce  qui  frappait  notre  esprit  (m  nos  regi^rds»  De  toutes 
parts ,  c'était  à  qui  no>us  rendrait  les  vaeiUeurs  servi- 
ces.; les  plus,  illustres  et. les. plus  lionprables  de  cette 
.bonne  ville  se  qiettaient  à  notrç  disposition  pouraug. 
menter  notre  bjulin  de  voyager  ,  et  il  n'est  guère  pos- 
sible d  employer  plusulilement  que  nous  neravons fait 
cinq  }ours  trop  rapidement  écoulés^^  Lorqu*eiiifin  nous 
eûmes  ndi^  en  ordre  nos  uotes  personnelles»  et  recueilli 
précieuseinent  toutes  celles  que  d^s  personnes  éclai- 
rées, à  la  léte  desqgelles  aiiiknt  bien  voulu  se  placer  le 
gUospodar  et  M.  le  minisire  Stirbey,  nous  avaient 
obligeamment  fournirs,  nous  jetâmes  un  dernier  coup 
d  œil ,  uo  regard  d'adieu  et  de  reconnaissance  sur 
cette  viUe  digne  déjh  qu'on  la  plasce  au  noipbre  des 
plus  intéressantes  capitales.  Mous  papcourûmes  donc 
une  d(.'mière  fois  ses  rues  tortueuses  ;  nou3  nous  ar- 
rêtâmes encore  au  seuil  de  ses  églises  aux  colonnes 
torses,  dont  les  frises  él^antcs  brillent  de  tant  de 
médaillons  et  de  saintes  figures  coloriées»  .... 

En  foât  de  renseignements  statistiques  sur  Bukba- 
rest«  nous  pouvons  consigner  ici  le  chiffre,  de  la  popu- 
lîilion  de  la  ville,  tel  (ju'il  résulte  des  derniers  recen- 
sements : 
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Habitants  dei  deux  spxc5. 

Boyards 3,5gA 

Gens  composant  leurs  maisons.     ...           ^«7^7 

Habitants  de  différentes  classes. 46,604 

Prêtres  séctilien» -    a56 

Leurs  familles  et  gens  composant  leurs  maison»*    •     .    .     •  i.oSS 

Moines ..., 187 

Juifn,  leurs  familles  et  gens  composant  leurs  maisons.     .     .  2,588 
(  Ce  dernier  nomI)re  préseute  à  peu  de  chose  près  le 
total  des  juifs  établis  en  Yalachle  ;  on  n'en  trouve  que 
très  peu  dans  les  districts  y  atiesdii  qu*ils  ne  m  livrent 
nullement  à  ragricnlture. } 

Sujets  éUranj^ers.    *     »     .     • Xf79^ 

Et  encore  dans  ce  nombre  ne  sont  point  compris 
dix  à  douze  mille  individus  qui  n'ont  point  leur  domi- 
cile permanent  dans  la  ville ,  et  qui  y  viennent  de 
temps  à  autre  pour  leurs  affaires  ou  pour  leurs  plaisirs. 

On  compte  dans  la  ville  de  Bukharest  : 


c 


Maisons ^•..      10,074 

Monastères. 2^ 

Églises (}5 

Imprimeries       ..•..• 3^ 

Hôpitaux •     .     .    ^     .  2 

Journaux ,  le  Mus^e  national  et  le  Courrier  valaque    ,     .     •  a- 

Société  pout*  les  piib!iealions  littéraires^      •           i 

Érole  d'arts  et  Aiétier.<(  pour  lès  soldats. .......  & 

La  nourriture  habituelle  du  peuple  consiste  er> 
bouillie  de  farine  de  mais  ou  de  millet,  s<)rle.de  po- 
lekiia  ;  il  ne  connaît  presque  pas  Tusage  des  viandes 
ou  du  poisson  salé.  La  principale  boisson  fermenlée 
est  i'eaU'de-vie  de  prun«s. 
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La  vilk  de  Bukh<irost  osl  divisée  en  cinq  quartiers 
ou  arrondisseoienls  qui  prennent  chacun  le  nom  d'une 
des  cinq  couleurs,  jaune,  rouge,  verte,  bleue  ou 
noire.  L'aga  est  le  chef  de  la  police;  il  a  sous  ses 
ordres  cinq  comijaissaires ,  un  commissaire  pour  cha- 
que quartier;  ceux-ci  commandent  à  plus  ou  moins 
de  sous^ommissaires ,  selon  Fétendue  de  leur  arron- 
dissement. 

Après  avoir  témoigné  noire  reconnaissance  à  ce  bon 
el  aimable  prince  que  nous  quittions  déjà  avec  un 
regret  bien  réel ,  après  avoir  pris  congé  de  sa  famille 
et  de  tontes  les  personnes  qui  nous  avaient  été  si  bien- 
veillantes, nous  sortîmes  de  Bukharest  le  17  juillet. 


Extrait  d^uite  lettre  de  M,  h  comte  D£  Casteln^u  à 
M.    le  baron  Walckenaer,  membre  de  l'Institut, 


New- York ,  ce  a  i  seplfmhrtr  1 8  38. 

....Depuis  que  j'ai  quitté  la  France,  j'ai  parcouru 
une  portion  considérable  de  l'Amérique  du  Nord.  L'au- 
tomne et  riiiver  derniers  ont  été  employés  à  parcou- 
rir la  Pensylvanie,  la  Virginie,  les  deux  Carolines,  la 
Géorgie,  la  Floride  et  l'Alabama;  j'ai  fait  une  étude 
particulière  de  l'avant  dernière  de  ces  contrées. 

Rovejnu  à  New- York  au  printemps,  j'en  suis  reparti 
au  mois  de  juin,  pour  une  excursion  au  N.»0«  sur  les 
grands  lacs;  j'ai  fait  le  tour  des  lacs  Michigan  et 
liuron;  j'ai  exploré  le  petit  archipel  de  Manitonlines» 
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me  suis  renda  au  lac  supérieur;  puis  revenant  au« 
Canada,' j'ai  remoûté  le  Sainb-Laofent  fusqu*â  Qué- 
bec» et  suis  revenu  à  New^York  par  le  lac  Cham- 
plain. 

Je  me  prépare  actuellement  à  un  grand  voyage  à 
travei^s  le,:  contient*  •••=•"••     ...... 

Je  pren.ds  la,  libeitté  .de  vous  adresser  une  Note  sur 
i^ne  exç^rsiçA  ai^Xt sources, de  IdWakulla  (F}<>t*ide),  en 
vous  priapt;^<^  V|Ouloir.bîen  la  cooihiuqiqtief  ii  la  So- 
ciété dç  g^PST^P^'T^^'comUiissëzma-piissiofi  pour 
cette  scielxo^,  qui  ipa'a  fait  quitter  nbon  pays  et  ma<  fa- 
mille, et  â  je:  pouyaîs»  pac  .votre. entremise,  'devi^nik* 
membre  d^  cette  .Sociétér  }e.  vous  en  aurais  la  plus  viye 
reconnaissance.        :. 

Dans  le  cas  o^  le  gouvernement  melôuitiirait  les 
moyens  d'exécuter^,  mon  grand  pro^t ,  je  serais  beu- 
reux  de  recevoir  dis^  ioftiructîons:  de  ce  corps  savant. 
Afon  projet  consista  ^  me  rendrQ  par  l'Ohia  à  Saint- 
Louis  (  Missouri  )  ^  ^.remonter  le  Missisdipi  jusqu'à  sa 
source ,  puis  ^p  d^sçiendre  .la.  rivière  Rouge  jusqu'au 
Ific  Winn^paç  1^  i^m^tant  ensqite  H  rivière  de  Sas^ 
chascUawan^  je  traverserais  lea  montagfife»Rochetfses, 
et  par  la  ri^f^re  de  Golombia,  je  gagnerais  l'Oûëan 
Pacifique,  qpejp  j^^ivrais  jusqu'è  là!  Californie  ;  pais 
)ç  traverserai^  l'i^t^ie^urdu  Texas  et  du  Meid^e,  .et 
rjeviendp^is  D^ur  la  Ve^>rGri}z«:Geiirayage  »  dottt  )é  plan 
a  ét^  jnngp^ment.éiifdié^  ;»^a}t»  \^  cato\si  utile  à  la  géo- 
graphie ^el  ^ux,^i%n^s,|)aiuralles;  iCependani  je  désire 
m'ento4;ir^r(4?!  to^^  les  lumUreï  possible^f  et  qui 
nii?.ux,que,i[ws.e5tim^eîdom'eiii^^otaner?  - 
,    . Recevez, .elci;     u!       n.  •.•   i    i   '  • 

i  ,*, Comte  D^<CA9tirL^At.i 

—  il'  '  "' "— 
IX.   AVAIL.  4.  *7 
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.  U  pptïl  village  de  Saînt-Marck edt'sKà^ââiil^ liafFIo^ 
rÂ4fi  4«  tnUdKu>à4ap4  UeMs  i&.  >4ë  l^âlltth^^ëéë,;  âdnt 
U ^st  €k^  (Eftf^lcpiiB-  ioiie  lie  j^ért^  dè^  ftoèt^  i^  éte  felfèMiiVi  dcf 
%»  ^fiijhifiq  querd'une  eèmWuctimittrfs^able^hiétrnU 

ci^H>l^.qiÂ  d'onp  difltanoé^oilsioéi^able  'èil  apploftë  dknst 
eA  gmld  ma«cbé  liie  rii^lériMlt.  Bâlî^ttH  l^bÏEsp^ghbis, 

d'hui  en  ruines,  est  admirablement  situé  «tu  Caifflt!ient 
4A|a;|ii}èie)9  <luiiièdie  n0iiiiafee<teM!e^  WaLulla;  qtii, 
a^fi^i^ii^llÂes»;i[di^iipi6lque«  tuiHès  ^kiè  foih  se  jetet* 
à^J^  \^%i^^Axx  Mexique.  Là  «ourQ^  êè "celle  ^lienii^ë  est 
Gi$)^fie;dwA  le  pajp^  et  l«sdiv)ei«  vs^ppMHls'  qui  im'en 
é^^if^i)t;ji»i(fti;'him!. que  portent  Kàvi*  câractëire'  èvièéiïé 
c^'^;0|(éi^ticg|ï)»  Jdxoitèmnti^iveiMl^  nU'^mrit^stté,  lelt  |e 
11]^  idécidiÂ4  lift  vîiitei*riDais àes  lyg^tÉdM ^!Sé^^^ 
q^i  uif09Mlt  iteifii  rintédëay  dtf  pAy^  tiî'^Uli^aleiit  k 
i^*etijk»t|r9r  d'miefoi^a'âésez  considérable;'     '        «  ' 
/l^i  ^HmMv :  ï  sas  ji;  i  f^t:  heures  du  ibàtîH ^maltîëtitcr 
epcpè^lÂto»  coaiposëe/de  trbin  diftloè^ii  iâôtitèes  'de^ 
vîfigi  bît>f»iOe$  U^n  nmîés  î  Bériit  du  pkiriiî^et  tipirès^ 
ay4>ir  dOtiblél  la  pirât^  .Ifn  fo^tv  •èv^â  dansrlà  'i^ifr 
q^ie^t  t|rè^  large  es  eei  endroit  èldinoll^les  bônh  bas 
e\  ipsiriéc^iix  .n'ptfreiÎÉ' d'autre  ^^^étÎBtSrâ  qirè  ^el- 
ques  cèdte»  reA'fpins'^pelitS'  et  cfeir-^seîctié».  La^  ma-' 
tinée    était  remarquablement  froide  pét)r  ce  pays, 
car  le  jt^ijenoomètro  ne  manquait  à  l'air  que  7*,  bndis 
que  à^MTL  jours  avant^  ia  température^  étaiLde.sd; 
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mais  uû 'violent  orage  avait  occasionné  ce  changement, 
très  fréquent  y  du  reste,  en  Amérique;  plongé  dans 
Teatiy  il  ûionte  à  la**  1/2.  A  peine  eûmes-nous  fait 
une  demi-lieue  que  la  scène   changea   entièrement» 

«  •  * 

et  d'épaisses  forêts  couvrirent  les  sinuosités  des  deux 
rivés.  La  natute  prenait  un  caractère  de  grandeur  sau- 
vage  qui  impressionilalt  fortement  Tâme  ;  des  chênes» 
des  cèdres»' À'ës  catatpàs»  des  gommiers,  se  pressaient 
les  uns  dur  les  autres  et  étaient  étroitement  entre- 
lacés par  des  lianes  et  des  vignes  sauvages;  â*éhormes 
magnolias  et  de  gigantesques  chênes  de  vie  (  que/vm 
vîrens  )  se*  faiàaiëkit  partout  remarquer  par  Téclat  de 
leur  feuillage ,  (ànâîs  que  »  seniblables  à  de  svéltes  co- 
lonneis»  les  chatnderops  et  les  palmiers  se  courbaient 
avec  grade  ^ui'  lé  poids  de  leurs  pesantes  feuilles,  di- 
gitéés  ;  des  ôactus  et  des  yuccas  couvraient  le  sol,  et,  par 
}eu)csi  longues  épines,  rendaient  ces  bois  complètement 
impénéli^ables.  De  toutes  les  branchés  des  arbréis  pep- 
daiëntdes  tillâtndslas/qui^  appàraissantcoôitnè  qe  longs 
voilés  dé  ^o  à  Sô  pié(ts  de  long»  répandaient  sur  tôqt 
TiensiétxïDlé'  l^bilqûé'clîôse  de' singulièrenaent lugubre, 
et  ropilli  6^  dnlVeMHe  qui'  les  considère  cpmixie  t*em- 
blèmë  de  Tin^alubritë»  lié  laissait  pas  que  d^ajouter 
encore  à  cette  mélancolique  impression.;  du  reste, 
toute  cet^e  végétation  était  aussi  fraîche  qu'au  cœur 
de  l'été,  et  les  diverses  nuances  de  ces  arbres  formàiénir 
uû  côùtraste  de  fa  plus  grande  richesse.  À  inesure 
quB'lti  kbatïnèè  s'avançait»  des  myriades  d'animaux 
venaleiïA!  fieupler  ces  solitudes.  Parmi  les  oiseaux  Ton 
diiilitlguait  les  pélicans  à  la  go^^ge  si  remarquablement 
ehfléé  en  forme  de  pbche^  dé  belles  aigrettes  d'une 
blancheui*  éclatante ,  de  joli*es  perruches  (  P.  càrôK- 
inen^/f)/de'no'mbt'euses  espèces  de  grues,  de  canards, 
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des  ^LDliingas ,  des  gcuis ,  de%  troupiales ,  cic.  Le  grand 
aigle  '\  lête  blanche  planait  majeslueu^ament  aii-^ef; 

$u&  do  nos  lêlcs»  et  autour  de  nos  embarcations  se 

,  •   »       'Il  .   . ,      i  '•  ' '  • 

montraient  de  nombreux  alligatojfs  d^  12  à  .i5  pieiis 
de  long^  qui,  lanlôt  immobiles  »  ne  Ipssaiept  aperce? 
voir  au-dessus  de  Teau  que  l'orbite  de  Vœxl  et  V^xtré- 
mité  du  museau ,  tantôt  nageQÎept  avec  une  extrême 
Rapidité,  ou  encore  traînaient  lourdement  dana  la.vaafe 
leur  corps  si  hideuseinenl  trapu,  N0U3  obsçrvânties  plu* 
sieurs  fois  le  nid  de  la  guêpe  cartonnière  golidem^nl 
cimenté  aux  rameaux  les  plus  élevés,. 

,  Nous  avions  à  lutter  contré  un  courant  d  environ  une 
lieue  àl^héure,  mais  des  obstaclefi  plus  sérieux  ve- 
naient à  chaque  instant  éprouver  notre  patience^. la 
*     *  *  •  *  *    * 

rivière  devenait  assez  étroite  et  trèjSi  tortueuse  ;  dans 

quelques  endroits  elle  n'avait  que, 2  ou  3  pieds,  do 
profondeur,  tandis. que  sa  moyenne  était  de  13  à  i5f 
de  Ipngues  herbes  •  'des  roseaux  et  des  canoës;  ren- 
doient  nos  progrès  très  lents,  et  d'immenses,  tcpncs 
renversés  nous  opposaient  à  chaquç  instant  ,(i<^  obstet-. 
clés  presque  insurmontables;  ce  i^^était  qu$,;|fl  hache 
à  la  jnâin  que  nous  pouvions  nou^  couvrir,  uxi^ passage, 
chaque  embarcation  prenant  à  tqurde  rple  1^  pé^^ble, 
tâche  d'ouvrir  le  canal.  De  nombreuses  Iles,  mairoifi* 
quement  boisées^  rendaient  le  jpaysage  encore  plijLS. 

pittoresque;       ,  .    ,:    .     ^         ,  .:         .. 

Bientôinous  pénétrâmes  dans  d'immenses  cypi;ièf es, 
et  c'était  un  travail  qui  exigeait  autant  d'^£^bileté  qpe 
de  force  que  celui  de  diriger  qos  canots  au  ,^i]UiBa  4^. 
ces  cyprès  gigantesques ,  dont  la  base|f^stsi;r^pgi|^** 
blêment  renflée.  Une  lieue  avant  que  d'arriver  au. 
but  de  notre  excursion  ^  le  thermomètre  fQiar({uai(l 
10*  1/2  ;  trempé  dans  1  eau  ,  ilpionta  çfp^^^çnjfçnl  à  1.7^, 
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enfin  nous  aperçûmes  une  éclaircie,  et  Tespoir  d'un 
prompt  repos  noué  ayant'  donniè  une  nouvelle  vi- 
gueur, nous  sii^Ehbniânîcs  les  obstacles  qui  se  pres- 
saient en  foule 'devaàt'nous,  et  nous  nous  trouvâmes 
bientôt  dans  le  vaille  bassin  ovalaire  que  formé  l'a 
source.  Sa  largeur;  que  nous  mesurâmes»  est  de 
3oa  pieds  »  sa  profondeur  est  de  76  ,  mais  l'on  npt'as^ 
sura  que  dans  Un  endroit  elle  dépasse  loo;  la  lèïn* 
pératore  delà  surTacè  était  de  ly'^  1/2.  Lè'niermomé- 
tre  attaché  à  là  soudè  et  lancé  au  fond,  iiidiquâ  un 
demi  degré  de  moins.  L'eaii  est  d'une  ad^iîrable  lim- 
pidité, et  sa  pureté  telle,  que  Ton  distingue  sans  peine 
leé  plus  petites  plantes  qui  croissent  au  tond  et  les 
milliers  de  poissons'  qui  circulent  en  tous  sens.  Une 
crête  de  roches  calcaires,  qui  partagent  le  bassin',  seni- 
blait  à  fleur  d'eau ,  lorsque  la  sbndé  nous  apprit 
qu'elle  était  à  5o  pieds  de  profondeur;  les  embarca- 
tions semblaient  suspendues  au-dessus  d'un  précipice 
sans  fond,  et  cette  impression  était  tellement  profonde 
que  je  sentis  la:  tête  tue  tourner»  et  par  un  mouvër 
ment  instinctif  je  me  retins  fortement  aux  bords  dii 
canot.  *  ''    '       * 

Rien'ne  peut  donner  idée  de  la  ravissante  béalilé  dg 
paysage  :  cette  Végétation  si  fraîche  et  si  forte  qui  se 
presse  sur  ses  bords,  là  pureté  Ae  cics  eaux  d'un  beau 
bleu  d*a2ur,  le  calme  parfait  qui  iib us  entourait,  tout, 
en  un  moi,  'donnait  une  majestueuse  magriificenoiî  à 
e  scène,  et'pfdrtait  râme'à  un*e  douce  et  reli- 
gieuse méditation  dont  les  hommes  grossieris  qui  m'cti- 
touraient  ressentirent  eux-mêmes  Tintluencé;  car,in> 
mobiles  et  n'osant  pour  ainsi  dire  profaner  la  sainteté 
du  lieu  par  un  bruit  humain ,  ils  restèrent  un  instant 
comme  en  extase,  se  reposanl  surlours  avirons  ctfraj>- 


{  «46  ) 

pés  de  la  grandeur  imposante  de  cette  pâture  si  belle 
et  si  tranquille.  «  It  is  hemitijul^  very  heauXiJul^  sir^  »me 
dit  enfin  Tup  d'entre  eux;  jet  rappelé  ^insid'up monde 
idéal  à  celui  des  tristes  vérités ,  j'ordonnai  d'accoster 
dans  Tendrpit  le  plus  découvert;,  un  grand  feu  fut  al* 
lumé  ,  et  uTn  repas ,  promptement  prépara  »  vint  ré* 
parer  nos  forces* 

L'eavi  de  la  source  est  fortboppe  i  boire,  bien  que 
celle  de  la  rivière  soit  d<^sagréable  et  ^a.iincifttre;  dans 
quelques  endroits  elle  pie  parut  même  avoir  un  lég^r 
goût  su]fui:ç,ux  ;  l'aiguille  aimantée  n'épropva  aucune 
déviation  sensible. 

Nous  campâmes  sur  les  bords  de  la  rivière;  mais  nos 
gens  ayapt  décpuve,rt  sur  le  trppc  d^un  Qrl^re  IjmagQ 
récente  et  çrossièren^ent  sculptée  d'un,  tigre^^  nous  com- 
primes que  le  cbef.Ipdiép  Tiger-Tail  (Queue  de  Tigre) 
était  dans  les  enyirops;  car  c'est  par  des  signes  de  ce 
genrç  que  les  partis  de,  guerre  des  sauvages  indiquent 
les  uns  aux  autres  la  roqtq  qu'ils  ont  suivie  ;  nous  fl- 
p[ies  donc  bonn^  garde  toute.Ja.  nuit,  qui  ne  fut  du 
reste  interrQmfxue  <][ue  par  les  cris  éloignés  de  la  pan- 
thère (conguar) . 

Le  lepdepiain  m.atip»  l'pn  de  mes  compagppns  de 
voyage  trouva  sous  sa  couverture  un  énornie  serpent  à 
sonnettes  ,  et  nous  observâmes  un.  assez  trrand  nom- 
bre  de  serpents  aquatiques  connus  xlans  le  pa-\s  sous 
le  nom.de  mocassins  ;  nous  princes  aussi  une  tortue 
mâle  (  trionyx  )•  Notre,  retour  s'exécuta  avec  Rapidité, 
bien  que  je  fis  aborder  plusieurs  fois  pour  cueillir  des 
plantes,  et  particulièrepiept  diverses  espèces  de  la  fa-»- 
mille  des  palmiers. 

Le  fait  que  j'avais  eo  de  lapeine  à  admettre,  et  dont 
je  venais  cependant  de  me  convaincre ,   était  qu'une 
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rivière  qui  a  plusieurs  fois  la  largeur  de  la  Seine 
sortait  subitemeilt  déterre  i'six  ou  ïept  lieues  de  son 
embouchure.  D*ôù'peut  provenir  une  masse  d'eau 
aussi  considérable?  La  seule  explication  qui  me  semble 
admissible  est  de  la  faire  venir  par  des  canaux  souter- 
rains du  lac  Jackson»  qui  a  un  courant  bieiimarqué 
et  dans  la  même  directiou  que  la  rivière ,  bien  que  la 
distance  qi^i  les  sépare' spit  très  considérable.  Du^reste^ 
Ta  Floride  séml^le  entièrement  minée  par  les  eaux 
souterraine^s ,  et  c'est  dans  ces  antres  profonds  que 
se  retirent  queîquelîoîs  les  alligators  qui  fourmillent 
dans  ce  pays,  Plusieur^  de  ces  rivières  se.  précjipiten,| 
sous  terre  pour  apparaître  de  nouveau  à  quelque, dis- 
tance» et  former  ainsi, des  sortes  de  ponts  naturels. 
Partout  aussi  des  lacs»  d'une  étei^dpe  soiiyept  o^nsîr 
dérable,  pars,èment  le  sol^  et  presque  tpujpivTB.  qi^  gç^ut 
feur découvrir ,ui^  couraptplus  ou  pQoins  gejç^ptibl^^^ 
qui  peut  être  comparé  aux  mares  que  forment  qu^Iq^/?^ 
fois  les  eaux,èn  ^'échappant  de  tuyaux  mal  entr^tepqs^ 
Combien  l'étude  dç  ce  pays  n'joffrir^-Uell^  p,a^|d'iff» 
térèt  au  naturaliste»  lorsqu^il  pourra  se  livrer  avec 
ealme  lel'^anquiUiié  »  ëtS"  iviveëtigations  »  et  qu'il  ne 
craindra  plus  oontinuelleméùf  d'être  riVeillé  par  lé 
cri  de  guerre», et  de  voir  de  chaque  buisson  s'élancer 
une  nuée  de  sauvages  avides  d'obtenir  sa  chevelure. 

Comte  BB  Castelnau. 


[ 
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lettre  de  M.  9£  Saxtaudy «  Pjé^i^^.^  ^M^M  ■    . 
F'ice-P résident  de  la ,  ^ox^t((.  . .  ;  j  • 

c    • 


ï      .i     ' 


Une  indisposition  qui  m^empêche  de  remplir  me^ 
devoirir  de  député ,  me  prive  de  Thonneur  cle  préai4er 
ce  soir  auxtrïivaux  delà  Société  ^de.gé(pgraphie.  Veuil- 
lez lui  faire  agréer  iqâes  plus  sincères  ^gret^.  j^aurais 
voulu  justifier  par  .mon  assiduité»  (îpaiûie  par  mon 
respect  potir  fa  science ,  Ibî,  confiance  dont  elle  m*.a  lio- 
noté,  .         '  . 

Veuillez  aussi  remettre  a  notre  sayan^  collaborateur 


H.  d^Avezaîc  uiie  lettre  qui  lui 'apprend  que  le  roi  a 
bien  voulà  me  charger,  à  nion  àerhier  travail»  de  lui 


•  ^'  .  t 


i  ..  '•     's*   -é-   U 


envoyer  en  son  nom  l^' décoration  de  la  Lègiôn-d'Hôn- 
neur.  Cette  récompense ,  destinée  au;laborieuz  éditent 
de  la  Relation  des  Mongols ,  hont)rera  la.  .Société  dans 
Vun  de  ses  membres  leisi  plus  uUles. 


il     ,11.  •»..'* 


jEleçeve;(V  jH;,  le  viçeifirésid)ônt,  ilfl6  iiftattranoea» 
()epaa.hAi9tecos^idér9Jiipe*>  .  * 


»ALVANDY. 
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PROCÈS-VERqATJX  DES  SÉANCES.  . 


I   I  >• 


!*'•).!•:.    '  <  rjî'w; 
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Sçance  au  ;kb  mars  i.83jq. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  lé  duc  de.Doudeauville,  président  honoraire  de 
la  Société,  écrit, à  la  Commission  centrale  pour  lui 
exprimer  le  regret  que, le  mauvais  état  de  sa  san^é  ne 
lui  permette  pas  d'assister  plus  régulièrement  à  ses 
séances  et  de  prendre  part  à  ses  travaux. 

M.  le  professeur  KupfFer,  de.  SaintrJPétejr^bourg, 
écrit  k  la  i^ociété  qull  est  chargé  par  IH.  le  comte  Can- 
crine,  ministre  des  iinances>  de  lui  offrir  la  deuxième 
partie  des.  observations  météorologiques  et  magnéti- 
ques faites  dans  l'étendue  de  l'empire  de  Russie. 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.  le  capitaine  iPeytier. 

M.  le  docteur  Mease  »  correspondant  étranger  de  la 
Société  h  Philadelphie  »  lui  adresse  un  Journal  améri- 
cain dans  lequel  il  a  publié  des  documents  sur  Félat 


de  Téducation  dans  les  écoles  primaires  de  Peosylva- 
nie.  M.  le  docteur  Meâse  prie  la  Société  d'admettre  à 
ses  séances  M.  le  docteur  HaiJaOi  *qui  s'est  chargé  de 
lui  remettre  cet  envoi. 

M.  F.  L^aliée ,  membre  dB  M  ISociété  âT  la  Trini- 
dad  de  Cuba»  écrit  à  la  Çomnjiissioii  centrale  paur  lui 
rappeler  les  premiers  ePvpia  gu'il  a  faits  à  son  Musée  , 
et  lui  en  promettre  de  nouveaux. 

M.  le  colonel. Jy^n  jjalipdo,  correj^pondwt  de  la 
Société  à  Guatemala  ;  lui  rappelle  par  sa  lettre  du 
1*'  novembre  i858,  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  précédem- 
ment de  plusieurs  lettres  et  documents  relatifs  à  ses 
travaux  sur  Palenqué.  Ces  documents  ne  sonjt  pas 
encore  parvenus  à  la  Société. 

M.  d'Avezac  offçe  à  la  Commission  centrale ,  de  la 
part  de  M.  le  capitaine '^obnS^ashingtdn»  lesportràit9 
de  MM.   les  capitaines  Fr^nk^n  et  Back»  et  de  feu  le 

docteur  Davidson.  '  ' 

•  » 

Le  même  membre  annpnce  que  M.  le  capttainé 
Çonolly',  auquel  là  Société  a,  décerné   une  médaille 


pour  son  dernier  voyage  au  nord  de"  llride ,'  est  sur  Te 
point  de  partir  pour  l'Afghaniàtani  ei  qu'il  serait 
de  recevoir  des  instructions  de  la  Commission 


cen- 


traie.  -  '     '•    '   '      '-  ''-       •■•'>■ 

•     ',  .  •  •  •,  »  » 

M.  d'Abbaaié,„  arrivé  dépuis  quelques  joitfs  à  Paris, 
assiste  à  la  séance  av^cYe  [eune  Abyssin  qu'il  a  amené 
en  France,  et  présente  à  T Assemblée  un  .réssuipàé  site- 
cmct  de  son  voyage  en  Abyssmie.  L^  Commission  cen- 
trale écoute,  .cette  communicAtion  avec  beaucoup  d^in* 
térêt,  et  elle  invite  lÙ.  d^'Abbadîe  à  préparer  wpe 
Notice  plus   éteifidué  pour  sa  prqcbainV  séance  gé- 

-r      ,    ^  •     ..1,   t;     *i...        .  ,    Il  '[.      '     .    i    ,         .*iM' 

nérale.  .  r         . 

M.  Roux  de  Rochelle,  au  nom  d  une  Commission 


J 
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3péciale ,  fait  uxi  rapport  sur  une.  carte  xqwvAÇf^tf»; du 
Mexique  dresi^ée  p^r  M.  Norvaez»  capitaioe  c^  ^^^ 
de  la  marine  mexicaine»  et isoui^ise  à  Texaineni  de  la 
Société  par  M-  jClayé  »  Vun  de  se^  imeDolK^ 

M.  le  coiQte.Ratipgioaloa^  cqojiuI  4^ l^lranjce  &Tiflp3, 
est  présent  à  la  séance /et  offre  à  \n  Sfoçi^^^jde.  lui 
communiquer  un  recueil  de  aotes  géograplpôqu^s  lais- 
sées  par  M.  Girbied ,  ancien  professeur  d'aroà^^iep  h 
la  Bibliothèque  du  roi.  Ces  not^  Qi;it  pinir  objet  la 
géographie  d'une  partie  de  TAsie-Mineuffe  etp^iHicu^ 
liërementde  l'Aicmén^e»  L^  Commission  accueille  ç^ttt) 
offre  avec  einpressement  ^  et  elle  prie  M.  le  cçqate  Rai 
timonton  de  préparer  cette  communication  pour  #a 
prochaine  séance.  • 

Procès'Verbal  de  la  séance  générale  dt^h  .ai^rd  i85q, 

•  •  • 

*  •  * 

La  Société  dé  géographie  a  tenu  sa  pren^ière  Assem  - 
blée  générale  de  iSSg  le  vendredi,  5  avril»  à  THôtel- 
de-Ville,  sous  la  présidence  de  M.  Daussy ,  ingénieur-» 
hydrographe  en  chef  de  là  it^ariné  ,  l^un  de  ses  vice? 
présidents. 

M.  deSalvandy,  président,  dp  la  Société»  4çrîl 
qu'il. est  retenu  chez  lui  p^r  une  indispo,silion^,et  qu'il 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  remplir,  pour  cette 
séapce ,  les  fondions  auxquelles  r^avaU' appela  la 
confiance  de  TAsse^blée.'  M.  Salvandy  anncyice-  en 
'même  tepops  que  le  roi  a  bien  voulu  le  charger,. à  son 
dernier  travâil.de  repietlre  la  décoration  de  la  Légion- 
d*Hopneur  à  M.  d'Avezac  ,  comme  récompense  de  son 
beau.trâvail  swr  les  Mongols ,  inséré  dans. les  Mémoires 
de  la  Société. 

En  Tab^cnce  de  M.  le  capitaine  Peytier,,  secrétaif,e  do 
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!a' Société  en  mis^sion  jpout'  leâ  travaux  de  la  carié  dé 
France,  M.  Rotix  dé  Rocliellë  en  rempli  lies  fonctions, 
et  lit  fë' procès-verbal  de'  la  derritère*  Assemblée  géné- 
rale dont  fa  rédaction  est  adoptée,  n  'doiiné  ensuite 
lecture  de  la  corirespondanùe  et  de  la  Uéte'deà  ouvrages 
dépoMs i^irié  bureau.   >   »'  •  '^^  -    'y     'i 

Wl. 'leiPrébidènt  prodariië'les  liôdis  âes  cândiilals 
ppésétttés  lK)Ur  être  admiis  dans  la  Société.  "         ' 

M.  [le  b&roû  "Waldkéh^Bier  cômmiiûiqûe  une  lèllré  de 
M.  iecdibte<te€astelndu,  dàlèe  tté-NeV^  York  .'par  la- 
quellé'ce  Voyageur  iFait'cotirtaih^(i''â  IW ^Société  ntiné- 
raire  du^  nouveau  voyage  iju'il  se  proposé' cî^entrèprèn- 
dre  dans  plusiietrrs  contréeà^  déTAmériquè.  M.  de 
Gastelnau  adresse  en  même  temps  Une  Note  sur  une 
excursion  qu'il  a  faite  aux  sources  de  .la  rivière  Wa- 
kullà  dans  la  Floride,   ^ 

M.  Ëyriès,  au  nom  d*une  Commissiop  spéciale, 
composée  de  MM.  Paussy,  jon^d, .  Larenaudière» 
Walckèna.er  et  de  lui  «  f^it  un  rapport  sur  le  concours 
au  prix  anpuel  propojsé  parJa  Sopiétèpour  les  voyages 
les  plus  importants  exécutés  dans  le  cours  de  l'an- 
née  i856.  .        ,         .     , 

«  é    * 

Diaprés  les  conclusions  de  cq  rapport,  deux  mé- 
dailles  d^'argent  sont  décernées,  Ti^ne  à  M.  Gh.  Jexier 
pour  son  voyage  dans  l'Asie-Minjeure,  et  l'autre'  a 
MM.  Combes  et  Tamisiéir  pour  leur  vbyage  en  Abys- 
sinie.  Après  avoir  rendu  compté  de  ces  deux  voyages, 
la  Commission  passe  en  revue  ceux  qui  ont  été  termi- 
nés  à  une  époque  postérieure^  l'année.  iftSG,  et  qui 
ne  pouvaient  encore  être  admis  au  concours.  Parmi 
ces  voyages»  la  Commission  cite  avec  éloges  celui  de 
M.  W-J.  Ilamilton  dans  l'Asie-Min^'^re  et  l'Arménie  ; 
celui  de  M.  le  capitaine  Alexahd'cr  qui   est  parti  du 
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cap  de  '  Po0nf-£apéraDi(^»  s'est  avM^qi  8iu*4d&  du 
s 3*"  degré  de  latitude  aufttralçv?|fc.a;a<HfiKA  1^  pays  des 
Daraaras  que  l'on  ne  cooQai^ajii.que  deiqQm;  c^Laji  de 
M.  le  ç^p^U^^ne  Harris,  qpi.pariji  duij|iè)Qpe  point,  a 
découvert.^^fi  .N.-6.  jun>pajs,  ég^em^J^  ineoppAv;  et 
enfin  (ijeuj^.dfifJ^JMi,  {Gfey  ejt  I|iisbîog^,dAasi'Aii(tr«ih 
lie  y  et.de  tlfié  p^fLBQel  Siinpiïm  dan0;lp  1$.  deirAmè^ 
riqueetsqr,Jles.ç6tesd(^}a^<^Pplaii:e;.  •  . 

M.  Jomafd^.piréMdent  del^  Comi^aimon  .ceo^alé  » 
annonce  .jqijgLe,,  ta  S^cii^té  av^H. . pçoposô  ua^pm  de 
3,ooo  fr.  po^r.un  tiraYai^  gi^ograpbiqmA  etav^nl^tologi^ 
que  sui:  plfifie^ura  cojQtfé^  de  l'Apiéric^erqelitrale.  Ce 
prix  devait  être  décerné  en  i  SSq.  Aucun  nouveau  mé- 
moire, àeptiîs  cbux  de  M.  le  colonel  Juân  Galindo, 
qui  ont  été  l'objet  d*un  rapport  précédent,  4'a  été 
ad^îssé'À  la  Sbcièté.  TI  rappelle  aussi  le  prix* de  9,000  fr. 
offert  par  S.  A.  R.  M^  le  duc  d'^Orléaps  pour  le  voyage 
qui  aura  proctiré  la  déôbuverte  la  jplus  utile,  à^  Tagri- 
èàitorè,'  À  ilndFti'âtrié  et  &lliumanité,  êtil  isinnonce 
que  plusiê'tiVè  ménàifièk  d'encburageçaent  sont  offertes 
chàqàê'  animée  aux  àtitëUfs  (iés  nivellements  baroo^é- 
triques  les  plus  étendcrs  et  les  plus  ei^cts  faits  .sur  les 
lignes  de  partage  des  eaiix  dés  grands  bassins  de  la 
France. 

M.  d'Abbadiéi  lit  %inë  Nbtiée  'sûr  son  voy  âge  en  Abys- 
sinie^  et  donne  des  détails  intéressuants  sur  les  mœurs 
et  lés  usagés  des  peuples  des  diverses  contrées  àu'il.  a 
parcourues.  Il  présente  ensuite  à  l'Assemblée  le  ieime 
Abyssm  ueebra  uSgziabher.y  appartenant  a  une  qes 


dans  ce  pays  cbÙime  tnissionDaire  de  fa  civilisa^on. 
H.  A.  dé  Oémidoft  lit  sur  son  voyage  dans  la  Russie 
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mérîdioiiftlè  6f  la  Crimée  UB'frdgtfieDt  daiift  lequel  il 
feil  le  récit  ^' teintes  lés^  circoDslâtaces  de  son  i^éjour  à 
BvikfcQr^ét,  eï}e  résfaatiè  é^  Tbistoire  de  la  Valachie  et 
de  TéUit  acAeel  -de  la  t^hîlisktion  de  cette  éôlûtrée'. 
'  LliMrè  Bntéàèkfîé  ^»entatl'STiÉM^dh|léédrénles- 
iMttl^uti  MétnfèSi^'dle  H!  ife  Fi[^1)el)hrfllë';8trr  Ik  race 
qtfi :4iàbitaî<  l^lte'  <të  Sfedé^^afscar  istâtot  ranÎYèe  des 
Malais,  ni  une  Noie  de  H.  d'ÂYéidt/  Éfdr  im  petijple  dé 
rAfii^e»  presque  inconnu  jasîjb'fi'j)Mseiit. 

Là  «élinee  a  été  terminée  p)air  le  d^oûffieihetlt  du 
sàn^lttÉ^o^te  Mnoutenemient  d(jbtifé4d  delà  l^ociété 
pèndantil^nfèi  i93^^i64Ô.  L'AsséhiBlèfe'àtiômnié  t 


1-  •  oi  '/'. 


Président,  ^i^  M.  le  baroi^  Tupioier^  miniatre.  de  la 


V.-I^résîd.  . —  Ml  iSuérhe  de  Voipmww^f  miembre 

de  l'Institut  I    <•  ..    ... 

'ISecr'étaîre.  —  M.  SsBertbelot-      ;    ,  i    ,  ,i  ,  .  . 

.^••i        .  ...    .y  ■■■.■■■  ^'    •   '       ...;-■    .1^  ?,>.  r  .,     • 

La  séance  est  levée  à  onze  heures.        i    „  r. , 

,      .      .1.    .    .  i   ••     .:   "      '    ■     '-  •  •        '•         •    '       1     '•    '    • 


. :ii  j.«  j  •  •  •    •    • 


Xe  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est.  In  et 


adopté ,  .., 


n  est 'ensuite  donné  çommunicaiiap,4p  Pifoçès-jerr 
bal  de  la  séance  générale  cki  5  avril.     •  • 
'  11.  le  baron  fupinier,  ministre   de  |a    marine^. 
Snil.Huerne  de  t'ommeuse  et  Démidoff,  MMt  le  £^né- 
rai  de  Montesquieu  et  Desages.  oomméft  président , 


<  «5S  ) 

.  .  .  ,  , 

viceprésideûls  et  scrutateurs  dans  cette  Assen^^Iée. « 
écrivent  à  la  Société  pour  lui  adresser  leur;»,  reinér' 
éléments.,  ,  .      *  ,  , 

"Là  l^oc^élé'  royale  asiatique,  de  Lpndres  remercie  la 
iSociéfe  pour  1  envoi  de  son  Bulletin.  .     * 

L'AcadéMi^' aes  sciences  aë  i[)i]bn..trs^i\$inet  â  là 
CbàiiiiiWon  centrale  une  isëne  de  questions  dliistoire 
naturelle VWiilg^e  par  M.  lé  àbètéùr'VaJïot,  l'un  de 
ses  memb'i'éS,  et'Ià  prie  "de  les  soumettre  àùx.  corres- 
pcfndànts  déla'Sbciét^'  pour  en  obtenir  1^ solution.. 

M.  Lebrun,  directeur  de  rimprimérie  royale,  an- 
nonce à  la  ÇjE^i^is^iop. c^atr^ç  j^uçlç-Roi,  sur  la 
proposition  de  M.  le  garde  des  sceaux,  vient,  par  ^- 
donnance  dàSià'nià'rb,  d^aeèo'^dèi*  à  k' Société  un  crédit 
de  3,000  fr.  pour  Timpreç^WO  A  lylfri|irtrtiifrie  ifeytfe , 
de{a.d«fiixi^]XI^>{Mi^t^;  4e  h  QMe^hie  ^'Édriai /ira^ 
duite  par  M.  Amédée  Jaubert.  .    .. .  \  .  '    '>    . 

M.  le  duc  Doudeauville ,  président  honoraire  de  la 
So€âé4é ,  loi  écfâi  poèr  lui  recomtùtadtf  éH  'son  nom 
et  au  nom  de  M.  le  duc  de  Garaman  ^  le  voyagé 'qui^ 
M.  le  comte  de  Gastelnau  se  propose  de  faire  en  Amé- 
rique, et  dont  il  a  été  donné  connaissance  à  la  séance 
générale.  Renvoi  à  h.  section  de  correspondance. 

MM.  Lucas  et  Yendel  Heyl  écrivent  à  la  Société  pour 
lui  demander  des  instructions,  au  sujet  d'un  voyage 
autour  du  monde  qu'ils  se  proposent  de  faire  entre- 
prendre pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  la  marine  marchande  et  au  commerce. 
M»  Daussy  est  prié  d'examiner  ce  projet  de  voyage,  et 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  le  colonel  Galindo ,  correspondant  dé  la  Société 
à  Guatemala,  lui  adresse  une  communication  dont 
l'examen  est  renvoyé  à  une  Commission  spéciale , 
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composée  de  MM.  d'Avezac.  Barbie   du  Bocage  et 

Walckenaer^ 

M.  d*Avezac  lit  une  Notice  sur  Je  pays  de  Guebou, 
rédi&ée  d'après  les  renseiimements  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  nègre  ,ae.  cette  partie  de  la  côte  dAr 
frique  »  qui  se  trouvée  actuellement  à  Paris.  ; 

.M.  .(iAbba4ie  communique  une  liste  d,es  noqa^  de 
lieux  ^itqés  sur  la  partie  de  la  côt^  -africaine  habi' 
téc  principalem^ent  par  les  tribus  des.  Somàli. 

Ces, deux  çomniMnications  sont  r^niK>yées  au.co- 

.»:  î.j  :;;..«-!  I  l'HP    r  .  ►  il  >  'i:!i'  ,  '..T.Ii''  «'.     ^ 

mité  du  Bulletin. 

,.'M{  lecônxIeiyfCASTBlNfttr.  ^\  •  -'{ 

- .  tf.  EtdovI;  natjuii^isie  des  expéditions  de' Ai  Fài^ 

rite  ei  de  la  Bonite.  '^^      ■'  -    , 

.'    Jî    I  i;...;.^.  »  ■  i  K*    /«<  .il  :.'  •■  ■"   iTl       !>/.!'       .'  I       ••  .  ■ 

,      •  -^         I      .     .  •  •  tir  ,  I       »  *  •   r 

.'    >.'    '•'«?»      .1  '.    !..     r.   Jf!  .   "      ■•     1      '       .'     «'"    ..  I    )   r».jM...l     .i,.»/ 

I 
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RBCBEBGHBS^r/r  la  ra^e  qui  habitait  Vile  Madagascar 

auant  Varrii^ée  des  Bialais  ; 

Par    EUGÈNE  DE    FROBERYILLE. 


Parmi  les  branches  de  connaissances  qu'embrasse 
aa|ourd'hui  la  géographie,  celle  qui  traite  de  la  filiation 
et  des  migrations  des  peuples  jouit  particulièrement 
du  don  de  piquer  notre  curiosité ,  de  captiver  vive- 
ment notre  intérêt  II  y  a  cependant  dans  ce  sentiment 
autre  chose  qu'une  vaine  curiosité  scientifique.  En 
assistant  par  la  pensée  aux  révolutions  qui  renou- 
vellent la  population  d'une  contrée»  et  qui  jettent  dans 
des  terres  étrangères  des  colonies  fugitives»  nous  es- 
pérons découvrir  la  loi  qui  préside  à  ces' grands  chan- 
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gements,  afin  d*en  faire  application  aux  événements  de 
Tépoque  où  nous  vivons  ;  en  écoutant  le  récit  des  vicis* 
sitodes  sous  lesquelles  une  nation  s*est  vue  accablée» 
nous  cherchons  à  retrouver  l'histoire  de  nos  propres 
revers. 

Cette  disposition  à  la  comparaison,  qui  dans  les 
temps  de  troubles  politiques  dégénère  en  allusions  el 
en  rapprochements  forcés»  est  moderne;  les  luttes  so- 
ciales qui  ont  bouleversé  l'Europe  depuis  quatorze 
siècles  et  dont  nous  sentons  encore  l'agitation  l'ont 
développée  en  nous.  Il  ne  faut  en  chercher  les 
traces  ni  dans  l'antiquité  ni  dans  le  moyen  âge.  Le 
mot  humanité,  auquel  nous  attachons  une  vaste  accep- 
tion ,  n'était  alors  entendu  que  dans  un  sens  très  res- 
treint;  il  est  donc  naturel  que  l'étude  des  races  humai- 
nes ait  été  négligée  par  nos  pères.  Aujourd'hui,  les 
infortunes  d'un  peuple,  quelque  sauvage  qu'il  soit» 
éveillent  dans  notre  cœur  une  généreuse  sympathie  ; 
car  au  sein  même  de  la  prospérité  que  procure  une 
civilisation  florissante,  nous  éprouvons  une  secrète 
inquiétude  qui  nous  avertit  que  des  infortunes  pa- 
reilles peuvent  nous  envelopper  nous-mêmes. 

La  possession  du  sol  de  l'Ile  de  Madagascar ,  comme 
ceïui  des  atitrcs  conllrées  du  globe,  a  été  l'objet  de 
violeWes  querelles  entre  des  raoès  d'origineà  àî- 
vetses.  Ettes  ont  eu.pour  résultat  tine  ô^ganisi«5o4i 
politique  («i  je  puis  me  servir  de^ce  terme),  dans 
laquelle  le  parti  le  plus  fort  s'est  constitué  te  ttialti^ 
des  biens  toînme  des  personnes  du  parfi  qui  avait  suc- 
combé. Les  vaînqoeurs  sont  devenus  des  xliefe,  ^«aft 
fbfmé  té^  femilles  nobles  jouissant  ^oiî  de  |)rfvttéu» 
particuliers,  soU  d'un  respect  populaire  maïs  sans  |^o«i- 
voir  effectif  ;  les  vaincus  soirt  devenus  des  esclaves  ou 
des  vassaux. 


(  «59) 

Une  élude  attentive  de  la  population  de  MadagascM 
défoile  le  fait  que  je  viens  d'exposer ,  et  laisse  distin- 
guer les  effets  de  plusieurs  invasions  successives  dans 
cette  lie,  parmi  lesquelles  deux  sont  surtout  remarqua- 
bles. La  première  que  nous  connaissions ,  et  la  plus 
importante,    puisqu'elle  rattache   le  peuple   malga- 
che i  la  grande  famille  polynésienne,  est  celle  qu'y 
firent  les  Malais  |  la  seconde  est  celle  des  Arabes  mu* 
sulmans  venus  de  Mangalor  dans  le  Guzerate.  Je  vais 
en  dire  quelques  mots  avant  de  parler  de  l'immigra- 
tion plus  antique  des  Malais. 

Ce  ne  fut  point  par  la  force  que  ces  Arabes  s'établi- 
rent dans  le  S«  et  dans  l'E.  de  Madagascar ,  et  fondè- 
rent la  famille  puissante  des  Zafféramini  qui  se  dit 
isue  d'Imina»  fille  de  Mahomet;  ce  fut  en  s'unissant 
par  mariages  aux  races  souveraines  de  la  côte  orien- 
tale qu'ils  parvinrent  en  peu  de  temps  à  s'emparer 
partout  de  Tautorité.  Leur  adresse»  que  secondaient 
les  nombreuses  superstitions  qu'ils  importèrent  dans 
l'Ile,  servit  principalement  à  leur  faire  conserver 
sur  l'esprit  des  insulaires  un  empire  dont  ils  savent 
encore  tirer  un  grand  parti.  Au  reste,  leur  influence  ne 
s'étendit  point  sur  les  coutumes  ni  sur  la  langue  des  Mal- 
gaches ;  ils  semblent  les  avoir  immédiatement  adop- 
tées comme  les  autres  étrangers  qui ,  dans  des  temps 
modernes  »  ont  émigré  dans  le  même  pays. 

Remarquons  ici  que  cette  facilité  avec  laquelle  les 
peuples  étr-angers  abandonnent  leurs  distinctions  na- 
tionales en  s'établissant  dans  la  "^ grande  Ile  est  une 
des  principales  causes  de  l'obscurité  impénétrable  que 
rencontrent  les  recherches  ethnographiques  qui  ont 
pour  objet  sa  population. 

Le  voyageur  qui  arrive  dans  un  des  ports  de  Mada- 
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gascar»  où  le  .commerce  a  réuui  des  liabilantode  loules 
les  parties  de  Tlle ,  De  peut  manquer  d*obsenrer  entre 
eux  une  variété  frappante.  Les  cheveui»  la  couleur  de 
la  peau»  les  traits  du  visage,  les  formes  du  corps,  la 
taille  »  tout  lui  fournit  les  nioyens  de  reconnaître  sans 
peine  à  quelle  proyince  appartient  tel  ou  tel  individu  ; 
les  dispositions  morales  intellectuelles  propres  à  cha- 
cune de  ces  races  «  les  guerres  héréditaires  entre  elles 
deviennent  pour  lui  un  nouveau  témoignage  de  la 
diversité  de  leur  origine.  La  déduction  lui  parait  logi- 
que ;  il  ne  doute  pas  que  des  observations  subséquen* 
tes  ne  viennent  confirmer  son  opinion.  Mais  quel  est 
son  étonnement  lorsqu'en  parcourant  les  différentes 
provinces  de  J'ile   il  entend  partout  les  naturels   se 
donner ,  dans  la  même  langue  »  le  nom  commun  de 
Malgache»  lorsqu'il  assiste  aux  mêmes  cérémonies» 
qu'il  remarque  partout  les  mêmes  goûts»  les  mêmes 
usages,  les  mêmes  superstitions  I  C'est  en  vain  qu'il 
cherche  à  concilier  des  faits  aussi  contradictoires,  car 
d'un  côté,  il  y  a  identité  de  langage,  de  mœurs  et  de 
coutumes,  et  de  l'autre,  dissemblances  physiques  et 
tmorales.  Aussi  n'ose-t-ilémettre  que  des  doutes  sur 
cette  question  ;  et  afin  de  faire  sentir  combien  la  solu- 
tion en  est  difficile,  il  appuie  çur  cette  particularité, 
unique  peut-être  chez  des  peuples  non  civilisés ,  savoir  : 
«  qu'il  suffit  de   connaître  la  langue    et  les  mceurs 
d'une  province  de  Madagascar,  pour  se  former  une 
idée  de  celles  de  toutes  les  autres  provinces.  »  La  mis-> 
sion  du  voyageur  est  remplie,  il  a  enregistré  des  faits; 
mais  les  faits  n'expliquent  rien,  il  faut  leur  enchaîne- 
ment sans  lequel  on  n'est  point  satisfait. 

On   se  demande  donc  vainement  comment  cette 
dentité  a  pu  s'établir,  comment  le  composé  hétéro- 
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gèse  qui  forme  évidemment  la  population  malgache  a 
pu,  sans  détruire  le  type  physique  particulier  à  chaque 
race ,  se  plier  à  un  état  social  uniforme.  En  admettant 
même  l'existence  d'une  population  homogène»  une 
difficulté  nouTelle  s' élève  :  que  l'on  considère  le  gise- 
ment topographique  de  Tlle  ;  à  peine  large  de  cin- 
quante lieues  de  TE.  à  l'O. ,  elle  s'étend  du  N.  au  S. 
sur  une  longueur  d'environ  trois  cents  lieues;  les  ri- 
vières la  partagent  en  zones  qui  courent  de  TE.  à  l'O. ,  en 
sorte  que ,  pour  se  rendre  du  N.  au  S. ,  il  faut  traver- 
ser sans  cesse  ces  cours  d'eau  souvent  fort  dangereux, 
aussi  bien  par  leur  largeur  et  leur  profondeur  que 
par  la  présence  des  crocodiles  énormes.  Cette  confor- 
mation a  dû  nécessairement  être  un  obstacle  à  la  com- 
munication des  provinces  entre  elles.  Gomment  donc 
des  peuplades  isolées  ont-elles  conservé  si  fidèlement 
à  travers  des  siècles  et  dans  des  climats  si  différents 
des  coutumes  dont  la  ressemblance  démontre  Timmii' 
tabilité  ? 

Ce  sont  aujourd'hui  ctes  secrets  qu'il  ne  nous  est 
malheureusement  plus  permis  de  pénétrer.  Les  inves- 
tigations de  l'anthropologie  deviennent  de  plus  en  plus 
difficiles  à  Madagascar.  L'autorité  souveraine  qui  de- 
puis environ  vingt  ans  a  réuni  au  royaume  d'Ankove 
des  provinces  jadis  indépendantes  aura  pour  effet  d'ef- 
facer entre  les  races  les  légères  distinctions  qui  auraient 
pu  nous  guider  dans  la  recherche  de  leurs  origines. 
C'est  cette  considération  qui  m'a  porté  à  faire  part  à  la 
Société  de  géographie  de  quelques  essais  sur  le  peuple 
malgache. 

Je  n'ai  point  eu  la  prétention  de  soulever  le  voile 
épais  qui  couvre  le  berceau  d'une  nation.  Mon  but  » 
moins  ambitieux,  sera  atteint  si  je  parviens  à  diriger 
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sur  un  sujet  jusqu'à  présent  trop  négligé  peut-être» 
l'attention  des  savants  qui  forment  cette  Société  et 
dont  les  efforts  communs  tendent  généreusement  à 
agrandir  le  cercle  de  la  science. 

§  I.  Un  des  points  les  plus  curieux  qu'offre  Tétude 
des  Malgaches»  est  l'affinité  de  leur  langue  avec  celle 
des  Malais;  affinité  si  grandje  que  l'on  ne  peut  douter  que 
la  population  de  Madagascar  ne  soit  venue  de  l'Archipel 
asiatique ,  qui  parait  être  le  foyer  des  peuples  malais. 
La  date  de  cette  expédition ,  non  moins  aventureuse 
que  celles  que  le  même  peuple  a  entreprises  dans  l'o- 
céan Pacifique  •  le  lieu  d'où  elle  partit»  sont  encore  du 
domaine  de  la  discussion ,  et  ne  pourraient  être  tr^iités 
dans  le  cadre  resserré  que  je  me  suis  tracé.  J'ai 
d'ailleurs  plutôt  l'intention  de  parler  des  peuples  qui 
habitaient  Madagascar  avant  l'accomplissement  de  ce 
grand  fait  que  des  envahisseurs  eux-mêmes*  lis  n'ap- 
partiennent à  mon  sujet  qu'à  l'instant  où  ils  pénètrent 
dans  l'Ile. 

Reportons-nous  par  l'imagination  à  cette  époque 
reculée  où  lesprakos  malais  (i)»  poussés  par  la  mous- 
son du  N.-E.»  laissèrent  voir  à  leurs  équipages  la  terre 
lointaine  qui  allait  devenir  leur  nouvelle  patrie.  C'était 
une  grande  émigration.  Le  hardi  navigateur  amenait 
avec  lui  femme  et  enfants  ;  les  animaux  domestiques 
mêmes  avaient  trouvé  place  dans  la  grande  pirogue. 
Habitué  aux  tempêtes  qui  tourmentent  ses  détroits 
dangereux  »  le  Malais  sait  éviter  les  écueils  qui  bordent 
la  côte  orientale  de  Madagascar»  et  en  habile  marin 
choisit  dans  le  S.*  E.  de  cette  Ile  un  port  où  sa  barque 
vient  jeter  en  sûreté  son  ancre  de  bois.  Là  »  le  débar- 

(i)  Le  ii»mepraho  est  égaleneot  nwigaclie  el  aalak. 
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quement  s'opère;  les  premiers  arrivés  occupent  le 
territoire  voimi ,  les  autres  s'étendent  peu  à  peu  dans 
la  contrée  et  s^y  Mablissent;  ouais  l'enTahissement  ne  se 
fait  4>as  sans  opposition.  Des  races  indigènes  et  gaer- 
rièi^s  résistent  aux  étrangers»  et  défendent  la  terre 
qu'elles  habitent  La  latte  est  longue;  mais  la  victoire 
reste  aux  Malais  qu'éclaire  une  intelligence  supérieure. 
Une  partie  des  sauvages  aborigènes  courbent  la  tête 
sous  leur  joug  et  subisseûot  une  organisation  féodale 
qu'ils  fondent  à  l'instar  de  celle  qui  existait  dans  leur 
mère-patrie;  d*autres^  défaits,  mais  non  vaincus»  se  ré- 
fugient dans  les  montagnes  »  asile  ordinaire  des  races 
persécutées»  et  mènent  là  cette  vie  d'indépendance  dont 
ils  n'ont  pu  faire  le  sacrifice  comme  leurs  frères  asser- 
vis. Plus  tard,  lorsque  les  vainqueurs  ont  assis  leur 
autorité,  et  que»  grâce  à  un  gouvernement  paternel , 
ks  haines  oatianales  se  sont  dissipées»  ks  monta- 
gnards sont  de  nouveau  poursuivis^  et  finalement  sou- 
mis» Leurs  collines  et  leurs  vallées  deviennent  la  proie 
de  leurs  ennemis  »  qui»  en  s'élendant  graduellement 
dan3  toutes  Us  parties  de  l'tte,  finissent  par  lui  imposer 
Içur  nom  i»  Malakass'  omnme  d'autres  émigrants 
malais  appelèrent  Malaia  la  péninsule  d'Asie  où  ils 
fondèrent  leurs  colonies. 

Telle  a  été  b  marche  de  la  conquête  malaise  à  Ife- 
dagascar  »  ainsi  que  nous  avoas  pu  l'inférer  des  tradi- 
tioi]i9^des  légendes  les  plus  anciennes  du  paya»  et  des 
rens^ignemenisfournis  parles  voyageurs  modernes.  La 
diçrmère  phase  de  cette  invasioui  qui  offre  des  rapports 
frappants  avec  celks  dcuat  nos  aontréa»  mr  péennes 
ont  été  le  théJitre»  çM  l'expédition  antrepfîse  ooIq^  les 
familles  indépendantes  h^Jûbimt  les  montagnes  du 
centre  de  l'Ile.  Ces  montagnes  forment  actuellement  le 


(  «64  ) 
royaume  puissant  desOvas,  la  plus  intelligente  des  ra- 
ces malgaches ,  et  celle  dont  la  physionomie  a  le  plus 
coni^eFvë  le  type  de  la  nation  malaise.  Le  souvenir  de 
la  conquête  qui  leur  a  donné  la  province  la  plus  centrale 
de-Hadagascar»  s'est  conservé  parmi  eux.  «Nous  sommes 
une  race  étrangère ,  disent-ils  ;  nos  pères  sont  venus 
du  S.-E.  sous  la  conduite  d'un  dief  vaillant  et  sage, 
l'ancêtre  de  notre  roi  dieu  Radama.  Le  peuple  qui 
possédait  ces  terres  fût  en  partie  subjugué  »  en  partie 
mis  en  fuite  ;  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ceux-ci.» 

§  II.  Les  documents  sur  lesquels  j'ai  travaillé  m'ont 
présenté  des  renseignements  intéressants  sur  cette  race 
dépossédée  dont  les  descendants,  que  l'on  peut  à  peine 
distinguer  maintenant  des  autres  insulaires ,  devront 
bientôt  être  effacés  de  la  liste  des  peuples  qui  occupent 
Madagascar. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  races  différentes  habi- 
taient Tile  avant  la  conquête  dont  je  vi|sns  de  parler , 
et  que  des  mœurs  plus  ou  moins  sauvages  les  carac- 
térisaient. L'on  ne  devra  donc  point  être  surpris  de 
voir  figurer  dans  les  détails  qui  vont  suivre»des  peupla- 
des dont  la  conformation  physique  est  totalement  dispa- 
rate. Ce  serait  une  tentative  inutile  de  considérer  à 
part  chacune  de  ces  peuplades;  les  matériaux  man- 
quant pour  l'établissement  d'un  travail  complet,  il 
faudrait  se  livrer  sans  cesse  à  des  hypothèses  presque 
toujours  sans  résultats  satisfaisante  pour  la  science.  Je 
ne  ferai  donc  aucune  remarque  sur  la  différence  des 
races  qui  formaient  la  population  vaincue  par  les  émi- 
grants  malais;  la  communauté  de  leurs  malheurs  et  de 
leurs  intérêts  autorise  en  quelque  sorte  à  les  réunir 
sous  une  seule  appellation  d'aborigènesi 
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Le  nom  de  Fazmba  qa'on  donne  chez  les  HoTas  et 
les  Saklaves  aux  premiers  habitants  du  sol  n'est  point 
connu  à  la  côte  de  FE.,  où  les  mots  à*ompizées^  d*ontè- 
satmua  semblent  les  désigner.  Leur  existence ,  à  me- 
sure que  Ton  s'éloigne  de  l'O.  où  la  conquête  les  a 
naturellement  refoulés ,  se  trouye  de  plus  en  plus  mê- 
lée à  des  légendes  superstitieuses,  parmi  lesquelles  la 
fable  des  Kimos  ou  peuple  nain,  qui  a  tant  occupé  les 
naturalistes  du  siècle  dernier  »  tient  le  premier  rang. 
Flacourt,   auquel  il  faudra  toujours    recourir  lors- 
que Ton  voudra  s'éclairer  sur  les  Malgaches  »  fait  le 
premier  mention  de  sauvages  qui  habitaient  les  mon- 
tagnes de  l'intérieur,  et  étaient  toujours  en  guerre  avec 
leurs  voisins.  Us  étaient  très  mal  faits  ;  ils  avaient  les 
yeux  petits  ,  la  face  large  mais  sans  barbe ,  les  dents 
aiguës  et  les  cheveux  crépus.  Leur  peau  était  rougeft* 
tre ,  leur  ventre  grand  et  leurs  jambes  grêles;  ce  qui, 
suivant    notre  auteur ,  les  rendait  très    agiles  à  la 
course.  Ils  se  servaient  de  l'arc  et  de  la  flèche,  et  man- 
geaient leurs  ennemis  ainsi  que  les  voyageurs  qui  pas- 
saient par  leur  pays.  Us  dévoraient  aussi  les  malades 
lorsqu'ils  les  croyaient  sans  espoir  de  guérison  ;  les 
mains  de  la  victime  étaient  réservées  à  leur  chef^  qui 
en  faisait  son  repas.  Les  parents,  s'écrie  Flacourt, 
n'avaient  ainsi  pour  sépulcre  que  l'estomac  de  leurs  en- 
fants. Ces  barbares,  ajoute-t-il ,  s'étaient  si  bien  man- 
gés les  uns  les  autres,  que,«réduits  à  un  petit  nom- 
bre ,  il^  furent  tous  exterminés  par  leurs  voisins  et 
ennemis.  La  destruction  totale  de  ces  indigènes ,  telle 
qu'elle  est  ici  rapportée  d'après  des  naturels  des  pro- 
vinces méridionales  ne  doit  s'appliquer  qu'à  l'une  de 
oes  bandes,  qui,  sans  liens  communs,  vivaient  dans 
tous  les  lieux  où  ils  pouvaient  échapper  à  la  servitude 
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des  Malais.  Flacoiui  loi-même  nous  apprend  qu'il  exis- 
tait de  son  temps ,  c'est-à-dire  Ters  1648  »  des  hommes 
vraiment  sauvages  qui  habitaient  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  les  bois  les  plus  épais  et  les  moins 
fréquentés.  Us  fuyaient  la  conversation  des  autres  in- 
salaires »  ne  se  couvraient  que  d'une  feuille  de  pal- 
mier, et  se  nourrissaient  des  produits  de  leur  pèche  ou 
de  leur  chasse ,  de  racines  sauvages  et  de  locustes  ou 
sauterelles.  —  Ce  fait  est  confirmé  par  Drury  qui  vé- 
cutparmi  eux,et  qui  nous  a  fourni  des  renseignements 
précieux  sur  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  En  fa- 
veur de  riptérftt  dont  ces  détails  sont  pleins ,  on  nous 
pardonnera  de  les  citer  en  entier.  ^ 

Drury ,  âgé  de  quinze  ans,  fit  en  1 70a  naufrage  à  la 
pointe  méridionale  de  liadagascar.  Douze  années  pas- 
sées dans  l'esclavage  le  plus  cruel  chez  une  des  nations 
les  moins  civilisées  de  l'Ile ,  et  trois  autres  parmi  les 
•  Sakiaves  du  S.,  l'avaient  mis  à  même  de  connaître 
aussi  bien  qu'un  véritable  Malgache  le  pays  et  ses 
habitants*  La  relation  de  son  séjour  dans  cette  Ile» 
alors  toutrà-fait  inconnue  aux  Anglais  «  fut  long^temps 
considérée  comme  un  tissu  de  mensonges  oA  la  vrair 
semblance  même  n'avait  point  été  consultée.  Le  temps» 
grand  réparateur  des  réputations  calomniées,  a  fait 
enfin  justice  du  scepticisme  de  ses  contemporains;  leurs 
injustes  critiques  ne  servent  aujourd'hui  qu'à  démon- 
trer leur  propre  ignorance ,  et  le  livre  du  véridique 
Prury  commence  à  jouir  de  l'estÎHie  qu'il  ibéritait. 
Voici  en  quels  termes  il  raconte  ses  rapports  avec  les 
Vazimba  : 

«  Sur  les  bçrds  de  la  rivière  Manih  (  près  de  Moron» 
dava ,  dans  le  pays  des  Sakiaves  dn  &  ou  de  Ménabé) , 
habite  un  peuple  d'une  race  particulière  qui  porte  le 
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nom  de  Vazimba  ;  il  parle  un  langage  qui  lui  esl  pro- 
pre »  quoiqu'il  $e  serve  aussi  du  malgache  ordinaire. 
Ses  coutumes  «t  ses  mceurs  difTërentde  celles  des  autres 
insulaires.  Les  Vazimba  étaient  autrefois  indépen- 
dants, et  changeaient  sans  cesse  leurs  demeures.  Lors- 
qu'ils se  furent  établis  dans  cet  endroit,  les  naturels 
venaient  dans  leurs  cases  choisir  les  objets  qui  leur 
plaisaient  «  et  s'en  emparaient  de  la  façon  la  plus  ré- 
voltante. Ils  furent  ainsi  long-temps  victimes  des  plus 
honteuses  supercheries;  mais  enfin  le  roi  ayant  eu 
connaissance  de  leurs  plaintes  et  de  leurs  réclama- 
tions, redressa  les  injustices  dont  on  les  accablait 
journellement,  etlQ3  prit  sous  sa  protection.  Ils  avaient, 
du  reste  »  trouvé  un  excellent  moyen  de  mettre  leurs 
cabanes  à  l'abri  des  rapines  qu'y  exerçaient  les  Sa- 
klaves  ;  c'était  d'y  faire  pulluler  un  insecte  nommé 
parapqnghiy  semblable  au  tique  (ou  ricin) ,  et  que  Ton 
ne  trouve  que  sur  les  bestiaux.  Cette  vermine  s'attache 
à  la  peau  ou  pénètre  dans  les  chairs  de  celui  qu'elle 
atteint»  et  le  fait  souffrir  pendant  six  semaines  ou  deux 
mois  ;  mais  ce  fléau,  ainsi  que  la  petite-vérole ,  ne 
frappe  jamais  une  seconde  foils  la  personne  qu'il  a 
déjà  tourmentée ,  et  qui  a  pu  s'en  délivrer.  Lors  même 
qu'elle  coucherait  dans  une  fourmilière  de  ces  insec- 
tes, elle  n'aurait  point  i  craindre  la  maladie  qu'oc- 
casionnent leurs  morsures.  Les  Saklaves  redoutent 
extrêmement  les  paraponf^kis^  et  évitent  pour  cette  rai- 
son, autant  qu'ils  peuvent,  d'entrer  dans  la  case  d*un 
Vazimba. 

»Les  Yazimbas  sont  fort  sujets  à  l'aflTection  cuta- 
née que  l'on  nomme  kolah*  (  et  qui  est  répandue 
aussi  dans  le  S.  et  dans  le  S.-O.  de  l'Ile).  Elle  est 
si  commune  parmi  eux  que  souvent  dans  un  village 
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les  Irois  quarts  des  habitants  sont  tachetés  comme  des 
lépreux  et  couverts  de  croûtes- desséchées  (  aussi  sont- 
ils  réputés  excellents  médecins ,  et  a-t-on  recours  à 
eux  pour  ]a  guérison  de  cette  maladie  )•  • 

Telles  sont  les  notions  que  nous  donne  d^ibord 
Drury  sur  cette  race  soumise  alors  à  la  tyrannie  de  ses 
anciens  ennemis.  Bientôt  notre  auteur  est  lui-même 
atteint  de  la  maladie  dont  il  vient  de  parler»  et  que. 
Ton  désigne  en  -Guinée  sous  le  nom  de  yaws:  Elle  se 
manifesta  par  une  douleur  violente  dans  tous  les  os. 
f  Je  crus  d'abord»  dit-il ,  que  cela  provenait  d'un 
froid;  mais  mes  souffrances  augmentèrent  tellement 
qu'il  me  fut  impossible  de  marçhef  sans  béquilles. 
Trois  mois  se  passèrent  ainsi,  au  bout  desquels  mon 
corps  se  couvrit  de  larges  furoncles  ou  pustules ,  dont 
l'apparition  fit  immédiatement  recoùnattre  à  mes  voi- 
sins que  j'avais  lé  kolah.  Ri  Vavi,  mon  maître,  m'en- 
voya alors  chez  un  Vazimba  qui  habitait  la  rive  du 
Hanih.  Là,  on  me  lava,  on  me  baigna  tous  les  jours 
dans  une  infusion  d'écorce  enlevée  à  un  arbre  dont 
le  nom  m'échappe.  Ce  traitement,  continué  pendant 
quelques  semaines ,  me  soulagea  beaucoup  ;  les  ul- 
cères disparurent  peu  à  peu,  et  je  recouvrai  prompte- 
ment  mes  forces. 

»  Mon  séjour  chez  les  Vazimbas  fut  de  six  mois.  Ils 
forment,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  une  espèce  d'hommes 
distincte  à  Madagascar.  Leurs  têtes  ont  une  forme  par- 
ticulière ;  le  front  et  l'occiput  en  sont  plats  comme  an 
bonnet  carré.  Je  ne  crois  pas  que  cette  conformation 
soit  naturelle  ;  elle  provient  sans  doute  de  l'habitude 
qu'ont  les  parants  de  presser  chaque  jour  la  tète  de 
leurs  ^nfants  dès  leur  âge  le  plus  tendre.  Leurs  che- 
veux ne  spnt  pas  aussi  longs  ni  aussi  laineux  que 
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ceux  des  autres  habitants  de  l'Ile  ;  leur  religion  diffère 
grandement  de  celle  que  pratiquent  ceux-ci  »  car  ils 
n'ont  point  abolis  ou  talismans  dans  leurs  maisons.  La 
nouvelle  lune,  plusieurs  animaux ,  comme  le  coq,  le 
lézard  ,  sont  pour  eux  l'objet  d'un  culte  plein  de  res- 
pect. Je  ne  puis  dire  s'ils  croient  ou  non  que  des  es- 
prits ou  génies  présidente  ces  objets  matériels ,  car 
lorsqu'ils  causaient  entre  eui,  ils  employaient  un  lan- 
gage qui  m'était  si  étranger  que  je  ne  pus* jamais  ex« 
pli^uer  ces  particularités.  Quand  ils  s'asseoient  à  leur 
repas,  ils  prennent  un  morceau  de  viande,  et  le  lancent 
par-dessus  leur  tète  en  disant  :  c  Voici  pour  l'Esprit  ;  » 
ils  coupent  ensuite  quatre  autres  petits  morceaux  ,  et 
les  consacrent  de  la  m^me  manière  aux  quatre  souve- 
rains ou  dominateurs  des  quatre  coins  de  la  terre  (i). 
Cet  usage  n'est  guère  observé  que  par  ceux  qui  atta- 
chent de  la  valeur  aux  cérémonies  religieuses  ;  beau- 
coup le  négligent ,  de  même  que  ceux  qui,  en  Europe, 
considèrent  les  gr&ces  avant  le  repas  comme  une  cou- 
tUme  oiseuse.  « 

(x)  Dans  la  cummunication  que  M.  d*Abbadie  a  &ite  à  la  Société  daos 
sa  dernière  séance  générale,  il  a  mentionné  un  usage  identiquement  sem> 
blable  chez  les  Gajlas  d*Abyssinie.  Depuis  que  je  me  livre  à  des  re- 
dierches  sur  le  peuple  de  Madagascar,  je  sentais  le  besoin  de  rattacher 
sa  population  primitive  è  celle  de  l'Afrique  ;  mais  la  similitude  que  je 
trouvais  entre  les  usages  de  ces  peuples  n^était  pas  assez  grande  ponr 
m'autoriser  k  adopter  d*une  manière  absolue  une  opinion  déjà  plusieurs 
fois  émise ,  mais  jamais  soutenue  d'une  manière  satisfaisante.  Le  fait 
rapporté  par  M.  d'Abbadie  m*a  encouragé  à  étudier  de  nouveau  les 
races  qui  habitent  TAfrique  orientale^  J*ai  déjà  recueilli  assez  de  ren- 
seignements pour  croire  que  l'on  pent  sans  témérité  considérer  les 
Yazimbas  oomine  une  branche  <  des  Gallas  ;  et  j*ai  tout  lieu  d^espé  - 
rer  qu*uu  plus  long  travail  rendra  certain  ce  qui  n'est  encore  que  pro* 
bable. 
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1  Les  Vazimbas  accommodent  leurs  mets  plus  déli- 
catement que  les  autres  insulaires;  ils  font  bouillir 
avec  leur  viande  des  racines  ou  des  bananes  »  et  font 
de  bonnes  soupes  bien  épaisses  comme  celles  d'Eu^ 
rope.  Ce  sont  des  ouvriers  intelligents  et  soigneux; 
leur  poterie  est  surtout  remarquable;  les  pots»  les 
tasses  et  les  plats,  qu'ils  savent  vernir  à  l'intérieur 
comme  à  l'extériear,  sont  artistement  fabriqués.  Quoi- 
qu'ils soient  doués  d'une  intelligence  très  développée, 
ils  ne  sont  jamais  réunis  en  confédération ,  ni  sous 
l'autorité  d'un  cbef  unique.  Chaque  village  forme  une 
petite  république  indépendante ,  rivale  et  ennemie  de 
sa  voisine»  ce  qui  autrefois  occasionnait  fréquemment 
entre  elles  des  guerres  sanglantes...  J'ai  appris  qu'il  y 
avait  encore  d'antres  Vazimbas  répandus  dans  tout 
le  pays»  et  menant  une  vie  errante  comme  jadis 
'ceux-ci.  i 

Drury  y  avant  d'avoir  habité  chez  les  Saklaves,  avait 
en  en  effet  dès  relations  avec  des  familles  nomades  aux- 
quelles pourtant  il  ne  donne  pourtant  pas  le  nom  de 
Vazimbas.  c  Ces  gens»  dit-il ^  vivent  daQs  les  forêts  les 
plus  épaisses  ;  ils  mènent  une  vie  indolente  et  oisive  » 
n'approchent  jamais  des  villages,  et  ne  s'occupent  au- 
cunement des  affaires  du  pays  »  la  guerre ,  soit  civile  » 
soit  étrangère  »  les  embarrassant  aussi  peu  que  la  paix 
ou  les  alliances.  Us  n'ont  point  de  troupeaux»de  crainte 
que  les  mugissements  des  bestiaux  ne  trahissent  leur 
présence,et  ne  donnent  à  des  hommesmal  intentionnés 
l'idée  de  troubler  la  tranquillité  dont  ils  jouissent»  et 
qui  est  pour  eux  un  véritable  trésor.  Les  produits  de  la 
nature  et  ceux  de  petites  plantations  suffisent  à  leurfl 
besoins  ;  ils  savent  se  contenter  de  peu;  Us  ne  s'inquiè- 
tent jamais  qui  est  le  souverain  de  la  contrée  ou  le 
seigneur  du  canton  où  ils  habitent.  » 
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Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  la  descript- 
ion que  je  viens  de  citer  les  traits  qui ,  quoique  affai^ 
bUs  par  le  temps,  caractérisent  les  anciens  possesseurs 
du  sol.  Moins  nombreux  que  les  Yazimbas  »  qui  for- 
maient encore  une  nation  alors  que  toute  l'Ile  avait 
subi  le  joug  des  Malais  »  ces  descendants  de  la  race  in- 
digène échappaient  par  la  ruse  à  la  domination  de 
l'ennemi  plus  puissant  que  ses  pères  leur  avaient  ap' 
pr^  à  redouter. 

Us  cachent  leurs  habitations  dans  les  prctfondeurs 
des  forêts ,  et  n'élèvent  point  de  bestiaux.  Ce  dernier 
fait  est  surtout  remarquable;  car,  à  rexception  de 
l'Inde  9  où  le  bœuf  est  un  objet  d'adoration ,  il  n'est 
pas  de  contrée  où  cet  animal  soit  plus  en  honneur 
qu'à  Madagascar  :  tuer  un  bœuf  est  généralement  un 
privilège  réterré  à  la  classe  noble  seulement  ;  la  pos- 
session d'un  grand  troupeau  est  un  sujet  d'orgueil 
pour  un  Malgache ,  et  lui  assure  la  considération  de 
tout  le  canton  ;  enfin  »  un  des  amusements  favoris  des 
enfants  est  de  modeler  en  terre  glaise  des  bœufs  et  des 
vaches  qu'ils  font  sécher  au  soleil  »  et  qu'ils  conservent 
soigneusement.  Tout  atteste  à  Madagascar  que  le  soin 
desl>estiaux  est  l'occupation  favorite  de  la  population. 
L'aaiour  du  Malgache  pour  sa  vache  n'est  pas  moins 
fort  que  celui  de  l'Arabe  pour  sa  cavale.  Cette  disposi- 
tion n'a  point  été  importée  par  la  race  malaise  ;  elle  est» 
ainsi  que  le  terme  ahombéqm  désigne  le  bœuf  en  géné- 
ral »  propre  aux  aborigènes.  Il  a  donc  fallu  une  haine 
et  une  crainte  de  la  servitude  bien  grandes  pour  leur 
faire  abandonner  une  coutume  que  leur  vie  nomade 
dâvAÎt  encore  £avoriser<  Mais  un  fait  que  me  fournissent 
les  nolea  inédiles  d'un  interprète  ^  vojfageur  fameux 
i  Madagascar,  vient  d'ailleurs  oous  montrât*  jusqu'à 
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quel  point  l'amour  de  l'indépendance  avait  de  pouvoir 
3urettx« 

BlayeuTy  l'interprète  du  baron  de  Beniowsky»  se 
rendait  en  1777  avec  le  roi  d'Ankove  à  Tanan' arive, 
la  capitale»  lorsqu'ils  traversèrent  un  village  abandonné 
depuis  peu.  «  Vous  voyez  ces  cabanes ,  lui  dit  le  .roi  ; 
elles  sont  désertées»  je  ne  sais  pourquoi;  elles  appar- 
tiennent à  des  gens  qui  vivent  dans  les  bois  dont  la 
montagne  est  couverte ,  et  ne  fréquentent  les  autres 
habitants  de  la  contrée  que  pour  leur  vendre  du  miel 
et  du  bois  équarri.  Ils  demeurent  dans  cette  solitude 
depuis  un  temps  immémorial»  et  n'ont  jamais  cher- 
ché à  en  sortir.  Mais  ce  qui  vous  surprendra»  continua 
le  roi  »  c'est  que  leur  nombre  n'a  jamais  pu  dépasser 
celui  de  cent.  Aussitôt  que  leur  population  a  atteint  ce 
chiffre»  une  calamité  les  frappe  ;  ils  périssent  presque 
tous.  Un  laps  de  temps  s'écoule;  le  nombre  des  ha- 
bitants s'accroît  »  et  la  calamité  reparait.  Il  en  a  tou- 
jours été  ainsi.  »A  peu  de  distance  du  village  aban- 
donné »  les  voyageurs  rencontrent  deui  de  ces  homme^ 
occupés  à  travailler  la  terre.  Le  roi  s'avance  vers  eux 
et  leur  parle  ;.il  les  presse  de  venir  vivre  dans  sa  ville  » 
promet  de  les  combler  de  biens  »  de  leur  accorder  à 
chacun  quatre  esclaves.  L'offre  »  qui  aurait  été  avide- 
ment acceptée  par  d'autres ,  ne  les  séduisit  même 
point.  «  Nous  vous  remercions,  répondirent-ils  au  roi« 
si  pour  posséder  ces  biens  il  faut  que  nous  quittions 
les  tombeaux  de  nos  pères. ..  Nous  n'avons  point  d'es- 
claves il  est  vrai»  mais  nous  ne  sommes  les  esclaves  de 
personne...» 

Hayeur»  frappé  de  cette  réponse»  où  respire  toute  la 
dignité,  toute  la  grandeur  de  l'antiquité»  la  mit  sur-le- 
champ  par  écrit.  C'est  le  dernier  trait  qui  me  soil 


pai\efltt  sui*  la  raee  proscrite  qui  fait  le  ïujet  de  cè  mé« 
moire. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  »  il  s'est  opéré 
une  grande  révolution  à  Madagascar  ;  un  conquérant 
et  un  politique  habile,  Radama,  a  réuni  sous  son  au- 
torité des  provinces  jadis  indépendantes  ;  rétablisse- 
ment de  taxes  régulières  parmi  les  nations  diverses 
que  ses  armes  ont  soumises,  a  nécessité  Torjganisa. 
tion  de  percepteurs  et  d'agents  dont  la  charge  a  été  de 
réclamer  dans  chaque  district  les  droits  dus  au  gouver- 
nement. Les  descendants  des  aborigènes  n^'oût  pu 
échapper  comme  autrefois  à  ces  redevances  ;  leurs 
profondes  retraites  n'ont  pu  les  dérober  à  la  vue  des 
avides  collecteurs  d'impôts.  De  ce  jour  date  leur  mé« 
lange  avec  les  autres  insulaires  /  et  la  destruction  de 
leurs  préjugés  nationaux  que,  du  reste ,  le  temps  avait 
déjà  en  partie  effacés.  Mais  en  abandonnant  les  forêts 
et  les  lieux  inaccessibles ,  ils  acquirent  un  'pouvoir 
dont  les  avantages  peuvent  balancer  ceux  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance.  Le  Malgache ,  ami  du  merveil- 
leux» les  considère  comme  de  savants  et  habiles 
médecins,  mot  synonynie  dans  leur  langue  à  celui 
d'enchanteur  et  de  sorcier.  Ils  doivent  ce  respect  aux 
superstitions  dont  les  Saklaves  et  les  Hovas  entourent 
les  tombeaux  des  anciens  Yazimbas..  Ces  nioni^ments 
antiques  sont  l'objet  d'une  vénération  extraordinaire;. 
Ton  y  pratique  les  sacrifices  les  plus  solennels;  et  aux 
yeux  des  Hovas ,  leur  profanation ,  même  involontaire, 
doit  avoir  les  conséquences  les  plus  terribles,  les 
mânes  d'un  Vazimba  étant  implacables. 

Les  superstitions  existaient  avant  la  conquête  ma- 
laise; elles  ne  perdirent  point  leur  force   après  l'ac- 
complissement de  cet  événement  mémorable,  parce 
XI.  MAI  £ï  JUIN.  a.  ig  ' 
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g^  àfi%  çi^TfW^^:  niisilogqe^  Q:iEe?çftieot  déjà  \m  em^ 
pire  sur  Tesprît  des  vainqueurs.  Ainsi  que  d'autccâ 
pQupks  çioqquére^nts  »  les  Malais  n'en  coulaient  <{u'$ux 
p^ppriélé^  des  indigènes.  Toutes  les  coutumes,  tpute^ 
lei^  opinions  qui  avaient  quelque  ressemblance  avec 
1^.  \j^ui5^  subsistèrent  comme  auparavant,  et  les  opMf 
.yçiau:^  maîtres^  de  la  contrée  s'agenouillèrent  dévolu 
i^en^  près  des  sépultures  de  ces  YaûmbsMS»  dont  le^ 
^aQe^da,n^  v^i^aient.  d'être  dépouillés  p^r  eux.  Le 
f^^sitisiq^  re^ev,:!  n'eut  donc  auguOiÇ  par.t  dwft  cett^ 
^pVf/^9  ®i^  peut-ôtre  fut-QQ  une  des  causes  4e  aon 
«Wcifes 


1'»/.    <•■'.      f  '  '1     » 


iTINifiAiu  de  la  mer  Morte  à  Akaba  p(ir  lef.  IVc^yS'eU 
Ghor ,  eUAraba  et  el- Akaba ,  et  retour  à  Héhron  par 
Pefrd  (i). 

(  Estnit  du  Journal  da  Vo)[açe  de  M,  J.  ui  Beatou  ).   * 


i**  avril  1 838.  — Nous  partîmes  à  7**  i/a  surTangle 
300^.  La  route,  qui  est  rocailleuse,  traverse  des  plan- 
éitions  d'olîvîers  ;  â  io"de  KHalil,  nous  arrêtons  parce 
^ùe  les  chameaux  étaient  mal  chargés....  Direction  en 
avant  160^,  en  arrière  sur  Hébron  56oo.  Nous  perdons 
lo^.  Ee  chemin  que  nous  suivons  est  à  mi-côte  d'une 


(x)  Cet  itinéraire  sert  d'explication  et  de  preuve  au  tivcé  de  la  carte 
jointe  à  ce  Numéro. 
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colfoe  de  loomètre^ ,  'doTit  le  sonmiet  mè  parait  for- 
met  le  point  ColmiÂant  des  montagnes  qui  se  jiroldii- 
gent  daoila  direclion  du  sud.  A  droite  et  à  gauche  fl 
y  a  des  oliviers  et  des  vignes.  Mais  la  culture  disparaît 
bientôt  tout-à-fait^  et  )e  pays  présenter  l'aspect  de'  là 
plus  complète  stérilité.  A  8^  16'  nous  arrêtons  encore 
pour  arranger  le  chargement,  et  Aous  perdoni  20*;  a 
9**  1/4  kl  direction  est  de  1 15";  à  g"*  20  elfe*  est  dé  170*; 
fious  trouvons  là  un  peu  de  culture.  A  9**  1/2  nous  ren- 
controns Quelques  vestiges  d'une  ancienne  rou^e  et  les 
puits  de  Hatib.  Ces  puits  sont  au  pied  d*ûne  colline  que 
les  Arabes  nomment  Daarat-el-Zif,  c  est  5-dire  la  col- 
K'ne  de  Zif.  M.  Brué  a  marqué  sur  sa  carte  Zip^  âiî 
N.-E.  d'Hébronî  il  n'y  a  cependant  aucun  doute  que 
ce  nom  de  Zif  conservé  parles  Arabes  à  une  petite 
montagne  et  au  pays  qui  l'environne,  ne  soît  précisé- 
ment l'emplacement  du  désert,  de  la  vHleetde  la  mon- 
tagne de  Zif.  A  10^  j'aperçois  dans  Téloignement  un 
cbateaû  ruiné  :  ce  sont  les  ruines  de  Carmélia,  qui  con* 
servent  encore  leur  nom  dans  celui  de  Karmel  que 
lécrr  donnent  les  Arabes.  La  direction  sur  lé  château  de 
Karmel  est  190*.  M;  Brué  a  placé  ce  point  beaucou|f 
trop  vers  FE. 

Nous  continuons  à  marcher  sur  igo*;  à  1  i^  1/4  nou^ 
atteignons  le  château  ruiné  de  Karmel.  Cette. construé- 
tion  conserve  quelques  fragments  de  voûtes  en  ogivérf 
qui  disent  assez  qu'elle  n'est  point  des  temps  antiques; 
mais  les  pierres  de  la  base  des  murs  sont  grandes  et 
bien  taillées,  et  appartiennent  à  une  époque  plus  an- 
cienne que  le  haut  de  la  construction. 

Une  grande  quantité  de  matériau!  grossièrement 
tsSRés  atteste  qu'il  y  eut  là  une  ville,  sans  doute  Car- 
iijéfiay  qui»  comme  je  l'ai  déjà  observé,  se  trouve  trop 
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k  )*£.  sur  la  carte  de  M.  Brué  ;  prèB  du  château  il  y  a 
une  birket  dont  l'eau  me  parait  stagnante»  cependant 
les  Bédouins  m'ont  dit  qu'elle  était  bonne.  Après  Gar- 
mélia  nous  marchons  sur  un  angle  de  aoo^.  Je  chemine 
à  pied  pendant  une  demi-heure  pour  mesurer  notre 
Xnarche  :  je  fais  620  pas  par  5%  à  peu  près  4>Soo  mè- 
tres par  heure  ;  à  1 1^  1/2  nous  marchons  sur  a2o^ 
Nous  perdons  10'»  et  à  i  nous  nous  trouvons  aVoir  de- 
vant nous  une  descente  rapide  qqi  continue  pendant 
so'  et  nous  conduit  au  puits  de  Karitaine;  de  là  .nous 
voyons  les  camper  ents  de  nos  Bédouins  :  leurs  tentes 
noires  symétriquement  rangées  s'étendent  dans  la 
plaine;  à  TE.  nous  découvronslesmontagnes  qui  bordent 
la  mer  Morte  ;les  Arabes  les  nomment  DjebelrZoara.  et 
Djebel  Esdoum.  Esdoum  est  le  nom  que  les  Bédouins- 
donnent  au  sel»  c'est  le  synonyme  de  melbh.  Toutes 
ces  mopntagnes»  me  disent  les  Bédouins,  sont  cou- 
vertes 4^  sel,  et  c'est  là  qu'ils  en  font  provision.  Danp 
ce  nom  de  Zoara  il  me  semble  retrouver  celui  de 
Zoar. 

A  Bir  el  Karitaine  il  y  a  des  restes  de  constructiojns  » 
peut-être  un  village  arabe?  De  là  nous  avons  gagné  en 
3/4  d'heure  le  campement  de  nos  amis  lesB^douin^» 
après  avoir  parcouru  une  distance  d'environ  29700  mè- 
tres. Nous  y  avons  été  reçus  par  le  grand  cheikh  qui 
commande  toute  la  tribu  ;  son  nom  est  cheikh  Moussa 
Abou  Daouky  cheikh  de  tous  les  Bédouins  des.monta- 
gnes  d'Abraham,  le  bien-aimé;  et  son  peuple  divisé  en 
trois  camps,  vit  heureux  sous  ses  lois.  Cependant  cha- 
que camp  est  sous  un  cheikh  particulier  qui  dépend 
de  Moussa,  mais  il  s'en  éloigne  pendant  l'été,  parce  qu'a- 
lors l'herbe  devient  rare,  et  qu'il  faut  occuper  ungi:and 
espace  pour  y  trouver  suffisamment  de  nourâture 


(  à;?  ) 

pour  tous  les  bestiaux.  Une  partie  de  la  tribu  paye 
une  redevance  au  Moutselim  d'Hébron,  et  Taulre  à  ce- 
lui  de  Gaza,  pour  avoir  le  droit  de  faire  oianger  Therbe 
des  prairies  par  leurs  troupeaux. 

Quand  les  Bédouins  me  disaient  qu'ils'  doivent  sa 
diviser  pendant  Tété  à  cause  delà  rareté  de  l'herbe, 

je  pensais  qu'Esaù  et  Jacob  firent  la  même  chose ,  et 
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pour  la  même  raison.  A  chaque  pas  on  retrouve  des 
ressemblances  frappantes  entre  les  récils  de  la  Bible 
et  les  habitudes  de  ces  peuples  :  rien  n*a  changé. 
Comme  moussairs,  nous  sommes  condamnés  à  man- 
ger de  la  cuisine  bédouine.  On  a  servi  i/4  d'heure 
après  notre  arrivée  une  grande  écuelle  en  bois,  rem- 
plie de  riz  cuit  dans  le  lait  et  nageant  dans  le  beurre. 
Nous  avons  mangé  avec  le  Cheikh-el-Kebir,  et  ensuite 
les  courtisans,  qui  avaient  été  admis  sous  notre  tente, 
ont  vidé  le  plat.  Ce  soir  on*tuera  un  mouton  pour 
nous  ,  et  demain  nous  nous  dirigerons  vers  la  mer 
Morte. 

2  avril.  —  Les  Arabes  me  montrent  la  direction  de 
El-Khalil  vers  l'angle  i5',  ce  qui  est  d'accord  avec  Ig». 
route  que  j'ai  tracée  hier.  A  midi  etio",  nous  montons 
nos  chameaux  et  nous  partons  sur  ii5^Trois  minutes 
après  à  12  i5'  170%  à  12^  iG'igo".  Les  collines  qui  on- 
dulent le  terrain  sont  couvertes  d'herbe  qui  .sèche  à 

cause  du  manque  d'eau  à  12''  20^140'^.  Nous  cheminons 

*  »... 

dans  le  Ouadi-El-Cobar;  à  12''  1/2,  nous  sortons  du 
Ouadi  et  nous  marchons  sur  190".  Nous  traversons  de 
grandes  plaines  onduléei^  par  de  petites  collines .  mais 
sans  aucune  végétation.  A  1  nous  perdons  10' pour 
recharger  les  chameaux;  nous  passons  le  Ouadi-El- 
Hadebi;  hoirs  avons  laissé  à  notre  droite  une  montagne 
que  les  Arabes  nomment  Tel-El-llard.   A  1*'  i5'  nous 
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traversons  un.  petit  ouadi ,  nommé  Sayal»  dupQii^  49^1^ 
montagne  au  pied  de  laquelle  il  se  trouve  ;  nous  mar- 
chons sur  1 5b*,  nous  pevdonsiS'.A  2*' lo'nous  marchons 
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sur  i8o^,  à  21»  1 5'  suri4o\  à  2»»  5®  suriio^,  à  2h  35  sur 
i4o**  ;  à  3**,  nous  rencontrons  une  ruine  non^mée  Mask 
Essdid  ;  il  y  a  quelques  fragments  de  colonnes  très  gros- 
sièrement travaillées  ;  à  3**  î  5'  sur  1 1 5«,  à  S**  20'  sur  1 70**; 
&  3  25'  sur  i4o',  à  3'*  35' sur  1 10®.  J'aperçois  les  mon- 
tagnes de  la  mer  Morte.  A  3"*  4o'  sur  i4o°>  je  vois  un 
grand  nombre  de  petites  pierres  volcaniques  qui  sem- 
blent avoir  été  lancées  par  une  éruption,  car  les  pierres 
dîi  sol  ont  une  apparence  toute  différente  ;  pieut^être 
ces  petites  pierres  sont-elles  de  l'asphalte.  A3''5o°  nou^ 
traversons  le  ouadi  Em-el-Bdoun  qui  se  dirige  v^rs  la 
mer  Morte  à  3*'  55'  sur  ï  i  5°.   Je  vois  vçler  plusiisurs^ 
goélands;  sans  doute  ils  viennent  de  la  mer  Morte.  JV 
4^  5'  nous  découvrons  l^jner  Morte  au  fond  de  la  pro: 
fonde  vallée  qui  est  à  notre  gauche  ;  à  4**  1 5'  ncjus  mar- 
cnons  sur  So'',  et  nous  avons  un  profond  ouadi  à  not^e 
droite  qui  va  dans  la  direction  de  Tf!.  î  nouscoptoi^r- 
nons  le  ouadi  à  4  25\  nous  apercevons  une  presqu'île; 
j^espère  pouvoir  la  dessiner,  si  je  ne  puis  la.  mesurer. 
Serait-ce  cette  presqu'île  que  Seetzen  nomme  Insula 
Magna?  je  suis  presque  tenté  de  le  croire,  Ij  y  a,  pa 
ettet,  m'ont  dit  les  Arabes,  une  ilç  (][p'ils  popamenf. 
Pjezirat-el-Heuschera;  mais  elle  çsl,  as^Hrent^ilsf,  près 
au  bord  oriental  des  montagnes  d'ArabÎQ,  et  non  p^. 
au  côté  del'O. ,  comme  elle  cçt  indiqu^e^  d'après  See*- 
tzen,  sur  la  carte  de  Brué.  Alors  il  aurait  commis  une 
erreur  impardonnable  à  un  homme  qui  dit  avoir  f£[it 
deux  fois  le  tour  du  lac.  Nous  descendons  ppr  un  chç.7 
niin  très  rapide;  le  terrain  parait  contenir  beaucoup  df 
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sel  ;  les  pierres  sont  siliceuses;  il  y  a  même  beracoiip  d^: 
morceau?^  de  silex  noir.Nous  déçouyroBsles  cimes  diiM: 
innpoabrable  quantité  de  cônes  d'us  jaune  gris  qtii«  sui^ 
vant  l'expression  de  M.  de  {^al^onl^  »  ressemblent  #ux; 
values  d'une  mer  agitée.  Je  mesure  la  marche  des  cha- 
meaux ;  nous  ne  faisons  que  450*"  par  5'.  Noiis  passpn» 
la  grotte  de  Megarat-el-Hazirat;  nous  marchons  tou-^ 
jours  sur  i3oo  et  1 4o^  à  ^^  4^'»  i^ou^  campons  au  milieu 
de  ce  pays  empreint  du  cachet  de  la  plus  profonde  dé-r. 
solation.  Peut-être  aucun  Européen  n'a-t-il  encore 
foulé  celte  terre  aride  qui  nous  entoure.  J'espère  qw 
demain  je  pourrai  voir  assez  la  presqu'île  ppur  en 
dessiner  le  contour.  Nous  avons  parcouru  environ 
«6,465"'. 

3  avril. —  Nous  sommes  par^s  à  7^  sur  iSo^;  à  7b  10' 
sur  i3o  ^pussailles  de  tamarisk,  terrain  blano  calcjair^ 
avec  quelques  sUexçàetlà.  7"^  1 5'  170*8  7'*8o'  iso*;  7^f> 
100®;  7  27'  180.  Nous  traver^oqs  le  lit  d'un  raisseaa 
sans  eau  ;  c'est  le  ouadi  el*2«parat.  Npus  marchons,  eH 
suivant  son  cours  sur  irto**  j^  âo';  nous  paèsons  datis 
un. endroit  où  1^  Arabes  tenaient  autrefois  ûu  bakar; 
cet  endroit  est  nommé  Soulk  Tahimé.  ^ofk  chàmeàuix 
font  80  pas  par  minute  ;  le  pas  peut  être  évalua  à  i  ^< 
A  7^âo^sur  iJl^o''  nous  suivons  të  lit  du  ruisseau  1  ï  à 
5"*  ({e  large  »  son  fond  c^t  d^  gravier  trôsi  fin.  A  7^  S6^ 
il  y  ^  une  petite  ^^tarjaOte  »  1^  riûaseau  fait  un  coud»  à 
droîtf^i  à  7^  $3-  nou^  le  traversons  et  nous  lé  Ipia^nsA 
gaucl^e^nous  en  suivons  le  btird«  lio*  â^  ê',  lé  ruiss8a«i 
s'éloigpe  à  60*°  à  gauche  ;  8^  9'  nous  le  retravérsopa  ot  Iq 
laissons  ^  droite}  1 4o"  $^  i  à'  surf  10»  nous  le  trav^draimsat 
le  laissons  ^  gauche.  Terrain  tourmenté  sur  le(|hel  sbi^ 
baissent  à  droite  et  à  gauche  les  montagnes  grisâtres  qui 
forment ladr^îte  et  la  gauche  du  tableatt  dôtttléii  mbhla- 


gÂ^^à^kràbié  fôtte^éifitle'fond,  AS^ai'kîssè  lé'  ruîskéatf 
trfitist^é  et  à  droite;  à'  8**  Sa' sur  ï5o*.8  4&  sur  i4o*; 
8^  '4^5'  Je  déëduYre'  la'  mer  Morte  sur  i  3o».  Le  ruisseau 
à'Sooiaà  droite  d^ns  la  montagne  et  daiis  un  endroit' 
trèsesdarpé.A  8*»^  55'.  Je  vois  un  hypogée'dont  l'ouver- 
ture est  carrée  et  parfaitement  régulière  ;  les  Arabes' 
disent'  que  c'est  un  ouvrage  des  Fratics  Mrharat-elDa- 
]b<oura<  Le  lit  du  torrent  s'élargit  beaucoup  et  se  dé- 
tourne à  gauche  dans  une  gorge  très  déchirée  ,  dans 
laquelle  il  forme  des  cataractes  de  3b  à  45".  La  terre 
est  lires  salée.  Magnifique  vue  des  montagnes.  A  9*'45'> 
nous  arrivons  au  château  de  Zoara,  au  pied  duquel 
passe 'ïe  torrent  do  même  nom.  Nous  restons  à  Zoara 
jusqu'à  lo''  25';  nous  traversons  le  torrent  et  nous  le 
IaiSso)is  à  droite;  tamarisks  et  acacias  à  gomme.  Aïo** 
4o'  je  remarque  que  les  couches  inférieures  dfes  mon- 
tagnes sent  d'un  Calcaire  blanc  et  par  rayons  horîzon- 
iaux,  tandis  que  les  supérieures  sont  noires  et  perpen- 
diculaires; on  a  marché  sur  loo®  et  iio%  Au»,  nous 
atteignonslebasde  la  n^outagne;  là  les  eaux  du  Zoara 
se  répandent  sur  une  plaine  que  les  Arabes  nomment 
d.rfNafilé  (i),  qui  est  couverte  d'arbustes.  Nous  marchons 
sur  i4o',  etàSoo'^  de  là  perdu  ro'.  A  ii"*  5a'  la  végéta- 
iio!n  cesse  et  nous  marchons  sùr  un  terrain  couvert  de 
Sel.  Les  moÀiagdes  de  sel  se  rappi^ochent  de  la  mer; 
les  Arabes  les  nomment  Djebel  Esdoum.  Nous  marchons 
sura70**5iln'y  a  plus  que  200"  entre  les  montagnes  et 
la  mer.  Noiis  sommes  obligés  d'accélérer  la  marche» 
patoe  que  les  Arabes  craignent  une  attaqué.  A  1 1**  46' 
Wmontagnes  viennent  jusqu'au  bord  de  la  mer  à  peinte 
à  80*.  Nous  marchons  sur  iSo'.  A  1 2*»  i5'  direction  sur 
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titi  pêlît  cap  l7o^  Le  cap  h  1 2^  45^'  Près  du  cap  il  y  s^ 
une  grotte  nommée  Megarat-Ësdoun ,  de  laquelle  sort 
T2n  ruisseau  salé.  Lès  Arabes  disent  qu'on  peut  suivre 
celte  grotte  pendant  un  jour.  La  montagne  est  formée 
de  blocs  de  sel  dont  plusieurs  ont  de  2  à  3»  sur  i  ou  2'". 
A  I**  53'  nous  dépassons  l'extrémité  de  la  mer  Morte  et 
nous  entrons  dans  le  ouadi  el-Ghor,  qui  a  en\iron  2  à 
5  milles  de  largeur.  Nous  marchons  sur  180°  sur  une 
plaine  de  sel  et  au  pied  de  la  montagrfe  de  sel.  A  2^5', 
quantité  de  morceaux  de  bois ,  branches  sèches  dépo- 
sées par  les  eaux,  le  long  d'une  petite  digue  qui  va  pa- 
rallèlement h  notre  route.  Un  petit  ruisseau  traverse  une 
partie  du  ouadi  et  va  à  la  mer  Morte.  Je  vois  parmi  les 
branches  apportées  parles  eaux  des  djeridsde  palmiers. 
A  2*  i5'  nous  marchons  sur  220*;  à  2''  3o'  sur  23o";  à 
2*  37'  quelques  arbustes  ;  à  2^  5o'sur  190®  la  végétation 
a  cessé.  Perdu  5';  à  3^  i5'  un  petit  ruisseau  et  des  ar- 
bustes dans  toute  la  largeur  du  ouadi.  Les  montagnes 
salées  vont  toujours  en  s'abaissant  à  mesure  qu'on 
Hirance  vers  le  S.;  elles  forment  un  premier  plan  à  d'au- 
tres montagnes  beaucoup  plus  hautes,  qui  sont  derrière 
elles.  Les  montagnes  salées  sont  toutes  tailladées  par 
les  torrents  qui  viennent,  pendant  l'hiver,  les  traverser 
*  et  se  réunir  ensuite  dans  cette  plaine  que  sans  doute 
ils  inondent. Tous  ces  torrents  salés  doivent  être  la  cause 
de  l'abondance  de  sel  qui  se  trouve  dans  la  mer  Morte. 
A  5**  25'  je  remarque  des  touffes  de  roseaux,  de  la  vé- 
gétation la  plus  énergique ,  environnés  d'un  terrain 
salé,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  une  trace  de  végétation.  Je 
vois  des  hirondelles ,  des  acacias  à  gomme ,  direction 
«oo*.  A  3«»  75'  sur  i4o*  lits  de  torrents  allant  vers  la 
mer  Morte;  nous  traversons  le  Ghor,  nous  éloignant 
des  motitagnes  salées  et  marchant  vers  celles  d'Arabie. 
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Nous  traversons  U  ouadi  elFukre^  fui  ?içnt  4^  wp^z 
iagties  de  TO.  et  va  à  la  mer;  4^,  direction  ^ur  sqo^.  ^ 
1^  20'  nous  trouvons  des  mardis  dont  Teau  n'e^t  plus 
aussi  salée,  parce  qu*el)e  vient  des  xnoptagne^  <d<^fiT$s 
qui  sont  au  &  A  4*"  s5'  nous  atteignpns  la  cha||ae  de 
collines  qui ,  depuis  ce  matin,  m'ont  paru  être  la  limite 
du  Ghor  et  le  fermer  en  réunissant  les  montagnes  sa- 
lées à  celles  d'Arabie.  Nous  les  côtoyons  sur  l6o^  Ces 
collines ,  qui  ont  de  6o  à  70  pieds  de  hauteur,  sont  de 
grès  blanc  et  très  friable  ;  elles  sont  toutes  tailladées 
par  une  quantité  de  petits  torrents  qui  viennent  tomb^^r 
dans  le  Ghor.  A  b^  nous  arrivons  à  une  fontaine  Ain 
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Arousse.  L'eau,  en  sortant  de  la  source,  a  fait  monter 
le  thermomètre  à  sS^)  à  l'air,  et  à  l'ombre  il  marqu^ù 
sS""  i  / 1.  Le  goût  de  cette  eau  est  up  peu  sulfqreifx«  Di- 
rection  en  arrière,  prolongement  du  Ghor  i6^  ht^ 
montagnes  d'Arabie  vont  en  s'abs^issant  vçrs  |e  iS,  P6]:(l^ 
i5'.  A  h^  i5\  en  route,  nous  voyons  des|pa}ip^er^p^inf] 
6b  10'  140**;  6^  20'  1600.  A  6*"  25'  qufipd  noyij  i^'éUonj 
plus  qu'à  une  petite  distance  des  i^onUgi^s  d!4r?l^ip( 
nous  trouvons  l'ouverture  du  oqs^di  Ar^b^.  G'^çtr^p*^ 
parence  du  lit  d'un  grand  fleuve,,  si  sa  pçnlç 'n'élit 
vers  la  mer  ftlorle ,  ^t  si  je  n'avais  acquis  d^s  pfepvçs 
contraires  à  mon  opinion  favorite,  je  ^ç  S?.rai§  ^çr|^ 
en  le  voyant  :  C'est  bien  Iç  lit  du  ^oujrdainp C'est  l^iep^ 
en  effet,  le  lit  d'pn  torrent,  ippçii;  qui  coule  danp  1|^ 
Ghor.  Maintenant  il  n'y  a  plus  d'eau  ;,  loutç  s$i  l^fgeur, 
qui  est  de  a^o  à  3oo",  est  remplie  de  tsfp^ri^j^s^  Sur 
lesquels  les  chameau^  se  jetèrent  çivec  un  appé|it  dé- 
vorant. Les  berges  qui  sont  d'un  âsjpect  siliceux  et  gris 
ont  5o">  d'élévation  environ,  etsopt  parfaileipept  per7 
pendiculaires  i  direction  25o<'.  Le  sol  est  sillonpé  .pçi^ç 
la  trace  des  çaux.  Depuis  le  ^l'qirail  d??  eauf  ^  us  çi|t 
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formé  une  croûte  ^eTardeurda  soleil  adinséeeupetits 

morceaux  qui  se  recourbent  comme  des  copeaux  de 
menuisier.  A  6**  35'  23o„;  h  6**  4^'  220**;  à  7»»  a  10°.  Arrêté 
à  7^  5'.  Nous  cachons  notre  cain[)  aussi  bien  que  pos- 
sible pour  échapper  aux  yeux  dé  lyni  des  Arabes  de' 
Kierek,  qui  habitent  les  montagnes  d'Arabie  iqui  domi- 
nent le  ouadi. 

La  marche  de  la  journée  a  été  de  1 1  heures  environ» 
ou  52,286". 

J'avais  parcouru  beaucoup  de  monlagnés,  les  Alpes» 
les  Pyrénées»  et  tant  d'autres;  j'avais  visité  des  pays 
frappés  de  la  malédiction  de  Dieu ,  les  plaines  de  Moab 
et  lé  pays  d'Ammon;  mais  je  n'avais  encore  rien  ro' 
de  comparable  aux  montagnes  de  Zoara  et  d'Esdoun. 
C'est  la  désolation  sur  la  plus  grande  échelle  et  au-delA 
de  ce  que  l'imagination^  de  l'homme  peut  concevoir. 
1]  faut  voir;  décrire  est  impossible. 
.  Ei|  voyant  sqr  la  plaine  du  Gbor  parfai^e|ne^t  sjté-. 
rile  »  et  à  une  aussi  grande  distance  de  la  paer»  unç. 
quantité  de  branches  d'arbres  et  quelques  troncs  de^ 
palmiiçrs,  ma  première  idée  fut  que  ce  terrain  ^ta^^ 
autir^foi^  cppvçft  par  les  eaux  du  )ac,et  que  ce  ]yç{in, 
avait  ^té.  déppsji  là  par  la  vague,  .f^P^^?  avoir  été.ep- 
tra^oé  par  leç  eaux  f^^  Jourd^ip.  l^ais  un  plqs  scr|upu- 
Içux  fi^vf^m  du  terrain  pa'aifiena  4  pen$^r  qpe  pen-:. 
dant  rjxiver  presque  tou^  le  Ghof  est  couy^rlj  par  lei^ 
efiM:^  qpî  ipqAJbeat  des  n)ontagi:)p  qqi  l'enferi^^nt.  fit 
ppqr  appuyer  cette  opinion  je  dir^i  que  la  fertilité  flq 
sol  suit  1^  nature  de  la  formation  des  montagne)^  :,pi!i 
il  y  a  des  montagnes  de  seî^  1^  stérilité  la  plus  çpmplè^; 
afi  |es  ipontagpes  sont  d'piie  autre  natqre»  Iqs  e^ux 
qi)î e^  découlept,  loin  de  po^teria  mort»  amènent  ^^ 
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^que  le  Ghor  est  une  vaste  plaine  stérile,  avec  desbou- 
quels  de  végétation.  Je  remarquai  avec  étonnemeat  des 
massifs  de  roseaux,  grands,  vigoureux  et  touffus,  envi- 
ronnés de  cette  terre  grisâtre  sur  laquelle  il  n'y, a  pas 
un  brin  d'herbe.  Les  montagnes  de  sel  s'abaissent  en 
avançant  vers  le  S.  et  finissent  par  n'être  plus  que 
des  tertres  bas  et  allongés,  alignés  et  placés  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres.  On  voit  que  c'était  autrefois 
une  seule  colline  que  les  eaux  ont  taillée  pour  se  frayer 
un  passage. 

La  chaîne  de  collines  très  biasses  qui  réunit  les 
mont^gQes  de  sel  à  celles  d'Arabie  et  forme  ainsi 
le- Ghor,  se  présente  comme  si  c'était  un  mur  fait 
expiés^ 

4  avril.  En  traversant  le  canal  de  Ouadi-Araba,  sur 
un  angle  de  147**»  je  compte  940  de  mes  pas,  à  o°*8o 
Tun,  ce  qui  fait  751  mètres.  Du  milieu  du  ouadi  )e 
vois  l'entrée  par  55*  et  le  prolongement  sur  âos**.  Nous 
partons  à  7**  lo'.  Si  je  regarde  le  prolongement  du 
canal ,  il  me  semble  que  les  rues  de  Thèbés  devaient 
avoir  quelque  chose  de  la  même  apparence;  ces  ber- 
ges dont  la  ligne  Cnit  à  l'horizon ,  et  est  coupée  à 
distances  à  peu  près  égales,  forment  comme  un  aligne- 
ment de  monuments  en  forme  de  pyramides  tronquées* 
A  7^  5o'  la  direction  en  arrière  est  52*,  eîi  avant  2o5*. 
Les  montagnes  qui  forment  la  digue  dû  côté  droit  sont  ' 
beaucoup  plus  déchirées  que  celles  du  côté  de  gauche; 
ce  doit  donc  être  de  droite  qu'il  vient  le  plus  d'eau. 
A  8^  85',  sur  190';  8*'  3o,  en  arrière  20%  en  avant  iSOor 
8^  5o',  195**.  Nous  découvrons  au-dessus  de,  la  berge  ^ 
gauche  une  ligne  de  montagnes  dans  l'éloignement; 
c'est/diseht  les  Arabes,  lé  Nabi*Aroùn,  le  mbntHor  où 
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tûourut  AaroD.  A  mesure  que  nous  avançons,  nous  dé-* 
couvrons  mieux  ces  montagnes,  qui  sont  celles  d'Arabie» 
et  dont  l'cITet  et  les  lignes  sont  admirables.  Que  de 
belles  choses  se  sont  offertes  à  nos  yeux  depuis  deux 
jours,  et  cependant  nous  n'emporterons  que  des  cro- 
quis bien  imparfaits.  Mais  que  faire  dans  ce.ouadi, 
sans  eau  et  sans  cesse  sur  le  qui-vive,  regardant  chaque 
point  dans  Téloignement,  pour  s'assurer  que  ce  n'est 
point  une  sentinelle  de  l'ennemi?  Le  ouadi  devient 
plus  large  et  prend  l'aspect  du  désert ,  les  berges  sont 
beaucoup  moins  élevées.  A  9''  1 5'  il  y  a  un  coude  aïo*. 
Le  long  de  la  chaîne  de  droite ,  grands  et  beaux  tama- 
risks.  La  berge  droite  tourne  à  angle  aigu,  tandis  que 
celle  de  gauche  fait  un  coude.  Les  monlagiies  de  droite 
sont  plus  déchirées  que  celles  de  gauche,  qui  sont  ab- 
solumienl  perpendiculaires.  Les  berges  vont  en  s'a- 
baissant  et  le  terrain  en  montant.  210°  à  9'' 4^-  L^ 
fond  du  ouadi  devient  sablonneux  dans  la  partie  à 
gauche,  mais  je  vois  qu'à  droite  il  est  toujours  blanc  et 
argileux.  Nous  rencontrons  à  chaque  instant  des  lils 
creusés  par  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes;  dans 
le  temps  des  pluies  il  doit  être  difficile  de  passer,  sinon 
impossible. Cependantilparaitqu'alors il  y  ades  Arabes 
qui  y  viennent;  ce  sont  ceux  des  tribus  de  el-A'amerin  et 
Haweytat;  ceux  deTarabein  que  Burkhardt  mentionne 
comme  le  fréquentant,  n'y  viennent  point.  Nous  voyons 
parfaitement  la  chaîne  dont  dépend  le  mont  Hor  et  dans 
laquelle  est  le  ouadi  Moussa.  L'Araba  devient  beaucoup 
plus  large,  et  les  berges,  surtout  celles  de  gauche  , 
s'abaissent  beaucoup;  le  ouadi  présente  l'aspect  du 
désert.  A  10,^  10'  il  n'y  a  plus  de  berges  à  gauche  ;  à  10 
3o'  on  aperçoit  un  fond  de  monlagnes  au-dessus  de  la 
berge  dro^e  qui  est  devenue  très  ba^se  ;  h  lo"*  4o-  nous 
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pas'â6ïis  devânf  Touverture  du  ouâdî  Afdféï  qui  vient  du 
S.-E.  ;  ài  i^  la  berge  de  droite  n'a  plus  que  52**  o  à  2*"  60; 
les  montagnes  d'une  teinte  violette   qui  sont  derrière 
Véloignent  à  notre  droite.  Nous  trouvons  Touverlure 
du  oùadi  Keseb;  il  se  prolonge  sur  23o*,  TAraba  sur 
igS*;  il  est  alors  1  !»>  5'.  Nous  marchons  jusqu'à  12''  20' 
sur  cette  direction.  Nous  perdons  4o';  je  mesurei.ooô 
pas  en  travers  sur  Tangle  290'.  A  1^  nous  repartons  , 
surig5o  ayant  22** en  arrière;  à  i''i5'23o**;  à  1»»  35'  nous 
nous  arrêtons  à  Ain  El  Hafiré ,  où  nous  avons  eu  une 
alerte  et  la   crainte   d'une   attaque    des  Duchemans 
(ennemis).  Ain  Hafiré  est  une  petite  source  d'eau  po- 
table ,  pour  le  désert,  qui  se  trouve  à  l'endroit  où  la 
route  d'Hebron  à  Pœtra  traverse  l'Araba. Quand  Moîsê 
dit  <x  Alors  nous  retournâmes  en  arrière,  et  nous  ai- 
llâmes/?ar  le  chemin  de  la  mer  Rouge  y  etc.  etc.  (1) ,  »  îl 
parle  certainement  du  ouadi  Araba.  Il  ne  peut  y  avoir 
d'épithète mieux  appliquée  que  celle-là;  d'ailleurs,  il 
parait ,  quand  on  regarde  la  configuration  du  terrain, 
que  Moïse  n^avait  pas  d'autre  chemin  à  prendre  pour 
a'iler  du  mont  Ilor  dans  le  désert  du  Sinaî  ;  car  il  devait 
craindre  de  retraverser  les  montagnes  habitées  par  ses 
ennemis;  et  d'ailleurs  le  peuple  menant  avec  lui  ses  troii- 
peaux ,  il  lie  pouvait  choisir  un  meilleur  chemin;  c'est 
une  immense  route  sur  laquelle  on  pourrait  courir 
même  en  voiture.  A  4*"  26'  nous  reparlons  sur  23o%  à 
4^  1^0'  sur  i85\  Maintenant  nous  avons  un  beau  fond 
de  montagnes  à  droite;  cependant  elles  sont  loin  d'être 
aussi  magnifiques  que  celles  de  gauche  qui  unissent  la 
beauté  des  lignes  à  la  richesse  dés  tons  et  des  plans* 
Il  y  a  de  véritables  bois  de  tamarisks  ;  ils  sont  hauts  et 

(x)  Deut)  chap.  XI,  v,  x.  é 


fourrés.  A  4^  Sô'  mi  fiâo"";  luShiS'  sttr  né'';  lé  ouadi 
âevienkfort  large;  nous  marchons  près  de  la  berge 
g9t«cbe  qui  est  formée  par  de  pelits  monticules.  A  5*"  se' 
ssç^'ooMs  campons  h  6**  5oJ,  après  line  marche  de  8'  5o', 
faisant  environ  40,290"*.  A  minuit  nos  pauvres  Djahe- 
lân ,  qui  on,t  marché  tout  le  jour,  font  des  patrouilles 
pour  éviter  une  surprise. 

En  lisant  les  extraits  du  voyage  de  M.  de  Laborde,  qui 
Sont  rapportés  dans  The  Quarterly  Rei/iew,fu/fiSdyf  j'y 
remarquai  la  phrase  suivante  :  Le  voyageur  après  avoir 
exprimé  Topinion  queTAraba  est  l^aricien  lit  par  lequel 
le  Jourdslin  coulait  à  la  mer  Rougé  dit  :  a  Jndno  doubt 
i  can  no\9  remain ^  I imagine  thcUàt  a  remoteperiodtheJor' 
1  danflos^edtrough  it  to  the  sea,  oetc.  et  un  peu  plusloin  : 
«t  tW^àdf  jfràba  sïnseit  has  been  desertedby  the  river.  » 
Sans  douté  M.  de  Labordè  n'aura  vu  TAraba  qu'au  S. 
du  point  de  partage ,  et  il  aura  conclu  que  la  pente 
était  de  la  mer  Mfôrte  à  la  mer  Rouge.  Je  pense  que 
demain  nous  atteindrons  ce  point  de  partage  ;  jusqu'à 
présent   nous  sommes  encore  dans  le  bas^n  de  la 
mer  Morte.  Le  colonel  Leake»  dans  la  préface  de  Bure- 
khardt ,  parle  de  la  formation  du  lac  asphaltite  et  de 
l'interruption  du  cours  du  Jourdain  »  en  citant  le  xix* 
chapitre  de  la  Genèse.  Mais  dajos  ce  chapitre,  non 
plus  que  dans  aucun  autre  d^s  saintes  écritures ,  il  n'est 
dit  que  le  cours  du  fleuve  fiHt  interrompu,  ni  que  l'em- 
placement des  villes  fût  submergé  :  et  si  cela  eût  été  , 
on  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire.  Le  passage  sui- 
vant de  la  Genèse  parait  difficile  à   concilier  avec 
l'état  actuel  des  localités.  11  est  dit  (Gen^xiir»  10) 
c  Et  Lot,  élevant  ses  yeux  »  vit  toute  la  plaine  du  Jour- 
»  dain ,  qui  avant  que  l'Éternel  eût  détruit  Sodome  et 


t  m) 

i  Gomoirhô  était  arrosée  partout  jusqu'à  ce  ^u!oii  tint 
9  à  Tsohar»  comme  le  Jardin  de  l'Éternel ,  et  comme  le 
«pays  d'Egypte  (i).  »  Avant  de  parler  de  ma  manière 
de  concilier  l'état  actuel  des  choses  avec  ce  passage , 
je  ne  puism'empêcher  d'exprimer  ma  surprise  que  ce 
mot  «  jusqu'àTsohar,  i  n'ait  pas  arrêté  les  spéculations 
de  ceux  qui  ont  voulu  conduire  le  Jourdain  i  la  mer 
Rouge ,  et  qui  ont  cité  ce  même  verset  ^  Tappui  de  leur 
opinion.  Maintenant  voici  ce  que  je  pense ,  mais  je  dis 
bien  que  ce  n'est  qu'une  supposition.  Avant  la  malédic* 
tion  de  Dieu»  le  Jourdain  s'arrêtait  éonune  aujourd'hui 
dansla  mer  Morte ,  mais  son  eau  était  douce  et  servait  à 
arroser  toute  la  plaine,  tandis  qu'après  la  ruine  djBS 
villes,  où  les  montagnes  (par  l'effet  d'un  miracle)  sont 
changées  en  masses  de  sel,  ou  simplement  les  eaux  plu- 
viales  qui  tombent  sur  ces  montagnes^  ayant  changéde 
direction  pendant  un  tremblement  de  terre»  ont  creusé 
toutes  les  fissures  que  l'on  voit  aujourd'hui  (et  qui  cer- 
tainement n'ont  pas  été  ainsi  de  tout  temps)  »  et  ont 
amené  sur  la  plaine  et  dans  la  mer  cette  quantité  de 

(i)  Traduction  de  David  Martiu.  DaDs  celle  de  L.  de  Sacy,  le 
verat^t est  traduit  autrement;  mais  la  version  de  Martin  me  parait  plus 
correcte.  «  Lot  levant  donc  les  yeux  considère  tout  le  pays  silué  le  long 
»da  Jourdain,  qui  s^étendait  de  ce  lieu-là  jusqu'à  ce  qu*on  vienne  à 
'•  Ségor,  »  Martin  dit  Tsobar  ;  je  pense  que  les  deux  noms  ont  le  même 
sens  (  c'est-à'dâ'fi  petit  )  ,  et  qu'ils  s'appliquent  tous  di^ux  à  la  même  loca- 
lité •<  et  qui  avant  que  Di^u  détruisit  Sodome  et'  Gomorrhe  paraissait  un 
»  pays  1res  agréable ,  tout  arrosé  d'eau  comme  jardin  de  délices  et 
»  comme  l'Egypte  qui  est  arrosée  des  eaux  du  Nil.  »  —  Bala,  qui  est 
Ségor(Gen. ,  chap.  XIV,  v,  a).  Lemaistre  de  Sacy.  —  Belah,  qui  est 
Tsoluir,  David  Martin.  —  Gen.,  cbap.  XIV,  s\  3.  Tous  ceux-ci  s*y 
joigoivem  dans  la  vallée  de  Siddim ,  qui  est  la  mer  salée.  D.  -Martin.  ^-^ 
Tiius  ces  rois  s'assemblèrent  daus  la  vallée  des  Hois.,  qui  est  maiut<inaul 
le  mer  salée.  L.  de  Sacy.  Le  mol  maintenant  me  parait  ajouté. 
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sel,  qui  rend  Tune  stérile  et  Fautre  si  remarquable  pai* 
ses  propriétés  chimiques.  Ainsi  la  Bible  a  encore  rai- 
son dans  celte  phrase  c  jusqu'à  Zoar;»car  c'est  là  que 
s'arrête  la  mer  Morte. 

.5  avril.  —  Départ  à  j'^iS'  sur  ...  Nous  marchons  près 
de  la  berge;  à  notre  gauche, largeur  i5  à  i,6oo*.  Dans 
les  endroits  où  Teau  ne  passe  pas,  sable  couvert  de 
turfa  ;  dans  le  lit  des  torrents,  glaise  blanche  mêlée  de 
silex  très  ténus;  dans  la  berge,  on  voit  des  couches  de 
gravier  alternées  avec  des  couches  de  sable.  A  8**  en 
avant  200°,  en  arrière  20°.  Le  Ouadi  se  rétrécit  un  peu. 
En  cheminant,  il  me  venait  à  la  pensée  que  les  Israé- 
lites n'ont  pas  dû  suivre  l'Araba  dans  toute  sa  largeur, 
car  quand  ils  y  descendirent  par  l'ordre  de  Dieu  ,  ce  fut 
pour  retourner  à  la  montagne  et  au  désert  de  Séhir,  où. 
ils  restèrent  encore  bien  long-temps,  jusqu'à  ce  que 
la  génération  qui  avait  désobéi  à  TEternel  fût  éteinte; 
et  quand  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Tu  as  assez  tourné  autour 
de  cette  montagne,  tourne-toi  vers  le  septentrion,  etc.,» 
rien  n'autorise  à  penser  qu'ils  prirent  l'Araba  pour  ve- 
nir à  Nebo,  où  mourut  Moïse.  Perdu  i5'  en  route  ;  à 
8h  i5^  je  vois  àTost,  à  1/3  mille,  Doublet-Bogla,  petite 
colline  qui  a  la  forme  d'une  pyramide  tronquée.  Le 
Ouadi  se  rétrécit  à  8''  60';  on  me  montre  Nabi-Moussa 
sur  145°  (0*  ^^^  berges  du  Ouadi  sont  maintenant  des 
chalnesde  petites  collines,  s'abaissant  à  mesure  qu'elles 
avancent  vers  le  sud;  à  droite,^elles  sont  plus  déchirées 
par  les  eaux;  à  gauche,  il  y  a  un  espacé  d'un  mille  pen- 
dant lequel  le  Ouadi  n'est  plus  fermé,  et  tient  à  une 
plaine  couverte  de  petits  monticules  qui  s'étendent  jus^ 
qu'au  pied  de  la  chaîne  arabique  ;  h  g"*  25'  le  Ouadi  n'a 

■ 

(z)  Le  croquis  de  M.  Bertou  porte  1 15°. 
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*  Gomorrfici  était  arrosa  parfont  *  ^  y^^^^*  moiiticu- 
»  à  Tsohar,  comme  le  Jardin  .  ;>^e,mais  les  lertres 

•  pays  d'Egypte  (i).»  '  .;;;;;^  est  plus  rare;  nous 
de  concilier  l'état  .             ^^.'^^'f^''^  gauche.  9^'  3o'  les 

je  ne  puis m'emp  :r^^'S^^  ^^  S^"^*'^  '^^^  ^'^^- 

mot  «jusquàT  ;.^/,/2sàAinelRhamarJontaîne 

de  ceux  qui  -  .  :  ^  ^'^Soo  goût  et  son  odeur  sont  dé- 
Rouge  ,  et  f     •  .V''^^/^^^^''^  ""^  p^"  ""^  *'^^^  '  ®  ^^^'^y- 

opinion  ->  .^\^^^'Uoustï'en  devons  pas  trouver  d'autre 
bien  r  i»"  V^'^^^  /r;''^"^  remplissons  nos  outres.  Le  ro- 
lion  '"/V*'^''  ^5  de  celle  source  est  d'un  gris  rougeâ- 

rlo  i'.rfï'^^'f  nrochant  je  vis  qu'il  est  couvert  de  carac- 

^;  <f^   J^f^6l  àe  marques  informes  ;  ce  sont  les  noms 
/^rf^  ^^.  jgs  signes  qui  remplacent  les  noms  des  Ara- 
û^ r  ^  jj^gseïii  en  cet  endroit;  c'est  une  es]»èce  deMe- 
^  /  M*  Montfort  inscrivit  nos  deux  noms  au  milieu  de 
^*     g5Îgnes  informes  faits  par  les  Arabes  de  ce  désert. 
r  son^  certes  les  premiers  noms  européens  qui  y  ont 
^A  écrits,  et  celle  considéralion  a  triomphé  de  ma  ré- 
\jrrtiance  pour  le  genre  de  célébrilé  auquel  on  semble 
fîser  en  inscrivant   son   nom  sur  les  monuments  ;  ici 
cVtait  une  prise  de  possession.  Le  rocher  écrit  a  en- 
viron aS"   de  haut.  Remis  en  route  à  10**  5o'  sur  196% 
aoo**  et  202**,  à  11*"  i5';  lit  de  torrent  encaissé  de  i"*,  60  à 
im,  90,  11*";  •2  5'2io**  1  i'*5o' perdu  5';  en  route  ;ài  ifao  5\ 
2000.  Une  gazelle  traverse  le  chemin,  les  Arabes  la 
font  arrêter  en  imilant  le  cri  du  mâle.  Le  Ouadi  a 
toujours  environ  1000  à  1200™.  A  12   5o'  les  berges  se 
rapprochent,  il  n'a  plus  que  5Go"  ;  nous  laissons  à 
droile  dans  Téloignement  le  Djebel-hashîché.  12»»  55', 
nous  marchons  près  de  la  berge  gauche  sur  igo";  lar- 
geur 200  :  les  collines  de  la  berge  sont  formées  de 
petits  cailloux  de  silex,    i**  5'  190%  i**  i5'  1700,  1*"  ao' 


\ 


(  *90 
chaDgemept  d'angle  sur  1 15»  ;  reipis  en  route  4  ib  4^'. 
sur  ii^"";  à  i^' 4^%  Nabi  Moussa  sur  i2â%  Aga^pheil 
n'y  a  presque  pas  ^e  berge  ,  une  plaine  ondi^J/^e  cpjCkr. 
nuejusqu'auxmontagnesd'Arabiei  s''»  so' la  berge  qui. 
ferme  le  Ouadi  à  gauche  peut  à  peine  être  tracée,  ella. 
a.'é)oigne  beaucoup  vers  la  cbaîne  arabique;  le  terraia 
çst  cppvert  djB  petits  silex,  et  il  n*y  a  presquie  plus  (j^ 
végétation,  le  peu  qu'il  y  en  a  est  brOlé  par  le  ^oleil^ 
k^^^'  suT2Qo°;  à  5''  i5'  sur  220".  Le  canal  est  difficileÀ 
$^ivre;  il  sp  confond  avec  la  plaine  et  les  colline^.  4^ 
silex.  Graviers  énormes,  sans  doute  la  place  qjueBur- 
çkbardt  indique  par  le  mot  rocky;  on  lui  en  aura  parli^» 
car  il  n'a  pas  di)  passer  en  cet  endroit.  A  5''  25%  iGo'^^le 
Quadi  passe  entre  deux  collines  qui  sont  à  i4o"  l'upû 
^^  l'autre;  3b  3o',  aaoo;  perdu  10'  en  route.  A5''45'  ^\x^ 
340",  collines  à  droite  et  à  gauche,  plaine  de  gravier;^ 
gauche  elle  s'étend  jusqu'à  la  chaîne  arabique.  Le  fond^ 
duiorrentest  de  sable  léger  et  I)n.  A3hô5'  sur  220°;  4 
4^  i\  rocky,  monticule  de  silex;  le  lit  du  torrent  est 
d*up  gravier  grisâtre  et  il  est  bordé  de  tamarisks;  c'est 
comme  le  chemin  d'nn  parc.  A  4^  3o'  banc  degrés;  \^ 
rocher  parait  comme  un  mélange  de  calcaire  et  de  grj^ 
très  blanc  en  travers  du  Ouadi.  A  4  So'nous  laissons 
à  drpile  Quadi-el-Malha  ;  nous  perdons  10',  parce  quQ 
\q%  Arajjeç  avaient  voulu  me  tromper,  en  coupçinte]^ 
ligné  droite  vers  Akaba  ;  mais  ma  boussole  m'a  bientpl 
l'évéléleur  mauvaise  intention,  et  j'ai  ramené  la  car^t 
vane  dans  la  bonne  route.  Nous  reprenons  sur  aso%  et 
à  5^,  npus  campons  après  une  marche  de  &'  io'  ou  4^ 
32,39Q"- 

6  avril. — A  7^  5'  nous  partons  sur  160**;  je  mesure  ]a 
marche  des  chameaux  :  gâ5  de  mes  pas  par  i  o'.Le  lit  des 
fystuai^^^  |W  Qii  fondde  gravier  gris,  les  bords  sont  cou- 


(  «9^  ) 
verts  de  tamarisks.  A  7**  3o  sur  220°;  perdu  10',  à  7^60' 
sur  19°;  la  berge  de  gauche  est  de  grès  blanc  avec  des 
veines  horizontales  en  silex.  Rocher  de  700"  de  largeur 
et  de  3o  de  hauteur.  A  8**  sur  220;  à  8*"  10',  220:  c'est 
toujours  le  lit  de  gravier  gris  au  travers  duquel  percent 
çà  et  là  des  couches  horizontales  de  grès  blanc;  à  gau- 
che,  plaine  couverte  de  silex;  à  droite»  les  collines  mar- 
quent mieux  le  cours  du  Ouadi.  8''  3o'  sur  200""  :  les 
collines  de  droite  l'interrompent  ou  sont  fort  éloignées» 
mais  néanmoins  elles  indiquent  encore  les  limites  du 
canal.  A  8**  4o'  aso**;  S"»  5o' ,  collines  sur  notre  droite;, 
elles  cessent  à  g"";  etnous  marchons  sur  220*,  àg**  7'  sur 
2 1  o^  ;  à  9^  1 5'  nous  laissons  à  droî  te  le  Ouadi-Talha,  qui  se 
dirige  vers  l'ouest,  et  que  les  Arabes  nous  désignent 
comme  é tan  l  le  chemin  de  TEgypte;  c'est  en  effet  la  route 
que  suivit  Burckbardt  qui  se  rendait  du  Ouadi-Moussa  au 
Caire.  Il  entra  duOuadi-GharendeldansleOuadi-Araba, 
le  suivit-une  heure  1/2  environ,  et  en  sortit  par  le  Ouadi- 
Talha.  Depuis  la  jonction  duTalhaavecl'Araba,  lesArar 
bes  donnent  à  ce  dernier  le  nom  de  Ouadi- Akaba; 
le  Ouadi-Talha  marque  donc  le  point  de  partage  des 
eaux.  Il  est  impossible  de  méconnaître  les  deux  pentes. 
Tune  vers  le  N  ,  l'autre  vers  le  S.  La  pente  vers  la  mer 
Rouge  doit  être  rapide,  car  noire  horizon  est  très  borné» 
et  coupe  le  cap  au  pied  duquel  les  Arabes  nous  disent 
que  se  trouve  Akaba.  De  ce  point  l'angle  sur  la  pointe 
la  plus  déclinée  du  cap  Akaba  était  l90^  A  9^55'  nous 
nous  remettons  en  routé.  Jusqu'à  présent,  nous  n'a- 
vions point  vu  d'insectes,  et  depuis  un  moment  nous 
rencontrons  des  myriades  de  scarabées.  Suleiman,  le 
petit  Arabe  sauvage,  conduit  mon  chameau;  son  œil  de 
chat  aperçoit  un  serpent  replié  sous  une  touffe  d'herbe, 
sur  laquelle  il  allait  poser  son  pied  nu  ;  il  fait  un  pas  eu 
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arrière,  ramasse  une  pierre  et  d'un  coup  écrase  la  tête 
dureptile;  c'est  le  seul  serpent  que  nous  ayons  rencon- 
tréyaussije  m'empresse  de  lemellre  dansTesprit-de-vin; 
on  sera  curieux  de  savoir  à  quelle  espèce  il  appartient; 
son  dos  est  couvert  de  petites  écailles,  sa  tête  plate  est 
effilée.  Le  Ouadi  serpente  au  milieu  de  plaines  couver- 
tes.de  petits  silex  noirs.  Nous  marchons  sur  iSS"  pour 
approcher  des  montagnes  d'Arabie  dans  lesquelles  on 
ira  chercher  de  l'eau.  Le  sol  est  couvert  d'une  quantité 
de  ces  rosesde  Jéricho;  il  y  en  a  d'énormes,  mais  toutes 
sont  sèches;  le  nom  arabe  est  Neukdé.  A  midi  sur  la 
pointe  d'Akaba  190°;  la  ligne  d'horizon  coupe  les  mon- 
tagnes et  nous  cache  la  base  de  celles  qui  sont  au-delà, 
preuve  que  le  terrain  va  toujours  en  descendant  vers 
Akaba.  A  12**  3o'  nous  nous  arrêtons  à  l'endroit  où  le 
Ouadi-Gharcndel  se  réunit  au  Ouadi-Akaba,  Les  Bé- 
douins vontchercher  de  l'eau  aux  sources  de  Gharende!, 
qui  sont  ài»'  i/4  de  distance.  L'eau,  ainsi  que  l'observe 
Burckhardt,  a  un  goût  sulfureux,  mais  qui  est  beaucoup 
moins  prononcé  que  dans  celle  de  la  source  deRhamat 
où  nous  emplîmes  nos  outres  hier.  Pour  celle-ci,  l'o- 
deur d'ammoniaque  et  de  soufre  était  si  forte  que  nous 
ne  pûmes  laisser  dans  la  tente  un  terre  qui  en  conte- 
nait une  petite  quantité.  An''  45',  avant  d'arriver  au 
Ouadi-Gharendel,  nous  avions  laissé  à  2  milles  à  gau- 
che un  campement  des  Bédouins  Hassen-Ebu,  Judmen- 
Araby  el  Haouensat,  dans  un  lieu  nommé  El-Khaa,  en 
mêmetemps  nous  avions  à  quelques  pasàdroite  le  tom- 
beau d'un  cheikh  :  c'est  un  carré  de  pierre  rangées  les 
unes  à  côté  des  autres;  le  nom  est  Réjim-AbondaîHé; 
près  de  là  il  y  a  aussi  un  endroit  creux  nommé  Katéb- 
el-Dhahiah,  dans  lequel  il  reste  de  l'eau  après  qu'elle 
ft'est  retirée  du  Ouadi.  A  i'»*'  20'  nous  passons  le  Ouadi» 


Sliadém;  à  5^  nous  nous  remettqns  en  rotite  sUî  Ht^ 
pour  rejoindre  la  direction  sur  Aknba»  de  laquelle  noud 
nous  élions  un  peu  éloignés.  Le  vent  de  Sempun  noué 
apporle  une  quanlité  de  sable  fin  dans  les  yeux.  A  6^  3o' 
9ur  190"  nous  découvrons  en  avançant  de  plus  en  plus 
la  base  des  montagnes  cachée  par  la  ligne  de  l'hori* 
con.  Kous  marchons  sur  un  sable  fin  et  mouvant  qui 
peut-être  est  amené  des  bords  de  là  mer  Rouge  par  les 
vents  du  S.  Nous  suivons  toujours  le  chemin  des  eaux, 
opus  sommes  près  des  collines  de  droite  à6^4â'  :  nous 
campons  h  7**  après  une  marche  de  3i,iio5'". 
.    7  avril.  —  A  6'' 45'  en  route  sur  21 5%  peu  de  minit<» 
tes  après  sur  igS**.  Les  montagnes  de  FË.  ont  de 
^ien  belles  lignes,  les  dernières  surtout»  celles  qui 
s'abaissent  jusqu'à  Thorizon  sont  d'une  suavité  remar- 
ijuable;  à  cette  distance  elles  glissent  sur  Thorizon» 
e^  il  semble  qu'elles  vont   se   réunir   à  celles   de  la 
chaîne  d*Horma  que  les  Arabes  nomment  El- Ilackabi 
^^  qui  ferment  le  Ouadi  du  côlé  de  TE.  A  7^  10'  sur 
f  80°  ;  nous  marchons  près  des  montagnes  de  silex 
qui  sont  à  notre  droite;  le  chemin  des  eaux  est  bordé 
^e  tamarisks.  Le  lever  du  soleil   est  splendide  ;   les 
Dotasses  granitiques  des  montagnes  de  TE.  coupent  en 
ç|échirures  fantastiques  le  ciel  argenté  du  levant,  et  se 
détachent  comme  des  masses  npire^,  tandis  ^ue  ièS 
li^ontagnes  de  llorma  sont  resplendissantes  de  lumière, 
^t  que  les  collines  de  silex  qui  sont  à  leurs  pieds  restent 
encore  dans'  Tombre.  Le  soleil  en  s' élevant  répand  sor 
\es  montagnes  de  TE.  une  iMmièrô  vaporeuse  qui  s'in^t 
t^fpose  entrelcs  plans  les  pluséjoigoéa  et  ceux  qui^ént 
plus  rapprochés;  ces  derniers  sont  éclairés,' mais  Toix»^ 
|?re  descimesles  plus  élevées  y  est  projetée.  A  S**  iB',noa» 
traversons  ou  plutôt  nous  tournons  des  eoUînet  dd  sa- 
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ble  qui  sont  en  travers  du  Ouadi.  Les  acacias  d^oi^itle^ 
troncs  sont  cachés  par  les  ensablements  ont  laforme  dç 
parasols  ;  encore  une  prévoyance  de  celui  qui  a  topt  or- 
donné. A  8^  5o'  autres  collines  de  sable;  à  io\AS'  sur 
180"  :  nous  nous  arrêtons  pour  prendre  dq  l'eau  auJf 
sources  de  Rdian;  Todeur  et  la  saveur  sulfureuse  d^ 
leur  eau  est  insupportable.  Enroule  à  11^4^';  à  12^  1 5 
le  Ouadi  s'encHne  des  montagnes  de  TO.  vers  celles  de 
l'Est;  à  12^45'  avant  195%  en  arrière  22°;  à  2**  nous 
rencontrons  Rejem  el-Hadid,  nom  qui  signifie  qu'un 
cheval  en  cet  endroit  a  sauté  un  tas  de  pierre*  ^j,  4o' 
le  sol  est  couvert  de  gravier  de  granit  et  de  porphyre, 
amené  par  les  eaux  qui  descendent  des  montagnes  au- 
delà  de  la  pointe  qui  s'abaisse  vers  Akaba.  Sans  doute 
ce  sont  celles  qui  sont  de  l'autre  côté  de  l'isthn^e 
d'Aila  ou  Akaba,  et  qui  joignent,  je  crois,  la  chaîne  du 
Sinai.  A  3'*  20'  nous  campons;  la  pluie  tombe  en 
abondance.  Distance  parcourue  35,575'".  ^ 

8  avril,  -r-  En  route  à  7*"  10'  sur  180°;  nos  chameau^ 
marchent  382  pas  par  5',  le  pas  de  mili&u  en  milieu 
1™  10.  La  vallée  est  toujours  une  grande  plaine  ^  et  le 
sol  est  recouvert  d'un  gravier  très  fin ,  et  cooiposé  de 
petits  morceaux  de  granit  et  de  porphyre.  Outre  la 
pente  longitudinale  du  Ouadi,  qui  est  N.  et  S.,  il  y  ep 
a  une  transversale  qui  est  d'O.  à  E.  A  gh  35' ,  nous  dé- 
couvrons la  mer  Iloûge. 

he  prolongeinent  des  montagnes  d'E.  et  d'O.  ÇP%V 
mant  le  golfe  Élanilique  présente  un  aspect  adnçii^jaj 
ble.Nous  inclinons  un  peu  vers  TE.  (1  yS')  pour  arri\[€j^* 
àAkaba.  A  lo*",  le  terrain  est  très  sillonné  parle  pîjs- 
saee  des  eaux,  et  il  est  couvert  de  tamarisks.  A  lOb  35^ 
nous  apercevons  les  palmiers  de  l'oasis  d' Akaba  ;  )iavu^ 
de  ces  arbre&i  et  surtout  celle  de  la  mer»  me  font  grand 
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bien.  Je  ne  sens  plus  cette  atonie ,  cette  torpeur  que 
Cause  le  pas  lent  et  régulier  du  chameau.  Il  me  semble 
que  mon  sang  a  repris  une  nouvelle  activité.  Nous 
comparions  l'état  dans  lequel  nous  nous  trouvions  au 
malaise  qui  succède  à  un  violent  accès  de  fièvre; 
une  dépression  morale  et  physique ,  une  somno- 
lence continu ellje ,  et  des  douleurs  dans  les  os.  A 
il''  i5'  nous  sommes  arrivés  à  Akaba,  et  nous  avons 
dressé  nos  tentes  dans  la  cour  du  château.  L'officier 
qui  commande  la  garnison  égyptienne  nous  a  reçus  de 
son  mieux.  «  Trois  Anglais,  nous  a-t-il  dit,  sont  partis 
avant-hier  pour  se  rendre  à  Gaza.  »  Ces  voyageurs , 
qui  sont  peut-être  M.  Smith  et  le  docteur  Robinson , 
n'ont  pas  pu  s^  rendre  à  Pœtra  comme  ils  en  avaient 
le  projet ,  parce  que  les  Arabes  qui  fréquentent  le 
Ouadi-Moussa  ne  sont  pas  à  Akaba  en  ce  moment.  A 
5''  la  température  sous  la  tente  était  de  26°. 

Akaba  est  notre  Capoue.  Avoir  de  bonne  eau  et  autant 
qu'on  en  désire,  faire  sa  toilette  quand  depuis  huit 
jours  on  est  réduit  à  une  eau  sulfureuse  qui  exhale  une 
odeur  d'oeufs  gâtés  à  faire  soulever  le  cœur,  et  qu'on  a 
manqué  même  vde  cette  détestable  eau  toute  jaune  et 
puante  comme  cela  nous  est  arrivé  depuis  trois  jours; 
puis  se  trouver  tout-à-coup  dans  un  pays  où  l'on 
répand  l'eau  sous  vos  pieds  pour  faire  tomber  la 
poussière  et  rafraîchir  l'air,  c'est  vraiment  un  luxe 
de  Sybarite.  Aussi,  quand  nous  avons  vu  un  saka  ve- 
nir arroser  le  sol  sur  lequel  on  venait  de  dresser  notre 
tente ,  nous  sommes-nous  écriés  que  c'était  une  pro- 
digalité de  jeter  de  si  belle  eau.  Distance  parcourue  , 
2o,58o". 

9  avril.  —  Un  marchand  arabe  qui  trafique  avec  les 
Bédouins  qui  habitent  le  pays  au  S.    d'AksJba ,  m'a 
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parlé  de  ruines  qui  sont,  dit-il»  à  quatre  )ours  d'id» 
et  qu'il  nomme  Halakan.  Le  premier  jour;  la  roule 
qui  y  conduit  suit  le  bord  de  la  mer ,  et  au-delà  de 
Hagol  ,on  marche  trois  autres  jours  vers  le  soleil  levani 
dans  les  montagnes.  Il  prétend  qu'il  y  a  là  plusieurs 
portes  avec  des  inscriptions  en  caractères  francs ,  et 
aussi  une  colonne.  Malgré  l'intérêt  d'une  découverte 
aussi  intéressante,  je  recule  devant  une  si  longue 
course^  dont  les  résultats  reposent  sur  le  récit  d'un 
Arabe.  Nos  Bédouins  ne  veulent  plus  aller  au  Sinai; 
ils  prétendent  qu'ils  n'en  connaissent  pas  la  route. 

J'ai  remarqué  que  tous  les  poissons^  petits  ou  grands, 
qui  ont  été  péchés  depuis  que  nous  sommes  ici ,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  coquillages  qui  sont  sur 
la  plage,  sont  rouges  ;  le  gravier  du  bord  de  la  mer  a  la 
mêm€  couleur,  car  il  est  composé  de  petits  morceaux 
de  granit. et  de  porphyre;  peut-être  cette  circonstance 
n'est-elle  pas  étrangère  à  la  dénominatioi^  de  mer 
Rouge  ? 

10  avril. —  Il  fait  un  vent  impétueux,  le  ciel  est 
gris  et  il  pleut.  Nous  allons  à  Kaser-el-Bedaoïa  ;  nous 
prenons  le  bord  de  la  mer,  en  suivant  le  chemin  delà 
Mecque;. nous  rencontrons  à  25'  de  naarche  le  Ouadi- 
Dishy a  ;  dont  les  eaux  en  hiver  tombent  à  la  mer,  A 
i5'  plus  loin,  nous  trouvons  la  petite  construction  dé- 
signée par  le  nom  pompeux  de  château  de  la  Bédouine  : 
c'est  une  masure  de  6  pieds  carrés  ;  de  là  la  direction 
du  prolongement  de  la  côte  de  l'E.  était  212^»  celle  du 
château  d'Akaba  28" ,  et  le  fond  du  golfe  au  pied  des 
montagnes  de  l'O.  55o^.  En  revenant^  nous  ramassâ- 
mes une  quantité  de  jolies  coquilles  déposées  sur  le 
rivage  par  la  haute  marée.  Nous  fîmes  de  nouveau  la 
remarqiie  que  le  plus  grand  nofpl^re  des  productions 
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de  c€tte  mer  affecte  la  couleur  rouge.  Les  Arabes  qui 
tiennent  habituellement  ici  sont  de  la  tribu  de  El-Ka- 
labléh.  Ils  habitent  dans  une  quinzaine  de  masures 
qui  encombrent  la  façade  N.  du  château.  Ils  sont  d'une 
plus  haute  taille  que  les  autres  Arabes;  leur  figure  est 
laide ,  leur  barbe  rare,  et  leurs  jambes  fines  et  sèches 
comme  des  morceaux  de  bois  à  moitié  brûlés;  leurs 
yeux  ont  quelque  chose  de  faux  et  de  farouche. 

11  avril.  —  Toujours  le  hamsin;  atmosphère  bru- 
xneuse,  air  suffoquant,  poussière  brûlante.  Nos  Bé- 
douins ne  veulent  pas  aller  au  Sinaî. 

C'est  à  Akaba  ou  près  dé  là,  à  Hctsjon-Gueber,  où 
Sâlomon  équipa  une  flotte  qu'il  envoya  en  Ophir. 
(Liv.  des  Rois  III,  chap.  IX,  v.  26.)  Akaba  était  alors 
nommé  Eloth;  sous  la  domination  romaine  ,  il  prit  le 
nom  de  Ailà. 

12  avril.  ■^—  Nos  Bédouins  avaient  demandé  ùtie 
augmentation  de  salaire  considérable  pour  nous  con- 
duire au  Sinaî  :  3o  gagis  par  chameau  ,  tandis  que 
nous  (Sommes  convenus  d'en  paye^  26,  et  de  ^lus^ils 
veulent  que  nous  payions  la  nourriture  pour  eux  et 
leurs  bêtes  ^  et  que  nous  prenions  un  guide.  Je  liens 
ferme,  et  lefaiisdire  àl'agà  qdinous  donnera  un  témoi- 
gnage écrit  de  là  iiiauvaise  foi  de  nos  gens.  Ils  ont  peur 
et  se  soumettent;  Je  corisens  à  prendre  un  guide  ;  al6Ys 
naissent  dé  nouvelles  difficultés:  le  guide  s'est  entendu 
avec  nos  Djabelinès,  et  demande  4o  talaris.  L'aga  entre 
en  fureur,  et  lui  administre  des  coups  de  bâtotl  ;  on 
convient  qae  nous  paierons  8  talaris.  Mais  le  guide, 
travaillé  en  dessous  main  par  nos  chameliers,  se  sauve; 
on  envoie  de$  isoldats  i  sa  recherche;  il  ckt  ramené ,  èft 
on  v-eut  Idi  donner  la  bastonnade;  déjà  il  est  dans  lés 
mdiûB  des  scrldatti^  >  melis  je  ne  j[)erjaQlet5  Ifdà  qa'dâ  lë 
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frappe  ;  alors  il  dit  qu'il  ne  sait  pas  la  route  \  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  s'était  sauvé:  Que  faire?  Entre- 
prendre un  voyage  avec  toutes  personnes  qui  msr- 
chent  contre  leur  gré»  ce  ne  serait  pas  prudent  Dan^ 
un  autre  pays,  boussole  en  main,  on  marche  sans  guides 
mais  dans  celui-ci»  il  en  est  autrement:  la  première 
condition  est  de  connaître  remplacement  des  sources  ] 
sans  cela  on  est  exposé  à  mourir  de  soif.  Nous  nous  dé^ 
çidons  à  aller  à  Pœtra;  mais  j'aurai  raison  du  manqué 
de  foi  de  nos  Bédouins. 

Nous  partons  à  1 1^  4o'  sur  22^,  et  nous  reprenons  lé 
Ouadi-Akaba ,  que  nous  suivons  jusqu'à  Ouadi-Gha- 
rendel,  où  nous  prendrons  à  TE.  ;  campés  à  7^  3o'.  La 
direction  générale  d*Akaba  sur  les  sources  de  Bdion 
près  desquelles  nous  avons  campé  est  4";  1^  distaneii 
parcourue  en  y'*  4o'  d'Abaka  aux  sources  de  Rdian  est 
de  36,432». 

.  i3  avril.  —  En  roule  à  7'  35'  sur  3o®5  la  brume  ësl 
si  épaisse  qu'elle  nous  cache  les  montagnes'  qui  bor- 
dent le  Ouadi.  ^  q^  5o'  nouç  passons  des  cpilines  4b 
sable  ;  à  1 1*"  nous  marchons  [mr  dy  ;  à  1 1,,  5d'  sur 
Ao^i  à  12*»  10^  sur  35*;  à  i^  3o'  sur  70?  ;  à  i**  5o'  sur 
47*;  à.i**  57'  sur,  70*.  Nous  .venons  de.  dépasser  la  lati- 
tude duOuadirGharei^del  etnousartêlomiiâ  2**  35'surub 
terrain  cpuvert  de  petites  mauves  $  c'est  le  passage  dé^ 
e^au;x  du  Pua^i-D^irha^  (1)  qtii  coule  encore  vers  là  mer 
Rppge*  A  3t>  Sq'  nous  nous  mettons  en  route. sur 4ci  ;  à 
5»>sur  3o«;  4  31*  3p'  j'aperçois  è,4o"  sur  notre  gau- 
ehe  (}es  pîerre;si  régulièrement  taillées  ;  ce  sont  les 
ruines,  dq  chât^s^yi  de  K.baâ;  mais  il  n'en  reite  que 
l'assise  inférieure*  Je   cherchai    vainement  quèi^^^ 

'  (li)  il  jr  I  ittc  Ik  néAtii;»  ^tt  petit  p«^»  <ftd  fotu  li  médie  lioiti*   '    ' 
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fragment  d'architecture  qui  pût  m'indiquer  h  quelle 
époque  appartient  cette  ruine;  je  ne  pus  rien  décoa- 
vrir.  AS**  5'  nous  nous  arrêlâroes  près  du  point  de 
partage  des  Ouadis-Araba  et  Akaba.  Les  Arabes  nom- 
ment ce  lieu  ËsSathé ,  c'est-à-dire  le  toit  ou  le  point 
le  plus  élevé,  et  qui  a  deux  pentes.  Demain,  nous 
quitterons  le  Ouadi-Akaba  pour  entrer  dans  lu  monta- 
gne ,  dans  le  cœur  du  pays  d'Edom  ;  nous  devons  en- 
voyer un  homme  en  avant  pour  prévenir  le  cheikh 
des  Arabes  de  Pœtra  que  nous  venons  lui  faire  une 
visite  dans  sa  capitale.   Le  campement  est  nqlre  Ka- 
desh-Baruca  ;  mais  j'espère  que  nous  ne  serons  pas 
comme  les  Hébreux  forcés  de  retourner  sur  nos  pas. 
Nous  avons   marché  peudant  9'*   sS' ,  et  nous  avons 
parcouru  une  distance  d^environ  44»748"'- 
.  14  avril.  —  La  direction  en  arrière,  c'està-dire  le 
prolongement  vers  la  mer  Kouge  est  216',  de  l'autre 
côté  âi".  On  me  montre  le  pic  de  Nabi-Aroun,  le 
mont  Hor,  sur  66^  Nous  avons  à  notre  gauche  une 
ligne  de  petites  collines  qui  s'étendent  parallèlement 
à  la  longueur  du  Ouadi.  Quand  nous  allâmes  à  Akaba, 
nous  les  laissâmes  entre  la  chaîne  arabique  et  nous; 
mdiùtenant,  nous  nous   trouvons  entre    elles  et  la 
chaîne  arabique.  Nous  marchons  à  6^  3o'  sur  40**;  à 
7**  i5'  sur  70  ;  à  7''  ^o^  nous  nous  trouvons  sur  le  pas- 
sage des  eaux  du  Ouadi-Mâfra.  C'est  là  que  les  eaux  se 
partagent.  Les  collines  que  nous  avions  à  notre  gauche, 
et  qui  courent  comme  le  Ouadi ,  se  trouvent  ici  liées  à 
la  chaîne  arabique  par  ses  derniers  contre-forts ,  et 
forment  la  naissance  des  deux  bassins.  Ainsi,  c'est  à 
7*»  40'  ^^^  nous  passons  le  point  de  partage  et  que 
nous  entamons  les  contre-forts  de  la  chaîne  de  l'Ara- 
bie. A  7^  55'  nous  traversions  un  petit  Ouadi  affluent  de 
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TArata.  Le  rocher  est  d'un  gris  rougeâlre  très  friable , 
et  de  distance  en  distance  couvert  de  scories  volcani- 
ques. Nous  avons  à  noire  droite  le  Ouadi-Abou-Kshebî, 
autre  affluent  de  TAraba.  A  S*"  i5'  nous  traversons  ce 
Ouadi  marchant  sxrr  90°;  nous  perdons  10'.  En  route, 
à  8fa  25.  Rien  de  plus  beau  que  l'aspect  du  soleil  à 
moitié  de  sa  route  vers  le  zénith,  éclairant  les  monta- 
gnes d'Arabie.  Sa  lumière  en  tombant  sur  ses  cimes 
en  fait  parfaitement  sentir  les  plans.  Les  masses  grani- 
tiques des  premiers  rangs  dessinent  leurs  formes 
bizarres^ur  les  nuages  blanchâtres  du  ciel,  ou  s'abais- 
sent et  laissent  voir  les  différents  plans  qui  s'échelon- 
nent derrière  elles.  Un  peu  plus  loin,  leurs  déchirures 
forment  des  pics  qui  s'élancent  comme  les  campa- 
nelles  d'une  église  gothique,  et  coupent  les  lignes 
plus  pures  des  montagnes  qui  forment  le  fond  de  cette 
admirable  scène. 

Nous  marchons  dans  le  ouadi  Abou  Kshebi;  nous  y 
retrouvons  des  lauriers  roses,  dont  plusieurs  sont 
comme  de  beaux  arbres;  nous  y  voyons  une  grande 
quantité  de  perdreaux.  Le  ouadi  Kshebi  vient  de  l'E. 
etva  porter  ses  eaux  àl'Araba.  En  approchant  des  mon- 
tagnes, elles  perdent  leur  caractère  ;  de  près  elles  sont 
laides,  parce  qu'on  ne  voit  plus  que  les  premiers  plans. 
A  1 1**  5'  nous  rencontrons  des  vestiges  de  construction 
qui ,  je  crois,  ont  appartenu  à  un  aqueduc.  Nous  met- 
tons pied  à  terre ,  parce  que  la  montée  devient  très  ra- 
pide. Granit  rose  ,  porphyre  et  argile;  les  couches  in- 
férieures qui  formentla charpente  de  la  montagne  sont 
des  formations  primitives  de  granit  et  de  porphyre; 
mais  les  couches  supérieures ,  qui  sont  horizontales  , 
m'ont  patu  composées  de  silex  poudreux  et  d'argile. 
A  1^  nous  passons  au  pied  du  pic  connu  sous  le  nom' 
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da  mont  Hor^  et  dous  apercevoBS  le  f!Loul^b(&  ^i  re- 
couvre ie  tombeau  d*Aaron  ;  c'est  ce  que  }es  Arajies 
nomment  Nebi-Aroun.  Nous  marchons  sur  90°  dans  U 
ouadi  Aroun  ;  je  remarque  des  traces  de  ces  petits  mur^ 
que  les  montagnards  font  pour  retenir  les  terres  qu'ijjs. 
cultivent,  et  (jui,  sans  cette  précaution^  seraient  en« 
traînées  par  les  eaux  pendant  Thivcr.  Cette  preuve  que 
la  terrey  fut  cultivée  dit  assez  combien  les  hommes  de* 
viennent  industrieux  par  la  nécessité;  car  aujourd'hui 
on  ne  se  douterait  pas  que  ce  terrain  rocailleux  ait  ja- 
mais produit  de  quoi  indemniser  celui  qui  l'ensemen- 
çai t.  Nous  marchons  au  N.-E,  A  2**  5o'  nous  rencon- 
trons les  premiers  hypogées,  et  à  i^  i5'  nouscampon3 
au  milieu  des  ruines  de  Pœtra ,  après  une  marche  de 
a8,8()o". 

i5  avril.  —  Nous  étions  debout  à  61»,  et  la  tempéra- 
ture était  froide,  i2\  La  pluie  est  tombée  en  abondance 
pendant  la  nuit;  mais  ce  matin  le  ciel  est  clair,  et  tout 
nous  promet  une  belle  journée.  Notre  camp  est  assis  au 
pied  des  grandsmonuments  qui  regardent  le  N. -0.  Nou^ 
partons  de  \h  sous  la  conduite  d'AbdalJa  pour  explorer 
les  ruines.  En  nous  dirigeant  vers  l'O.  3o®  au  S.,  nous 
arrivons  au  théâtre  dont  les  degrés  sont  entièrement 
creusés  dans  le  rocher  (grès  rougcâtre)  ;  il  est  assez 
grand,  et  je  pense  que  2,5oo  h  3, 000  personnes  pou- 
vaient s'y  asseoir.  Les  spectateurs  tournaient  le  dos  à 
l'O.  (ceux  qui  étaient  au  fond ,  dans  l'axe  du  Ihe'âtreJ  ; 
derrière  eux,  devant,  au-dessus  et  au-dessous,  partout 
des  tombes.  Les  hommes  qui  vivaient  ici  devaient  avoir 
une  manière  bien  différente  de  la  nôtre  d'envisager  la 
mort,  car  combien  nos  sentiments  ne  seraient-ils  pa^ 
choqués  si  de  nos  jours  nous  voyions  élever  un  théâtre 
au  milieu  d'un  cimetière  I  Parmi  toutes  ces  tombes,  il 
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y  a  des  caractères  d'architecture  très  différents;  les  unea 
ont  des  ornemenls  qui  appartiennent  à  rarchileclure 
grecque,  et  doivent  avoir  été  exécutés  par  les  Romains, 
après  que  Trajan  eut  fait  la  conquête  de  la  capitale  de 
FArabie;  d'autres,  par  leur  forme  pyramidale,  feraient 
penser  qu'ils  sont  l'ouvrage  des  Arabes  Nabatéens,  qui 
auraient  copié  les  monuments  de  l'Egypte.  La  frise  de 
plusieurs  de  ces  monuments  est  aussi  celle  qui  couronne 
tous  les  pylônes  égyptiens.  Mais  je  pense  qu'en  co- 
piant les  Égyptiens,  les  Nabatéens  ont  cependant  eu 
quelque  chose  d'original  dans  leur  architecture;  ce 
sont  ces  ornements  en  forme  de  créneaux  étages, 
et  ceux-ci  comme  des  escaliers,  qui  se  regardent; 
les  uns  et  les  autres  sont  conservés  dans  l'architecture 
arabe,  et  ceux  qui  surmontent  un  grand  nombre  de 
tombeaux  de  Pœtra  en  sont  peut-être  les  types.  Dans 
les  monuments  où  l'on  voit  ces  ornements ,  il  y  a  quel- 
quefois aussi  des  pilastres  surmontés  de  chapiteaux 
semî-corinlhiens.  En  quittant  le  théâtre  et  appuyant 
vers  l'E.»  et  ensuite  vers  le  S.,  nous  entrâmes  dans  un 
défilé  étroit  formé  par  des  escarpements  perpendicu- 
laires de  i5o  à  2  00  pieds  de  hauteur.  La  couleur  rou- 
geâtre  du  grès  et  les  déchirements  formés  par  les  écou- 
lements d'eau  et  les  vents  donnent  à  ces  rochers 
♦ 

l'aspect  le  plus  extraordinaire.  En  suivant  ce  défilé  dans 
la  direction  S.-E.  nous  arrivâmes  devant  le  grand  tem- 
ple que  les  Arabes  nomment  le  Kasnè-Faraoun.  Quoi- 
que nous  eussions  vu  les  dessins  de  M.  de  Laborde  , 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver  un  monument 
aussi  beau  et  aussi  bien  conservé;  cependant  je  dois 
àiye  que  le  dessin  que  nous  avions  sous  les  yeux  et  que 
nous  avons  pu  comparer  au  modèle,  est  d'une  grande 
exactitude  ;  seulement,  dans  le  dessin,  les  statues  sont 
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(in  peu  restaurées,  surtout  celles  qui  sont  équestres. 
Il  y  a  des  portions  de  ce  monument  qui  sont  parfaite- 
ment conservées;  cependant,  le  temps  y  a  mis  son 
cachet  destructeur  ;  certaines  portions  sont  enta- 
mées, et  ce  qui  m'étonne,  vu  la  qualité  extrême- 
ment friable  du  grès,  c'est  que  les  dégradations  ne 
soient  pas  plus  considérables.  C'est  sans  doute  à  l'ex- 
position à  l'E.  de  la  façade  du  monument  et  au  peu  de 
largeur  de  la  vallée  en  cet  endroit,  que  nous  devons 
de  pouvoir  encore  admirer  dans  son  ensemble  ce  mo- 
nument de  la  civilisation  romaine.  Ce  temple ,  entière- 
ment creusé  dans  le  rocher,^est  divisé  en  cinq  chambres, 
dont  deux  latérales  ouvrent  sous  le  portique,  et  deux 
autres  dans  les  parois  gauche  et  droite  de  la  pièce  prin- 
cipale, dans  laquelle  nous  lûmes  des  noms  européens 
en  grandes  lettres,  moyen  de  célébrité  bien  usé.  Des 
quatre  colonnes  du  portique,  trois  seulement  sont  de- 
bout; leurs  chapiteaux  ne  sont  pas  d'un  goût  bien  pur, 
mais  cependant  d'un  bel  effet;  on  peut  leur  repro- 
cher de  n'avoir  pas  assez  de  hauteur  et  d'être  trop 
évasés.  Les  colonnes  pèchent  par  le  défaut  contraire  à 
celles  deCerash  :  elles  sont  trop  d'une  venue,  et  l'œil 
n'est  pas  satisfait  comme  en  voyant  celles  d'Athènes» 
qui  ont  une  courbe  si  heureuse.  Mais  il  est  superflu  de 
faire  une  critique  détaillée  de  l'architecture  de  ce  mo- 
nument ;  les  planches  de  M.  de  Laborde  rendent  par- 
faitement justice  aux  beautés  comme  aux  défauts.  Je 
me  bornerai  donc  à  consigner  quelques  observations 
sur  les  ornements  allégoriques  du  fronton.  La  statue 
sculptée  sur  le  milieu  de  l'ornement  cylindrique  qui 
coupe  le  fronton  n'est  pas  ,  comme  le  représente^  le 
dessin  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  un  homme  nu  appuyé 
sur  une  massue  (  j'avais  cru,  en  voyant  la  planche,  re- 
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connaître  Hercule)  ;  c'est  au  contraire  une  déesse  dra* 
pée  portant  dans  la  main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance; au-dessous  de  celte  corne  il  y  a  une  ligne  per- 
pendiculaire (  dont  on  a  fait  (i)  une  massue  ) ,  mais  • 
qui  ressemble  beaucoup  à  une  tige  de  palmier.  Le  pal<  *. 
mier  est  souvent  employé  comme  une  allégorie  de  la  * 
richesse  et  de  l'abondance. 

A  chaque  angle  du  fronton,  coupé  par  le  monument 
cylindrique,  il  reste  les  pattes  et  lé  commencement  de 
cuisses  d'aigles,  ainsi  que  l'extrémité  de  leurs  ailes. 

On  serait  porté  à  cfroire  en  voyant  le  dessin  que 
le3  colonnes  n'ont  point  de  bases  ;  ce  serait  une  erreur:  * 
ellesen  ont,  maiselles  sont  pres(}ueentiérementcachées. 
par  le  sable.  £n  quittant  le  temple,  nous  entrâmes 
d^ns  uti  ^défilé  qui  n'a  pas  plus  de  4  à  5"  de  large  ,  et  ; 
dont  lès  escarpements  perpendiculairesn'ontpas  moins 
de  ôo  et  jusqu'à  loo"  ;  c'est  dans  cette  fente  du  rocher 
que  coule  le  ruisseau  qui  alimentait  Pœtra  et  arrosait 
ce  lieu.  Après  avoir  suivi  ce  défilé,  dont  la  direction > 
est  E.  etO.»  pendant  i,83o  dé  mes  pas ,  qui  équivalent 
à  environ  1,464"»  nous  arrivâmes  sous  une  ardie  qui; 
enjambe  sur  ce  défilé  ;  elle  est  construite  en  pierres 
bien  taillées  et  esrt  appuyée  de  chaque  coté  au  rocher; . 
sa  naissance  est  à  une  élévation  de  i6  à  18"  au-dessus ï 
du  fond  du  torrent;  son  cintre  un  peu  aplati  m'a  paru> 
avoir  une  corde  de  io«  et  une  flèche  de  4"  »  sous  l'ar-- 
cade  et  de  chaque  côté  du  défilé,  on  a  sculpté  sur  le; 
rocher  une  niche  antre  deux  piliers.  En  continuante' 
marcher  vers  TE.  un  peu  S.  (lo""),  nous  arrivâmes  à  la 
fin  du  défilé  (95"  après  l'arcade).  C'est  le  point  désigner 
4ans  le  plan  par  la  lettre  G.  Dans  la  longueur  du  défdé 

(x)  Je  n'avais  pîis  avec  moi  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Laborde,  mais  seu« 
letttCBl  0Oe«opie  anglaise  iii>ia,  pour  laquelle  les  planches  ont  été  réduiteit 
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nous  réncontpâmes  plusieurs  fragments  da  dallage  an- 
cien'; car  ce  déûJé  était  une  des  avenues,  et  peut-être 
même  H  principale  avenue  de  la  ville.  A  droite  et  à 
gattc^m  on  aVait  taillé  dans  le  rocher  de  petits  canaux, 
debiinés  sans  doute  à  conduire  les  eaux ,  soit  pour-cn- 
élever  le  niveau  ,  soit  pour  pouvoir  réparer  le  conduit 
qtii  passait  sous  la  route,  sans  interrompre  Talimen- 
.tatioh  de  la  ville.  Arrivés  au  point  indiqué  en  €  sur  le 
plan-,  nous  nous  détournâmes  à  gauche  vers  le  N.  »  et 
nou^  ne  tardâmes  pas  à  rencontrer  une  fiutre  avenue 
qui,  après  avoir  traversé  un  souterrain  creusé  dans  le 
rechâr  pendant  &8",  sort»  dans  un  autre  défilé  qui  con^ 
duit  tfcors  des  rochers  sur  les  montagnes  où  il  croît  un 
pËu  d-herbe«-  La  largeur  de  la  grotte  est  de  56  A  70"'. 
Cette  avenue  conduit  aujourd'hui  aux  lîllages  de  El- 
Sb<mback  et  Dbedbeh.Burckhardt,  en  parlant  de  ce  der- 
nier p»y«  y  qu'il  écrit  Badekdeh,  dit  que  ses  habitants» 
de<réligion  chrétienne  grecque,  se  sont  retirés  i  Kerck  | 
Tàaià  depuis  des  Arabes  ont  colonisé  et  occupent  ce 
pietit  iriUage.'  Ces  Grecs  étaient  peut-être  les  dernier» 
reste»  des  peuples  quioccupaieni  ces  pays  avantque  les 
Arabes  les  reconquissent,  et  les  descendants  des  fonda-* 
teurs'des  monuments  que  nous  venons  étudier  aujour- 
d'thui.  Apt^ès  avoir  suivi  pendant  quelques  instants  l'a^ 
venue  rdont  je  viens  de  parler,  nous  revînmes  sur  no9 
pas  et  nous  montâmes  au-dessus  de  cette  grotte.  Nous  y 
vîmes  plusieurs  sépulcres  creusés  dans  les  rochers  ,  et 
uû  de  forme  cubique,  plus  haut  que  large,  sans  orne- 
xÀent;  dé  là  nous  arrivâmes  au-dessus  de  l'arche  qui 
iniarque l'entrée  du  défilé  parlequel  n^us  étions  venus. 
Le  chemin  par  lequel  nous  étions  arrivés  là  est  fort  dif- 
ficile ;  nous.Avions  dû  marcher  en  nous  glissant eVsioas 
aidant  des  mains.  Cependant  nous  vtmes  quelques  ira^ 
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eeft  >de  (}*àrft  iuir  ces  plakcs-fopiiies  élevées^  om  -pebt  ré- 
eoxmaHroqoeleroclier  a  éiô  iailléeDdiflî^reniSfindçoibr*. 
Ayant Tarcade  sous  nhs  pieds;  nousafïei^ûnœsà  queU 
quediscailceveri  l'E.nne.  lonibe  (iniée  de  quatre  peUlM 
obéIiscp»s  l,aillésdans le  rocbei\  Le  ruisseau  quiprend  le» 
àoïxx delSakrelSjkpasse  aupied de  cèmausoléeet  %hiùk 
eaBBilé  ebuler  sons  rarcade,  et  continue  dans  le  défili 
eanime  je  l'ai  dît.  An*delà  dii  monument  oqx  bbéiisn 
gpe»,-  noire*  tue.  se  (roiiTaiUbornée  par  de  grands- œa^ 
melons^ erdàlres,  auxquels  s'appuientencore  qiielqueé 
nodiers  de  grès  perdes  d'bypcgéctSi  .U  était  .midi  v>  M 
ebaleor  était  devenue  excessive,  .nous  h'aTicms  poinl 
défeitnë,  nous  revlnndes  donc  ^u  icrrnip^  Sur  notpo  » 
I4iute  je  Ironvai  une  piurre  écrite  ,  mais  les>caractàroq 
eô  ftonk  si  effacés  qu'ils  sont,  je  crois,  inlntelliglbles-t^ 
}éi  le»  ai  .cependant  copiés,  ainsi  qu'une 'inscription 
en  earaetëres  arabes  dans  un  autre  monument. 
"'  A  i^  nous  avons  de  notrreau  quitté  la  tente,  et ,  mar« 
cbant  vers  rO.,' nous  avons  rencontré  le  canal  quitra^ 
tersela  Tille,  et  tournant  au  N.  Ta  porter  les  eaux  da 
fleuve  du  oiuadi  Moussa  dans  une  vallée  escarpée;  là  il 
arrose  des  plantations  d'arbres.  Après  avoir  mapcbé  un 
quart  d'iieure,  nous  ^trnes  les  ruines  d'un  pont  sur  ce 
eaaâl,iet  un  peu  plus  loin  un  pilier  et  d'aul4*esdéconiÀ 
bres  appartenant  à  un  monument  qu(^  M.  de  Laboiicle 
notnme  on  arc  de  triomphe.  Dans  le  dessin^  on  a  nés- 
taoré  des  figures  sculptées  dans  des  écussons  qnî  sont 
superposés,  dans  la  hauteur  du  pilier.  A  quelques 
pas  de  là  nous  vîmes  dans  desdccombk'es  une  petite 
statue  de  femme;  quoique  très  mutilée,  on  peut  re*<^ 
oonnaiti^e  que  le  travail  n'en  est  pas  fin.  A  8o«  de 
Vacq de  triomphe ,  et4oo)oar«  vers  1X>. ,  s*élève  untém^ 
pie  dont  la  façade,  tournée  vers  le  N.,  était  ornée  d'un 

ti. 
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portique  de  quatre  colonnes  et  deux  pilastres  aux  an- 
gles. Tout  le  temple,  qui  est  à  peu  près  aussi  largeque 
long,  était  couvert  d'un  revêtement  en  stuc;  il  en  reste 
ehcore  des  fragments ,  et  où  il  est  tombé  »  on  reconnaît 
les  piqûres  faites  à  la  pierre  pour  l'y  fixer.  C'est  près 
de  ce  monument  qu'il  y  a ,  dans  l'escarpement  du 
rocher  qui  regarde  l'E.  »  un   tombeau  inachevé.   Il 
a  été  dessiné  et  donne  une  fort  bonne  idée  de  la  ma* 
BÎëre  de  procéder  des  artistes  qui  dirigeâiâit  ces  tra- 
vaux. Tout  autour  de  nous ,  nous  découvrions  des  tom- 
beaux plus  ou  moins  importants,  niais  tous  creusés  dans 
lé  rocher.  Certes,  toutes  ces  tombes  ont  été  faites  pour 
des  gens  puissants ,   et  leur  nombre  étant  si  consi- 
'  dérable ,  on  doit  penser  que  cette  ville  fut  florissante 
pendant  une  longue  succession  de  siècles.  L'arc  de 
triomphe  et  le  temple  dont  je  viens  de  parler  sont  de 
construction  romaine.  Je  n'ai  pu  m'expliquer  la  desti- 
nation de  poutres  en  bois  qui  se  trouvaient  incrustées 
dans  les  murs  de  ce  temple  et  formaient  un  cordon  ré- 
gnant toutautow  dû  monuments  une  élévation  des  5/6 
dé  sa  hauteur;: était-ce  pour  recevoir  des  ornenients? 

Le.  soleil  ayant  disparu  derrière  les  montagnes,  nous 
regagnons  notre  camp ,  et  nous  y  trouvons  le  cheikh 
Abou  Zeitoun  qui  règne  en  maître  absola  sur  le  ouadi 
Moussa.  Il  vient  nous  faire  une  visite  intéressée ,  le  bak- 
rfus  de  rigueur.  lifithr 

16  avril.  —Ce  matin,  avant  de  quHter  le  campement, 
nous  avons  fait  des  cadeaux  au  cheikh;  il  a  eu  de  l'argent; 
de  la  poudre ,  des  couteaux,  du  tabac  et  du  savon^Ayee 
moin^  d'expérience  du  caractère  arabe,  nous  aurions 
pu>  espérer  que  tqut  cela  aurait  conteaté  notre  hôte  ; 
niais. point.  11  demande  encore  un  peu  de  poudt«,  un 
peu  de  ceci,  puis  de  cela,  puis,  pour  son  fils>^  pour 
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S0n  frère.  Avec  ces  gens  on  n*a  jamais  fini  :  donnez- 
leur  généreusement ,  ils  se  figurent  aussitôt  que  vous 
avez  des  trésors»  et  ils  veulent  les  partager.  C'est  bien 
la  race  la  plus  ennuyeuse,  la  plus  fatigante  qu'il  y 
ait  sur  la  terre. 

Sous  la  conduite  d'Abdallah,  iious  nous sonfxmes mis 
en  marche  pour  aller  visiter  ce  que  les  Arabes  nom- 
ment Ël-Dèir;  c'est  la  ruine  que  ne  purent  explorer 
les  voyageurs  anglais  qui  précédèrent  M.  de  Laborde. 
Après  avoir  traversé  la  plaine  des  décombres,  qui  est 
enfermée  entre  les  hauts  rochers,  dans  la  direction  du 
N.  lo"*  à  rO.^  nous  entrâmes  dans  la  gorge  qui  reçoit 
le  ruisseau ,  et  prenant  un  peu  sur  la  droite ,  c'est-à- 
dire  tout-à-fait  au  N.,  nous  commençâmes  à  gravir  une 
route  qui  serpente  dans  les  rochers,  pendant  pf  es  d'un 
mille.  Cette  roule  taillée  en  escalier  est  un  ouvrage 
prodigieux,  beaucoup  plus  important  même  qlie. le 
monument  auquel  elle  conduit  et  pour  lequel  elle  pa- 
rait avoir  été  ouverte.  Que  de  temps  et  de  peines 
pour  achever  un  ouvrage  aussi  gigantesque  !  !  Certes  , 
ce  n'est  pas  un  petit  peuple  qui  fait  de  telles  choses. 
Parvenus  sur  une  plate-forme,  nous  y  trouvâmes  le  Dèîr  ; 
c'est  un  monument  inachevé,  mais  dans  le  même  goût 
que  le'Khasnè  Faraoun,  et  qui  parait  certainement 
avoir  été  destiné  ^au  culte  de  la  divinité;  car  dans  la 
grande  niche  qui  occupe  le  milieu  de  l'unique  cham- 
bre de  ce  monument,  entièrement  taillé  dans  le  rocher, 
on  reconnaît  la  forme  d'un  autel  <]ui  a  sanis  ddute  été 
détruit  par  le»  Arabes  pour  y  chercher  des  tr^ôts.  La 
façade  du  Dèir,  quoique  ayant  des  points  de  ressem- 
blance avec  celle  du  Kasnèi'est  loin  d'être  aussi  élé- 
gante: d'abord  elle  n'a  point  de  portique^  ^1  ensuite:  les 
ornements  n'étant  qu'ébauchés»  donnent  l'air  beaucoup 
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plus  lourd  à  son  architecltiire.  Apri^s  avoir  pris  les  prin- 
dpalès  dÎDMûsibnscki  iiioBumenlelJong^^l^uïf^S'^QMii^ 
l'aspect  sauvage  et  grandiose  des  précipicest  qui  TeO* 
totj6'eBi\fiiHisredesQendlnieâ  par  'la  roule  que  poMS 
avions  suivie  «n  montant.  Nous  découvrions  les  diSé- 
rents  plansde  rocliors  s'éclielonnant  les  uns  derrière  les 
autres»  ei^nous  admirions  la  sublime  Lrislesse.de' ces 
lieux»  Vers'la  nboilié  de  la  descente,  d^ns  un. endroit 
où  le  passage  parait  avoir  été  entièren^ent  taillé  dans 
le  nicher,  j'aperçus  des  caractères  tellement  effacéi, 
qu'il  me  fut  impossible  de  reconnaître  ù  quelle  langue 
ils  appartiennent;  mais  Je  vis  dislinctomcnt  aux  deux 
extrémités  de  Tinscription  drs  croix  ainsi  formées. 
Les  croisés  seraient-ils  venus  ici?  Pf'ut-èlie  ri»lrépide 
Renaud  de  Glitttiilonv<qui> occupa  Kerekvet*s  iiK»»  et 
quifit  plusieurs  incursions  sur  le  bord  delà  mer  Ilougc; 
passa- t-il  à  Pœtra.  Il  n'y  a  donc  pasxini  petit  Coin  qui 
fanait  éléivisilé  par  des  soldats  fiançais  !  Revenu  dans  la 
plaine  couverte  des  ruines  de  la  ville  (  et  surtout  d'iB- 
nombrables  petits  morceaux  depoterite  d'ûnedélicatesse 
estrome  ),  )e  voulus  explorer  à  ma  g^ise  cette  immense 
Bécrôpole.  Après  avoir  visité  tous  lesbypogées  dpnt  sont 
mifalébles  escarpemenls  du  téXé  de!  VUm  je  viens* ^xpl^- 
t6f  ceuadu  celé  duS/fom  ces.t«>mbQ^ux,  plaaésdâas 
les  PQchers  comime  dos  nids  d.'aigle  »  opt-i)i0l^  un  type 
jCQmiticin'9  mais  cêpendanl  il?n'y  en  aijias  deux  ab^- 
inmenjt  pareils,  rrai  remarqué  avec  ij^lérêt  d\:  grapdes 
ouvertures  carrées  qui  correspoiHleijit  à  d^  ya§tespu,î|b 
daaSfIesqiAels  on  ensei^eli^is^ii  pQ^t-^lr^  içemL./^^î  ué- 
t^iont^as  asse^  ricbcs  ou  puissante  pour  préleqdre  at^x 

.  iionneurs  d'^n  monum^n^  Ms  p^ijliS  spn)  semblabjfs 
A<ceux.que;  j'avai»  observés  en  i'^gypte  »  su^'toMt.ai^ft;^{i- 

.  yison»  de9  pyiraavtdei  de  ^ksjra.Jl'Mrvenjui  dçil^.l^iï  |p^- 
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chers  du  côté  du  S.,  j'y  trouvai  plusieurs  tombes  fort 
Jielle^  daa^'  deux  vallées  ou  plulôl  dans  deux  fissures 
du  radier  qui  se  dirigent  paiallèlement  ajuSMi5"à  VB» 
L'un  die  ces  tombeaux  avait  trois  statues  sur  s^i  £açad^ 
etTautre  en  face  était  orné,  dans  l'intérieur,  de  oOf 
lobnes  cannelées  à  chapiteaux  d'ordre  ionique  ou  4 
peu  près  (la  vignette  dans  l'ouvrage  du  docteur  Keit|i 
donne  une  fausse  idée  de  leur  forme).  En  continuanjt 
dafis celte  gorge,  on  trouve  un  autre  petit naonumen^ 
ayant  un  portique,  et  on  a  devant  soi  un  fort  be^u  tg^- 
bleau  formé  par  le  fond  de  la  gorge  ;  il  n'y  manqua 
,qu'un  arricre-plan.   En  redescendant,  j'ai  .rem^rqu^ 
qu'on  avait  construit  de  distance  en  distance  dans  1q 
fond  de  la  ravine  des   massifs  de  maçonnerie  pouj^ 
rompre  l'ioipétuosité  des  eauxqui  tombaient  encascade» 
jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  rencontré  le  ruisseau  prin^ 
cipal  dentelles  étaient  tributaires.  Les  cascades dev^i^nt 
être  d'un  effet  magnifique  au  milieu  de  cette  patur^ 
sauvage.  Je  penche  à  croire  que  les  monuments  de  cette 
irallée  étaient  plulôtdes habitations  que  des  tombeaux| 
peut-être  les  maisons  d'élé  des  puissants  du  temps ,  qv4 
y  trouvaient  un  abri  contre  les  grandes  chaleurs.  Pa^ 
)a  seconde  gorge  il  y  avait  des  monuments  moins  ori^és| 
les  eauxy  tombaient  de  même  en  cascade.  Épuisé<]^£ai 
Ugue,  je  rentrai  sous  la  tente;  après  un  frugal  cjéjeunei;^ 
tiousnous  remîmes  en  roule  pour  achever  l'explorajtîiqU 
dles  monnmenis;  il  nous  restait  à  voir  ceqX'du  N»-£)<» 
How  les  trouvâmes  toujours  dan^  le  style  decepx  qM9 
l'ai  déjà  décrits.  Avant  de  rentrer,  je  copiai  Tinscript^t^ 
latine  sculptée  sur  le  fronton  d'un  monumen|  qiii  .m 
rencontre  4  p^^i  de  distance  de  l'endroit  où  nous  o^qi)^ 
p/ans«  Dans  aucun  pays  je  n'avais  vu.^nçiciua^litéiâ^ 
pecdrîl  compiarstble  ^  celle  qui  habite  ces  ruînoQ.  .  .i  ) 
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ij  àvri).  — Pendant  la  journée,  un  Bédouin»  (fuiàe 
donne  comme  le  gardien  du  tombeau  d'Aroun,  est  ténu 
me  trouver,  me  disant  que  si  je  voulais  visiter  le  mont 
itor,  je  dévais  lui  donner  4o  gazis.  J'ai  trouvé  à  part  moi 

la-  somme  un  peu  forte  ;  mais  ne  voulant  pas'me  met« 

•  •  • 

tre  en  colère,  j'ai  pris  sa  demande  comme  un  plaisan^- 
terîè  et  j'ai  répondu  de  même ,  l'assurant  que  je  trou- 
vais que  4o  gazis  étaient  une  misère,  que  je  n'oserais 
offrir  à  uii  homme  de  son  mérite  ;  je  ne  sais  s'il  a  corn- 
^ris  que  je  me  moquais  de  lui,  mais  il  s'en  est  allé  sans 
reparler  du  bakshis.  Les  historiens  anciens  parlent  peu 
de  Pœtra,  mais  les  prophéties  contre  le  pays  d'Edom 
nous  font  assez  bien  connaître  quels  furent  ses  pre- 
miers habitants...  Les  descendants  d'Ësaû,  les  Edomi-> 
tes,  furent  sans  doute  les  fondateurs  de  cette  cité  qui 
n'a  pas  de  copie  dans  le  monde  entier.  Sa  position  au 
milieu  de  rochers  inaccessibles  en  ferait  une  place  de 
guerre  inexpugnable,  s'il  n'était  facile  de  la  rendre 
inhabitable  en  détournant  le  ruisseau  qui  la  traverse  et 
en  fertilise  le  sol.  Le  nom  de  Pœtra,  qu'elle  a  toujours 
porté  dans  différentes  langues,  est  une  parfaite  descrip- 
tion  de  sa  nature  particulière.' Ptolémée  cite  le  nom  de 
Pœtra,  et  détermine  sa  position  géographique.  D'après 
lui,  le  major  Rennel  est  tombé  dans  une  grave  erreur  en 
la  plaçant  à  3o  milles  géographiques  au  S.  de  l'extrémité 
de  la  mer  Morte  ;  il  fautpresque  doubler  ce  chiffre.  Pline 
constate  aussi  que  les  Arabes  nabàtéens  habitaient  une 
ville  du  nom  de  Pœtra.  C'est  Diodore  qui  nous  apprend 
que  cette  ville  fut  successivement  assiégée  d'abord  par 
Athenœ,  général  d'Antigonus,  5io  avant  J.-C,  et  en* 
suiteparDémétrios,  fils  d'Antigonus.  Le  premier  s'était 
emparé  de  certte  ville  pendant  l'absence  des  habitafits» 
qui  étaient  allés  à  un  ;aaarché  des  environs  ;  mais  quand 
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ils  rerittrént,  ils  battirent  Tennemiet  taillèrent  Tarmée 
en  pièces.  Il  est  douteux  que  cette  action  se  soit  passée 
àPœtra.  Je  penché  à  croire  qu'elle  eut  plutôt  lieu  à 
Kerek,  dont  le  nom  ayant  la  même  signification,  petit 
ayoir  causé  une  erreur.  On  dit  que  Pompée  marcha  sur 
Pcetra,  et  Sirabon  fait  mention  d'une  expédition  qu'Au- 
guste ordonna  contre  cette  ville  et  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à  iËlius^GalIus  ;  enfin  Trajah  soumit 
cette  ville  à  l'autorité  romaine.  Un  fait  rapporté  par 
Strabon  m'explique  ce  qu'hier  j'avais  de  la  peine  à 
comprendre,  ce  mélange  d'architecture  nabatéenne  et 
romaine  :  Anténodore  le  philosophe,  dit-il,  raconte  qu'il 
trouva  à  Pœtra,  un  grand  nombre  de  Romains  qui  s'é* 
taient  expatriés.  Sans  doute  ces  Romains  avaient  intro- 
duit en  Arabie  l'architecture  grecque,  dont  les  naturels 
se  servirent  en  la  mêlant  à  la  leur.  C'est,  je  le  crois,  le 
secret  de  ce  mélange  qui  m'avait  tant  étonné  d'abord 
parmi  les  nombreuses  excavations  qui  ont  été  prati- 
quées dans  les  rochers  qui  enferment  Pœtra.  Un  grand 
nombre,  je  le  crois,  sont  des  sépultures,  mais  il  en  est 
cependant  qui  me  paraissent  a^oir  servi  d'habitations 
et  même  de  temples.  Au  nombre  de  ces  derniers  est 
le  monument  El-Dèir  dans  lequel  on  reconnaît  encore 
l'autel  des  sacrifices. 

Quoique  j'aie  dit  plus  haut  que  le  mélange  d'archi- 
tecture dans  les  monuments  de  Pœtra  devait  être  attri- 
buée à  la  présence  des  Romains  expatriés,  il  me  vient 
cependant  quelquefois  à  la  pensée  que  les  Ëdomites, 
loin  de  l'avoir  emprunté  des  Grecs  et  des  Romains,  leut 
ont  peut-être  fourni  les  types  d'architecture  qui,  per- 
fectionnés à  Athènes,  ont  fait  l'admiration  de  tous  les 
âges,  de  même  qu'ils  ont  enseigné  aux  Égyptiens  à  ob- 
server le  cours  des  astres  ;  cependant  ces  derniers  ont 
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joui  pendant  long-temps  de  Fhonneur  de  Tinvention. 
Ma»  tôt  OU'  tord  de  qui  apparlienl  !&<César  dahroveofir 
à  César»  et  peot^rc  approcfaonsHEioiis  du  tenlïp  où 
Ton  raconnaltra  que  Pœtra  fui  tout  &  la  fqis  le.borceaù 
des  scieiM^es  ei  des  arts.  Ce  que  Strabon  dit  de  -l'irrd- 
«érence  des  Nafaaléens  pour  ks  morb  fait  un  contraste 
firappant  avec  l'opinion  admise,  que  le  plasgrand  nodi- 
bre  des  excavations  de  Pœlra  ont  été*  exécutées  pou^ 
«leur  servir  de  sépulture.  Ne  serait-il  pas  possible  que 
celte  innombrable  quantité  de  monuments  aient  été.les 
habitations  des  Nabatéens,  et  que  les  Romains^  habituée 
à  vivre  dans  des  maisons  plus  spacieuses  et  plus  corn- 
knodes,  en  bâtirent  a  leur  guise  dans  la' vallée,  aban- 
donnant-aux  morts  les  demeures  des  vaincus?  »  >î 

-.Le  seullombeâu  qui  porte  une  inscription  latine  est 
d*architectiLit>e  toute  romaine.  Je  mentionné  oe^faôÉt, 
parce  qu'il  me  -parait  venir  à  l'appqi  de  la  âupposilioa 
i^ue  les  Narkaléens  connurent  l'emploi  d^s  eolbnnoo^.i 
chapiteaux,  etc.,  avant  la  conquête  romaino.  J'ai copi^ 
te  que  j'ai  pu  lirederinscription  latine;  j'y  aicbexché^' 
ttiais  en  vain^  le  nom  de  QuinlusPraetextua  Fto^entinus^ 
qui  se  trouve. dans  la  copie  de  il.  de  Lâborde.  J'a^ab 
eru  an  moment^  an  revoyant  ma. copier  avoir  mad  lu  le 
mot  Sexto^qui  so  trouve  t  la  première  ligne,?  pràcédé 
de  lettres  peu  distinctes;  je  suisretQturiié  à  l'inscriplioi^i 
et  en  m'aidant  de  ina  longue  vue»  je  mê,  suis  as§uré 
qu'il  doit  dtre'Con$ervé(i)<i  .  .  <  •  .  »  l 

( .  1 8  avxiL  —  Le  vent  de  Hamsin  a  recommencé  à  souf- 
fler^ce  matin.  Le  thermomètre  <Qst  à  ag-  à  ]rit)h.5oisa  la 
tente.  Vers  deux  heures  nous  sommesiaUés  faire  vtni 

(j)  Cette  inscription  est  imprimée  avec  .ma  ketlre  du  »9  avril,  iftit^ 
daosleÇuIktin^dumoiftclejifaiet,  page^f.  .    ,..fj  ,,    pç.  j. 
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seconde  visite  au  petit  memiment,  le  Kasnè  Faraouns 
Sfur  Dotre  route  nous  avons  renconiré^Je  théâtre;  j'en 
fiiioqsuré  les  diincDsionSy. parce  q^u'à  rœil  il  m'a  paru 
gu€^  Burkbardt  en  avait  exagéré  beaucoup  la  grandç^r 
e,n  disant  qu'il  pouvait  contenir  trois  mille  spectateti|:s« 
Je  calculerai  posiliveoient  plvis  tard»  mais  je  ççra^s 
^lounéd'y  trouver  de  la  place  pour  asseoir  plus  de  i.)?p^o 
pçrsQpnes..  Ilforme  up  arc  dont  la  corde  a  ^i*"  Ço^  ^a 
flèche  25"  20;  il  a  54  degrés,  tous  taillés  dans  le  rpche^. 
La  scène»  qui  est  tournée  vers  TO.»  était  ornée  de  co- 
lonnes dont  quelques  fragments  sont  encore  visible^. 
£n  pous  rendant  au  Kasnè»  nous  avons  remarqué  im 
tombeau  qui  m'avait  frappé  par  la  singularité  de  ses 
ornements.  J'ai  voulu  ]e  vi^siter»  et  je  pa^  suis  bien  ç.<|- 
joui  de  cette  bonne  idée»  car  en  red<i3scendant  nous 
avons  trouvé  une  inscription  grecque.  Je  recopnus  auf- 
fitôt  que  la  pierre  sur  laquelle  elle  pst  sculptée  ava^it 
dû  servir  de  sofilte  à  un  des  mopumentsqui  noqsi,  ex;!- 
y^ironnaient  Après  quelques  minutes  de  rçcfaq^-chefij , 
If  trouvai. le  eoma)ence^lent  et  la  £n  de  rinscription 
^corç  à  leur  placç,  le  milieu  de  la  s.ofilte  s'étant  seul 
dét^cl^é.  Cjast  avecla  plus  grapde  peiliaQ  q^e  j^  sjiis 
p^rvç];^u  à  cppier  cette  ^^$crjptîo;p  et  non  sans'QOurfr 
h  fWa^^  .4?  We  pasçpr  ^;COu.  «  :  .  . .: 
.,,  DjÇS  Arabes  4q  la  Iribi^  desflaouejtat  sont  venus  cam- 
per avec  np^Piahel^nç  »  et  out  fait  pn  yac^rme  .^9- 
ininable»  piarce  qtie.iles  Uaouesytat»  qui  sont  des-Du- 
çhçiBans(<^pemi^),  vpulî^içtn^  se.ffiire  çlonnej-  de^chp- 
ijjeauHX^  çç  qMf.pe. lierait pa^  ipiçuj^  nptçe  aÇf^ifiÇ  .g^e 
çpllede  nof  pha^^eliçr^;.ip£|is  j'espèfe  que  le^  vjs^te^^çs 
HP  flae^  forceront  p^sdp  le.urapjpren4p,jq^u'ilp'3f^,arie,n 
Hue;4çs  cou|>â  l  gagner  flijftB^;  9P  ^?'  Wfierîinç^^it  gu 
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1 9  avril.  —  Quand  j*écrivais  hier  que  des  Hàouey tat 
'  étaient  arrivés,  j'ignorais  qu'ils  étaient  une  avant-garde 
de  la  tribu  tout  entière,  qui  est  campée  à  5  heures  d'ici, 
et  que  nous  étions  tout  simplement  prisonniers  de 
guerre.  Il  nous  a  été  déclaré  ce  matin  que  nous  ne 
quitterons  pas  Pœtra,  si  nous  ne  consentons  à  payer 
mille  piastres.  La  chose  eût  été  difficile ,  vu  que  nous 
ne  les  avons  pas;  résister  était  folie,  puisque  la  tribu 
est  dans  les  environs;  la  position  était  difficile.  Nous  ne 
voulions  pas  perdre  le  fruit  de  nos  travaux  inachevés, 
laisser  échapper  cette  occasion  de  visiter  la  tombe 
d'Aaron ,  ni  risquer  notre  vie  pour  si  peu  :  nous  transi- 
geâmes. La  fermeté  que  nous  montrâmes  fit  sansdoute 
penser  aux  Haoueytat  qu'il  était  mieux  pour  eux  de  se 
contenter  de  la  petite  somme  que  nous  leur  offrions , 
et  qui  était  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  restait  en  ar- 
gent, que  de  courir  les  chances  d'une  rixe  dans  laquelle 
ils  auraient  eu  beaucoup  de  coups  à  gagner.  J'ai  peine 
à  croire  tout  ce  que  Strabon  raconte  des  mœurs  des 
Nabatéens;  descendants  d'Esaû,  ils  devaient  connaître 
et  adorer  le  Dieu  d'Abraham.  Quand  Moïse  leur  de- 
mande à  passer  sur  leurs  terres  »  il  fait  dire  au  roi  : 
«Ton  frère  Israël.»  L'eût-il  ainsi  adressé  s'il  eût  su  qu'il 
était  idolâtre  ?  Mais  je  n'ai  pas  asisez  de  temps  pour  exa- 
miner cette  question  ;  ce  sera  pour  le  retour. 

Nous  avons  quitté  les  ruines  de  Pœtra  à  ^^  5o^  après 
midi  ;  nous  avons  perdu  20'  en  traversant  le  ruisseau 
pour  remplir  les  outres,  et,  nous  dirigeant  vers  le  S. -Or, 
nous  retraçâmes  les  pas  de  notre  arrivée.  A  3^  2&\  dails 
un  endroit  où  la  route  passe  entre  des  rochers  de  5  à 
6*"  de  hauteur,  nous  avons  remarqué  une  quantité  de 
petites  pyt'amides  ou  plutôt  obélis({ûe^  de  4oàoA  Gode 
hauteur,  sculptées  sur  les  rochers.  Comnite  le  témps-a 
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mangé  le  grès,  elles  ne  sont  plus  distinctes». et  Ton 
pourrait ,  en  passant  rs^pidement  »  les  prendre  pour  de 
grandes  lettres.  Ne  nerait-ce  pas  là  que  M.  Banks  a  vu 
une  inscription  <  en  caractères  semblables  à  ceux  de, 
Gebel  Mokateb  >  ?  A  4^  i  o'  nous  arrêtons  en  y  ue  du  mont 
HoT»  nous  laissons  la  caravane  et  nous  nous  mettons  ea 
route  pour  aller  \isiter  le  tombeau  d'Aaron.  Le  mont 
Hor  est  une  masse  de  grès  rougeàtre  qui  s'élève  de 
490*"  environ  au-dessus  de  la  plate-forme  sur  laquelle 
il  se  trouve  assis.  Il  n'y  a  rien  qu'on  puisse  nommer, 
une  route  pour  en  atteindre  le  sommet  ;  c'est  en  grim» 
pant  de  roche,  en  roche  qu'après  5/4  d'heure  de  fati- 
ques  inouïes  nous  arrivâmes  au  Tourbet  d'Aroun  ou 
tombeau  d'Aaron.  Nous  entrâmes  par  une  porte  qui 
regarde  rO.  dans  le  koubb^  qui  recouvre  cet  aatique  et 
vénérable  tombeau,  et  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
chambre  .d'un  carré  long  de  ô""  sur  7  environ»  dont  le 
plafond  est  porté  par  des  arcades  qui  se  réunissent  au 
milieu  sur  des  piliers  qui  les  soutiennent  Le  premier, 
objet  qui  frappe  la  vue  en  entrant  est  un  sarcophage 
couvert  d'une  draperie  en  toile  imprimée,  sous  laquelle 
il  y  a  quelques  lambeaux  verts.  Nous  pensâmes.d'abord 
que  c'était  le  tombeau  d*Aaron,  mais  les  Arabes  (deux 
Bédouins  du  pays  étaient  venus  npus  joindre  )  nous 
dirent  que  c'était  celui  de  son  cheval.  Une  inscription 
en  beaux  caractères  arabes  kouiiques  doit  appren- 
dre en  l'honneur  de  qui  fut,  en  effet ,  élevé  ce  monu- 
ment. J'en  ai  copié  à  la  hâte  une  partie  ,  mais  la  nuit 
ne  m'a  pas  permis  de  finir;  j'ai  dû  laisser  trois  lignes 
en  bas.  Malheureusement  le  nom  de  celui  qui  a  élevé 
le  monument  se  trouve  dans  les  lignes  que  je  n'ai  pu 
copier,  mais  la  forme  du  caractère  indique  assez  qu^ 
ce  monument  est  -fort  ancien*  Le  docteur  Loeve  peii90 
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qU*i)  est  do  temps  d'Omar.  Le»  BedoiiiAs  allumèrentt 
une  latQjpequYesl  laissée  là  potir  les  visileùrs^,  etiI»nbUS 
ôonduisirent  irers  un  petit  escalier  qui  est  dans  l'angle 
N-.-O.  de  la  chambre.  Nous  descendîmes  quatorze  ttiarJ 
éhes,  et  nous  nous  trouvâmes  dans  un  cdmdor  èlroket 
dbseur  qui  à  environ  i"de  large  sur -s**  2&  d0  long; 
C'est  au  fond  de  céda  qtie  nou^  pûmes  contettipler  lé 
tombeau  du  frère  du  grand  législateur!!  L'impressi^^n 
que  fit  sur  moi  la  vue  de  ce  modesle  monument  ne 
a'eâac^ra  pas  de  ma  mémoire.  Je  me  bernqrai  aojour** 
d'faùi  â  décrire  les  détails  qui  pourraient  in'écbapper4 
lie  mausolée  a  la  forme  d'un  quart  de  ephère  posé  siâr 
1ÎO:  piédestal  appuyé  au  fond  du  souterrain.  Des  fragi 
Éients  d'ornements  en  bois ,  une  colonnette  en  piesré 
àikuits pans,  et  deux  grilles  en  lames  de  cuivre,  qtii 
enfermèrent  jadis  le  tombeau  et  sont  aujourd'hui  su^ 
ptndues'à  la  voûte  avec  des  bouts  de  cord^s^  :  tels  sont 
les  objets  qui  se  ti*ouvent  dans  )e  caveau.  Les  Arabes*; 
qqî  espérait  toujours  trouver  des  trésors ,  ont  fouUlé 
dans  la  maçonnerie,  et  les  pierres  arrachées  et  brisées 
àttee^ent  la  cupidité  de  ee  peuple  de  sauvages.  Nous 
xemarqul^es  avec  étonnement  que  les  Bédouins  moi^y 
tarai^Qt  beaucoup  plus  de  vénération  poyr  le  tombeau 
da>élfeval  que  pour  celui  de  Nabi  lui^-mème»  Nous  ref> 
Bsoolâines  dans  la  chaoïbre  supérieure»  où  gisent  çà  et 
là< plusieurs  chaj^iteaux  et  bases  de  petites  colonnettés 
èbcinlhiennes;  un  fût  de  grande  colonne  est  dêboui 
derrière  le  sarcophage  du  cheval ,  et  d'autres  semblar 
blés  sont  visibles  dans  le  mur  extérâeur.  Quel  est  le 
peuple  qui  éleva  là  un  mooume&t  orné  de  colonnes- P 
Les  Juifs  sous  la  protection  des  Romains»  ou  les  ^zy 
batéçns  ?  Deux  grandes  marmites  aont  laissées  .dans^le 
koubbé  pour  l'usage. des  vrais  croyants  qui  viennent 
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sâdifiet*  au  Kabl;  l'une  est  destinée  aux  offirande»  de 
cbëvres  et  moulons»  Fdutre  à  celle  des  chameaux.  V\\x^ 
sieurs  ar-tioto  sont  suspendus  à  la  voûte  ou  aux  piliers 
de  la  cbamibre  supérieure;  ce  sont  des  lamabeux  ou 
des  œufs  d'autrucbe  attachés  par  des  cordons  eh  laine, 
avec  .des  gladds  et  des  ornemedls  en  verroterie.  Il  y  a 
aussi  uo.poilpail  à  la  mode  arabe  avec  force  glands  de 
différentes  couleurs  et  de  petits  morceaux  de  verro- 
terie«   ' 

Nous  quittâmes  le  sommet  du  mont  tlor  1/2  heure 
après  le  coucher  du  soleil,  et  ce  ne  fn t  pas  sans  peine 
que  nous  regagnâmes  notre  , tente.  Nos  Bédouins  on| 
une  frayeur  horirible  des  Haoueytat;  ils  ne  sont  plus 
en  bonne  humeur.  •  •  , 

♦  «o  avril.  —  A  6^  55'  nous  nous  sommes  mis  en  map- 
dt^ep  suivant  le  chefmin  par  lequel  noa^  sommes  arrivés." 
La  cin^e  du  mo^nt  Hor  nous  (était  cachée  par  des  nuageS' 
qui  ^'élevaient/ A  s''  ^5'  nous  atteignîmes  Tendroït  dÀ> 
lès  foutes  de  Gaza  et  Uébron  d'une  part,  et  d'Akaba^ 
de  Taulre,  (ont  leur  jonction.  Les  Arabes  avaient  élevé' 
ui¥  petit  forlip  sur  ce  point  pour  attaquer  plus  cdm-^ 
xnodément  Ses  caravanes  ^t  pour  défendre  l'entrée  dit 
ouadi  Moussa  ;  il  ne  reste  plus  qu'un  las  de  pierres  qui' 
conserve  le  nom  de  Nakeb-el-Robaa  :  de  ce  poitit  le 
prolongement  de  la  route  d'Akaba  220%  de  la  rottlé' 
d'H^bron  325%  et  de  Pœlra  go®.  Nous  croisâmes  sur  laS 
route' une  petite  caravane  conduite  par  des  marchands 
de  E4-Khalil ,  qui  portent  des  mashalakd  au  bazar 
de  Mâan.  La  dtscente  est  rapide  et  le  chemin  très 
mauvais.  A  9**  4^'  nous  suivons  pendant  5'  le  ouadi 
Kobaa  qui  va  porter  ses  eaux  dans  l'Arabai*  ce8ber|;es 
sont  en  porphyre,  ainsi  qu'une  partie  des  couëhës  pto*' 
fondes  de  la  chaîne  arabique ,  qui  sont,  je  crois,  tou- 
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tes  de  formation  primilive,  porpliy  re  ou  granit  A  i  c^  so' 
nous  marchons  dans  le  ouadi  El-Abiad,  qui  est  aussi 
un  tributaire  de  l'Araba  et  coule  dans  un  lit  de  tuf  blanc» 
mêlé  de  grès  et  de  marne,  A  1 1^  5'  nous  perdons  lo'^ 
pour  prendre  de  Teau  à  la  source  de  Ain-Em-el* 
Xurfa  (  i).  A 1 2**  20'  nous  marchons  toujours  sur  le  che- 
min des  eaux  du  ouadi  £1-Abiadi ,  et  je  vois  le  tombeau 
d'Aaron  sur  i3â^,  A  12^  4^^  notjis  quittons  la  direction 
du  ouadi»  qui  continue  à  notre  droite  »  et  nous  mar- 
chons sur  une  grande  plaine  couverte  de  petits  silex 
noirs.  C'est  déjà  le  ouadi  Araba  ,  qui  en  cet  endroit 
est  fort  large  ;  nous  marchons  sur  33o^.  Nous  rèmar* 
quons  une  suite  de  tas  de  pierres  dans  la  direction  de 
notre  route  ;  nos  chameliers  noua  apprennent  que  ce 
sont  des  sépultures  arabes  ;  ils  servent  de  jalons  pour 
indiquer  la  route.  C'est  encore  une  spécialité  de  cette 
cpntrée»  que  de  voir  des  morts  indiquer  la  route  aux 
vivants.  Nous  rencontrons  plusieurs  caravanes  qui  se 
rendent  à  Maan;  elles  portent  des  étoffes  »  des  orangés, 
de  la  farine  et  des  fruits  secs.  Nous  eussions  bien  voulu 
faire  quelques  emplettes  de  comestibles;  mais»  faute 
d'argent,  il  faudra  nous  contenter  de  ce  qui  nous  reste 
et  mettre  notre  monde  à  la  ration ,  comme  dans  une 
place  assiégée.  Nous  continuons  à  marcher  sur  35o*, 
puis  sur  210**,  et  à  4  sur  345*.  Nous  suivons  la  route 
qui  va  à  Gaza  et  Hébron.  Cette  route  de  Gaza  esta  peu 
près  celle  que  durent  suivre  lesHébrenx  quand  ils  quit- 
tèrent Kades  Barnea  pour  venir  au  mont  Ilor  et  de- 
mander passage  à  leurs  frères  d'Edom.  A  G^  45'  nous 
i^rrivoDS  aux  sources  de  £l-Loubiè$  les  Arabes  pro- 

(i)  Source  de  It  mer  du  Turfe.  Le  Turfa  est  un  arbre  très  aboadaut  i 
ceUe  Ittitiide. 
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noncent  El-Whébé  (source  des  haricots)  qui  forment 
un  petit  oasis  de  palmiers  et  de  roseaux  ;  nous  y  rem- 
plirons nos  outres,  caries  Djahelinesn'osent  y  camper; 
ils  craignent  d*y  être  rencontrés  par  des  Arabes  qui 
-sont  dans  ces  environs  et  avec  lesquels  ils  ont  une  fort 
mauvaise  affaire. 

21  avril.  —  Nous  partons  à  &"  5&  sur  Tangle  3*. 
Nous  trouvons  le  ouadi  Kseb  à  7>>  i  o'  ;  nous  traversons 
le  ôuadi  EMtihreghat,  affluent  de  TAraba  (  il  se  divise 
en  deux  branches  qui  se  réunissent  près  de  Fendroit 
où  elles  tombent  ^ans  l'Araba.  )  A  7,,  35^  nous  passons  ' 
•un  .autre  ouadi.  A 7^4^' sui*  34o*.  Le  terrain,  ainsi  que 
les  collines  qui  vont  toujours  en  s'abaissant  vers  TA- 
raba ,  sont  formés  de  tuf  blanc  mêlé  de  silex.  Le  ter- 
rain est  couvert  de  petits  silex  noirs.  A  7^  5o'  sur  So"";  à 
,8^5'  autre  affluent  de  VAraba.  Le  ouadi  Araba,  qui 
coupe  à  angle  droit  tous  ces  torrents  sans  eau  que 
nous  traversons ,  est  à  un  demi^^mille  à  notre  droite. 
Lei^  montagnes  d'Arabie  sont  enveloppées  de  vapeur  ; 
on  croirait  que  le  ciel  doit  toujours  être  pur  en  Arabie, 
tandis  qu'au  contraire  nous  le  voyons  presque  toujours 
nuageux.  A  8**  8"  ouadi  Atraba ,  direct.  iS'*;  à  S^  iS*", 
ouadi  dont  les  Arabes  ne  peuvent  me  dire-  le  nom  ;  il 
a  environ  64o„  de  laideur.  8**  35'àulre  ouadi.Tousces 
lil3  de  torrents  sont  remplis  de  mimosa  épineux.  A  g^ 
ouadi  moins  large  que  le  précédent.  9^  âo'  ouadi  très 
large ,  grande  quantité  de  mimosas;  une  fontaine  d'eau 
salée  Ain-^l-Mhrerat.  Aïo*»  sur  34o*,  ouadi  à  io'*2o'  Dje- 
bel-el-Kfeife;  àio*'  5o'  sur  5 10**; to** 65' 34o°;  1  ib  8'  ouadi, 
I  i^  35'  ouadi  du  même  nom  que  le  Djebel-el-Kfekfe. 
Des  angles  sur  SSo*";  mais  nous  revenons  toujours  à  34  o*. 
A  12^  a5'  nous  avons  mis  entre  j[)ous  et  le  ouadi  Araba 
les  collines  qui  nous  en  cachent  la  vue.  Nousrencon- 
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j\fom  $  xni^érab}^B  voy^g^urs*  3  hommes  ei  t  femmef. 
Quelle  existence  est. la  leur  I  marcher  par  uq  soleil  brè- 
.lant,  pprlant  leur  eau  et  leurs  bagnges  sur  le  dû% 
n'çiyant  peut-êlrc  pas  d*aulre  domicile  au  monde  qtkê 
la  jbeote  hospitalière  qui  leur  est  ouverte  quand  ils  rea- 
contrent  une  tribu  ,  ou  une  groltc,  ou  un  arbre,  toutes 
dioses  fort  rares  dans  le  dé&erl!  A  12''  A^'  nous  entrons 
dan^le  opadi  Kleikf;  nous  y  marchons  sur  a'o\  A  i*"  i5' 
.54^?";  nous  laissons  à  1^  à  1*0.,  un  monticule  isolé  et 
blaocfa^lre;  les  Arabes  nous  le  désignent  sous  le  nom 
,  d^  Kadessa  ou  £1-Madrea.  Ce  nom»  dans  cettâ  localité, 
a  qpclquc  chope  de  bien  remarquable  :  seraît-il  un 
re^te  de  celui  de  Kadès?  Je  le  crois  probable.  Les  Is- 
raélites ont  mis  1 1  jours  pour  venir  du  Sinai  k  Kadfes; 
san9  doute  ils  espéraient  entrer  dans  la  terre  promise 
jpar  Gaza.  Attaqués  par  les  Philistins ,  les  Amaléklies, 
et  .les  Cananéens,  ils  furent  foVcés  de   chercher  une 
autrp. route.  Ils  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  aUK 
.enfants  d'Esau;  espérant  une  réponse  favorable ,  ils  se 
dirigèrent  vers  ses  frontières,  traversèrent  l'Araba,  et 
vinrent  camper  au  pied  du  mont  Uor,où  karon/iU  rc- 
cuçilli  v€js  ^es  pères.  Mais  Ëdoin  étant  sorti  jen  armes 
cojitji'e  eu}L,  Dieu  leur  dit  de  prendre  le  chemin  de  la 
mer  Rouge;  ils  descendirent  donc  dans  TAraba  et  vin- 
rent errer  dans  le  désert  à  TE.  d'Akaba,  jusqu'à  ce  que 
bieu  ait  dit  h  Mpîse  :  tTu  as  assez  compassé  celte  moa- 
tagi|,e,  tourne  la  face  vers  le  N.»  C'est  ainsi  quejecont- 
prend^  la  marche  des  Israélites  t  peut-être  suis-je  dans 
l'erreur,  etdeplus  savants  me  corrigeront.  Dans  tous  les 
ca?,  )f  fie  pense  pas  qu'on  puisse  passer  outre  sans  exa- 
men sur  ce  lieu  qui  porte  le  nom  de  Kadcssa.  Kadessa 
est  Tendroit  oiiles  roules  d'ilébron  et  de  Gaza  se  sépa- 
rept.  A 1^  4&^  Ouadi-Fukre  sur  290*";  à  a^  ^o\  lé  Ooadi^ 
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^Filkra  8tot  (tes  montogn^i  q^e  nous  ydgroin  depok  pe 
-muiîii  àf  notre  homoQt  les^ Arabes  los  notamént  DjQ' 
bel-Yamen  :  ce  sont  les  premiers  conlrc-forls  des  mon- 
tagnes i]e. Judée.  L'entré^e  du. dédié,  duquel  sort  le 
OuadirFulurjB,  présente  )a  forme  d'un  V^  nous  y  en- 
trons à  %^  M-  he$  ç«carpenienUs  pcrpentiibulair^s  du   . 
défilé  ont  de.  5q  àSo""  d-élévation  ;  à  iposurb  que  no^s 
âVânçpn$,  Us  deviennent  pkis  UauL  Ndu|s  ma&olio^s 
sur  doi"*;  noua  arrîypns  p  la  fin  delà  vallée  oii  plut&t 
:.de  1^  gor{çe,  et  nc^us  gnivisisons  par  un  chi^miri  tli^s 
.  m^uyqîSeltcésropîdf^la  mpixtqgne«  qui  a  environ  55p"* 
d!élévaUon;  nous  arrëlanaà  4''  35'»  pourl^isster  soufO^r 
les^'clianieau$,.La  montagne  présente  des  crevasser  de 
0^  8o  à  iP*  d'ouverture,  sur  une  profondeur  perpon- 
,  diculaire  de  plus  de  40*".  Il  est  évident  quo  ce  sont  des 
effets  de  tremblement  dp  terre,  {^e  défilé  dans  lequel 
,  laous  marchons  est  d'un  aspect  horriblâ  :  pas  ùt  bHn 
d'herbe,  rien  que  d!énopmes. blocs  de  ce  calcaite  aili- 
6eux  que  les  torrents  détachent  dans  leur  course.  A 
.  4^  55' ,  nous  nous  remettons  en  marche  ;  h  5**  7'  nous 
'  atteignons  le  haut  de  la  montagne  et  noiis  retrouvons 
encore  le  désert.  J'avais  espéré  un  autre  paya,  mais 
au  loin  nous  découvrons  quelque  végétation.  Les  Ara- 
bes sont  allés  chercher  de  Teau  à  une  source  voisine 
Ain-Yamen.  On  campe  dans  le  voisinage  à  i^  45'  api^ès 
une  marche  de  lo**  35%  mesurant  un  espace  de  /^ùfij^^ 
environ. 

Le  grand  nombre  de  torrents  que  nous  avons  traver- 
sés ai|)our<rhui  doivent  pendant  les  pluies  d'hiver  por- 
ter une  masse  d*cau  elTrayante  dans  lô  Ûyadi  Araha, 
qui  r(>çoit  aussi  celles  de  lu  chaîne  arabique,  et  tout  cela 
coule  dans  le  Ghor,  et  par  suite  dans  la  mer  Morte. 
.  Qu$h  fi^at  donc  les  gouffres  qui  eoglou tissent  çe^ewx 
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qui  se  joignent  à  celles  du  Jourdain,  et  à  toutes  celles 
qpi  arment  encore  des  torrents  qui  tombent  directe- 
ment dans  le  Ghor? 

28  avrif.  —  £n  route  à  6**  5o'  sur  S4oo.   La  route 
traverse  de  grandes  plaines  sablonneuses  sur  lesquelles 
sont  çh  et  là  de  petits  buissons.   Les  chameaux  font 
par  minute  73  pas  de  1^  lo**;  pendant  le  même  temps 
j'en  fais  99  de  o*^  80.  A  7^sur  ^o^;  è  8^  1 5%.,0uadi.EU 
Mezelka  sur  280%  et  nous  traversons  à  S'^'sS'  des  col* 
lines  qui  portent  le  même  nom  que  le  Oaadi  ;  elles  ont 
10  à  15""  de  hauteur  et  s'étendent  de  rE.-N.-E.,  èr  l'O.- 
S.«-0.  A  8*"  4^'t  nous  laissons  k  li'  à  gauche  les  ruines 
d'une  ville  que  les  Arabes  nomment  Koumout.  Il  y  a 
une  fontaine  et  deux  fragments  de  fobriques  assez  bien 
construites  :  les  Arabes  disent  que  c-est  l'ouvrage  des 
chrétiens.  Sur  3 10%  à  9b  7%  Ouadi*Abou-Tarfa  ;  i!  va 
dé  FO.*S.-0.  h  TË.^N.-Ë.  ;  route  sur  3âo*  ;  à  9^  5o\ 
Koubbit*^l-Baui;  les  Arabes  donnent  ce  nom  à  unipe- 
>  titterlre.  Sur  3iâ%  perdu  en  route,  10%  àio*';à  iOki5% 
vestiges  d'une  nlle  entièrement  ruinée.  lOh-SS^  sur 
3 1  o*^  ;  nous  suivons  le  Ouadi-Ghahabi  ;  à  1  o^  6o%  ruines 
d'une  petite  forteresse. 

La  route  que  nous  suivons  est  celle  par  laquelle  les 
pèlerins  se  rendaient  d'Hébron  à  Maan,  pour  se  diri- 
ger de  là  vers  la  Mecque^ à  Vépoque  où  i^éhémed-Ali 
Içur  ferma  la  route  par  Akaba.  Les  petits  forts  étaient 
des  dépôfode  provisions;  maintenant  que  les  p^l^rins 
ne  passent  plus  ici,  tout  :cela  est  tombé  en  ruine.  A 
10^65'  sur  40**;  11**  25'  sur7o«;  ii'*35'  sur  loo;  ii**55' 
SOI»  20»;  12k  5'  sur  36o";;i2**  i5'!sur  35o';  h  i*'  5o',  petit 
château  ruiné  ;  à  i*'45'sur  34oS*  Biarat-el-Méléh puits; 
tV  2^  3o'^  sur  60S  h  2  45%  grottes  de  Bl^Sakfa;  sur  în*;  à 
3^  sur  ^ho;  à  i^  3o'  sur  §4o*;  h  5^»  emplabemeûtd^àn 
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tillagë  ruiùé  sur  4oo;  h  S^  3o'  sur  Soo;  k  &^l^&\  nbus 
arrivons  à  Karilaine  où  il  y  a  des* puits;  c'était  près  de 
Ik  qu'étaient  campés  les  Djafaelines,  quand  nous  parll- 
ines.  Depuis,  ils  ont  levé  le  oamp  et  sont  tillés'sur  la 
montagne  où  nous  allons  les  chercher  pour  passer  la 
nuit.  A  7*"  5o'  nous  arrivons  dans  la  tribu.  Le  retour 
des  Aral)es  qui  nous  accompagnent  parait  causer  une 
grande  joie  ;  hommes  et  femmes  accourent  au-devant 
d'eux  elleur  donnent  le  baiser  d'arrivée  s'ils  se  cognent 
les  os  des  joues  (les  pommettes)  pendant  six  ou  sept 
fois  et  en  mèine  temps  murmui*ent  quelques  paroles, 
que  je  n*ai  pu  entendre,  mais  parmi  lesquelles  le  mot 
Allah  est  mêlé  ;  ils  se  tiennent  en  même  temps  ia  main 
droite  et  font  avec  la  bouche  le  bruit  do  baiser.  Les 
femmes  (seulement  les  matrones)  qui  étaient  .venc^^ 
recevoir  les  arrivants,  les  embrassaient  aussi,  mais 
en  leur  prenant  la  tête  dans  les  deux  mains.  •  J-e  fus 
fort  surpris  devoir  les  femmes  embrasser  aussi  enpù*^ 
blic,  je  ne  savais  pasqfue  cela  se  Ot,  mQÎscenesdfitque 
les  vieilles.  J'en  vis  une  qui  venait  à  moi  se  frappant 
la  poibîne,  murmurant  de  tendres  noms  ;  j^eus-:uné 
peur  horrible  et  je  me  réfugiai-derrière  un.cli&meauf 
frémissant  è  l'idée  d'une  pareille  irooolad'e  \  maïs,  j'en 
fus  quitte  pour  la  peur.  Enfin  la  tente  se  dressa  au  mi- 
lieu de  la  tribu  des  Djahelinês,  et  ce  n'est  pas  sàiîs'un 
vif  plaisir  que  je  revis  sa  toile  blanchâtre  dominer  de 
nouveau  la  multitude  de  6foti^  (tentes)  que  nous  quit- 
tâmes il  y  a  quatre  semaines  avec  toutes  <les  aniiétM 
d'un  voyage  difficile  à  accomplir;  nous  -  disions  '  alors 
que  nous  nous  trouverions  bien  heureux  quand  Te 
Ouadi*Araba  serait  derrière  nous!  N^ous  avons  à  regret- 
ter le  mont  Sinai,  mab  peut-être  y  arriverons-nous  par 
mie  antre  route.  Le  cheikh  Moussa ,  vient  nous  dnn* 


Her  la  biem^nuQ  et  faire  toutes  les  prolesla^iom  g^ 

SRagÇ  çW.  ce  peuple.  ' 

Rrivé  pot"  ph^si<*«FS  accideiils  des  îaslmmenls  qvt^ 
j'âvaia  apportés  d'Ëumpe»  je  diis  ,  qunfld  )*eDU*epirif 
Oion  dernier  voyage,  m'en  pi  ôcunvr  do  nouveau^ ;.oja)r 
beureu^tnnciU  ceux  qu*un  xue  prêta  éiuieul  iniixaCls  ota 
fQanquiiieni  de  SwlidiU'n  ; 

Depuis  mon  dopait  de  fie\toul  jusqu'à  mon  arri^S^ 
^  Jérusiilem,  nlqii  excursion-  au  N.  de  ia  mer  Morte  et 
inon  retour  à  Jénisalem ,  je  pus  me^enir  de  mon  l>a* 
romètro^  mais,  apasoelle  époque^iJa  chMeur  A(  fondr;e 
la  çive  qui  joignait  le  robinet  en  aeiel*  au  tube  de  cris- 
tal; l'air  Y  entra»  et  je  fus  privé  de  rinstruipen,t «qf 
lequel  j'avais  compté  pour  établir  .les  niveaux  depMÎ^ 
le  $.  de  la  jpicr  Morte  jii^«|u  au  Ji;  du  golfe  Ëlai^itique. 
lie  ttierpaotnèlre  qui  devait  Die  servir  a  vérifier  les  ex- 
périences barométriques  contenaîtde  Tair.  J'étais dai)^ 
HP  grand  embarras ,  et  prêt  à  renoncer  &  mop  ent^j^ 
prisçi»  quand  un  voyageur  français  euttlaeopaplâi$anqe 
de  me  céder  un  thermomètre  de  Lenebpuirs;  ce  fut 
^vec  cet  instrumeui  iqiic  je  fis  loseÏLpérifeoce^  (Sfurl'é- 
boHUion  de  l'eau  depaià'Hébron  jusqu'à  Akakft. 

OBSpaVATlQÏJiS  pAROyÉTaïQUES  ET    THEBMOM^TmQyES 
EJfTViE  BBYROUT  ET  ARABA  (l). 

'  '  pouces  franc.        mm.        Tliërm.  cent.    f[eété£^ 

~;  .4.  Çi^^n*  .     ;     ,  ,.    ..    .?.S. '»    .;    .  .     ', 

r6.  Arre  (coiivenl  laiiii}.  ..    27.03        :37.66        16  6  a.  m. 

•—      7.  Nazareth.  .     •     •     .     26.10.      7,26.38       12  1/2       8       ' 

"5  .    '    ■  '  '  .      ,   «  '       1  .  •  «    . 

•^|>Ces  ebierratieiis  ne  sont  ii)sétéeflidq«?à  |ftre.à£  éeBfn^tji^'M 
r«W  i  c«  m4  i«  ili>cu4*U>û.  ae  ces  ol^i^r^^ian»  g^.  ^.  le  ^i\fijf/j 
Gallicr ,  insérée  dam  le  tome  X  du  bulletin ,  page  84. 
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Pouces  franc*       mtu       ^rnk  M^V    PfVilr. 

îlari  7.  Au  pied  ât  ta  monta- 

«  ••  .  ,    ;  . 

gne  de  Nazareth,  côté 

> 
en  S.,  dans  la  plaine 

4a  2^Mon.  .    .     .    27.09      jSta^      19  «o 

««      7.  £i-Xaba!é  à  7  heures 

au  S.  de  Nazareth 

sur  ta  roule  de  Na« 

pfoiise 07.0)       735.40       z8  5  p*  IQ« 

é-^     9.  Ntfptoine '   a6.o4      7x2.84      x3  3/i      4 

«-*     9»  Point  citlaiinaiit  de  la 

roule  de  Jérusalem, 

peut-être  celui  d  où 

Lot  voyait  tonte   la  ■ 

pVine  du  Jourdain? 

mi  chemin  entre  Je- 

riisalemelNaploiise.     aS.ng      697.0$      ta  t/i       8  a.  M. 

—  X9.  Jérusalem*      •    .     .     35. 09       697.05       x5  3/4 

—  la.  Jéricho a8.f1       782.78       ai  1/4      fi  p-.  ^* 

—  x3.  /</. 29.00       785.03       x3  3/4      6  •.  m. 

—  z3.  Nord     de    ta    mer 

Morte.    ,     •     .     .     29  06       79855       ai  i/^       8  a.  m, 
•>*->    i3«  Retour  à  Jéricho.    .     29.00       785.08       27  1/2       3  p.  ià. 
.— •    14.  ^ftourà  Jérusalem.    25.09      697.05       16  ' 

—  a5.  Jérusalem  (  couvent  ,  -  •  <  f 

latin).  «...     ?5.ip       699.31       '71/^     ,  f  i/:|  . , 

—  a5.  Mont  de  l'Ascension.     25.09       697.05       *6  *M       ^j 

—  a5.  Retour  au  couvent 

latin.   .     .     ,     .     25.^0      .Ç,99.V       î7     î-    f«/é'.» 

Il  ne  peuly  «foir  aucune  erreur  dans  les  obser-i 
talion^  qui  précèdent,  parce  qu'elles  ont  toiyCips  éfô 
îépélées  dix  ou  douze  fois ,  en  fermant  et .  o^Yxa|[)t  le 
baromètre.  Si  Finsli^umcnt  qui  m'a  ^ervi  ei^t  été  faux, 
mes  observations  ne  se  renconlrcraienipns  comme 
âUes  lo  font,  avec  celtes  qui  «rnl  été*  jpMsèé' J)récédcm- 
ment  à  Jérusalem  par  d*aulres  voyageurs.  Si  le  baro- 
mètre  marquait  juste  à  Jérusalem ,  U,  4^vait  aussi 
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être  èXÂCt  à  Jéricho  et  à  la  mer  Morte»  puisque»  de  re- 
tour à  Jérusalem ,  le  mercure  a  repris  l'élévalion  qu'il 
avait  dans  l'instrument  avant,  que  )e  le  transportasse 
dans,  les  lieu^  ci-dessus  nommés.  Reste  main  tenant  à 
expliquer  quelle  cause  indépendante  des  niveaux  a 
pu  changer  la  pression  atmosphérique  sur  les  bords 
de  la  mer  Morte,  et  pourquoi  cette  cause  n'a  pas  in* 
Que  dans  la  même  proportion,  sur  Vélévation  du  mer- 
cure et  sur  l'ébullition  de  l'eau.  Il  est  vrai  que  je  n'ai 
pu  prendre  une  observation  thermométrique  satisfai* 
santé  au  N.  de  la  mer  Morte;  mais  M.  G.  Moore^  quel- 
ques mois  avant  moi,  avait  obtenu  au,N.  à  peu  près  le 
résultat  que  je  viens  d'obtenir  au  S. ,  et  qui  place  la 
mer  Mo^te  environ  600  pieds  au-dessous  de  la  Médi- 
terranée^ tandis  que,  d'après  le  baromètre,  celte  dif- 
férence de  niveau  serait  doublée. 

Avant  de  passer  outre,  je  dirigerai  l'attention  du  lec- 
teur vers  un  autre  phénomène  atmosphérique;  je  yeux 
parler  de  l'énorme  différence  de  9  lignes  dans  les 
niveaux  barométriques  obtenus  à  Acre  et  dans  les  au- 
tres villes  de  la  côte  à  un  jour  de  distance,  et  sans 
que'  l'étdt  atmosphérique  eût  éprouvé  aucun  change- 
ment visible. 

OBSBBTATlOIfS  THBBMOlf ÉTRIQUÉS  ENTRE  HEBRON  ET  ARABA. 


D»gr4  d'ibullitioD.    Temp.  de  l*air.   HeurM. 
.    r        .     '  Thermomètre  ceot  :i 

Mars  29.  A  Hébron.     .....     96  i5      ,  5  z/^  p.n9. 

—  3ï.  »  »  16       10  id. 
Avril,  z*''.  Camp  des  Arabes  Djahelines 

,  près  èéi  puits  de  £l*Kfirî-  '   - 

taioê',  à  i5  milles:  géogia- 
phiques  au  S.  de.  Hebron. .   96  x/io        «9      .4         id^ 

—  9.  A  z4  1/2  milles  géographi-  .    ..- 

ques  .de  Karitaine  ,  près 


i\.  I.,  <> 


•l't  f'*iT 


de  la  grotte  de  Hazirat.    98    *  x6       10       U, 
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Degri  d'éMilUtloa.     ï«mp.  ib  ftir/   HtuM. 
Tiicrffloinètr«  cent. 

ATiit    5.  ExtrétDÎfé  S.  d«  la  mer  Morte 

]»r«s  d«  la    grotte    dEs- 

doQflpt,  «  |6  milles géogra- 

,|hii^ues  deeelle  de   Ha- 

zirat ioo6/xo       3d  tt/ap.m. 

—  3.  A  i3  i/a  milles  géographi- 

'  '  qiies  de  rëxtrémité  S.'  de  la 
mer  Morte  ,  2  x/a  milles 
aHidflà  de  rémbouehare  '     ^ 

du  Ouadi-el-Araba.     .     .   xoo  34  7    *-   **- 

-»      4.  34  x/4  milles  géographique^ 
de  requbouchure  du  Ouadi 
*    OU  a5   1/4  de  rëxtrémité 
t  •  '  S.  dé  la  mer  Morte.     .     .     98  9/xo       •  » 

<«—  4[« }  A  39  milles-  géographiques  de 
Tiimbauchure  du  Ouadi^  ou 
5o  de  rëxtrémité  S.  de  la 
mer  Morte*  .....     98  a/xo       »  » 

<-*      6.  A  43   I /a   milles  géographi- 
ques de  remboucbure  du 

OUàdlcru  54  x/adeTextré*  ^ 

mHé(8.  de  :lft.m<r  ^rte  •  '- 

(point  de  partage  des  eaux).    ,98    /       ^&.   \    »..  , 

—  7.  A   xa   x/4  milles  géographi- 

ques  du  point  de  partage.     98  4/xo    sa  6  p.   m. 

-^  '    7.  Sources  de  Rdian,  à  aa  milles 

géographiques  du  point  de 
:jj     ':        vP#rtpèlSEi*..i'' 9^9/^0^  »5'     tt         id, 

—  ^>A.Ata*Mu..r    r    -    .    .    .'    999/»>^       ^        »^*  ' 
— ^    x3.  Étant  venu  camper  à  a5  i/a  ,     j,     y       ,* 

milles  des  sources 'de  Rdian 

(dans  la  direction  de  Tan- 

g^  II»*},  jeme  trouvahà  '     ' 

UQB  petite  distance  de  Ten"  >' 

droit  nommé  £1-Sath,  qui 

est  le  point  de  partage.  ,     .      9  x^/ao  9»'      ^        iV. 

■ —    x6w  APœtra o5    8/10  a»        i     •    iV. 

Mai  x«».  ketour  à  Jérusalem  (  couvent 

latin)..    .•:...    96  «o     is       «^« 
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JPe^  tout  ce  qui  pricède  »  il  résulte  : 

1*  Que  la  mer  Morte  est  Iç  centre  d'vin  bassin  qp^ 
est  borné  au  N.  par  les  sources  du  Jourdain,  à  TE. 
par  la  chaîne  arabique  ou  les  monlagnes  qaî  s'interpo- 
sent entre  elle  et  le  Jourdain,  à  l'O. ,  par  le  sommet 
des  nioàtngncà  de  Judée ,  qui  forme  la  plaine  élevée' 
sur  laquelle  sont  situés  Jérusalem»  Ilébron»  etc., 
et  se  termine  au  S.  par  les  contre-forts  nommés 
D)e-bel!-Yamen,  et  enfin  par  les  coUiofes  de  El- 
SatLé;  ' 

2*^  Que  l'existence  de  ce  bassin  remonté  au-delà  Jes 
temps  historiques,  et  ne  peut  être  attribu^^  à  aucun 
des  phénomènes  q\ii  changent  quelquefois  les  niveaux; 

S"*  Que  différentes  expériences  barométriques  «t 
thermoméUiques  ont  parfaitement  démontré  que  le 
niveau  de  la  mer  Morte  est  beaucoup  plus  bas  que  ce- 
lui de  la  mer  Rouge; 

4*"  Que  les  vallées  de  ÇIArab^  et  El  ÀV^^^a  ne  sont 
pas  des  défilés  resserrés. çntre  d^a  montagoes  (ce  qui 
pourrait  rendre  probable  qtie  lefur  niveau  a  été  chcingé 
par  une  coritulsion  volcanique  ou  tremblement  de 
terre) ,  mais  forment  au  contraire  un^  grand  désert > 
qui  n^a  pas  moins  de  go  mille.s  gépgr.apbiques  jie 
longueur  sur  20  environ  de  largeur  ;  ..    . 

S?  Que  les  ex>péri«encc&  sur  l'ébulUtion  de  Teau, 
qui  ont  •été  £nte9  depuis  le  S.  de  la  mef  MbVife  jtisqifà 
Akaba»  sont  parfaitement  confirmées  par  là  direction 
de  l'innombrable  quantité  de  torrent^  quî.tombent  de 
droite  et  de  gauche  dans  le  caqali  j^rÂecipal  que  j'ai 
suivi,  soit  en-deçà,  soit  au-delà  du  point  de  par- 
tage; ,      ..        • 

G""  Qoe  Uê  n^tn!^  de  Ouadi-Ai'^bà  et  Ouadi-Akaba 
que  j'ai'donhéà  tfans  mon  Journal  au$  canaux  qui  rfir 
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•  r  • 

^iVenfles  eaux,  appartiennent  non  senlcment  ft  ces 
chnniix,  mais  à  la  vailée  déserte  qu'ils  traversent  ; 

j"*  Qu'il  est  plus  que  probable  que  k  gi^ndc  ïiboti^ 
ddnee  d'cab  qui  so  réunit  dans  la  rallëe  de  Siddifti  o\î 
El  Cher,  a  dû  y  former  de  tout  temps  un  lac  qui  aura 
sans  doute  i\û  agrandi  par  la  ruine  des  villes  delà  Pén-* 
tapble,  qui  étaient  peut-être  bâties  sur  ses  bdrds;      1 

8*  Que  la  Talfée  dô  El-Chor,  au  fi.  dorome  au  S. 
de  la  mer  Morte,  est  d'une  grande  ferlilîlé ,  partout 
où  ne  passent  pas  lés  eaux  qui  tombent  des  montagn'ei 
safées,  et  qu'elle  produit  une  grande  quahtittS  de  prê- 
teuses denrées  parmi  lesquelles  je  citerai  l'itidigo.  Va 
ëôchenilie ,  la  gomme  arabique,  etc.  ; 

9*  Que  la  découverte  des  ruines  qui  conservent  en- 
core le  nom  de  Zoara  détermine  remplarcement  tie  Id 
pcUte  tille  de  Tsohar; 

"'Et  enfin,  que  tout  ce  qui  précède  coïncide  parfaite- 
tëment  avec  les  renseignemenls  historique^  et  g^o^rd^ 
piques  conletiiis  dans  les  Saititéà-Écritures.         '     ' 


»•  »  )    '  .  I      '  .  •     I         ;         .  :  t 


LâiàtSbé  du  Voî^ôgèur  ne  sët^it  pas- reitiplié  à^B  à^ 
Bèrnttit?  à  ttèifei-  'Idur  de  qu'il  U  'vti  ôik^'étudlé  "piV  luî-' 
rténW  }  dans  léîi  conlWetf^îlooVèHei, 'îi  est  iinë  hutrë 
«ouréë*  lAqkiëîlè  H'Te^a  biendë  pîliser,  je  Veu^É^ii-è  l] 
témoignage  oral  des  naturels  sur  les  pays  que  fPJilà^ 
du  voyage  n'a  pas  permis  de  visiter.  Bien  que  ces  ren- 
seignemenls  soient  quelquefois  fautifs  et  incomplets,  et 
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qu'on  éprouve  le  désir  de  les  réserver.poi^r  leur  doi^r 
ner  plus  d'extension  et  d*autorité ,  nous  sentons  néan^ 
moins  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  régler  nos 
espérances  pour  l'avenir,  et  que  c'est  un  devoir  de 
publier  des  faits  épars  »  dont  un  géographe  imeux  in«» 
formé  pourra  tirer  parti.  Cette  , idée  d'une  obligation 
à  remplir  m'encourage  à  communiqjuer  à  la  Société 
de  géographie  une  liste  des  noms  de  lieux  sur  cette 
partie  de  la  côte  africaine ,  qui  est  habitée  principale- 
ment par  les  tribus  des  Somâli.  Étant  retenu  à  Mokha 
dans  le  mois  de  septembre  dernier  par  le  long  retard 
du  bateau  à  vapeur  qui  fait  le  service  de  correspon- 
dance entre  Bombay  et  Souays,  j'ai  proGté  de  la  présence 
d*un  pilote  somâli  pour  recueillir  un  petit  vocabulaire 
de.  sa  langue»  co^ime  aussi  quelques  <létails  sur  les  tri- 
bus de  ses  compatriotes  »  et  sur  les  lieux  qu'ils  habi? 
tent  en  suivant  les  rivages  orientaux  de  l'Afrique  »  de- 
puis le  cap  Baylou  jusqu'à  l'Ile  de  Zindjebar.  £n 
réclamant  l'indulgence  des  géogra{^es  pour  }^s  imper- 
fections de  ce  travail,  je  dois  ajouter  que,  vu  le  peu 
de  temps  quemonpilotetn'a  accordé,  j'ai  dû  écrire  tous 
les  noms  propres  en  caractères  européens,  ce  qui  laisse 
quelque  incertitude  sur  les  voyelles  brèves  et  sur  le 
vrai  son  de  quelques  consonnes  qui  n'existent  pas  dans 
notre  alphabet.  Mon  peu  d'habitude  de  la  langue  so- 
maliad  ne  m'a  pas  permis  de  décider  positivement 
31  elle  possJ;d)Ç,:  comme  les, langues,  éthiopiennes/  la 
voyelle  eu  très  brève,  ou  si  elle  y.  supplée.d^Dstpus  Içs 
cas  par  le  /atka  des  Arabes,  du  Uedjaz.  J'exprij;i;ierai 
Y0^  (  sixième  voyelle  des  Éthiopiens)  par  Toe  pu  6  des 
Allem^ands^ 
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> 


Sànahbour  (i) Ile. 

A'«àb  (2). Montagne  et  puits  ;•  eau  léfçèremeiit  sau« 

mâtre.  ... 

Fathoum Ile. 

Thârkhàcb Ile 

Souotia'd Écueil. 

Ghâhbàttâh«  .  .   •  •  .  Bândar  (comptoir  ou  Heu  de  marché)  ; 

on  y  trouve  un  ebef  loeal  ^  des  trou* 
peaux  et  approvisionnements  :  l'eau  y 
est  bonne. 

Oj^bl^b Montagne  et  lieu  d'ancrage.  -    • 

Sâba'h  SâwMbe*.     ... 

Ëodja'r.   • Cap  ;  beaucoup   de  bois;   eau  loin  du 

rivage. 

Djein.   ........  Port  et  montagne. 

Obokh Cap. 

Tâdjourràh. Baqdâr;  port  commerçant   avec  Aousa 

pays  chrétien  •  Hbàbàoh^k  ;  il  ex- 
porte des  esclaves,  du  blé,  du  beurre 
fondu;  on  importe  diss.  toiles  de  Sou- 
rat, 'du  coton  blanc,  des  to/ar/ d'Au- 
triche, Le  porLde  Zeylah  est  à  quatre 
heures  de  distance.  Ban  ancrage  par  les 
vents  du  sud ^ 

Eybad •  Trois  iles  boisées. 

Zeylah .  Bâodâr;  £n  Somâiiad^  Aoudâl.  Mar- 
ché et  mosquée.  Pour  entrer  dans  le 
port,  il  faut  côtoyer  la  cote  au  nord. 
Il  y  a  cinq  brasse&d'eau  aux  iles  Eybad. 
On  porte  à  Aaudal  de  la  bonne  eau  à 
dos  de  chameau.  On  exporte  de  Zey- 
lah du  café  y. des  peaux ,  des  esclaves, 

^ 

(x)  a  exprime  Xe/atha  arabe. 

(a)  a'       —         Va'in     —  


du  beurre  fondu,  de  la  myrrhe  et  de 

]a  gomme. 
Kvvi^^fil^ryt*  •  •  •  •  •  Troi»  rocbei^  k  TE.-S.-E.  de  Zey\^h. 

K'ihwerfah Cap  çt  (erre  ;  côte  plate» 

Donkal Cap  ;  bonne  eau. 

Baulhar Ancrage)  OQ  y  achète  d^  molutl* 

Gayli ... 

DObôselis.  ••.«••  Terres  basses,  bien  boisées. 

Bàvbôral); aa'hhel  eoSomaliad.  Lieu  très  commer* 

.  çant  de  novembre  à  mars.  Le  reste  de 

.  Tannée,  il  ne  s*y  trouve  pas  une  âme. 
Ellati.  •....•••  Cap  élevé. 

£1  Gôrdi Grande  montagne  à.  côté  de  la  mer. 

,  ^\»x%  •«••••••»  Petite  ville  de  dix   inaisons  bâties  fen 

pierre.  Ce  port  est  mauvais,  mais  les 

bâlimenls  européens  vont  s*y  apptb- 

\isionper    d'eau,  qui    est   boBoM  et 

abondante.    .  ^ 

AkKtyb. Cap  long  et  blanc. 

Kebiddal^. Port  bien  fermé,  mais  sans  eau. 

Aydrad Ytlle  bâtie  en  pierre  ,  plus  grande  que 

Siara. 

Soudah «Bon  port  par  les  vents  du  S. 

Ahml^r. Mont« 

Gôbou Écueil. 

Kôrm Ville  plus  grande  qu* Aydrad.  Maisons 

de  pierre  blanchies  à  la  chaux. 
Kihasyr afa. Cap  et  port.  Sept  brasses ,  fond  de  roc. 

Bon  mouillage  par  les  vents  du  N. 

Oogôr Village  bâti  en  pierre ,  pas  de  mouillage. 

.  Mousa.* Cap; puits  donnant  delà  bonne  eau. 

Môgoul  ou  Môgûur;.,.  .  Montagne  haute. 

CbelaoQ. .  ^   <  .  .   .   .  Port  ;  bois ,   myrrhe,  bonne  eau,   mais 

pas  une  maison. 

Ghôkouda 

Hhâys Excelleat  port.  VîUe  plas  grande  qut 
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t    *  Sîara.  Jjt  mouillage  est  en  dedans 

d*un  long  éciieil  découvrant  à  marée 
basse.  ■    * 

Slifdjlein.    ......  Ile  nue  et  près  de  la  lerre. 

Meyd« Porl.  Ville  aussi  grande  que  Kôrm  ;  port 

mauvais  par  les  vents  du  nord. 

Khabcb Ile  et  mont.  Couverte  de  fiente  bfancbe| 

à  environ  3  milles- du  rivage'. 

e&ôràh. Cap. 

"Lassoghey Trois  maisons  de  pierre.  Mouillage  bon 

par  les  vents  du  S. 

Gân Cap  ;  quatre  ou  cinq  maisons  de  pierre. 

Loftoule >.   .  Cap;    fréquenté    par    les    Européens, 

et   nommé    en  conséquence  Gharta 
Frandji. 

'DjDurdoufj..  .  r  .  .   .  Ville  en  pierre,  aussi  grande  que  Kôrm. 

£lA*do Cap. 

Gha'sim BiindSr  ^    en  Somaliad^  Bosaso.  Quatre 

puits  d'eau  médiocre;  4^' canons  de 
bronze;  port  en  dedans  du  récif. 

fia^d.. Sept  à  huk  maisons.  MouHIage,  "' 

Uànlârâ Mont.   Bonne  eau  de  puits.  Point  de 

mouillage. 

Sh5r.  : BSndiir:  en  Somaliad,    Outralo.    Lon« 

gue  rivière  qu'il  faut  remonter  pour 
parvenir  à  fa  ville,  qui  «st  aussi  ^rancfe 
et  aussi  commerçante  que  Bosaso.  De 
la  c6te  à  la  ville  il  y  a  une  journée  de 
voyage  rus  une  rivière  d*eau  douce, 
entre  deux  montagnes  nues. 

OuVbo Dpux  maisons.  Bonne  eau  de  puits. 

MouVa'io Pointe,  Son  puits  se  nomme  Teyak. 

Gdrsa Village  gros  comme  IVU'yd  ;  bonne  eau, 

niaisouN  de  pierre. 

Geserî Huttes;  bonne  eau. 

Bbftbo Village  gros  comme  Gba*sim  ^  une  seul 


,  jnaîson  en  pierre.  Entre  Hhâboet  Geseri 

est  une  petite  rivière. 

BouUffloiik Mont  et  cap. 

AIlôlo .  Village  gros  comme  HKabo^  mais  n'ayant 

que  des  huttçs.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois  dans  le  voisinage. 

Asseyr. Cap;  bonne  eau  de  ppits. 

Hhafoun, Cap  à  sept  pointes^   le  mouillage  est 

après  U  septième*  Point  de  village, 
mais  provisions/  bonne  eau  ,  lait  et 
bestiaux  qu'on  amène  au  rivage. 

Kbeyl.  .   t  •  ,   .  *   .  .  Cap.  

Arror.  . Cap  à  troi^  pointes. 

Hbôr Cap. 

Morôti Mouillage. 

Hamôr  Chai^gahi. ...  Village  et  port.  JVIai^oqs  .en.  pierre.  On 

porte  jusqu'aux,  bâtiments  .de  Teau  et 
dès  provisions  de  toute  espèce. 

Môrka Village  gros  comme  le  précédent  et  bâti 

de  même. 

Borawâ *.  •   •  He  «t  port  ^  gros  comme  Gha^'sim^  Il  en 

part  deux  bâtiments,  par  ap.  avec  des 
peaux,  du  beurre  et  beaucoup  de  blé. 
On  importe  de  l'Inde  des  iqlqri  et  dés 
cotonnades. 

Lama.   ........  Villes^wâhhily  plus  grande  que  Mokha. 

Le  port  est  parfaitement  environné 
par  la  terre  et  très  profond.  Il  y  va 
beaucoup  d'Anglais  et  d'Arabes.  Les 
importations  consistent  princîpale- 
Ibent  en  esclaves  et  blé  :  il  n'y  a  pas 
de  peaux. 

Khâtra Ile  où  l'on  cultive  le  riz  et  où  il  y  a  4^  ^ 

5o  villages. 

Bombâsa •   .  Fort  armé  de   60   canons.   Ville  nlus 

grande  que  Lama  ,  et  située  sur  w}e 
montagne. 


4*  HabârawaI i   _. 

Une  mère  commuDe. 
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Siodjebar Ville  deax  fois  pi  os  grande  que  Mokha, 

toujours  dans  le  pays  s^wàhhîly. 

Cette  comparaison  de  la  grandeur  de  Sindjebar  avec 
celle  de  Mokha  peut  donaer  une  idée  de  l'exactitude 
du  pilote  somali  dans  des  analogies  de  ce  genre.  Le 
même  pilote  me  donna  la  liste  suivante  des  tribus 
Somali  rangées  selon  leur  degré  d'importance. 

i**  Màgiartàyn.    ^   .  •  Les  deux  premières  ont  une  mère  corn- 
2?  Warsangeli..   .   •   •        m  une  ^  leur  père   eut    une  fille  qui    ' 
3®  Loulbata donna  naissance  à  la  tribu  Loulbata. 

5®  Habârgahays. .  .    •    ) 

6<>  Habàr  thôrdjalo    . 

7<»  Ougabeyn    .   .   •  .    ]  Dans   les  montagnes  ;  celle  tribu  fait 

8*  Môrrênân.  .  •   •   -    ]    beaucoup  de  beurre. 

9»  BÔrthelé )^°,®  ™^'*®  commune. 

10**  Eysa Brigands  qui  demeurent  près  de  Zeylab. 

1 1*  GÔdôboursi.   •  .  . 
i2<*Djibhîlaboukh6r.  . 

i3*EssaMousa.   .  •   .    )   -^  .         ,     ,        e^         ^      ' 

i   Descei^dants  de  deux  frères. 

i4*  Sad  Mbusa.   .   .   .    )  '  ' 

i6«»Môkuhail..  .  ... 

i6»Theabdole 

17«  Hôsàyn  Abou  Kôr.   V   u^^^^^^ants  de  deux  frères. 
i8«  Mok-rhasil  Abou  Kôr.  ) 

19^  Bawgaibo 

2o<»  Gera*to 

r 

21**  Ourga's 

i>       .  .  •  •        ■  ' 

22**  Nou'e. , 

23®  A'delmôdoba..  .   ,  Dans  le  pays  d'Aydrâd. 

a4"  Yêsif. Dans  Kôr  m. 

250  Ghrôrdôd Dans  Ankôr. 

26»  Adhramîn,  ....  Dans  Hhàys. 

2y**  Mousa  A'rra. .  .  .  Dans  Meyd. 

XI.  MAI  ET   JUIN.  6.  23 


a8^  EyalÔDÔô'.  .  . 
29  Ahmed  nôo'.  • 
3o®  Youmis  enôô'. 
3|oMikhayt.  .  .  . 
Les  Wareangelî 
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Dans  Bôrbgrah. 


.  Dans  Bôrbôrah. 

•  Dans  Si&rà. 

possèdent  Larsoghey,  QaD'et  Doupdourl; 
Us  Mâ^rtâyn  ou  MidjarlMyn  ont  Gha'skti,  Bà'ad,  Khôv^ 
Ou'vbo,  Moo^'ra'io,  Gorsa^  Geaeley  (1),  fibabo,  AUô3o,  Ast^r, 
Hhafoup,  Kh^y-l^  Hhor,  Arror,  Gorn'd  ^  «i^çiquos . ai^ve» 
points.  Cette  tribu  est  la  plus  puissante  parmi  les  Somali. 


SUR  LES  SOURCES 

les  plus  intéressantes  à  consulter  par  les  voyageurs, 

m 

•  p 

Parmi  les  sources  que  doit  consulter  tout  voyageur, 
consciencieux,  il  n'^en  est  pas  de  plus  intéressantes  que 
les  ouvrageB  de  géographie  locale.  Car  le  Voisinage  ajoute 
à  l'importance  des  objets ,  et  d'ailleurs  toute  littérature 
originale,  quelque  pauvre  qu'elle  soit,  a  un  certain 
point  de  vue  qui,  lorsqu'il  ne  donne  pas  des  idées  nou- 
velles, en  suscite  toujours.  Cette  manière  d/envisager 
les  devoirs  d'un  voyageur  m'avait  porté  à  consulter 
quelques  ouvrages  originaux  des  savants  abytssjbs»  Malr 
heureusement  l'étude  des  langues  amarna  el  ihoEiorma 
me  laissa  peu  de  loisirs  pour  celle  du  Ccèè\,  qui  est 
pour  l'Ethiopie  ce  qu'est  le  latin  pour  TEurope;  Je  pu» 
néanmoins  faire  traduire  quelques  passages  deis  livres 
du  juge  Atkou,  mon  hôte  de  Gondâr.  Je  remarquai, 
entre  autres,  une  nomenclature  des  lieux  donnés  à 
titre  de  fief  à  divers  officiers  de  la  couronné.  J'en  com- 
munique  ici  une  liste  partielle  afiQ.  d^appeler  l'attention 
de  nos  Orientalistes  sur  lAPe  mipe  préciegse  powc  Ia 
géographie  si  peu  connue^  de  TA/rigue.  Pd^i^i  les  cur 

(:)  Geseri. 
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rieax  manuscrits  éthiopiens  qui  existent  à  la  Biblio- 
thèque  du  Roi ,  ceux  du  Vatican ,  et  surtout  dans  la 
belle  collection  de  l'infatigable  voyageur  Rûppel ,  il  est 
probable  qu'on  trouverait  assez  de  détails  poîir  expli- 
quer et  compléter  ma  petite  liste  de  noms  de  lieux  sou- 
mis à  Kalib  roi  d'Ethiopie.  Je  dois  prévenir  que  là 
plupart  d'entre  eul  sont  connbs  de  plusieurs  marchanda, 
abyssins  qui  assistaient  à  mes  conférences  avec  le  dik' 
Aikou. 

Eaarîa,  Damot^  GÔdÔtoula,  Bizamo,  Kwondj,  Gombo^  Gaffât, 
GondMr.  Phtagâr,  Hasgà,  Mekana  Salasse,  Dabra  Môstir,  GouM- 
dje,  Krktos  Fatar,    Ragnbahatch ,  Hàlelô,  Bizattf,   DJânhazenaf, 
Wifal,  Wareb^Katchamo,  Zoe,  Dabra  Brehan,  Dabra  Môsswaô*, 
logra  Wazâzir,  Lika  Maymarâo  ,  Tsarag   Mao'sre,  Baol  Gônôt 
Giworgis,  MÔraBeyti^  B>zàiiie  (2*  du  même  nom),  Chat^  Badôl, 
Watsat  Badôl,  Goumi,  Atoonôsa  Maryam,  Goche,  Zatkakonotch, 
Makana  Tzion^  Baga  MÔdôr,Wogera,  Dambya,  Aw/ay,  Mazagà, 
GÔra  Ligàba^  Gora  Bêla  Gôbôr,  GôraKwatii,  Sankwa,  Tsagadi, 
Walkk*ayt,  Beio  MakwaDÔn  BaM  Harafa,Soulala,  ZegôrZakwani , 
Wâgârat,  Wagzabatsôrôwadjat,  Bâcha,  Goumar  Badol,  Nôhob, 
Zôndjoro^  Zalà,  Watcharà,  Ancbonkora  Môrgay  M.  F.  Hal,  £s- 
radfjit),  Môtat,  Dab  Môtat,  Màskat  A'z,  Êadal,Wadzàt,  Abajgay, 
Gôurâgî,  Wag,  Zabaa^l^Taygouzagouza,  Baganatch,  Tâgre,  Ma- 
koanôo,  Againaya,Wag,  Tambin,  Djan  Amorà,  BaloOyTsalanfttit, 
Bvrà,  Abargali,  Manz,    Saoàfi,  Zadil  Barakôt,  Hadiay  Arôgn  , 
Ayfart,  Garàd,  Chôgon,Bôlôtj,  Sare,Makihi,  Zakorhàt,,  Sakalà, 
Walakà,  Akamba,  Karkà,  Agôràro,  Dôb  Anosa,  Zabaa'l  Dabanà,. 
Bit  Aobaaà,  Doumay ,  Dabra  Màhadzo,  Azaj  Kaoa ,  Djan  Of  , 
Zabaa'lta,  Chawà,  Wagôda,  Dimbi,  Anda  Kabtan^  Wadj,  Gomo, 
Batzar,  Amorà,  Gouragi,  (le  2«],  Wacbolo,  Dahabà  May,Tagou- 
let  y  Akwôsom  (Axum  des  cartes)  Dàmo,Tsahafotch ,  Dabra  Mar* 
yam,  Wafôlà,  DÔgwat,  Djantakal,  Badôl  Tsahai,  GÔnz,Wayamo, 
Adal ,  Hadari ,  Ifat ,   Dankali  ,  Kan  Data ,  BagoiiDa  ,  Djobono , 
Sohan  Baa*l  Dibo,  Baadïil,  Awfari,  Get  Simawi,  Arganon,  Bôdîl 
Esaty  Sart,  ZondjÔràt,  Arbambà,  Amftiraj,  Gônz  (le  a»),  Taôk'aa 

90. 
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Maryam  ,  Kalàyat ,  Dôk'Gônza  ,  Aro,  Makana  Samô't,  Kôwd  ^ 
Sarawi,  Aok^adà,  Sàhart^  Bàli,  Ifat  (lé  2«),  Gôdôm ,  Godjàm  j 
Balào,  Tsalàlôch,  Mougôr,  Kalabàs. 

Il  est  peu  de  ces  lieux  dont  la  géographie  actuelle 
de  l'Éthiophie  permette  de  reconnaître  les  positions» 
Zalà  est»  suivant  le  Lik'Jtkou^  la  Zeylah  de  nos  cartes. 
Moussawwou  est  ici  nommé  D^br^  ;  mot  qui  veut  dire 
montagne.  Le  négociant  Kidana  Maryam,  le  guide  de 
M.  Rûppell  »  me  dit  qu'en  tôgrôgna  on  appelle  amba , 
(i'est-à-dire  montagne ,  tout  village  où  il  y  a  un  marché. 
Dans  la  mer  Rouge,  on  dit  Djâbâl  Teyr,  Dj^bàl  Hawa- 
kil  >  etc.  ;  le  mot  montagne  parait  ici  synonyme  avec  ilei 

Antoine  d'ÂBB  A  diB. 


Note  sur  quelques  tribus  de  l* Arabie. 

(Eitrait  d*une  lettre  de  M.  Fulgehcb  Freshbl.) 

«....  Je  voudrais  être  en  état  de  tracer  un  tableau 
synoptique  des  nombreuses  tribus  répandues  sur  une 
contrée  si  vaste ,  si  peu  connue  et  si  digne  de  l'être , 
alors  même  qu'elle  n'aurait  d'autre  titre  à  notre  in- 
térêt  que  la  persistance  des  mœurs  patriarcales  dans 
une  partie  considérable  de  sa  population  ;  mais  je  n'ai 
visité  jusqu'à  présent  qu'un  très  petit  nombre  de 
points»  et  quoique  j'aie  pris  des  renseignements  sur 
beaucoup  d'autres  »  je  tne  ï^uis  occupé  presque  exclu- 
sivement des  faits  qui  se  rattachent  à  l'ancien  état  de 
choses»  et  peuvent  servir  de  commentaire  aux  vieilles 
traditions.  La  découverte  de  la  langue  des  Homérites  » 
qui  se  parle  encore  à  Mirbât  et  Zliafar»  et  où  je  re« 
trouve  nombre  de  mots  hébreux ,  était  pour  moi  quel- 
que chose  de  plus  intéressant  que  les  rapports  des 
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Arabes  modernes  avec  les  Turcs  ou  les  Anglais.  Toute- 
fois, comme  il  est  impossible  .de  faire  abstraction 
complète  des  choses  au  milieu  desquelles  oh  se  trouve, 
j'ai  été  forcé  jusqu'à  un  certain  point  de  m'occuper  des 
intérêts  vivants ,  et  je  rends  compte  aujourd'hui  de  ce 
que  j'ai  appris  pour  ainsi  dire  malgré  moi. 

La  population  de  l'Arabie  se  divise  tout  naturelle^ 
ment  en  trois  classes  bien  tranchées  :  —  celle  des  villes , 
qui  se  compose  comme  partout,  d'hommes  de  loi, 
négociants,  propriétaires,  artisans,  etc.;  — celle  des 
campagnes  cultivées ,  qui ,  en  général ,  se  groupe  en 
villages;  —  et  celle  des  déserts,  qui  mène  la  vie  no- 
made. —  Cette  dernière  division ,  la  plus  intéressante 
de  beaucoup,  a  échappé  de  tous  temps  aux  domina*- 
leurs  étrangers ,  du  moins  dans  l'intérieur  de  la  Pénin- 
sule ;  mais  cet  avantage  ne  lui  appartient  pas  exclusi- 
vement. Une  fraction  très  notable  de  la  population 
agricole  conserve  et  parait  devoir  conserver  son  indé- 
pendance. J'ai  principalement  on  vue  celle  de  l'Asslr, 
pays  de  montagnes ,  situé  entre  le  Hèdjâz ,  le  Tihâmah 
et  le  Yémèn  proprement  dit.  Ceux  qui  ont  suivi  les 
affaires  d'Orient  savent  que  cette  montagne ,  attaquée 
trois  ou  quatre  fois  et  envahie  une  fois ,  mais  inutile- 
ment ,  résiste  toujours  et  promet  de  résister  long-temp& 
a0x  efforts  du  vîce-roi. 

Peu  de  personnes ,  en  dehors  du  Hèdjâz  et  du  Yé- 
men ,  comprenaient  la  nécessité  de  s'acharner  sur  des 
montagnards,  dont  il  n'y  a  rien  à  tirer;  mais  en  Arabie, 
mais  près  du  théâtre  de  la  guerre ,  pas  un  Arabe ,  pas 
un  Turc,  qui  ne  conçoive  et  n'affirme  que,  dans  l'oc- 
cupation militaire  du  Hèdjâz  et  du  Yémèn ,  la  chose 
importante  et  difficile  est  la  conquête  de  l'Assir. 

Pauvres ,  belliqueux ,  jaloux  au  plus  haut  degré  de 
leur  vieille  indépendance ,  les  Suisses  de  l'Assir  demeu- 
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rèrent  pendant  des  siècles  étrangers  au  mouvement 
religieux  qui  ppussa  Içint  d'Arabes  ^  s'enrôler  S|ou3  ht 
bannière  du  prophète  mecquois,  et  à  porter  sa  religioa 
ei  leur  langue  jusqu'aux  extrémités  .de  ^'Occideiit  Ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  que  l'islapaism^ 
pénétra  dans  leurs  montagnes  sous  la  forme  véritik^ 
blemenl  protestante  du  Wabhàbisme ,  retard  4'autant 
plus  inconcevable  que  l'Assir  projette  ses  ombras  sur 
le  berceau  de  Mahomet.  Les  usages  les  plus  çpntraires 
au  génie  musulman  s'étaient  conservés  sans  oppositioii 
jusqu'à  ces  derniers  temps  chez  quelques  uns  de  ces 
montagnards.  Burckhardt  en  a  révélé  un  auquel  j'hâ- 
sitais  à  croire  ;  mais  le  témoignage  de  Thomme  le  plqft 
grave  que  j'aie  connu  à  Djeddah,  et  dont  tou^  les  g^s 
de  ^ien  déplorent  la  perte  récente,  Iç  Hsiddj  Sâlim  B&^ 
nâmeh,  ne  me  permet  pas  de  douter  de  la  vérité*  du 
fait.  Dans  une  çerlaine  tribu  de  }'As6tr;  le  droit,  du 
voxageur  était  mieux  établi  que  pe  l'a  jamais  été  en 
Europe  le  droit  du  seigpçur.  Du  ç4té  de  Djézân ,  la  cir- 
concision est  quelque  chçose  d'at^roce.  Elle  se  pt'atique 
sur  l'adulte  i  et  la  fiancé^  est  présente  ;  s'il  trahit  par 
un  gémissement»  par  un  geate,  par  la  n^oindre  con- 
traction deç  muscles  de  la  (acei ,  la  doidleui^  borribla 
qu'il  ressent,  la  fiancée  déclare  aussitôt  qu'elle  ne  \eut 
pas  d'une  fille  pour  époux.  Il  s'agit  p4Hir  léjeima 
honame  d^être  écorché  vif  ;  on  lui  ajnrache  tout  le  cuir 
chevelu,^  et  le  pénis  est  déppuill^  dana  touA^  sa  Ifoorr 
gueur.,  Une  propoirtiçQ  notable  4e  la  popalaiion^  mAb 
meurt;  iles  suites  de  cçtte  opération^ 

On  conçoit  qu^ç  des  hommi^s  qvi  pnt  ^oulu  et  pu 
conserver  de  pareilles  moeurs  à  trave^ç.  le  déyelpppie-r 
ment  de.  la  civilisation  musulmane  ,^  dpivent  tenir  sin- 
guli<:rement  à  lepr  nationalité ,  et  ne  soi^t  pas  faciles 
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à  réduire.  Ce  sont  d'aiUeurs  d'incommodes  voisins , 
qui  détestent  les  Turcs  aussi  côordialement  qu'un  bon 
huguenot  le  pape,  et  ne  Isiis^ent  jamais  échapper  une 
occasion  (par  eux  jugée  favorable)  de  fondre  ou  sur  le 
Haram  (le  territoire  sacré)  au  nord, ou  sur  le  Yémèn 
au  midi. 

La  montagne  du  Yétnèn  présente  un  aspect  tout 
différent;  c*est,  à  très  peu  près,  celui  que  devaient 
offrir  Tkoik  campagnes  sous  le  régime  féodal.  On  sait 
d'ailleurs  que  le  Yémèn  ou  TArabie-Heureuse  est  uii 
pays  très  anciennement  civilisé ,  le  plus  anciennement 
civilisé  peut-être  de  l'Arabie  et  du  monde,  et  par  con- 
séquent un  pays  d'hommes  amollis.  Les  Turcs  en  vien- 
dront d'autant  plud  facilement  à  bout,  que  les  habi^ 
tants ,  fatigués  des  guerres  éternelles  de  leurs  cheikhs, 
c'est-à-dire  de  lëiirs  barons,  ne  demâindent  qu'à  ^é 
jeter  dans  les  bras  d'un  gouvernement  protecteur.  Et 
eh  effet ,  quel  intérêt  national  peuvent  prendre  les  cul- 
tivateurs du  Yémèn  à  des  luttes  dans  lesquelles  ils  ne 
fifgurent  que  domme  prix  du  Vainqueur?  car  leurs  chefs 
ne  se  battent  qu'avec  des  soldats  étrangers,  de  véritables 
Reitres  attirés  de  l'inférieur  (du  ï)jarof  ou  du  Hadrà- 
mant)  par  l'appât  d'une  solde  ou  du  pillage.  Enfin', 
dans  le  Yémèn ,  il  y  a  des  villes  opulentes  ;  mais,  dans 
l'inexpugnable  Asslr ,  rien  que  de  misérables  villages. 
On  veut  l'Yémèn  pour  lui-même  ;  on  veut  la  Mecque 
pour  elle-même;  on  veut  rAsâîf  pôuï^  n'être  point  îfa- 
quiété  dans  la  jouissànôe  dé  là  Mecque  et  du  Yémèn , 
et  assurer  la  communication  par  terre  entre  Djeddah 
et  Hodaydah;  car  il  y  a  dans  l'intervalle,  à  peu  de  dis- 
tance de  Djézân ,  un  point  où  là  montagne  qui  défie  les 
Turcs,  s'avance  jusqu'à  la  mér  et  leur  barre  le  passage. 
Ce  point  est  occupé  par  les  Wahhâbites.  A  cela  près , 
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les  Turcs  ont  tout  le  littoral ,  depuis  Suez  et  TAkabah^ 
jusqu'au  détroit  de  Bâb-èl-Mandèb. 

Une  autre  partie  de  la  conquête  ^  partie  dont  la  pos- 
session est  encore  mal  assuiée,  mais  intéresse  le  pacha 
au  plus  haut  degrés  c'est  la  ligne  transversale  qui  s'é- 
tend de  Médine  vers  le  Nèdjd  ou  le  pays  des  Wahhâbite^ 
orientaux.  Ceux-ci,  que  j'appellerais  volontiers  les  Ara^ 
bes  par  excellence,  s'ils  n'avaient  pas  subi  la  double 
influence  du  faiiatisnt^e  puritain  et  de  la  domination 
turque,  combinent  le^  avantages  des  sçénites  avec  ceux 
des  cultivateurs^  ont  les  plus  beaux  chevaux  de  l'Arabie , 
et  d'innombrables  chaineaux.  Mais  jusqu'à  présent» 
et  quoique  la  conquête  du  Nèdjd  date  depuis  dix-huit 
ans,  les  généraux  de  Mohammed- Aly  n'ont  pas  encQrç 
pu  obtenir  des  Wahhâbites  conquis  le  quart  des 
moyens  de  transport  dont  ils  ont  un  besoin  absplu.^]Çn 
tout  état  de  cause ,  les  pâtres  et  lei^  chameliers  peuvent 
s'enfuir  au  désert  avec  des  animaux  dont  le  lait  pré-: 
sente  leur  nourriture  et  leur  boisson  »  et  le,  désert 
échappe  à  tous  les  dominateurs  <[ç  la  terre.  Il  semble 
que  Dieu  ait  voulu  qu'il  y  eût  au  nçioins  une  retraitç 
en  ce  monde  pour  l'homme  qui  préfère  Tindépendance 
à  tous  les  avantages  de  la  civilisation. 


y^OTE  au  sujet  de  laforma^ion  subite  (Tun  groupe,  dHpes, 

sorti  de  la  mer. 


1  ■  • 

Il  a  paru  dans  les  jiournaux  (voirie  Moniteur  àx\ 
i3  juin)  des  extraits  d'une  lettre  du  capitaine  Escof- 
fier^  commandant  le  brick  du  commerce  chilien/^  Chili^ 
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de  Valparai3o ,  aju  sujet  .de  la  fonaatiôo  subite  d'un 
groupe  d'Iles  sorti  de  la  mer  à  &"*  enTiron  dans  TO*-  de 
\(alparaiso.  J^e  ministre  de  la  marine  a  reçu  à  ce  sujet 
les  rense!gnements  suivants. 

Le  capitaine  Escoffier  a  déclaré  à  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  de  Villeneuve  ,  commandant  la  station  navale 
des  mers  du  S. ,  que  le  1 2  février  dernier  il  a  été  témoin 
à  7*"  lâ'  du  soir  de  l'apparition  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer  de  plusieurs  lies  qu'il  releva  à  la  distance  de 
6  à  g  milles ,  et  dont  une  s'éleva  en  peu  de  temps  à 
une  hauteur  égale  à  celle  de  l'Ile  Juan-Femandez  ;  il 
dit  aussi  avoir  ressenti  le  matin  des  secousses  de  trem- 
blement de  terre,  et  avoir  aperçu^  la  puit  suivante,  dans 
la  direction  des  lies  nouvelles ,  des  clartés  successives 
qui  paraissaient  produites  par  l'éruption  d'un  volcan. 

Suivant  les  relèvements  du  capitaine  EscofiQer,  la 
position  de  ces  lies  serait  : 

La  plus  septenlnonale  qui  est  aussi  la  plus  élevée  : 

Lati  53»  34'  S. ,  long.  7o<>  3a'  O.  de  Cadix    on  79**  9'  O.  de  Paris. 
Ija  plus  méridioDale  : 

Lat.  33*  4o(  S. ,  long.  70"  34;  O  de  Cadix,  qu  79»  1 1' O.  de  Vans. 

Tout  l'équipage  du  brick  ayant  partagé  la  conviction 
du  capitaine,  a  signé  la  déclaration  qu'il  a  faite  le  24  fé- 
vriei'i 

Empressé  de  vérifier  un  fait  qui  serait  d  une  si 
grande  importance  pour  les  navigateurs ,  M.  de  Ville- 
neuve  est  convenu  avec  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Cécilley  commandant  la  corvette  V Héroïne  ^  sortie  de 
Valparaiso  le  18  février  pour  visiter  les  côtes  S.  du 
Chili  ^  que  cet  officier  s'assurera  si  ce  fait  est  réel,  ou  si 
la  déclaration  du  capitaine  EscofiTiern^a  pas  été  le 
résultat  de  quelque  illusion;  dahs  le  premier  cas ^ le 
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caj^itaîne  Gécille ,  après  avoir  fait  la  reconnaissance  de 
ces  lles^  reviendrait  à  Valparaiso,  avant  d^  continuer 
son  voyage.  On  ne  peut  donc  pas  tarder  à  avoir  à  ce 
su  jetdes  renseignements  certains. 


DiCLARATioif  du  capitaine  du  brick  chilieti  le  Chili ,  du 
port  de  Valparaiso^  appartement  a  D°.-J"--A'"  Vibes. 

Je  soussigné»  Joseph-Napoléon  Escoffier,  capitaine 
dudit  navire  certifie^  avec  le  témoignage  de  mon  équi- 
page,  et  déclare  ce  qui  suit  : 

Ce  jourd'hui,  douze  février  mil  huit  cent  trente-neuf, 
à  neuf  heures  dix  minutes  du  matin ,  étant  par  trente- 
trois  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  sud  et  par 
soixante  et  dix  degrés  trente-deux  minutes  longitude 
ouest  du  méridien  de  Cadix , 

« 

Nous  avons  senti  un  tremblement  de  terre  qui  a 
duré  plus  d'une  minute  ;  le  bruit  était  comme  si  on 
avait  filé  une  chaîne  par -dessus  la  lisse. 

A  sept  heures  quinze  minutes  du  soir ,  nous  avons 
aperçu  une  lie  qui  est  sortie  de  la  lAer  de  lahaqteur 
de  Coruma-Alta  environ;  je  l'ai  relevée  au  S.  ,79* 
0.  du  compas  distant  de  six  à  neuf  milles;  .ua, in- 
stant après  ladite  île  s'est  partagée  en  deux  pyrami- 
de9,  dopt  celle  du  nord  s'est  inclinée  vers  le  nord,  et 
Tautre  est  tombée  par  morceaux;  la  base  a  toujours 
paru  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  sept  heures  et 
demie  ladite  ile  a  poussé  de  nouveau,  et  un  instant 
après  elle  s'est  aplatie  au  sommet. 

A  sept  heures  trente-cinq  minutes  il  est  sorti  deux 
autres  ileà  au  sud  de  la  première;  la  plus  sud  de- 
meurait  au  S.  56*  0.  du  compas;  ces  trois  lies  pa- 
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raissaient  rester  nord  et  sud;  la  îner  brisait  à  leur  pied 
avec  force  y  et  paraissait  dans  une  grande  révolution. 
Dans  les  intervalles  de  ces  trois  lies,  on  ne  voyait 
qu'une  chaîne  de  roches  qui  formaient  un  seul  brisant, 
ce  que  nous  certifions  avoir  tous  bien  vu. 

A  8  heures  moins  huit  minutes ,  nous  n'avons  plus 
aperçu  que  l'Ile  la  plus  nord^  qui  nous  a  paru  plus 
élevée  qu'avant;  elle  paraissait  de  la  hauteur  de  Juan- 
Femandez^  et  en  forme  de  pain  de  sucre;  apparem- 
ment que  l'obscurité  de  la  nuit  nous  a  intercepté  la 
vue  des  autres. 

Le  )our  suivant,  treize  dudit^  à  une  heure  et  quart 
du  matin  ,  nous  avons  vu ,  les  gens  du  quart  de  bâbord 
et  lïioi ,  une  clarté  en  plusieurs  récidives  ^  qui  parais- 
sait produite  par  l'irruption  d'un  vdlcan,et  dans  la 
même  direction  que  les  lies  au  S.  79^  ouest  du  compas. 

UlitQde  s.  de  nie  U^  plurnor^  $31*  H' 

Longitude  à  rp,  du  méridiei»  de  Cftdv^  70  3% 

Latitude  S.  de  Tile  la  plus  sud,  33  4q 

Longitude  à  ro.  du  oiéridieu  de  Cadix,  70  34. 

On  piEfut  se  fier  i  ma  longifaide ,  vu  que  j'avais  re^ 
levé  l'île  Femandez  le  onze àhuit heures  du  maiin,  el 
fait  cadrer  ce  relèvement  avaoma  latitude  observée. 

Fait  4  bord  »  les  jours ,  mois  et  au  comme  d'autre 
paît. 

Signé ,  Joseph-Napoléon  Escoffi£r. 

• 

Ont  signé  :  Manuel  Olibaro,  J.  j|ilARTiii,  Louis  Dv* 
ifONT»  Bouchard,  Dominico  Ennapez;  Pierre Tbnac» 
Narcisse,  Fransisco  In  agio,  AIcjoDavila,  ont  fait 
leurs  f  • 
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Dégl  ABAT  ION  r/^  V  indépendance  des  peuplades  de  la  partie 
septentrionale  de  la.  Nouvelle-Zélande, 


Quoique  le  document  suivapt  soit  déjà  qp  peu  aru 
cieiiy  cependant  comme  il  n'est  pas  connu  pous 
croyons  devoir  le  rapporter  ici  danç  son  eptier;  il 
tendrait  k  prouver  que  les  habitants  de  la  partie  N. 
de  la  Nouvelle-Zélande  sont  déjà  fort  avapcés  en  civili- 
sation, si  les  termes  mêmes  de  ce  document  n'indi- 
quaient assez  que  les  missionnaires  apglais  ont  fait 
plus  que  remplir  simplement  Toffiçe  de  ti'aducteurs. 
Nous  ne  croyons  pas  que  le  congrès  qui  devait  se  ras- 
sembler tous  les  ans  ait  tenu  depuis  cotte  époque 
beaqcoup  de  séances;  au  reste,  la  lettre  de  M.  Busby  » 
résident  anglais  à  la  Nouvelle-Zélande»  que  nous  don- 
nons après,  et  qui  est  antérieure  de  dix-huit  jours  seu- 
lement à  la  déclaration  d'indépendance,  suffit  pour  ei^- 
pliquer  dans  quel  but  cette  déclaration  a  eu  lieu,  et 
il  nous  semble  que  la  conduite  des  Européens  dans  cesi 
contrées'  n'est  pas  moins  curieuse  à  connaître  que 
celle,  des  natui^els  eux-inômes* 

■     .r'      \    '    .  DéCLABATfON. 

f  i °  Noos/  les  chefs  héréditaires  et  les  principaux  des 
tribus  des  parties  N.  de  la  Nouvelle-Zélande,  étant 
assemblés  à  Waitangi  dans  la  baie  des  Iles,  le  28  oc- 
tobre i835,  déclarons  l'indépendance  de  notre  paya, 
qui  est  par  les  présentes  constitué  et  déclaré  être  un 
Etat  indépendant  soUs  le  hôin  dés  Tribus  unies  de  la 
Nàuuelle-Zéiande.  '-   '  ^ 

»  2**  Le  p'ouvoir  souverain  et  toute  l'autorité  dans  les 
limites  du  territoire  des   Tribus  unies  de  la  Nouvel  le- 
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Zélande  sont  déclaréa  par  les.pFésenies  résider  entiè- 
rement et  ezclusiTement  dans  les  chefs  héréditaires  el 
les  principaux  des  tribas  réunis  en  congrès  ;  lesquels 
déclarent  aussi  qu'ils  prétendent  ne  point  admettre 
l'existence  d'aucune  autorité  législative  séparée  de 
celles  qu'ils  peuvent  exercer. en  leur  réunion,  et  ne  vou- 
loir souffrir  qu'aucune  fonction  gouvernementale  ne 
soit  exercée  dans  la  limite  desdits  territoires,  si  ce 
n'est  par  des  personnes  appointées  par  eux  et  agis- 
sant sous  l'autorité  des  lois  régulièrement  établies  par 
eux  assemblés  en  congrès. 

»  3<>  Les  chefs  héréditaires  et  les  principaux  des  tribus 
conviennent  de  s'assembler  en  congrès  à  Waitangi,  dans 
l'automne  de  chaque  année ,  dans  le  but  d'établir  des 
lois  pour  la  dispensation  de  la  justice ,  la  conservation 
delà  paix  et  du  bon  ordre,  et  la  régularisation  dii 
commerce  ;  ils  invitent  cordialement  les  tribus  du  S. 
de  laisser  de  côté  leurs  querelles  particulières ,  et  de 
consulter  seulement  la  sûreté  et  la  prospérité  de  notre 
commune  patrie  en  se  joignant  à  la  confédération  des 
Tribus  unies. 

•  4"^  Ils  conviennent  aussi  d'envoyer  une  copie  de 
cette  déclaration  à  S.  M.  le  roi  d'Angleterre»  pour  le 
remercier  de  la  reconnaissance  de  notre  pavillon,  et 
en  retour  de  l'amitié  et  de  la  protection  qu'ils  ont 
montrées  et  qu'ils  sont  disposés  à  montrer  toujours 
envers  les  sujets  anglais  qui  sont  venus  s'établir  dans 
leurs  pays ,  ou  que  le  commerce  amène  sur  leurs 
côtes  >  ils  espèrent  que  S.  M.  voudra  bien  continuer  à 
servir  de  père  à  cet  État  encore  dans  l'enfance ,  et 
qu'il  deviendrait  son  protecteur  contre  toute  atteinte  à 
son  indépendance. 
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i  Arrèlé  à  T unanimité»  le  s8  octobre  i835,  en  pré- 
sence du  résident  de  S.  M.  B.  it 

SuîvBnt  les  signatures  on  les  marques  de  trente^nq 
chefs  héréditaires  et  principaux  de  tribus  qui  forment 
une  belle  représentation  des  tribus  de  la  Nouvelle- 
Zélande  »  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à  la  hiitude  de  la 
rivière  Thamesw 

Témoins  anglais  : 
.  Henry  Williaus,  missionnaire  ,  G.  M.  S. 
Geo.  Clarkc  ,  G.  M.  8. 
James  G.  Glendon,  marchand. 
Gilbert  MaIn  ,  marchand. 

Je  certifie  que  ceci  est  la  copie  exacte  de  la  déclara- 
tion des  chefs,  suivant  la  traduction  des  missionnaires 
qui  ont  résidé  dix  ans  et  plus  dans  ce  pays.  Elle  est 
transmise  à  sa  très  gracieuse  Majesté  le  roi  d'Angle- 
terre ,  à  la  requête  unanime  des  chefs. 

James  Busbt, 
résident  anglais  à  la  Nout^lle-'Zélaf^de, 


Lbttrr  du  résident  anglais  à  la  Nouvelle-Zélande,  aux 
sujets  de  S.  M,  B,  qui  résident  ou  commercent  er^  ce 
pays. 


Le  résident  anglais  annonce  à  ses  compatriotes  qu'il 
a  reçu  d'une  personne  qui  se  qualifie  «Gharles,  baron 
de  Thierry ,  chef  souverain  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
roi  de  Nuhahiva»  (une  des  lies  Marquises),  la  déclara- 
tion formelle  de  Tintention  qu'il  a  de  venir  en  personne 
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établir  une  souveraineté  indépendante  dans  ce  pay$« 
M.  de  Thierry  annonce  qu'il  a  déclaré  cette  intention 
i^  leurs  majestés  les  rois  d'Angleterre  et  de  France  et 
au  président  des  États-Unis  ;  il  dit  aussi  qu'il  est  main- 
tenant à  Otahitiy  attendant  l'arrivée  d'un  bâtiment 
armé  qui  vient  de  Panama ,  et  qui  doit  le  transporter 
èla  baie  des  Iles  avec  les  farces  nécessaires poui:  assurer 
sa  souveraineté. 

Spn  inti^tiajo  est  fondée  sas  une  invitation  {im^a^ 
^n)  qui  lui  aurait  été  donnée»  dit-il,  en  Angleterre 
par  Shunghi  et  d'autres  chef»;  aacon  d'eux  cependant 
n'avait  de  droit  personnel  à  la  souveraineté  de  ce  pays, 
et  par  eonaéque^t  ne  peuivait  conférer  cette  sou?e-^ 
raisieté  à  pevsonne.  Il  allègue  aussi  racquistition  qui 
e^r^  été  faite  pour  son  compte,  en  iSas,  par  M.  Ken- 
dall,  de  (rois  districts  sur  lar  rmère  Hokiang»;  mais  les 
troifi  chefs  qui  avaient  fait  cette  vente  n'avaient  droit 
qu'à  une  propriété  partielle  de  ee»  districts^  9Ù  des 
sujets,  anglais  sont  aujourd'hui  établis  en  vevtu  de 
n^^i^chésipasséft  avec  le^légitintes  propriétaires. 

Le  résident  a  eu  aussi  connaissance  d'un  exposé  dé- 
taillé des  Tues  de  cette  personne  qui  l'a  adressé  aux 
miflsîoiinaires  de  la  Société  des  missions.  Dans  cet  ex- 
posé ,  î)  fart  les  plus  belles  prome<sses  à  tous  les  indivi- 
dos- soft  blancs ,  soit  natifs ,  qui  voudrooit  accepter  Hn- 
yitiatioA  qu'A  leur  faHr de  vivre  sous  son  gouvernement; 
il  oBve  ausài  un  certain  salaire  à  tout  missionnaire  qui 
voudra  s'engager  à  a^r  comme  magistrat  sous  ses 
ordres.  Il  est  à  croire  qu'il  a  fait  de  semblables  com*- 
munioations  à  ék»  petsontie»^  d'autres  classée  parmi  les 
sti^éls.  de  Sk  M.  B*.  Oti  imiter  ce»>  pieFBomras'  à  en  donner 
domiaissance  au  résidente  ou  à*  son  adjoint  à  Hokianga , 
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erinsi  que  de  toutes  les  informations  qu'ils  peuvent  avoir 
â  ce  sujet. 

Le  résident  a  trop  de  confiance  dans  la  loyauté  et 
dans  le  bon  sens  de  ses  compatriotes  pour  croire  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  détourner  de  prêter  une  oreille 
favorable  à  des  promesses  si  insidieuses.  Il  est  ferme- 
ment persuadé  que  la  protection  paternelle  du  gouver- 
nement anglais,  iqui  n'a  jamais  manqué  à  un  sujet  de 
S.  M.,  quelque  éloigné  qu'il  fût,  ne  sera  pas  oubliée 
lorsqu'il  sera  nécessaire  d'empêcher  que  leur  vie,  leur 
liberté  et  leurs  propriétés  ne  soient  soumises  aux  ca- 
prices d'un  aventurier  qui  a  choisi  pour  le  théâtre  de 
ses  ambitieux  projets  un  pays  où  les  An^àis  ont  acquis 
par  les  moyens  les  plus  légitimes  une  position  très 
importante.  Le  résident  ne  pense  pas  que  S. M.,  après 
avoir  reconnu  la  souveraineté  des  chefs  réunis  de  la 
Nouvelle-Zélande  en  reconnaissant  leur  pavillon,  per^ 
mette  que  ses  faibles  mais  confiants  alliés  soient  privés 
de  leur  indépendance  par  de  pareilles  prétentions. 

Mais  quoique  le  résident  pense  qu'une  entreprise 
telle  que  celle  qui  est  annoncée  aujourd'hui  n'aurait 
en  résultat  aucun  succès,  cependant  il  conçoit  que  si 
la  personne  dont  il  a  été  fait  mention  ci*dessus  pouvait 
obtenir  un  établissement  dans  ce  pays,  elle  pourrait 
acquérir  sur  Tesprit  simple  des  naturels  une  influence 
contre  les  effets  de  Jgqiielle  on  ne  saurait  trop  se  mi^ttare 
en  garde,  Il  regarde  donc  comine  un  devpir  d'engager 
fortenient  les  Anglais  de  toutes  les  classes  qui  isoni 
établis  ici,  d'\iser  de  l'influence  qu'ils  peuvent  avoir 
sur  les  naturels  de  tout  rang,  afin  4econtre-balancér  le^. 
efforts  desémissaij:^s  qui  peuvent  être  déjà  ou  qui  pour- 
raient arriver  parmi  eux,  et  pour  inspirer  également 
aux  chefs  et  au  peuple  la  volonté  d'opposer  la  résistance 
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la  plus  vive  au  débarquement  sur  leurs  côtes  d'une 
personne  qui  y  vient  avec  l'intention  avouée  d'usurper 
la  souveraine  autorité. 

Le  résident  anglais  va  faire  sur-le-champ  des  dé- 
marches pour  réunir  les  chefs,  afin  de  les  informer  de 
ce  qu'on  se  propose  contre  leur  indépendance,  et  pour 
leur  apprendre  quels  sont  les  devoirs  qu'ils  ont  à  rem- 
plir envers  eux-mêmes»  envers  leur  pays ,  et  pour  la 
protection  que  les  sujets  anglais  ont  droit  d'attendre 
d'eux.  Il  ne  doute  pas  que  la  démonstration  de  courage 
et  d'esprit  d'indépendance  que  les  Nouveaux-Zélandais 
manifesteront  dans  cette  circonstance  »  n'arrête  à  son 
début  cette  attaque  contre  leur  liberté,  en  prouvant 
qu'elle  serait  sans  espoir  de  succès. 

Signéy  James  Busby  ,  résident  anglais, 

A  la  résidence  aDgIaiae  à  la  Nouvelle-Zélande , 
baie  des  Iles ,  le  lo  octobre  i835. 


^P^Mm^-^v^M-wm^A^ 


/h;' 
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nEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Sociétés 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  3  mai  iSSg. 

Le  procës-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M*  le  colonel  Galindo,  par  ses  lettres  des  8,  29  et 
3o  octobre  iSSS»  rappelle  l'envoi  qu'il  a  fait  précédem- 
ment à  la  Société  de  divers  documents  destinés  à  con- 
courir au  prix  proposé  pour  les  antiquités  de  TA- 
mérique  centrale.  A  ces  lettres  sont  joints  plusieurs 
dessins  qui  doivent  servir  à  compléter  la  carte  générale 
dç  cette  contrée. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  le  capi- 
taine John  Washington,  en  réponse  à  l'envoi  du  por- 
trait de  René  Gaillié  à  la  Société  géographique  de 
Londres  d'après  le  désir  qu'elle  avait  témoigné  de  pos- 
séder ce  portrait. 

M.  le  président  offre,  de  la  part  de  M.  Josia  Forster» 
vingt-quatre    exemplaires  d'une    brochure  intitulée  : 
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A>ppel  aux  habitatit»  de  TEuiiype  ^or  i'escfeftfage^  et^siK 
exemplaires  d'une  autre  brochupe  sur  Ie6  Abarigèioes' 
des  colonies  anglaises.  Ces  deux  brochures  sont  dis- 
tribuées aux  membres  présents. 

M.  Jomard  communiqué  l'extrait  d'une  Notice  de 
M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré  sur  deux  voyageurs 
poitevins  à  Temboctou  ;  le  premier  était  Paul  Imbert, 
marin»  des  Sables-d'Olonne,  et  le  second,  René  Caillîé» 
de  Mauzé.  Ce  rapprochement  avait  déjà  été  fait  par 
M;  Eyriës  dans  les  Annales  des  voyages  (i). 

H.  Jomard  ajoute  que  sans  connaître  la  Note  de 
H.  Eyriès ,  il  avait  cité  aussi  dans  ses  remarques  suf.le 
voyage  de  Gaillié ,  celui  de  Paul  Imbert  à  Temboctou 
en  1670. 

M.  le  capitaine  Gallier  donne  communication  d^une 
lettre  de  M.  Edouard  Brunot,  datée  de  Calcutta,  le 
lô  décembre  i838.  Ce  voyageur  compte  faire  un  assez 
long  séjour  dans  l'Inde ,  et  promet  à  la  Société  de  lui 
envoyer  le  résultat  de  ses  observations.  Renvoi  de  \^ 
lettre  au  comité  du  Bulletin. 

H.  Roux  de  Rochelle  rend  compte  de  l'ouvrage 
offert  à  la  Société  par  H.  le  capitaine  Jardot,  et  in- 
titulé :  Révolutions  des  peuplés  de  l'Asie  moyenne  ; 
influence  de  leurs  émigrations  sur  l'état  social  de 
l'Europe. 

M.  de  Froberville  lit  une  Notice. sur  la  race  qui  ha- 
bitait l'Ile  de  Madagascar  avant  l'arrivée  des  Malais.,  Ces 
deux  communications  sont  renvoyées  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  le  baron  d'Hombres  Firmas  assiste, à  la  séance  ; 


(x)  Tome  X  ,  2'  série,  Année .  zSa8,  pages  373  et  a 
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M.  le  président  lui  adresse*  au  nom  de  la  Commission 
centrale,  des  remerciements  pour  les  dons  qu'il  a  bien 
voulu  faire  au  musée  de  la  Société» 

Séance  du  ij  mai  i  SSg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Lebrun,  directeur  de  Tlmprimerie  Royale»  écrit  à 
M.  le  Président  pour  lui  rappeler  les  conditions  aux* 
quelles  cet  établissement  peut  se  charger  de  Timpres- 
sion  du  second  volume  de  la  Géographie  d'Ëdrisi» 

MM.  Miller  et  Duvotenay  écrivent  à  la  Société  pour 
lui  offrir»  le  premier»  son  ouvrage  sur  le  Périple  de 
Harcien  d'HéracIée  »  et  le  second  »  sa  carte  de  la  pro- 
vince de  San  Pedro  (Brésil).  M.  Daussy  est  prié  d'exa- 
miner cette  carte ,  et  d'en  rendre  compte  à  la  So- 
ciété. 

M.  Eyriès  offre  »  de  la  part  de  M.  le  colonel  de  la 
Harmora  »  une  Notice  sur  les  opérations  géodésiques 
faites  en  Sardaigne  pour  la  construction  de  la  carte  de 
cette  lie.  Renvoi  de  cette  Notice  à  M.  le  colonel  Go- 
rabœiif. 

M.  Albert  Montémont  communique ,  de  la  part  de 
H.  Walferdin  »  des  recherches  sur  la  température  de  la 
terre  à  de  grandes  profondeurs  dans  le  bassin  de 
Paris.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

MM.  Jomard  »  Lafond  et  Roux  de  Rochelle  donnent 
lecture  des  questions  qu'ils  ont  préparées  pour  le 
voyage  de  H.  le  comte  de  Gasteinau  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Amérique.  M.  Berthelot  annonce  qu'il 
prépare  aussi  quelques  questions  pour  le  même  voya- 
geur. 
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M.  Tabbé  Rossât  annonce  à  la  Société  son  prochain 
départ  pour  le  Thibet  et  le  Lahore ,  où  il  se  rend  avec 
trois  de  ses  collègues  pour  y  remplir  une  mission 
apostolique.  Ces  missionnaires  offrent  leurs  services 
à  la  Société,  et  lui  demandent  des  instructions  pour 
les  guider  dans  les  recherches  et  les  observations 
géographiques  qu'ils  se  proposent  de  faire  pendant 
leur  séjour  dans  ces  contrées. 

M.  Jomard  annonce  à  la  Commission  centrale  que 
M.  Delessert  neveu  vient  d'arriver  de  l'Inde  avec  une 
riche  collection  d'histoire  naturelle,  recueillie  pen- 
dant près  de  six  années,  plusieurs  cartes  du  théâtre 
actuel  des  opérations  de  l'armée  britannique,  lithogra- 
phiées  à  Bombay,  et  une  série  d'observaGons  quoti- 
diennes météorologiques  faites  dans  les  Neelgherrees. 
Il  communique  le  cahier  renfermant  ces  observations, 
ainsi  qu'un  plan  A'Âden^  qui  est  renvoyé  au  comité 
du  Bulletin. 

Le  même  membre  entretient  l'assemblée  de  l'issue 
du  procès  intenté  par  le  gouvernement  anglais  à 
M.  Alexander,  se  disant  descendant  d'Alexandre,  comte 
de  Sterling  (  auquel  ont  été  faites  plusieurs  conces^ 
sions  du  Canada  dans  le  xv!!""  siècle) ,  à  l'occasion 
d'une  carte  du  Canada  de  Guillaume  de  Lisle,  sur  le 
dès  de  laquelle  auraient  été  écrits,  en  1 706  et  1707,  les 
titres  ou  documents  relatant  la  concession  d'un  terri- 
toire de  quarante  lieues  sur  chaque  rive  de  la  rivière 
du  Canada ,  depuis  son  embouchure  jusqu^ aussi  haut 
qu* on  pourra  remonter.  Ces  documents  ont  été  jugés 
faux  aux  dernières  assises  d'Edimbourg  pour  divers 
motifs ,  et  notamment  à  cause  du  titre  de  premier  géo- 
graphe du  Roi  donné  &  de  Lisle  sur  la  carte ,  tandis 
qu'il  ne  l'a  obtenu  qu'en  août  1718.  Renvoyé  au  co- 
mité du  Bulletin. 
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ËofiQ  »  M.  Jomard  fait  connaître  l'arrivée  d'un  jeune 
GalJa,  natif  du  ^pays-de  Dmmou  »  et  qui  a*  mis  ^uahie 
fnois  ^.se  rendre  à  iKhartoum.  Il  ei^e  à  ce  so^et 
dans .  de3  détails  géographiques  et  ethnographiques 
qui  trquy^ront  place  dans  le  Bulletin. 

Sécuice  du  7  juin  1 839. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  capitaine  Gallier  écrit  à  M.  le  Président  qu'une 
mission,  dont  il  ignore  la  durée,  le  tiendra  sans  dopte 
éloigné  trop  de  temps  pour  qu'il  conserve  ses  fonctions 
de  secrétaire»  général  de  la  Commission  centrale  sàXMl 
nuire  à  la  marche  de  ses  travaux ,  et  il  le  prie  de  vouloir 
bien  lui  faire  agréçr  sa  démission,  La. Commission  een* 
traie  accepte  la  dénûssion  (Je  M.  le  capitaine  Callier, 
et  décide  qu'il  sera  pourvu  à  son  remplacement  4ftils 
la  prochaine  séance. 

M-  le  conseiller  de  Macedo,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  ççien.ces  de  Lisbonne ,  remercie  la  So- 
ciété de  l'envoi  du  dernier  Tolume  de  son  Bulletin.     . 

M.  Ap.atole  de  DéiKiidoff ,  vice-président  de  la  Société» 
écrit  à  la  Commission  centrale  pour  lui  annoncer  sdti 
prochain  .voyage  en  Russie  ,  et  lui  offrir,  ses  servicM. 
Mf  ,de,Démidoff  prie  surtout  la  Société  de  lui  si^a}er 
les  documents  »  mémoires  ou  cartes  dont  l'acqu^sitiofi 
paraîtrait  utile  aabut  intéressant  qu'elle  poursuit 

M;  D,ufloty  a^açhé  à  l'ambassade  de  Franceà.Madri(j^ 
et  Mf  le  professeur  Pirlot,  d'Ath  q^  .Belgique  »  a4mji9 
récemment  dans  la  Société ».adresi»ent  leurs  remercie- 
ments à  la.Commission  centrale»  et  promettent  de  con- 
courir à  ses  utiles  travaux. 


M.  Diuflofc,  qiii  assiste  à  la  séance»  annonce  son  pro- 
chaîtl  dépa^rtpour  rEspagne-y  et  demande  désinstruc^ 
tions.  Il  entretient  l'assemblée  des  travaux  hydro^a- 
pbiques  de  M,  deNavarrete»  et  donne  quelques  délàils 
sur  la  traduction  qu'il  prépare  de  l'ouvragé  de  ce  sa- 
vant sur  les  navigations  des  Espagnols. 

M.  Clavé ,  membre  de  la  Société ,  écrit  d'Alger  pour 
remercier  la  Commission  centrale  du  rapport  qu'elle 
a  bien  voulu  se  faire  présenter  sûr  la  Carte  du  Mexique, 
dre^ssée  par  le  capitaine  de  frégate  don  Joisé-Maria  Nar- 
vaez.  M.  le  Président  annonce  que /d'après  le  désir  de 
M.  Clavé ,  la  carte  et  le  rapport  ont  été  remis  à  son 
correspondant  à  Paris. 

M.  le  comte  de  Ratimenton,  consul  de  France  à 
Tauris ,  actuellement  à  Paris ,  réclame ,  au  nom  du 
prince  Malek  Rassem  Mirza  ,  membre  de  la  Société , 
les  derniers  numéros  duBulletin  qui  ne  sont  pas  par- 
venus à  S.  A.  R. 

.  M.  ïRopx  de  Rochelle  dépose  sur  le  bureau  le  plan 
de. la  ville  de  Tyr,  levé  par  M;  J.  de  Bertou ,  et  adressé 
à  )a  Société  par  l'entremise  de  M.  le  comte  deUforie- 
mart.  Renvoi.au  comité  du  Bulletin. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance»  M.  le  Secré* 
t^ire  communique  la  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  So- 
ciété; la  Commission  c^ntral^  en  ordontie  le  dépôt  àlâ 
bibliothèque»  et  vote  des  r^mercièïnents  aux  auteurs. 

Deux  d^  ces  ouvrages»  offerts  par  M.'  le  colonel  Vis- 
c on ti,; le  premier  ^ur  les  opératioiis'géodésiques  exé- 
cutées dans  le  royauine  de'Naples»  et  le  seéond  sur  le 
système  métrique  en  iSsage  dans' ce  royaume,  sont  ren- 
vayésà  M.  le  colonel  Corabceuf  et  à  M.  Jomard»  pour 
en  rendre  compte  à  la  Commission  centrale. 

M.  le  colonel  Visconti ,  sur  la  proposition  de  M.  Jo- 
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mard,  est  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  pour  une 
des  premières  places  vacantes  de  correspondants  étran- 
gers. 

M.  Roux  de  Rochelle  donne  lecture  des  questions 
qu'il  a  préparées  pour  le  voyage  en  Russie  de  M.  Ana- 
tole de  DémidofF. 

M.  Gaitnard  lit  plusieurs  lettres  qu'il  a  reçues  des 
membres  de  la  Commission  scientifique  du  Nord ,  et 
qui  contiennent  le  récit  des  observations  de  toute  na- 
ture ,  faites  en  1 838  dans  le  Finmark;  la  Commission 
centrale  écoute  cette  lecture  avec  un  vif  intérêt,  et  prie 
M.  Gaimard  de  vouloir  bien  communiquer  ces  docu- 
ments au  Comité  du  Bulletin, 

Séance  du  zi  Juin  i  SSg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  comte  de  Montalivet,  intendant -général  de  la 
liste  civile ,  annonce  à  M.  le^  Président  que  le  roi  a 
bien  voulu ,  sur  sa  proposition  ,  accorder  à  la  Société 
de  géographie  une  somme  de  1,000  francs  à  titre  d'en- 
couragement pour  1839. 

M.  Daussy  communique  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Lefebvre,  datée  de  Rosseir  le  11  avril.  Ce  voya- 
geur annonce  que  l'expédition  dont  il  est  membre,  a 
été  heureuse  jusqu'ici,  et  qu'elle  a  déjà  recueilli  de 
curieuses  collections  d'histoire  naturelle ,  de  longues 
-séries  d'observations  météorologiques ,  et  quelques 
dessins  pour  l'étude  des  races.  M.  Lefebvre  df'Vait  quit- 
ter Kosseir  pour  se  rendre  à  Djedda ,  et  il  espérait 
entrer  en  Abyssinie  avant  un  mois. 

Le  même  membre  communique  un  document  rela- 
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iif  à  la  déclaration  de  l'indépendance  des  peuplades 
de  la  partie  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Gabriel  Lafond  donne  l'avis  suivant,  d'après  une 
lettre  de  Valparaiso ,  en  date  du  a  i  février  :  <  Une  lie 
volcanique  vient  de  se  former  par  les  33*  34'  de  lat. 
S.  entre  l'Ile  de  Juan-Fernandez  et  Valparaiso;  ce 
phénomène  inspire  de  vives  inquiétudes  pour  les  na- 
vires attendus  du  N. ,  puisque  cette  île,  qui  a  6  milles 
d'étendue  ,  se  trouve  précisément  sur  la  ligne  de  navi- 
gation de  notre  port  » 

M.  Daussy  communique  à  ce  sujet  la  déclaration  du 
capitaine  Escoffier,  commandant  le  brick  de  com- 
merce chilien '/<6  Chili  de  Valparaiso»  et  il  joint  à  cette 
pièce  une  Note  sur  la  prochaine  reconnaissance  de 
celte  lie  par  des  officiers  de  la  marine  royale.  Renvoi 
de  ces  renseignements  au  comité  du  Bulletin. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance ,  M.  le  secré- 
taire communique  la  liste  ded  ouvrages  offerts  à  la 
Société.  La  Commission  centrale  en  ordonne  le  dépôt 
à  sa  bibliothèque,  et  vote  des  remerciements  aux  au- 
teurs. M.  Albert-Montémont  propose  de  faire  l'analyse 
de  l'ouvrage  offert  par  M.  Woodbine  Parish,  sous  le 
titre  de  Buenos-Ayres  and  the  provinces  of  the  Rio  de 
la  Plata, 

La  Commission  centrale  décide  qu'elle  procédera , 
dans  sa  prochaine  séance,  à  la  nomination  d'un  se- 
crétaire-général en  remplacement  de  M.  le  capitaine 
Callier,  qui  vient  d'être  chargé  d'une  mission  eh 
Orient. 

M.  Berthelot  lit  une  Note  sur  une  idole  américaine, 
du  Cabinet  des  Antiques  de  Marseille,  et  il  en  présente 
le  dessin  à  l'Assemblée. 


(  5««  ) 

MEMBRES  àDMlS  DANS  LU  SOCIÉTÉ. 

Séances  de  mai  et  juin. 

[.  £.  DuFLOT  y  attaché  à  l'ambassade  de  France  à 
Madrid. 

M*  A.  d'Ëpinay  ,  avocat ,  de  l'Ile  de  France. 

II*  Ph.  DE  LA  GuiCHE  »  officicr  au  corps  royal  d'état* 
xnoifor;  ^      . 

M.  le  marquis  de  Habenc. 

M.  G.  PiRLOT,  professeur  d'histoire  et  de 'géographie 
au  collège  d'Ath. 

M.  Bamon  de  la  Sagba  ,  correspondafnt  de  l'Institut» 
'député  aiii  Coirtès. 

OUTRAGES   OFFERTS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

'Séance  générale  du  b  ami  iSSg. 

i   r  ' 

* 

Le  Roi,,  par  une  ordonnance  du  6  février  i:838,reii* 
•  due  sur  la  proposUion  de  M.  de  Salvandy ,  ministre  de 
ripstri^ctiQn  publique»  a  bien  voulu  accorder  à  la  bi« 
bUotbèque  de  la  Société,  la  Description  de  l'Egypte,  ou 
Re4eue;il  dçs  observations  et  des  .recherches  qui  ont  été 
faites  en  Egypte  pendant  l'expédition  de  l'armée  fî^an- 
çaise ,  publiée  par  ordre  du  gouvernement. 


Par  M,  le  ministre  d^.T instruction  publique  :  Voyage 
daps  VAnciérique  méridionale  i  par  M.  d'Orbigny,  87, 
38  et  3g*  livraisons  ;  —  Voyage  en  Orient,  par  M.  Léon 
df^,  L.a][)Orde,  9":  livraison  ; —  Relation  de  l'expédiiion 
sçi^tifiqjue  de  Morée,  4*  livraison.  —  Par  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine  :  Voyage  autour  du  monde  de  la  cor- 
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Veile  Va  £oqiuUe ,  Zoolof^e  ,  98«  et  dernière  livraison; 
—  Le  Pilote  français ,  4'  partie  ;  .r^  Voyage  en  Islande 
et  au  Groenland»  par  M.  P.  Gaimard»  1 4®  livraison; 
T-  Cairtes  et  instructions  nautique  publiées  au  dépôt 
général  de  la  marine ,  de  décembre  1 838  à  avril  i  SSg^ 
r^  Par  M,  Ch.  Texkr  ;.  Description  de  Titsie-Mineure , 
r*  livraisQii.  —  Par  ifcf ,  deAngelis  :  ColeccSkon  de  obras 
y  documentos  relativos  a  la  bistoriaantiguliymodema 
de  las  pi^ovitcias  del  Rio  de  la  Plata»  illustrados  con 
notas  y  disertationes»  «por  Pedro  ide  Angelis,  5  vol; 
in:-f*.  —  Par  M*  A.  Demidoff  :  Voyage  dans  la  Russie 
mséridionale  et  la  Grimée ,  par  la  Hongrie  »  la  Y alachie 
et  la  Moldavie ,  i'*  et  5*  livraisons.  ~r  Par  M.  le  direct 
tmrdû  Spectt»teur  militaire:  Carte  des  environs  d'Alise^ 
SaÂnte^Reine  pour  :  servir  à  l'intelligence  des  opérations 
du  «iége  d*  Alesia  ip«r  JoIes^Cësar ,  letnée  p^r  les  offi^ 
ciérs  d'étatimajor  pour r la 'nouvelle  carte  de  France^ 
1  feuille,  -r  i^ariif.,fl«y'v  Fragment  dune histoire-de» 
Tàoepice  du  grand  SaintpRernard ,  '  brochure  in^S"*. 
^^  Par  M,  de  Larenaudière  ;  L'Uniters  pittoresque  ;^ 
He]iique^  i"  à  6*  livraisons*  -^Par  M.  lamard  :  titûe» 
sûi^'Ia-vie  et  les  voyages  de  René  Caillié,!  broch.  in*8*. 

Séances  de  mai  et  juin. 

Par  M.  de  Demidoff:  Voyage  dans  la  Russie  méri- 
dionale/,4*  à  i  o«  livraisons  de  texte  et  a*^.Hv.  de  l'atlas.  —* 
Par .  M .  Miller  :  iVéaiple  de  Marcien  d'Béraclée ,  Épi- 
tdm«'  d'Artémidore,  Isidore  de  Charax,  etc.,  ou  Sup- 
plément aux  dernières  éditions  des  petits  géggrapbes 
d'après  un  manuscrit  de  la  Ribliothèque  Royale,  avec 
une  carte  ,  i  vol.  in- 8.  —  Par  Af.  le  colonel  f^isconti  : 
Del  systema  metrico  délia  citta  di  Napoli»  e  délia  uni- 
formité dé  pesi  e  délie  misure  che  meglio  si  conviene 
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a*  reali  domini,  etc.,iD-8. — Relaziône délie  operazioni 
geodetiche  eseguite  nelle  provincie  settentrionali  del 
regQo  di.  Napoli,  riguardanti  la  congiunzione  délia 
specola  reale  di  Gapodimônte  alla  cupola  di  S.  Pietro» 
in  Roma  et  la  rete  de  triangoli  che  si  lega  alla  tnangu- 
lazione  proveniente  dall'  alta  Italia  ;  di  Fr.  Pergola» 
primo  tenente  del  genio,  etc.,  in-4. —  ParM.Jamard: 
Rapport  fait  à  l^cadémie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres  au  sujet  du  pied  romain.  In-4'  —  Re- 
marques sur  le  nombre  de  jours  de  pluie  observés  au 
Caire.  In-4. — Deux  mots  sur  les  affaires  d'Orient,  in-8, 

—  Par  M.  le  directeur  du  Spectateur  militaire  :  Carte  dtt 
théâtre  de  la  guerre  entre  les  armées  turque  et  égyp- 
tienne, ifeuille.  —  Par  M.Duvotenay  :  Mappa  da  pro* 
yincia  de  San  Pedro  redusido  segundo  uma  carta  ma- 
nuscripta  levantada  debaxo  da  direçao  da  S-Visconde 
de  S.  Leopoldo;  por  Joze  Pedro  César  Coronel  de  Mili- 
cias,porTh.  Duvolenay,  i  feuille.— Par  M.  Woodbine 
Pariêh  :  Buenos  Ayres  and  the  provinces  of  the  Rio  de 
la  Plata ,  i  vol.  in-8.  —  Par  M.  Urcullu  :  Tratado  ele- 
mentar  de  geographia,  etc. ,  tome  III,  in-8.  —  Par  M.  H^ 
Dupujr  :  Voyages  et  découvertes  dans  l'Afrique  centrale 
et  septentrionale,  i  vol.  in-ia.  —  Aventures  et  con- 
quêtes de  Fernand  Cortèz  au  Mexique,  i  vol.  in-ia. 

—  Par  M.  Coulier  :  Description  générale  des  phares , 
4*  édition  in- 18.—  Par  M.  le  baron  d' Nombres  Firmas  : 
Recueil  de  méitioires  et  d'observations  de  physique^ 
de  météorologie  »  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle 
(4*  part.  hist.  nat.)  i  vol. in-8. 

b^  {La  suite  au  Numéro  prochain,  ) 
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MONUMENT 


à  élever  à  Pont~  ÎMbbé ,  arrondissement  de  Saintes ,  à 
ta  mémoire  de  René  Caillié  ,  voyageur  français  à 
Temboetou, 


SOUSGBIPTIOII. 


Le  vœu  exprimé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  et  dans  le  Journal  des  Débats  ,  pour  élever 
un  monument  sur  la  tombe  de  René  Caillié,  a  été  en- 
tendu. La  somme  nécessaire  n'étant  pas  encore  entiè- 
rement complétée,  les. Souscripteurs  font  un  nouvel 
appel  aux  amis  des  découvertes  géographiques,  afin 
que  ce  légitime  hommage  à  l'intrépide  voyageur  ne 
soit  pas  retardé  trop  long-temps. 


3*  Uste  des  Souscripteurs. 


Ami-MâRTiK »  Barbie  du  Bogagb»  Bbavlibu, 
capitaine  Gallibr,  GHAssBLoup-LAVBATy  François  Db- 

LBSSBBTy  duc   DE   DoUDBAVVILLE»    DuGHATBL ,    barOU  DB 

GAbando»  l'amiral  Halgan»  Hauiiont,  Gh.  Humblot, 
baron  Htdb  db  Nbuvillb  »  Lamothb  ,  d'Obbigny, 
P.  Pabis»  db  Salyandy  »  baron  Taylor. 


%^^^>  »l^^>%^^%.^^%'^/^ 
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MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  £T  RAPPORTS. 


IfOTiCE  SUR  LES  GALLAS  DE  UMIfOU. 


L'état  des  connaissances  dans  le  N.-E.  de  TAfriquef, 
au  midi  do  y  degré  de  latitude ,  est  si  peu  avaneé , 
qa'on  i^ore  encore  aujourd'hui  s'il  existe;  oun'ôn, 
entre  les  29«  et  Sg*  méridiens,  une  ou  plusieurs  chaînes 
de  montagnes  se  rattachant  au  Djebel  Qomri,  vulgai- 
rement les  montagnes  de  la  Lune  (i)  y  et  si,  de  ces  mon-' 
tagnes,  des  cours  d'eau  s'écoulent  en  sens  apposés,  les 

.(t)  On  sait  ijue  les  mots  Djebàl  el-QiMoar,  ou  el-Qoiiiri,  tflon  TprUio- 
graphe.  des  points  voyelles,  ont  des  sens  |rès  difTéfeots;  Ifi  premiei:  .^st 
les  monts  de  la  lune \  le  second,  les  monts  d^ .Véblouiss,^ment^  peut  être  à 
cause  de  Téclat  de  la  neige. 


(6) 
uns  au  S.-E.  (ter»  la  mer  des  Indes) ,  les  autre»  diri- 
gés  vers  le  nord  et  se  confondant  avec  le  Nil. 

Du  côté  de  TE. ,  Ankober  à  la  latitude  de  g»  4o' 
(  iS^  méridien)  est  le  point  où  se  sont  le  plus  avancés  les 
voyageurs  niodemes.  Du  côté  de  TO. ,  c'est  Siogué» 
vers  10®  3o'  et  le  3  a' méridien.  Un  arc  joignant  ces  deux 
points  est  la  limite  des  connaissances  ;  je  ne  parle  pas 
d'une  ligne  suivie  par  A.  FernaBdez  en  i6i5.  Tout  ce 
qui  est  au  midi  est  inconnu ,  et  les  noms  tracés  sur  les 
cartes,  les  cours  des  rivières,  les  montagnes,  en  un 
mot,  toute  la  géographie  est ,  ou  purement  conjectu- 
rale, ou  bien  composée  d'après  d'obscurs  passages  des 
auteurs  arabes,  ou  encore  d'après  quelques  donnée» 
assez  vagues  qu'ont  recueillies  les  jésuites  portugais. 

S'il  en  est  ainsi,  tout  document  authentique  nouveau, 
bien  qu'imparfait  et  incomplet,  est  une  acquisition 
pour  la  science.  Or  je  pense  que  la  source  à  laquelle 
est  puisé  le  tracé  joint  à  ce  mémoire  mérite  une  pa- 
reille qualification.  Le  pays  qui  s'y  trouve  figuré  est 
compris  entre  le  9«  et  le  6*  degré  de  latitude.  J'en  dirai 
autant  des  renseignements  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitants,  enfin  des  mots  de  la  langue  usitée  dans  ce 
paya. 

Cette  source  consiste  dans  les  informations  reçues 
d'qp  jeune  Grialla,  natif  du  paya  de  Iimmoii..L^Éthior 
pien  dont  je  :veux  parler ,  appelé  Ouarè ,  sortit  de  soo 
p  ^y  s  à  un  âge  où  il  avait  déjà  acquis  la  connaissance  assez 
précise  de  la  situation  des  lieux  et  celle  de  beaucoup  de 
laiis  intéressants.  Plein  d'aptitude  et  d'intelligence; 
autant  que  du  désir  de  s'instruire ,  il  vient  d'arriver  en 
France;  amené  par  un  conconrsde  circonstances  heureu- 
ses qu'il  est  inutile  dé  rapporter.  Je  donnerai  toutefois 
le  détail  de  celles  qui  l'ont  conduit  jusqu'à  el-Khartoum 
au  confluent  du  Bahr  el  Abiad  avec  le  Bahr  el-Azraq. 
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Sobitché  9  dans  le  Limmou ,  est  le  lieu  de  naissance 
du  jeune  Ouarè  :  son  père,  appelé  Rill-ho,  est  d*an 
pays  encore  plus  éloigné  »  le  Dangab  »  près  du  pays  des 
noirs ,  lequel  est  montagneux  et  couvert  de  forêts  ,  et 
borde  une  grande  rivière,  appelée  Habahia;  nous  re- 
viendrons sur  la  description  de  cette  contrée  reculée. 

Kill-ho  ,  guerrier  redouté  et  riche  en  troupeaux ,  est 
venu  s'établir ,  il  y  a  peut-être  une  vingtaine  d'années^ 
dans  le  pays  de  Limmou.  Cet  homme  actif  et  énergique 
se  faisait  accompagner  à  la  chasse  par  ses  enfants,  quoi- 
que encore  de  jeune  âge.  Ouarè,  Talné,  s'était  fait  re- 
marquer dès  Tâge  de  dix  ans  :  la  chasse  dont  je  parle  est 
un  exercice  des  plus  violents  et  des  plus  périlleux  ;  c'est 
la  chasse  au  lion  et  à  l'éléphant.  Ouarè  avait  déjà  mé- 
rité par  son  adresse  et  son  intrépidité  une  distinction 
honorifique  :  l'usage  est  de  donner  un  pendant  d'oreille 
à  celui  qui  montre  le  plus  de  courage  et  d'intelligence. 
Ouarè  suivait  aussi  son  père  au  combat. 

Un  jour  qu'il  était  éloigné  de  ses  frères,  et  que  son  père 
était  retenu  aulogispar  une  blessure,  il  fut  saisi  par  des- 
marchands  d'esclaves  pour  être  conduit  au  marché.  Ce 
marché  était  eI-Rhartoum:onmit  quatre  moispourfaire 
le  trajet,  à  cause  des  longs  détours  et  des  fréquentes 
stalions  qu'il  fallut  faire.  Une  trentaine  de  jeunes  gens 
ou  enfants  des  deux  sexes  composaient  la  caravane;, 
vingt  moururent  en  route.  Un  Anglais,  frappé  de  la  no- 
blesse des  traits  du  jeu  ne  Éthiopien,  le  recueillit  géné- 
reusement pour  le  rendre  à  la  liberté,  et  luidonna  c[uel- 
que  temps  des  soins  paternels. 

Je  passe  sur  d'autres  détails  qui  seront  exposés  plus 
tard.  Ouarè  dut  quitter  son  patron ,  forcé  à  regret  de 
s'en  séparer;  le  consul  de  France  au  Caire  le  recom- 
manda à  un  officier  de  l'armée  égyptienne,  qui,  après 
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l'avoir  gardé  près  de  deux  ans,  et  avoir  retfnarqué  de  plus 
:en  plus  en  lui  d'heureuses  qualités  morales  et  intellec- 
tuelles ,  vient  de  l'amener  en  France ,  et  de  tne  le  con- 
£er  pour  être  instruit  à  Teuropéenne  (i). 

S  I.   Géographie^ 

Je  me  hâte  de  passer  aux  renseignements  géogra- 
phiques recueillis  de  la  bouche  du  jeune  Éthiopien. 
Sobîlché,  comme  je  l'ai  dit,  est  son  pays  natal;  il  n'y 
a  point  dans  le  pays  de  villes  ou  de  bourgades,  toutes 
les  maisons  sont  isolées*  En  parlant  de  Sobitché ,  il 
avait  à  sa  gauche  une  grande  rivière  du  nom  de  Ha- 
bahia,  coulant  'vers  le  sud,  entre  deux  montagnes  éle- 
vées qu'habitent  des  peuplades  noires;  le  pied  de  ces 
montagnes  est  couvert  d'immenses  forêts  de  simalas  , 
c'est-à-dire  de  bambous  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds. 

Près  des  montagnes  de  la  rive  droite  sont  les  pays 
de  Wambar  et  de  Dungab  ;  ce  dernier  est  le  lieu  natal 
du  père  de  Ouarè  ;  de  grandes  plantations  de  cotpnniers 
hauts  dedixàquinzepieds  sont  au-delà  de  la  montagne; 
en  deçà  de  la  chaîne  de  la  rive  gauche  sont  les  lieux  de 
Toullou,  Djeroum,  Arimo ,  Dinigas  et  Dembal  ;  les  ha- 
bitants s'appellent  Gamrnodjis.  Les  Shankalas  ou  San- 
kalaSy  peuplades  noires ,  sont  plus  au  midi  et  à  l'ouest. 
Versle  S.-E.  sont  les  pays  de  Sibou,Leka,  Baia,  à  l'E. 
du  désert  appelé  Andak,  et  des  forêts  inhabitées;  sur 
la  limite  du  désert,  la  peuplade  des  Moggas. 

LepaysdeLimmou,  où  est  né  Ouarè,  est  un  des  plus 

(i]  Plusiear&  Élbiopieus  qi'oat  été  jcecooimandî^  aiuÀÎy  il  y  f  qMeli|vt» 
auuces;  parmi  ceux  qui  ont  survécu,  il  eo  est  deux  ou  trois  quittât  as>ez 
Lien  réussi.  On  doit  attendre  dé  celle  race  des  progrès  encore  piu$  grands 
que  ceux  qu'ont  faits  les  noirs  Wblofs  eu  Afrique  occidf nlalé  ',  qui  déjà 
s0ik(  afsez  rei^arqiiable^  .      "• 


étendus;  il  est  traversé  par  plusieurs  affluents  de  l'Ha* 
bahia.  En  partant  de  Sobîlché ,  il  traversa  la  rivière 
de  Tchandi  et  le  lieu  de  Dembî,  ensuite  la  rivière  de 
Bowoa  et  le  pays  deBadessa.  Leà  habitants  de  la  plaine 
se  nomment  Baddas,  par  opposition  au  nom  de  Gam- 
modjis.  Ouarè  laissait  à  sa  AtoiÏQ  Kousaé  et  Harro. 
Plusloin  il  traversa  Inesano  et  la  rivière  de  Wouelma  sur 
un  pont  .Au-delà  commence  un  assez  grand  détour  dans 
TE.  Il  paraît  que  les  marchands  d'esclaves  s'écartent 
de  ce  côté  pour  éviter  plusieurs  genres  d'obstacles.  11 
passa  successivement  par  de  grands  pays  appelésDjedda, 
Âmourou»  Rorro,  Djima,  et  enfin  Gouderou.  Entre 
Amourou  et  Horro  est  un  lieu  du  nom  de  Daga  ,  et  à 
droite  la  montagne  de  Gambela.  Entre  Djima  et  Gou- 
derou il  traversa  Kobbo.  Enfin ,  en  avançant  vers  le 
N. ,  Ouarè  laissa  à  sa  gauche  les  pays  de  Ebantou , 
Tchallia,  Sidamas  et  Amara. 

Tel  est  le  résumé  de  la  route  tenue  par  Ouarè  de- 
puis Sobitché  jusqu'au  pays  de  Gouderou ,  là  où  la  ca- 
ravane traversa  une  grande  rivière  sur  des  outres.  Il  ne 
mentionne  pas  de  niontagnes  très  élevées  dans  tout  ce 
trajet. 

Le  lieu  de  Gouderou,  situé  par  9"^  1/2  de  latitude 
environ,  est  la  limite  des  connaissances  actuelles;  il 
est  le  dernier  inscrit  sur  les  cartes  dans  cette  direction, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  identifier  le  Djima  de  Ouarè 
avec  le  Gouma,  qui  est  au  S.  dé  Gouderou.  Toutefois 
les  cartes  donnent,  de  ce  côté,  un  lac  de  Soumma» 
source  d'un  des  affluents  du  Nil  blanc  ;  mais  son  exi^ 
stence  aurait  besoin  d'être  confirmée  par  l'observation 

I 

directe  :  il  en  est  de  même  du  lac  Zouaja  ou  Zaouadja, 
qui  est  plus  dans  l'E. ,  ,et  en  général  de  tout  ce  qui  est 
au  midi  du  9'  i/u  parallèle  nord. 
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Ouarè  a  aussi  connaissance  du  Djendjiro  qu'on  sup- 
pose sous  le  7®  parallèle  et  sous  le  54**  méridien ,  peut- 
êlre  trop  à  l'O..  Djendjiro  restait  à  sa  droite.  Il  est  re- 
grettable que  Ouarè  n'ait  pas  de  plus  amples  notions 
de  ce  pays  intéressant ,  appelé  tantôt  Djendjiro  (ou 
Gengiro)  ,  et  tantôt  Zendero.  Il  passe  pour  renfermer 
des  mines;  il  y  a  lieu  de  croire  d'ailleurs  qu'il  appar* 
tient  au  versant  S.-E. ,  dirigé  vers  la  mer  des  Indes. 
Plusieurs  des  fleuves  qui  s'écoulent  dans  celte  mer 
doivent  avoir ,  de  ce  côté ,  quelques  unes  de  leurs  pre- 
mières sources.  Le  capitaine  Ernest  de  Beaufort,  dans 
son  projet  un  peu  gigantesque ,  espérait  s'y  transpor- 
ter en  venant  du  Lac  Central,  trouver  là  l'origine,  ou 
du  fleuve  de  Quilimance,  ou  du  Loffib,  et  les  redes- 
cendre  jusqu'à  la  mer  des  Indes  à  Magadoxo  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Ouarè  connaît ,  à 
]a  gauche  de  sa  route,  une  très  grande  rivière  coulant 
nu  sud.  Son  nom  de  Habahia  ne  doit  pas  la  faire  con- 
fondre avec  VAbawi  (  ou  le  Nil  bleu  ) ,  puisque  son 
cours  est  opposé.  Les  noms  semblables  abondent,  et 
celui-ci  est  sans  doute  un  nom  commun;  témoin  celui 
de  Gonderou  même,  qui  appartient  aussi  à  un  pays 
sur' la  rive  droite  du  fleuve,  ayant  des  montagnes  cou- 
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vertes  de  forêts  et  habitées  par  des  noirs;  il  est  bien 
éloigné  du  Gouderou  des  cartes,  lequel  est  voisin  du 
Bahr-el-Azraq,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Les  noms 
génériques,  on  le  sait,  sont  une  d«s  difficultés  de  la 
géographie  de  l'Afrique  :  c'est  une  des  sources  d'erreur, 
que  j'ai  le  plus  souvent  signalée. 

On  commence  à  établir  sur  les  cartes  une  continuité 
complète  entre  les  monts  4^  la  Lune  et  les  montagnes 

(i)  Voyezi  notice  sur  feu  M.  de  Betufort,  voyageur  ea  Afrique,  BuUelitt 
de  la  Soc.  de  géogr.,  t.  V,  p.  600. 
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situées  sous  le  35*  méridien  et  le  7«  parallèle.  Cette 
continuité  est  au  moins  très  problématique.  Néanmoins 
dans  cette  région  l'on  connaît  les  noms  des  montagnes 
de  Gonea,  de  CaQa»  et  de  Narea  {ou £narea),  Ouarè 
ne  dit  pas  avoir  gravi  de  hautes  montagnes,  entre  So-« 
bitché  et  Gouderou;  c'est  peut-être  parce  que  les  pentes 
suivies  par  la  caravane  étaient  très  allongées,  et  les  cols 
très  abaissés;  mais  on  ne  pourrait  pas  conclure  de  son 
récit  que  le  relief  du  terrain  n'est  pas  dessiné  forte- 
ment vers  le  9*  degré  de  latitude.  En  effet  TYabous» 
l'aiSuentdu  l>lil  courant  au  N.,  en  sort  évidemment,  et 
nous  apprenons  par  Ouaré  que  THabahia  coule  cer- 
tainement vers  le  S.  Les  lacs  situés  à  la  hauteur  de  l'Ya» 
bous,  et  l'existence  des  montagnes  de  Ghakha  conduise^t 
à  la  même  conclusion.  La  rivière  de  Zèbé  (suivant  les 
Portugais)  ou  de  Ribbu  (suivant  Bruce)  coule  dans  le 
même  sens  que  l'Habahia  du  jeune  Ouaré.  La  source 
de.ce  renseignement  (1)  est  dansle  voyage  fait  en  i6i5 
par  A.  Fernandez,  cité  par  le  P.  Tellez,  voyage  qui 
s'est  prolongé  jusqu'assez  près  des  mines  d'or  de  Bos- 
ham  dan^  le  Djendjiro ,  sous  le  S""  parallèle  N.  Il  a  dû 
par  conséquent  franchir  aussi  les  hauteurs  qui  sépa- 
raient les  deux  versants  (2).  La  route  suivie  par  Ôuarè 
semble  au  premier  abord  assez  voisine  de  l'itinéraire 
de  Fernandez,  et  l'on  pourrait  espérer  de  trouver  dans 
celui-ci  de  quoi  vérifier  l'autre;  mais  il  s'en  faut  qu'on 
possède  assez  de  détails  pour  faire  cette  comparaison. 
Il  n'est  guère  douteux,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
que  le  pays  natal  du  jeune  Ouarè  est  sur  le  versant 
méridional  de  cette  partie  de  l'Afrique;  je  vais  main- 
tenant chercher  à  quelle  distance  dans  le  S. 

Ci)  Voyez  Lu^lf,  Hist,  Mtkiop. 
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Le  récit  d*Ouaré  exprime  les  longues  fatigues  et  les 
souffrances  qu'essuya  la  caravane  dont  il  faisait  partie, 
et  par  conséquent  il  donne  une  idée  juste  des  diffi- 
cultés du  chemin.  Il  faut  donc  bien  se  garder  de  croire 
que  les  quatre  mois  qu'a  duré  le  voyage  aient  été  rem- 
plis par  des  marches  continues;  les  deux  tiers  des 
jeunes  esclaves  sont  restés  en  route,  morts  de  fatigue 
et  de  misère.  Les  stations  ont  été  fréquentes;  il  y  a  eu 
environ  un  jour  àe  repos  sur  quatre.  On  marcliaif 
ciûq  à  six  heures,  quelquefois  beaucoup  plus;  il  faut 
encore  songer  qu'il  y  avait  dans  la  troupe  des  enfants 
de  9  à  10  ans.  Les  90  jours  de  marche  effective  se  ré- 
duisent donc  à  540  heures,  qui  ne  représentent  guère' 
que  S25  lieues  pour  ce  genre  de  voyageurs.  Or  la  posi- 
tion de  Rhartoum  est  connue,  et  Von  sait  assez  bien  la 
situation  du  pays  de  Gouderou,  par  34''  1/3  longitude 
^9**  1/2  latitude. 

La  route  est  assujettie  à  passer  auprès  de  Gondar, 
mais  non  pas  à  Gondar  même,  parce  que  les  mar* 
chands  y  auraient  trouvé  des  obstacles. 

En  traçant  ce  dernier  itinéraire,  et  en  en  prenant  la 
mesure,  on  trouve  s  10  lieues,  ce  qui  laisse  ii5  lieue» 
pour  la  première 'partie  du  chemin,  entre  Gouderou 

et  Sobitché.  Et  comme  Ouaré  fit  aussi  un  détour  à  TO. , 

f 

en  suivant  cette  ligne ,  le  point  de  départ  ne  doit  pas 

* 

s'éloigner  beaucoup  du  6®  parallèle. 

Entre  Gouderou  et  Sobitché,  Ouaré  traversa  quatre 
grands  pays,  savoir  :  Djedda,  Amourou,  Horro,  Djinia, 
formant  autant  de  stations ,  ou  bien  cinq  intervalles  : 
un  repos,  tous  les  quatre  jours  l'un  dans  l'autre,  s'aci- 
corde  bien  avec  cette  donnée. 

J'avoue  sans  peine  que  la  position  de  Sobitché  en 
longitude  est  très  conjecturale ,  cependant  j'ai  lieu  de 
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penser  qu'on  ne  peut  la  porter  beaucoup  plus  à  TO.  11 
y  a  aussi  une  limite  à  TE.  par  la  rivière  de  Zébé  ou 
Ribbu  qui  est  tracée  sur  plusieurs  .cartes  sous  le  55* 
méridien»  d'après  le  P.  Tellez.  La  situation  approxi- 
mative de  Sobitché  serait  ainsi  établie  non  loin  du  6" 
parallèle  et  du  53''  méridien*  Toutefois,  on  pourrait  re- 
culer ce  point  beaucoup  plus  dans  le  S.,  en  supposant 
les  repos  moins  fréquents  »  ou  un  progrès  de  plus  de 
quaitre  lieues  par  chaque  jour  de  mai*che  effective. 

Ouarè  ne  prétend  pas  que  la  rivière  qu'il  a  passée 
après  Gouderou  soit  la  même  que  oelle  qui  coule  non 
loin  de  son  pays;  une  certaine  analogie  du  nom  de 
Hababia  avec  celui  de  Abawi  peut  y  faire  croire  d'a- 
bord; mais  comme  la  rivière  voisine  de  Gouderoii 
n'est  autre  que  le  fleuve  Bleu,  qui»  â  partir  de  là,  «court 
certainement  au  N.,  il  n'est  pas  possible  de  la  con- 
fondre avec  celle  qui  s'écoule  entre  Daugab  et  Limmou, 
laquelle  court  vers  le  S.,  et  parait  bien  encaissée. 

Il  me  semble  qu'il  résulte  de  tout  ce  qa  W  vient  de 
dire  plusieurs  conséquences  asses  intéressantes  pour 
la  géographie  de  cette  partie  de  l'Afrique  :  la  première j 
que  nous  avons  une  donnée  de  plus  pour  connaître  la 
situation  de  la  ligne  qui  sépare  les  deux  versants  N^ 
et  S.»  puisque  nous  savons  l'existence  d'une  rivière  iin<* 
portante,  et  jusqu'ici  ignorée,  ayant  cette  dernière  di« 
rection;  Ia  seconde  ^  que  nous  possédons  la  nomencla- 
ture d'un  assez  grand  nombre  de  pays  entre  le  5*  et  le 
1  o«  degré  de  latitude  ;  la  troisième ^  que  nous  connaissons 
à  peu  près  la  limite  de  la  race  noire  ou  des  Sankalas 
du  côté  de  l'O.  et  du  côté  du  midi. 

De  temps  immémorial  la  race  noire  est  en  guerre 
avec  les  Gallas:  la  couleur  y  est  pour  quelque  chose. 
Comme  tous  les  autres  Gallas,  ceux  de  Limmou  se 
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croient  et  se  disent  blancs  ^  quoique  d'an  teint  assez 
foncé,  et  transparent  toutefois  (i);  mais  la  différence 
est  grande  pour  la  conformation.  Les  noirs  sont  aussi 
de  mœurs  plus  sauvages  et  passent  pour  féroces.  La  sé- 
paration des  deux  races  parait  encore  marquée ,  ici 
comme  ailleurs»  par  la  configuration  du  sol.  En  effet 
les  Gallas  occupent  les  hauteurs  qui  bornent  rAbyssinie 
au  S.,  depuis  Enarea,  jusque  vers  le  pays  de  Bali;  ce 
qui  comprend  Djendjiro,  Gapibate,  Alaba  et  les  terres 
au  midi. 

Plus  loin,  tout  autour,  sont  les  Sankalas  ou  les  noirs. 
Shankala  j  dit  Ludolf ,  nomen  /Ethiopum  nomadum  sive 
ferorum  qui  m  desertis  passim  i^agantur  (historia  œthio  - 
pica^l.  lyC.  i5).  Le  P»  Lobo  dit  aussi  qu'en  Abyssinie 
on  appelle  Shankalas  ceux  qui  n'ont  pas  de  demeure 
fixe. 

Je  f^raû  observer  en  terminant  cet  exsmien  géogra- 
phique que  d'après  Ouarè  le  nom  de  Limmou  est 
commun  à  un  autre  pays  très  éloigné,  habité  aussi  par 
des  Gallas  ;  c'est  encore  un  exemple  de  la  multiplicité 
des  mêmes  noms  en  Afrique,  et  un  avertissement  do 
ne  pas  identifier  les  lieux  de  même  dénomination  (2). 
Je  retrouve  le  nom  de  Leca,  dans  la  nomenclature  d^s 
lieux  d'Ethiopie»  donnée  par  Ludoff  (  0-leca,  avec  l'ar- 
ticle ).  '  . 

La  carte  ci-jointe  présente  le  résultat  des  recherches 
qui  précèdent. 

§  II.  Langue  de  Limmou. 
Je  passe  à  ce  qui  regarde  la  langue  de  Limmou. 

(x)  C'est  presque  la  teinte  du  café  au  lait  foncé, 
(a)  Voir  ci-dessui.  Le  P.  Tellez  .dit  aussi  que  les  habitants  de  ce  pays 
s'appellent  eux-mêmes  blancs  quoique  leur  couleur  soit  noire. 
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L'on  sait  peu  de  chose  sur  la  langue  dés  Gallas.  Ludolf 
en  donne  un  très  petit  nombre  de  mots  (i)»  et  encore 
il  néglige  de  dire  à  laquelle  espèce  de  Gallas  ils  appar- 
tiennent; ce  qui  reûd  cette  omission  plus  surprenante , 
c'est  que  lui-même  fait  remarquer  la  diversité  et  le 
nombre  des  dialectes  de  TAbyssinie,  tellement  que 
Ton  ne  s'entend  pas  d'une  province  à  l'autre;  cepen- 
dant les  personnes  qui  appartiennent  aux  classes  supé- 
rieures savent  l'Ambarique,  et  à  son  aide  elles  peuvent 
communiquer  entre  elles  dans  toute  F Abyssinie.  Le  vo- 
cabulaire Galla  que  j'ai  recueilli  de  la  bouche  de  Ouarè 
ne  sera  donc  pas  sans  intérêt;  il  ne  renferme  que  neuf 
cent  cinquante  à  mille  mots,  mais  il  pourra  être  aisé- 
ment augmenté  par  la  suite»  tant  la  mémoire  du  jeune 
Éthiopien  est  heureuse  et  sûre  ;  il  répond  toujours  sans 
hésiter ,  et  d'une  manière  invariable,  sur  les  mêmes 
questions. 

Les  mots  qu'il  a  fournis  regardent  Thomme  et  les 
actions  naturelles  à  l'homme ,  les  trois  règnes ,  ce  qui 
concerne  la  terre,  le  ciel  et  le  temps,  les  couleurs,  les 
qualités,  les  degrés  de  parenté,  l'état  de  santé  ou  de 
maladie,  l'habitation,  Téconomie  domestique,  l'agri* 
culture  et  les  autres  professions,  l'état  de  guerre  ou  de 
paix ,  le  commerce  ;  enfin  les  termes  grammaticaux 
et  les  nombres.  Mon  premier  soin  a  été  de  comparer 
ces  mots  avec  les  dialectes  de  l'Afrique  septentrionale 
dont  on  a  des  vocabulaires,  et  que  j'ai  réunis  et  ana- 
lysés en  assez  grand  nombre.  Parmi  ceux  des  Chilouks, 
de  Saumal,  de  Darfour,  de  Noubah,  etc.  (pour  ne 
parler  que  des  pays  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés),  le 
second  est  presque  le  seul  qui  m'ait  fournie  des  sirni* 
litudes ,  en  voici  plusieurs  exemples  : 
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Bouche. 

Dent. 

Dent  d'élépUant 

Lail. 

Laogve. 
Os. 
Tê»e,. 
Sang. 

chèvre. 
Hyèae.  ■ 
Oiseau. 
Beurre. 

Bois. 
Fieurs, 

Beurre. 


GALLA 

de  Kitaimou. 


Afau. 

Ilkaii. 

Dka.  . 

Auan. 

Arraha. 

Lafé. 

Mata. 

Diga 

Réhé. 
Ouarabeça 

Simbira. 


Corann. 
DarAra. 

Dada. 


SAUMAL. 


Af. 
EIko. 

M 

Aoô. 

Arrab. 

Uf. 

Madah. 

Dhig: 

Rî. 

Ourâba. 

Chember. 


Chori. 
Day(Z)4r.) 

Dôr.  (id.  ) 


Pluie. 
Lune.  ' 
Soir. 
Eau. 

Père. 

Rkhe. 

Porte. 

Demain 
Hier. 

Moi. 


G  ALLA 
d«  LiutiD. 


Robé. 
Djia. 

Oalgala. 

RissSu. 

Abba. 

Douneca 

Bafbàla. 

Borrou. 
Calasse. 

Anî. 


sadmal. 


Raub. 
Dhaya. 
Galub.  ,. 
Byô. 

Abo,         ,  . 

» 

OlM«fk 

ÉbaD  (arabe). 

Berrj. 
Chalai. 


Aniga. 


) 


Ludolf.  rapporte  ane  douzaine  de  motsgallas ,  je  les 
ai  comparés  avec  le  vocabulaire  de  Limmou(i).  Les  mots 
sœur,  frère,  pain,  foudre,  singe,  etc.,  sont  presque 
les  mêmes,  ou  très  approchant;  abuletiei  oboleti  (ma 
Sœur);  oboleça  (mon  frère)  ;  boudenou  et  bouddfna 
(pain)  ;  teldech^  ei.djledessa  (singe)  ;  ianak  ei  annan 
(lait)  ;  def[aé  et  kekaoué  (foudre).  Cette  analogie  ex- 
plique pourquoi  des  individus  de  pays  très  éloignas 
parviennent  à  s'entendre  2  c'est  ce  dont  j'ai  été  moi- 
même  le  témoin  en  mettant  en  présence  deux  jisunes 
Gallas; dont  l'un  avait  les  cheveux  plats»  et  l'autre  les 
cheveux  crépus.  Celui-ci  est  le  jeune  Ouarè  de  Lim* 
mou ,  l'antre  est  le  jeune  Gabao,,  amené  depuis  peu 
par  un  voyageur  récent  en  Abyssinie,  M.  d'Abbadîe> 

(i)  Voyez  tome  iv  des  Mémoires  de  la  Société  de  géographie,  p.  ^1^9 
{vocabulaires  de  l'Afrique  septentrionale,  recueillis  par  M  Kœnig). 
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et  dont  la  patrie  est  aussi  du  nom  dft  Liauvoiii  »  mai$ 
à  une  grande  distance  du  premier.  Je  tr^iruve  dan$ 
V Histoire  d'Ethiopie  un  lieu  appelé  Lamoiu  Au  reste, 
je  laisse  au  savant  voyageur  à  donner  d'autres  r&ck* 
seigi^ments  sur  les  divers  dialectes  des  Gaibs  »  et }« 
me  l^prn^  à  joindre  ft  la  fin  dd  ce  mémoire  le  'tor 
C94>ulaire  dont  j'ai  parlé»  quoique  c^nc^ore  bien  im^ 
parfait, 

^  III.  Remarques,  sur  le  climat  ddi  pays  d^f  fJmmau^ 
sur  les  productions  du  sol  y  ainsi  que  sur  lesmcemrs  pf 
les  usages  des  Collas.  , 

I 

«LesGallas,  dit  le  P.  Tellez,  d'après  Alrpeyda , 
■  sont  le  fléau  dont  Dieu  a  frappé  les  Abyssins  pour  les 
»  punir.  •  Ces  hommes  sont,  en  effet,  des  guerriersîn  tré- 
pides, auxquels  les  Abyssins  n'ontjamais  su  résister;  ils 
sont  d'excellents  cavaliers  et  nu)nlent  de  très  bons 
chevaux.  Tel  est  le  portrait  qu'en  fait  Tellez,  cl  quiest 
confirmé  par  le  rapport  de  Ou^rè.  Mais  le  premier 
ajoute  qu'ils  sont  idolâtres, /;/^/.5  barbares  et  cruels  que 
les  lions  quils  poursuivent  à  la  chasse  ^  et  de  caractère 
plus  noir  que  leur  visage.  Par  les  échantillons  que  nous 
avons  sous  les  yeux  il  y  a  lieu  de  penser ,  ou  que 
l'écrivain  portugais  a  été  trompé  par  ses  renseigne- 
ments »  ou  que'^deux  siècles  ont  bien  changé  les  mœurs 
des  Gallas.  L'affabilité  et  la  douceur  de  caractère  des 
deux  Gallas  quenous  connaissons,  Gabao,  amené  par 
M.  d'Abbadie ,  et  le  jeqne  Ouarè  dont  je  m'occupe , 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  rudesse  des  mœurs  quQ 
leur  reprochent  les  jésuites  portugais;  Ton  a  d'autres 
preuves  encore  de  cette  erreur  dans  le  voyage  de 
MM.  Combes  et  Tamisier;  ajoutons  que  leur  physiono- 

XII.    JCILLÇT  ET  AOUT.     2.  « 
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mie  est  empreinte  du  même  caractère  de  doucear 
que  les  mUDÎères,  la  coiïduîte  èi  le  langages 
•  Selon  Ouarè,  on  n'est  pas  considéré  comme  aft 
homme  aecompii  et  influent ,  tant  qu'on  n'est  pas  cir- 
epncisi  C'est  à  l'âgé  de  vingt-cinq  ans  que  se  pratique 
cette  cérémonie  qui  a  un  caractère  solennel  ;  on  célè- 
bre des  fêtes  àtcette  occasion  pendant  plusieurs  mois 
de  suite;  c'est  comme  la  prise  de  la  toge  virile.  Bruce 
a  donc  raison  de  dire  que  les  Gallas  étaient  circoncis  ; 
l'excision  est  pratiquée  chez  les  Femmes,  mais  quand 
elles  sont  jeunes  encore^ 

Le  costume  des  hommes  consiste  dans  une  longue 
pièce  de  coton,  entourant. tout  le  corps,  et  le  drapant 
avec  aâsez  d^'élégance  ;  au-dessous  une  large  et  haute 
ceinture,  véritable  corset,  s'élève  jusqu'aux  seins;  le 
bas  du  corps  est  couvert,  jusqu'au-dessous  du  genou, 
d'une  jaquette  h  la  romaine.  Les  guerriers  portent , 
àu-'devant  du  corSel,  un  sabre  éourbe,  tôul-à-fait 
semblable  à  ceut  qui  sont  représentés  sur  les  monu- 
ments de  la  Nubie  et  de  l'Egypte  t  un  bouclier  rond  et 
en  forme  de  cône  est  passé  au  bras  gauche ,  une  lance 
énorme  complète  l'armement;  c'est  un  bambou  de 
sept  pibds  de  haut ,  au  bout  duquel  est  un  fer  très  large, 
qui  n'a  pas  moins  de  deux  pieds  de  hauteur,  ou  le 
quart  de  la  latice.  Les  braves  sont  distingués  par  un 
pendant  à^oreClle  suspendu  â  l'oreille  gauche  :  j'ai  déjà 
dit  qu'Ouarè  avait,  par  sa  vaillance  ,  mérité  cette  dis- 
tînetion. 

Les  Gallas  ont  le  front  élevé,  lafigufe  ovale  et  d'un 
tour  agréable,  la  peau  d'une  douceur  et  d*une  ûnesse 
remarquable  ,  et  les  dents  rangées  admirablement. 
Ce  caractère  de  physionomie  ne  porterait  aucun  des 
traits    de  la  race  noire,    s'ils  n'avaient  les  cheveux 
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très  frisés  et  les  lèvres  tm  peu  bordées  ;  mais  le  teint 
n'est  pas  du  tout  Comparable  à  celui  des  Shankalas  et 
des  Nègres. 

Les  chevaux,  comme  je  l'ai  dit»  sont  d'une  belle 
race;  l'âne  manque/  ainsi  <^ue  beaucoup  d'auires  ani- 
maux doincsttques.  En  revanche,  les  lions^  les  élé** 
phants  »  les  panili@re$ ,  les  lédpatds ,  les  serpents  abon* 
denl.  U  paraît  qu'il  n'y  a  pas  de  girafes. 
'  Le  P.  Lobo ,  dans  sa  relation  historique  d'Abys^me» 
paraît  avoir  confondu  le  pays  dés  Gallas  avec  celui  des 
Shankalas,  puisqu'il  dit  qu'ils  ne  connaissent  rien  de 
ragricultdre»  et'qù'ils  vitent  seulepient  de  laitage  :.cc 
qui  le  prouve  tout-à-fait»  c'est  que  les  Gallas. suivant 
lui,  n'ont  pas  d'habitation  fixe;  tout  cela  est  vrai  des 
Shankalas  seuls. 

Ouarè  décrit  très  bien  la  charrue»  etsait  parfaitement 
quels  sont  leà  grains  qu'on  cultive  et  récolte.  Il  su0it  d'ail- 
leurs de  savoir  qu'ils  fout  usage  du  pain  :  le  pain  s'ap- 
pelle bouddena  on  limmou.  La  charrue  est  traînée  par 
des  bœufs ,  on  l'appelle  miù,  cotessa ,  instrument  à  la- 
bourer ;  tnia  veut  dire  insirumcnt.  On  laboure  pendant 
la  saison  dé  hirra^  la  deuxième  saison. 

Il  y  a  quatre  saisons,  appelées  i/rra',  b^nai^arfâça^ 
e\  gauna;  celle-ci  est  Tépoquè  de  la  grande  pluie.  La 
saison  de  btrra^  c'est  la  lin  de  la  grande  pluie  et  le 
commencement  de  la  chaleur»  honay  c'est  l'été»  le  beau 
temps,  la  grande  chaleur;  aijAca^  la  lin  de  la  chaleur  et 
le  commencement  des  pluies;  Les  noms  <lestQois  sont 
djia  ^  mascala  yfbuîTna y  môiiddi  ou  atabadji^  djut.fad- 

gîgn On  voit  qu'il  manque  plusieurs  mbis-  dt\ns 

celte  liste.  Une  année  s'appelle  bara^  xxn  mois  djia. 

Les  principales  cultures  sont  celle»  des  grains,  ap- 
pelés d'un  nom  commun,  danga  »  le  blé;  kàmnrdi ^  le 

t 
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dourah  (sorgo),  bisinga;  le  doumh-ehftmy  »•  ou  mats 
bokolloy  l'orge,  garboit;  le  millet  Tin,  excessivement 
fin  »  iafi;  ils  ont  des  légumes  commdVis  à  TÉgypte .  tel» 
que  le  bamiéh  (hibiscus  ësculeatos)  >  qu'ils  nomment 
ïîchiarU^  et  le  fourrage  de  trèfle,  appelé  barsim  en 
Egypte.  On  ba:t  le  grain  au  fléau  et  aussi  à  l'égyptienne. 
La  première  manière  ne  dit  oulé;  on  trouvera  le»  an- 
tres termes  d'agriculture  dans  le  vocabiilaire.r 

Les  Gallas  ne  vivent  pas  seulement  du.prodnit.  de  la 
chasse  et  de  leurs  céréales»  ils  se  nourrissent  aussi  de 
la  chair  de  leurs  bestiaux. 

Les  céréimonies  principales  sont  le  mariage  et  la  cirr 
concision  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  il  suffit  de  connaître  ces 
usages  pour  apprécier  ce  que  dit  Ludolf,  d*aprè» 
les  jésuites  portugais»  de  la  barbarie  des  GalJas,  et 
je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  Topinion 
qu'on  les  a  confondus  avec  les  Shankalas  »  les  noirs 
nomades, 

SelonOuarè,  iin'y  a. pas  de  roi  chex  lesGallas»  et  ce- 
pendant le»  auteurs  portugais  rapportent  que  la  nation 
avait  un  roi  d'élection  :  tous  les  huit  ans,  selon  eux, 
on  élisait  le  monarque.  Il  peut  y  avoir  eu  de  grands 
changements  depuis  deux  siècles,  surtout  depuis  que 
ks  Gallas  ont  conquis  TAbyssinie. 

On  a  cru ,  on  croit  encore  qu'ils  n'ont  aucune  idée 
de  la  divinité  ;  c'est  une  erreur  (i).  Les  hommes  invo- 
quent Sambata ,  les  femmes  Mavéma ,  les  filles  ou  vi^r-^ 
ges  Gorobbé ;*\(i%  dieux t  en  général ,  s'appellent  Ou^k, 
Les  jeunes  filles  ont  encore  une  divinité  prolectrice , 
qui  est  du  sexe  féminin. 

(t)  C^peiidaut  selon  le  ?•  Lubo  le»  Galles  roiui^is, eut  TÊUc  su|)rvin« 
s*u»  U  nom  de  OuL 
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Je  vais  donner  tine  idée  des  prières  que  les  uns  et  les 
autres  adressent  aux'  dieux,  et  des  pratiques  ou  céré- 
monies qui  les  accompagnent.  La  version  est  fort  peu 
élégante,  mais  aussi  près  que  possible  du  texte  original; 
c'est  un  travail  qui  pourra  être  étendu  et  rectifié  dans 
la  suite. 

Prière  des  hommes  à  JJmmou. 

Celui  qui  veut  entreprendre  une  guerre,  un  voyage 
ou  une  chasse  à  Téléphant,  s'adresse  à  Sambata.  11 
commence  par  immoler  une  chèvre  ;  avec  le  fer  de  sa 
lance,  il  lui  tranche  la  tête»  se  teint  le  front  avec  le 
sang»  ensuite  il  Téventre.  11  donne  le  coeur  au  MarCou^ 
c'est  lé  devin.  Si  l'augure  est  favorable  »  il  attache  la  * 
peau  à  son  cou ,  coupe  le  bout  de  la  langue  de  la  chè^ 
vre ,  y  fait  un  trou  et  se  le  passe  au  doigt.  Ensuite  il 
remplit  un  vase  de  karso  (liqueur  fermentée),  et  le 
pose  à  terre  avec  un  pain  ;  après  quoi ,  il  met  la  peau 
de  la  tète  sur  les  bords  du  vase»  ainsi  qu'une  couronne 
faite  avec  quatre  tiges  d'une  herbe  rampante  (  viorme?)  ; 
ensuite  il  prend  dans  chaque  main  quatre  branches 
de  l'arbre  ouloumaï  çt  touche  la  terre  du  bout,  tout  au- 
tour  de  son  oiTrande. 

Tous^ces  préliminaires  étant  terminés^  il  adresse  au 
dieu  là  prière  suivante  ;  les  assistants  répondent  à  cha- 
que verset. 

«  JTe  te  présente  une  offraodf»,  ô  fiambffta,  sois  bieiiveillaQt  p6«ir  moi 
m  Coa  serviteur  (4  fois); 

Les  assistftDts.  -*-  .  .  .  .  .  Sois  biçnTeillaïa. 
«  Prolonge  ma  vie; 

Les  assistants  répondent  en  répcfant  les  mêmes  mots. 
«  nonue  moi  la  santé  ; 
«,  Les  assistants  répètent. 
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H  Faia  que  toiijovn  pt  reste  an  milieu  de  ma  famille.  Tous  i  époudent. 

»  Quund  j'irai  en  expédition,  donne-moi  la  victoire  ;  /</. 

»  Que  j  aie  le  haut  de  la  tête  graissé  (à  mon  retour),  J<f. 

»  A  mon  oreille  que  te  pendant  dlionneur  soîl  attaché  !  /</. 

-  Fais  que  je  sois  aimé  de  tons  dans  le  pays,  J^K 

»  Que  je  vieiliifse  dans  les  liieos  de  mon  père  !  iJ\ 

»  Écarte  les  mauvais  rést^,  ^t/^ 

•  Arrête  mes  <  nneniis.  /</• 

»  Fais  que  je  t'adresse  tom  les  ans  nne  offVanilc  (4  toU).  »   iJ. 

Voici  cette  prière  en  galla  : 

ff  Kadjehclié  dabaddé  samhanni  gôftànn  auko  ana 

n  kadjcMa  (4  ibis).  1  uns  Akadjcl^i^ 

»  Loubouco  derreca.  /</.  Adderre^ou^ 

»  Paya  aua  kenna.  /</.  A  kenuou. 

»  Goutou  kessa  ana  houltcha.  Id.  Aboultchou. 

»  lonn  ala  daké  mirga  anna  kenna.  h/.  Akenno. 

1*  Banliko  djesia.  Id,  Adjissun,. 

^Gffurracoti-tilotîrarra^il  /</.  Ararraçou. 

»  Djaiala  bya  aua  a  kenna,  Id.  Aboulichiou. 

»  Carva  al)bâ  ko-ti  irra-ti  ana  bouliehii^  !  Id,  Abonci^ssou: 

»  Abdjiou  aoitou  boucëssa,  Jd,  Aboucessou. 

»  Adjamadjiko  mara-mara.      '-^  /«/.  Amaramarou. 

M  Bara  baram.gnai  k^mi  dabaddou  (4  foi»).  /i/.Gaï,dabaddou« 

Après  la  prière,  le  guerrier  boit  quatre  fois  dans  le 
vase,  il  mange  quatre  morceaux  de  pain,  puis  se  lève 
et  invite  ses  amis  à  partager  le  festin. 

Prière  des  femmes.  —  La  fenime  qui  a  une  prière . 
à  faire  apporte  du  lait  caillé,  de  la  farine  et  du  beurre, 
allume  du  feu  près  d'un  arbre,  y  pose  un  vase  plein 
d'eau;  quand  Teau  bout,  elle  verse  la  farine,  et 
mêle  avec  un  bâton,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  ait  acquis 
de  la  consistance;  alors  elle  la  met  dans  un  plat,  fait 
un  trou  au  milieu,  et  y  pose  le  lait  et  le  beurre.  En- 
suite, elle  étend  des  feuilles  sous  l'arbre^  et  elle  y  ré- 
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pand  des  fragments  de  pâte  ainsi  trenapés  de  beurre 
el  de  lait,  après  quoi  elle  dit  : 

j>  odieux  agréez  CCS  préBHces,  la ouak kana sorrado, 

»  Faites  que  notre  pays  soit  heureux,  ]3yia  ko  naga  godi  ; 
»  Que  les  calaïuités  soient  toujours  éloignées  de  nos     l^illensa  ama  gambo 

»  rives,  gama  obtchy, 

»  Que  nos  mauvais  rêves  ne  se  réalisent  pas.  Abdjiuu  amtou  bouceci, 

V  Retenez  ceux  qui  nous  veulent  du  mal*  Adjamadjémara-mari, 

»  Versez  l'abondance  sur  notre  paya,  Byia  koupsi 

»  Donnez-nous  la  sauté.  Faya  ana-kenui. 

La  prière  terminée ,  la  femme  se  retire  &  quelque 
distance  de  l'arbre,  et  mange  une  part  de  l'offrande, 
attendant  impatiemment  que  l'envoyé  des  dieux,  arra- 
guessa  (un  oiseau  noir  de  l'espèce  des  corbeaux)  vienne 
becqueter  les  fragments  de  pâte  déposés  sous  l'arbre. 
Ensuite  les  enfants,  qui  se  tenaient  cachés,  paraissent 
et  enlèvent  ce  qui  reste* 

Les  hommes  sont  exclus  de  ces  prières,  les  femmes 
seules  et  les  jeunes  enfants  y  sont  admis. 

Prière  desJiUes^—  La  jeune  fille  dépose  une  offrande 
semblable  à  la  première,  à  l'exception  de  la  victime , 
et  invoque  en  ces  termes  le  dieu  Gorobbé  : 

•(  Je  t*aJresse  une  offrande,  6  t^orobbé,  prol^e  ion  esclave  ^4  fois}.  9 

Les  assistants  répondent. 
«  Que  je  vive  en  santé  au  milieu  île  ma  famillc«  >• 

Les  assistants  répondent. 
«  Que  je  vive  long-temps.  » 
»  Ani  kaidjetché  dabadé  Gorrobenn  giftim  ko  ana  k&d- 

*>  jel4y  (4  fois) .  Tous  :  Akadjelto. 

»  Oundouma  goulou  kessa  aoa  boultcbeJy.  Id,  Aboultcheto 

t  Loubboâ  ko  deré  a*ti. 
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ihènes  de  Périclës;  mille  écrivains  ou  artistes  en  ont 
mesuré,  dessiné,  commenté  les  admirables  restes; 
mais  rAlhènes  actuelle ,  ville  naissante  dont  les  rapi- 
des progrès  promcltent  à  l'observateur  impartial  des 
résultats  meilleurs  qu'on  ne  le  pense  généralement  en 
Europe.  Ces  progrès«sc  révèlent  au  vojageur  dès  qu'il 
aborde  au  Pyrée  :  il  n'y  aurait  vu  il  y  a  dix  ans  qu'une 
baraque  turque  servant  dédouane;  aujourd'hui,  trois 
cents  maisons,  deux  églises,  de  vastes  magasins,  un 
lazareth  commode,  une  école  militaire  s'élèvent  sur 
les  ruines  des  longs  murs  et  enserrent  l'ancien  port , 
où  l'on  aperçoit  encore  distinctement' sous* lés  eaux 
les  restes  des  loges  construites  par  Thémistocle  pou^ 
abriter  les  galères  de  la  république.  Les  trois  bassins 
qui  divisaient  l'intérieur  du  port  existent  encore ,  bien 
que  le  projet  eût  d'abord  été  de  combler  celui  qui 
portait  le  nom  de  Zea ,  pour  y  élever  le  quartier  du 
Bazar.  L'arc  qu'ils  décrivent  offre  environ  un  dévelop- 
pement de  3,000  mètres,  et  malgré  l'opinion  des  voya- 
geurs qui  ont  pensé  que  quelques  barques  en  rempli* 
raient  r^nceinte,  un  vaisseau  de  80  canons,  le  Trident^ 
y  mouillait  l'année  dernière  en  même  temps  que  plu- 
sieurs corvettes  »  des  bricks  'de  commerce,  un  grand 
nombre  de  sacolèves ,  calques,  ou  autres  petits  bâti- 
ments. 

Une  route  large  et  facile,  qui  a  toutefois  le  grand  tort 
de  passer  sur  de  respectables  débris  qu'ellea  rasés 
jusqu'au  sol,  part  du  Pyrée,  traverse  une. contrée  ma- 
récageuse où  le  Géphise  se  perd  avant  d'avoy:  pu  arri- 
ver jusqu'à  la  rade  de  Phalère ,  puis  au  sortir  d'un 
bosquet  d'oliviers  échappés  aux  soldats  d'Ibrahim , 
vient  se  terminer  au  temple  de  Thésée. .Là  conomen^ 
cent  les  constructions  nouvelles  :  deux  pajmiers^  quel- 
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Mfi  fantassins  !  Lafo-ko. 

Faisons  tourner  le  dos  à  rciiDCim,  frB(»{ioiis.  ^aragallrhi  allel  i , 

Le  fqur  est  tourné,  Garagaltcba  elé. 

Je  ne  crains  pas  que  vous  fuyies.  Garagaila  enn  séné. 

Avant  que  le  soleil  soit  couché^  Otio  addoun  indino, 

Ma  lance  qui  reflète  ses  rayons  sera  ruugie.  Ebonn  balakiiiko  di  mata. 

V.  V. 

parlez  bas,  A  .«a  hé 
Dans  le  ravin  ,  Houla  robe, 
Soyez  attentifs,  à  braves,  Baggué  faddou  iâ  gâta, 
Atle&tifi  au  cri  de  gtievreC  Ouarè  dotifa. 
La  moisson  est  màit,  «ll<4  laeoiipeiv  Aceti  mosno  ami. 
Venez,  si  vpus  Tosez,  prendre  les  trou- 
peaux de  mes  frères.  Megaï  lonn  abbo  semi. 

VI.  VI  . 

Ma  lance,  ma  lance,  au  combat!  £bo  ebo  lola. 

Les  geps  d'Ebantou  se  battent,  £l>anfouno  Lola . 

Qu^attendcnt  les  gens  deLimmou  ?  Liminou  mal  egar. 

Dans   un   autre  mémoire    je   présenterai  quelques 
éclaircissements  sur  les  Gallas  de  Limmou. 

Suit  le  vocabulaire  galla-arabe  et  français ,  en  9x  paçes  K 

JoitABD. 


NOTES 
SUR  ATHÈNi;S  ET  SUR  L'ATUQUE, 

PAïqi  M.  NoEL  Dbstebgebs. 


t  à 


Parmi  les  tq^ectades  ctineai^  et  variés  que  l'Orient 
maintenant  si  facilement  parcourtL  offre  aux  nom- 
breux touristes  qui  le  visitent ,  Tun  tîes  phis  intéres- 
sants à  étudier  peut-être,  c'est  Athènes.  Non  pas  l'A- 
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premier  temple  élevé  par  hs  Athéniens  sur  le  soïnmet 
de  i*Acrofpole,  pais  détrait  par  les  soldats  de  Xei^t!^. 
Cette  dernière  découverte  est  des  plus  intéres«antes 
pour  rhisrtoire  de  Tari.  Jusqu'alors  on  avait  pensé  qu'u^ 
rang  de  trfglyphes  d'ordre  dorique  et  qqatone  tam* 
bouts  de  colonnes  demi-cannelées  employées  comme 
matériaui  dans  les  murailles  au  N.-O.  de  la  citadelle 
étaient  les  seuls  débris  qui  existaient  du  temple  de 
Minerve,  brûlé  dans  la  guerre  des  Mèdes.  On  a  trouvé 
récemment  au  pied  même  du  f^arthénon  une  grande 
quantité  de  fragments  dé  toutes  dimensions.  Frises  » 
triglyphes»  métopes,  acrotères  sont  en  terre  cuite»  or* 
nées  de  peintures  à  la  manière  des  vases  grecs  ou 
étrusques  ,  et  ne  laissent  aucun  doute  »  soit  par  leur 
forme,  soit  par  leurs  ornements  qu'ils  n'aient  servi  de 
revêtement  au  premier  édifice ,  sur  les  ruines  duquel 
Iclinus  éleva  son  temple  immortel.  Quant  aux  Propy- 
lées, si  long-temps  masquées  parles  constructions  des 
Musulmans ,  elles  ont  repris  depuis  quelques  mois 
une  partie  de  leur  magnificence»  et  annoncent  di^ 
gnement  encoi'e  le  sanctuaire  ou  la  Grèce  avait  accu^ 
mule  ses  chefs-d'œuvre.  «  Voici»  dit  Pausaniàs,  en  en 

•  parlant»  l'ouvrage  le  plus  admirable  qu'on  ait  entre* 
$  pris  jusqu'i  présent»  tant  pour  la  grandeur  des  blocs 

•  de  marbre  que  pour  la  beauté  de  l'exécution  ;  à  droite 

•  s'élève  le   temple  de  la  Victoire  Aplère  »  à  gauche  » 

•  est  un  édifice  orné  de  peintures.  •  Grâce  aux  der* 
nières  fouilles  »  cette  description  est  vraie  dans  toutes 
ses  parties.  Dégagées  de  nouveau  »  les  Propylées  peu- 
vent être  facilement  restaurées  par  la  pensée  ;  leurs 
colonnes  doriques»  leurs  entablements ,  leurs  frises  si 
délicatement  sculptées  »  leurs  caissons  o^  brillaient 
des  étoiles  d'or  sur  un  fond  d'azur»  tout  est  là  :  le  sol. 
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des  anciennes  marches  est  retrouvé  ;  les  peintures 
seules  manquent  à  la  pynacotbëque,  et  des  cinq  portes 
de  bronze  qui  s'ouvrent  sur  l'intérieur  de  la  cita- 
delle, on  croirait  encore  voir  sortir  au  jour  de  la  fêle 
des  Panathénées  la  longue  procession  dont  les  grou- 
pes principaux  restent  sculptés  aux  métopes  du  Par- 
thénon. 

Il  serait  inutile  ici  de  parler  on  détail  du  temple 
de  Minerve.  Voilà  dix-huit  siècles  que  Straboo  se  plai* 
gnait  de  l'insuffisance  des  descriptions  pour  en  donner 
une  juste  idée,  et  Pausanias,  si  exact,  si  minutieux 
pour  les  plus  petits  monuments  de  la  Grèce ,  a  cru  ne 
devoir  dessiner  qu'à  grands  traits  un  lieu  connu  et  ad- 
miré de  tous  les  peuples  auxquels  n'avait  pas  été 
refusé  le  génie  des  beaux  arts.  S'il  nous  faut  déplorer 
de  nouvelles  dégradations  causées  tour  à  tour  par  les 
boulets  des  Grecs  et  des  Turcs  clans  la  guerre  de  l'In- 
dépendance, nous  deyons  applaudir  aux  soins  que 
l'on  prend  actuellement  pour  conserver  ces  précieux 
débris.  Des  fonds  annuels  sont  consacrés  aux  fouilles 
exécutées  dans  l'enceinte  de  l'Acropole  :  tout  ce  qui 
peut  otlrir  quelque  intérêt  est  porté  dans  les  bâ* 
timenls  restés  debout,  et  ces  musées  provisoires  re* 
cueillent  chaque  )our  de  nouvelles  richesses. 

C'est  encore  de  la  citadellç ,  c'est  du  haut  du  Par- 
tbénon  que  se  déploie  dans  son  entier  le  panorama 
de  cette  ville  tonte  neuve  ,  dont  la  renaissance  assure 
au  moins  la  conservation  des  plus  belles  ruines  de 
l'antiquité.  D'autres  peuvent  rc^grelter  la  position  de 
Corinttie,  d'aulres  celles  de  Nauplie;il  me  semble 
qu'on  ne  peut  comprendre  qu'à  Athènes  la  capitale  de 
la  Grèce.  Au  midi,  l'Hymellc;  au  couchant,  la  mer 
bornée  par  Salamine,  rAcro-Corinlbe  et  rilélicon  ; 
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au  nord,  le  Parnès;  à  Test,  le  Pênlcliqiie;  puis  , 
bordées  par  ces  belles  lignes  de  monlagnes,  1rs  plai 
ties  de  TAUiqua  incultes,  il  est  vrai,  mais  non  pas 
stériles  ,  voilà  ce  que  rœïl  découvre  au  loin.  Plus 
près,  sur  les  bords  du  Céphise  que  Tinduslrie  a  divisé 
eii  une  foule  dé  petits  ruisseaux  ^  car  l'eau  sous  le  ciel 
de  l'Atlique  c'est  la  richesse,  s^élèvent  des  moulins, 
des  plants  d'oliviers  ,  des  jardins,  des  vignes;  tout  cet 
ensemble  coupé  par  des  roules  carrossables  dans  In 
direction  d*Éleosîs  .  du  Pentéliquc ,  de  THymelle  etîlo 
Pirée  :  leur  développement  présente  déjà  pour  TAtti- 
que  une  longueur  d'environ  dix-huit  lieues.  Enfin,  au 
l>îed  même  du  rocher,  les  édifices  de  la  Grèce  mo 
derne  remplissent  en  partie  déjà  les  vides  causés  par 
les  boulets  et  llncendie. 

Si  on  avait  dû  indiquer,  il  y  a  quelque  M^mps,  rem- 
placement où  s'élève  pour  le  roi  un  Vaste  palais  en 
marbre  du  Pentélique,  on  aurait  dû  dire  qu'il  était 
placé  au  pied  du  mont  Anchesme.  C'est  ainsi  que 
Spon ,  Whelcr,  Ghandler,  Chaleaubtîand  appellent 
cette  mOTTilagne;  on  la  nomme  aujourd'hui  le  Lycâ- 
bélle.  Ce  changement ,  contesté  par  quelques  anti^ 
quaires,  parait  justifié  par  un  passage  de  Platon  qui 
dit  dans  le  Critias  :  «  Autrefois  l'Acropolis  s'étendait 
p  jusqu'à  rÉridan  et  Tllyssus,  puis  se  terminait  au  mont 
•  L^cabctïe.  Ses  limites,  du  côté  opposé,  étaient  le 
rPnyx.  ». 

II  était  difficile  de  préciser  la  question  d'une  ma- 
nière plus  absolue.  Le  rocher  de  FAcropolé  est  ter- 
miné au  couchant  par  le  Pnyx,  dont  il  parait  même 
avoir  été  détaché  violemment  par  quelque  cataclisme, 
ainsi  que  le  dit  Platon  dans  le  même  passage.  Au  le- 
vant, il  n'est  séparé  du  mont  Saint  George  successive- 
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ment  pris  pour  TAnchesme  et  le  Lycabetle  que  par  une 
étroite  vallée  i  voilà  donc  ses  deux  limites  bien  recon- 
nues, puisque  de  tous  les  autres  côtés  le  rocher  est 
bordé  par  la  plaine.  Cependant  on  a  trouvé  au  pied 
du  mont  Saînt-George  une  inscription  en  caractères 
anciens  portant  ces  mots  ÀtOl  0P0£  »  montagne  de 
fttpiter  :  ot»  nous  savons  par  Pausanias  que  le  mont 
Anchesme  était  consacré  à  Jupiter,  qui  en  avait  pris 
le  surnom  de  Jupiter  Anchcsmion.  On  peut  éoncilier 
ces  deux  opinions  en  disant  que  rAnchesme  est  un 
nom  plus  moderne  donné  à  l'ancien  Lycabetle.  En 
effet,  ce  nom  ne  se  trouve  cité  que  dans  Pausanias  , 
auteur  comparativement  plus  récent,  tandis  qu'Aris- 
tophane ,  Platon ,  Xénophon  et  plusieurs  autres  par- 
lent du  Lycabette  comme  d'une  montagne  trop  impor-. 
tante  dans  le  voisinage  d'Athènes ,  pour  qu'on  puisse 
la  confondre,  ainsi  que  l'a  fait  Ghandler^  avec  la  colline 
des  nymphes  auprès  du  Pnyx. 

Bien  d'autres  contestations  plus  importantes  seront 
éclaircies  maintenant  que  le  champ  est  ouvert  aux  ex- 
plorations qui ,  chaque  jour,  deviennent  plus  faciles. 
Pendant  long-temps  toutefois,  les  édifices  religeux  res- 
teront peut-être  les  meilleurs  guides  de  l'antiquité. 
Presque  toujours  une  église  consacrée  à  la  Vierge  s'é- 
lève sur  les  ruines  d'un  temple  de  Minerve  ou  de  Vé- 
nus', une  chapelle  de  Saint  George  marque  l'empla- 
cement d'un  monument  consacré  au  dieu  Mars  r  près 
d'Athènes^  les  femmes  qui  désirent  des  enfants  vont 
prier  la  Panagia  sur  lés  restes  d'un  petit  oratoire  dédié 
à  Junon  Lucine,  et  les  bergers  de  la  moi^fagne  vien- 
nent au  mardi  de  Pâques  danser  la  danse  du  Laby- 
rinthe autour  du  temple  de  Thésée,  C'est  que  dans  la 
Hellade  la  race  est  restée  la  même:  les  traditions. 
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les  usages  ont  subi  des  transformations  «  mais  ils  n*ont 
pas  été  détruits*  Dans  la  Turquie ,  au  contraire  »  tout 
souvenir  est  étouffé  par  des  invasions  successives  »  ot 
si  Ton  veut  sauver  quelques  débris  de  ce  grand  nau-^ 
frage ,  si  quelques  colonnes  brisées  ou  quelque  reste 
d^inscription  doivent  vous  révéler  quelle  ville  s'é- 
levait sur  ce  sol  nivelé,  c'est  dans  le  champ  des 
morts ,  c'est  au  marbre  des  tombeaux  qu'il  faut  le  de- 
mander. 

L'une  des  mesures  qui*  depuis^ l'indépendance  delà 
Grèce,  semble  devoir  contribuer  puissamment  à  la 
facilité  des  recherches  archéologiques,  c'est  celle  par 
laquelle,  dans  la  nouvelle  division  du  territoire,  on 
a  rendu  aux  villes  et  aux  bourgades  leur  ancienne  dé* 
nomination ,  lorsqu'il  a  été  possible  de  la  déterminer 
d'une  manière  précise.  La  Grèce  actuelle  ne  cache  plus 
son  ancienne  splendeur  sous  les  noms  turcs  qui  l'a* 
vaient  défigurée.  La  magie  des  souvenirs,  la  douce 
Jiarmonie  de  la  langue  grecque  rendent  cette  décision 
doublement  précieuse,  et  Ton  peut  dire  encore, 
comme  au  temps  de  Lucain  :  Là,  point  de  rocher  qui 
n'ait  sa  renommée.  Plus  que  partout  ailleurs  la  puis- 
sance des  noms  se  fait  scntir.en  Grèce;  ers  écueils 
arides ,  ces  montagnes,  désolées  parlent  fortement  A 
l'imagination  par  les  faits  qu'ils  r<nppcllent  :  l'histoire, 
la  poésie  les  avaient  consacrés;  c'était  à  la  victoire  à 
leur  rendre  ce  noble  héritage  dont  les  avait  dépouillés 
la  conquête.  J^e  territoire  avait  été  formé  d'abord  en 
nomarchies  et  éparchies  qui  restent  encore  la  division 
fondamentale  du  royaume,  mais  com^nie]  nu  début 
d'une  administration  où  tout  était  à  faire  l'étendue  des 
nomarchies  a  paru  trop  considérable ,  on  a  restreint 
provisoirement  leurs  limites ,  et  dans  cette  nouvelle 
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division  on  a  appelé  les  nomarchies  ^totxndtç ,  dioîkésis  ; 
ei  les  éparchies  upodUoïkésis ,  en  conservant  toutefois 
la  première  division  pour  l'administration  de  la  jus- 
tice. Chaque  département  ou  dioîkésis  contient  un  cer- 
tain nombre  de  dèmes^  de  chacun  desquels  dépendent 
plusieurs  villages ,  monastères  ou  hameaux.  Un  grand 
nombre  de  ce3  villages  ayant  été  détruits  dans  la  der- 
nière guerre,  plusieurs  d*entre  eux  ne  sont  plus  repré- 
sentés que  par  quelques  cabanes  habitées  par  des  pâ- 
tres. ,Le  nombre  des  dioîkésis  ou  départements  est  de 
'  Sd  9  quelques  uns  contiennent  jusqu'à  5o  dèmes.  Les 
dèmes  de  l'Attique  sont  au  nombre  de  dix  ,  dont  l'en* 
semble  forme  le  ^loixnmq  arrcxvjç,  et  auxquels  on  a  rendu 
quelques  uns  des  noms  les  plus  connus  de  la  géo- 
graphie ancienne  :  ce  sont  les  dèmes  d'Acharnae,  de 
Kastia,  d'Amarousia,  de  Marathon,  de  Pirea ,  de  My- 
rinous,  d'Araphin,  du  Laurium,  d'Athènes  et  duPi- 
rée. 

Au  N.  d'Athènes ,  le  dème  d'Acharnae  occupe  le  ter- 
ritoire où  s'élevait  cet  ancien  bourg  qui ,  d'après  Thu- 
cydide (i) ,  était  le  plus  considérable  de  tous  cem  dé 
TAttique.  Soixante  stades  le  séparaient  de  la  ville ,  et 
non  loin  de  quelques  ruines  qui  en  marquent  l'empla- 
cement, on  voit  le  village  moderne  de  Menidi,  chef- 
lieu  du  dème,  et  résidence  du  démarque.  Les  dépen- 
dances sont  :  ^^arimpopl ,  Liopési ,  près  duquel  on  croit 
avoir  retrouvé  à  la  fontaine  do  Tatoi  les  ruines  deDé- 
célie ,  Maôunia  y  Tatzi,  Monopati  et  Koukouvaounes.  A 
quelques  minutes  de  ce  dernier  village  coule  un  torrent 
dont  le  lit  profond  donne  passage ,  dans  la  saison  des 
pluies ,  à  une  assez  grande  masse  d'eau ,  et  qui  porte  « 

(i)  Thucydide  ,  iiv.  II ,  19.   - 
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en  conséquence  ,  le  nom  de  megalopotamos  pu  la 
grande  rivière  ;  les  ruisseaux  qui  s'y  jettent  descendent 
du  Parnès.Au  N.^0.  dadème  d'Achamae  s'étend  le  é/(éi»^ 
de  Kastia»  qui  a  pour  chef- lieu  Fâncien  bourg  de  ce 
nom.  Les  dépendances  sotit:  Kalivia-Kastîas,ILainate* 
ron   et  Liosi. 

Dans  la  plaine  qui  sépare  Athènes  du  Pentélique  est 
placé  le  dème  d'Amarousia.  Marousi,  qui  en  est  le 
chef'lieu ,  est  un  deft  plus  jolis  villages  de  l'Attique.  De 
nombreux  ruisseaux  prenant  naissance  dans  la  mon-* 
tagne  au  pied  de  laquelle  il  est^itué»  arrosent  son  ter-  * 
ritoire  auquel  de  nombreux  oliviers  et  une  culture  va- 
'riée  donnent  un  aspect  de  fertilité  et  de  fraîcheur.  Sa 
proximité  d'Athènes^  dont  il  n'est  éloigné  que  de  quatre 
lieues,  et  la  possibilité  d'y  tro«iver  de  l'ombrage»  y  ont 
appelé  plusieurs  habitants  de  la  ville.  Déjà  se  sont  éle- 
vées quelques  habitations  agréablesc,  et  leurs  posses-^ 
seurs  viennent  y  passer  les  mois  d'été  qu'une  chaleur 
lourde  rend  pénibles  dans  la  capitale  de  la  Grèce.  Des 
plantations  de  mûriers  multicaules  formées  seulement 
depuis  trois  ans  ont  pris  déjà  un  développement  qui  pro-^ 
met  à  cette  contrée  une  nouvelle  industriOà  Les  villageH 
quidépendentdudème  d'Amarousia  sontHéraclëe»  <[M 
Stuart  a  identifié avecrantîqueArchilaia(i)yXnaisqu'ua 
voyageur  tout  récent,  d'après  uâ  passage  de  Diogène 
Laerce,  croit  être  l'emplac^oâent  d'un  temple  d'Hercule 
qui  appartenait  aubourgd'Hephaestia(s),  Tourali/Ga* 
landri,  Monasteri-Kalogria^Penteli,  monastère  autre- 
fois important^  et  dont  l'église,  d  arcMtecturebyzantine, 

(i)  Staart ,  yol.  III ,  p.  lo. 

(a]  Toyez  Athens  and  Attica  by  the  ReT.  Chrisophor  Wordsworth , 
p.  a34. 
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est  encore  bien  conservée»  Gerakos,  Raritsi,  Bergami , 
Kephisia.  Ce  dernier  village  partage  avec  Marousi  le 
privilège  d*ètre  pendant  Télé  le  refuge  de  la  haute  so* 
ciété  d'Athènes.  Situé  sur  les  dernières  pentes  du  Pen- 
iélîque  »  à  l'endroit  où  elles  viennent  se  confondre  avec 
la  plaine ,  il  est  arrosé  par  les  sources  qui  donnent  nais- 
j»ance  au  Céphise.  L'une  d'elles  »  après  avoir  fait  quel* 
<]ues  chutes  ou  cascades,  forme  un  bassin  dans  une 
coupure  profonde  ;  et  rabondance  de  la  végétation  qui 
s'élève  sur  ses  bords ,  l'aspect  agreste  du  lieu ,  la  beauté 
des  arbres  qui  forment  une  voûte  de  verdure  au-*des- 
-sus  de  cet  asile  champêtre,  lui  ont  valu  le  nom  poétique 
de  grotte  des  Njmphes. 

Lorsqu'en  sortantde  Kephisia  on  gravit  la  pente  occi- 
dentale du  Penlélique,  on  arrive  d'abord  aux  carriè- 
res de  nuarbre  blanc  qui  forment  un  filon  si  puissant  au 
milieu  des  schistes  dont  se  compose  la  montagne  ;  puis 
«nûn,  parvenu  au  sommet  élevé  de  3,65opiedsau-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  on  voit  tout-à-coup  se  déployer 
sous  les  yeux  au  N.-E.  cette  plaine  de  Marathon,  dont  le 
nom  rappelle  un  des  événements  historiques  qui  ont  eu 
le  plus  d'influence  sur  l'avenir  des  peuples  de  l'Occi- 
dent. Longue  de  trois  lieues  environ  »  et  terminée  à  ses 
deux  extrémités  par  des  marais»  elle  n'offre  à  l'œil 
qu'un  sol  uni  où  surgissent  quelques  pins ,  quelques 
poiriers  sauvages  et  de  maigres  oliviers.  Ce  qui  frappe 
d'abord  les  regards,  c'est  le  tumulus  où  furent  ren- 
fermés, après  le  ceBd)a4;,  les  restes  des  Athéniens  dont 
la  mort  venait  d'assurer  l'indépendance  de  leur  patrie. 
De  là  les  yeuts  se  portent  sur  le  champ  de  bataille  où  la 
Crrèce  entière  aurait  pu  périr,  emportant  dans  la  tombe 
le  secret  de  cette  civilidatian  qu'elle  révéla  plus  tard  au 

«nonde  entier. 
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Jusqu'aux  frontières  septentrionales  de  l'Âttiqae 
deux  dcmes  occupent  le  territoire  de  l'ancienne  Dia* 
crie  et  vont  rejoindre  rOropie,  qui»  bien  qu'ayant  fait  si 
long-temps  partie  des  dépendances  politiques  d'Athè- 
nes, appartenaitgéographiquement  à  laBéotie ,  comme 
aujourd'hui  encore  elle  appartient  ati^&oA'e^/^deThèbes. 
Marathon  etPirea,  voici  le  nom  des  deux  dèmes  moder- 
nes. Le  premier ,  dont  le  village  de  Marathon  est  le  chel- 
lieu,  a  quinze  communes,  quisont  :  Seferi»  Yranir  Souli , 
Anoxelokeratia ,  Katoxelokeratia ,  Rapinisa,  Dionysos, 
Varnavas,  Grammatiko,  Veliaxikî,  Sirako,  Ralantzi» 
Stamataîs,KapandntietSpatatziki;  lesecond,  qui  a  pour 
chef-lieu  KalamosJ'anciennePsaphis,  a  comme  dépen- 
dance principale  Marcopoulo,  remarquable  par  une 
mine  de  charbon  où  l'on  vient  de  trouver,  l)ien  qu'on 
n'ait  encore  creusé  qu'à  la  profondeur  de  trois  ou  quatre 
mètres,  une  houille  sèche  qui  permet  d'espérer,  lors- 
qu'on parviendra  à  une  profondeur  plus  grande ,  du 
charbon  applicable  à  tous  les  usages  de  l'industrie. 
Marcopoulo  n'étant  qu'à  deux  milles  de  la  mer,  les 
frais  de  transport  seront  presque  nuls ,  et  cette  res- 
source inattendue  promet  à  la  Grèce  de  nouvelles  ri- 
chesses. Les  autres  villages  du  dème  sont:  Tsourka, 
Boguiati  et  Keramidi. 

Bien  que  la  topographie  de  ces  contrées  ait  été  plu- 
sieurs fois  éclairée  par  d'habiles  archéologues,  les  fa- 
cilités qu'offre  maintenant  un  voyage  dans  cette  partie 
de  l'Altique  promettent  chaque  jour  de  combler  quel- 
que lacune.  Des  quatre  bourgs  qui  formaient  la  tétra- 
pôle  de  l'Attique ,  un  seul  a  conservé  son  ancienne  dé- 
nomination, c'est  Itlarathona ,  et  cette  côindicence  de 
nom  est  une  forte  présomption  pour  y  veçonnaltre  le 
bourg  de  Marathon ,  bien  que  quelques  uns  aient  cru 
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retrouver  ce  cheMieu  dans  le  hameau  de  Vrana  (i).  A 
l'E.  de  Marathona  »  non  loin  du  hameau  de  Souli ,  se 
trouvait  Tricorythos;  sa  position  indiquée  près  de  la 
fontaine  Macaria  »  qui  forme  au  N.  de  la  plaine  le  ma- 
rais Draconera ,  rend  sa  position  facile  à  reconnaître  ;  et 
les  collines  dont  les  pointes  abruptes  surplombent  Souli 
abritaientprobablement  l'acropole  de  Tricorytbos,  qui 
tirait  son  nom  de  leur  triple  crête.  Plus  près  de  Mara- 
thona, mais  a  TO. ,  quelques  ruines  marquent  encore 
remplacement  d'iËnoë  :  Probabilinthos ,  le  (Quatrième 
bourg  de  la  tétrapole ,  doit  être  cherché  plus  au  S.  ; 
c'est  le  premier  des  quatre  dèmes  que  cite  Strabon , 
lorsqu'il  les  nomme  en  partant  de  Sunium  pour  remon- 
ter vers  le  N.  ;  il  n'appartenait  pas,  comme  les  trois 
autres  à  la  tribu  œantide ,  mais  bien  à  la  tribu  pandio* 
nide^^qui  contenait  aussi  Myrrhinonle,  Prasies  etSte- 
ria.  En  cherchant  sa  position  d'après  ces  données ,  on 
pourrait  conclure  avec  probabilité  en  faveur  de  quel- 
ques ruines  qui  sont  situées  près  du  marais  méridional, 
appelé  maintenant  Valtos. 

Dans  la  partiedel'Attique  dont  nous  nous  occuponsse 
trouvait  encore  Aphidnè,  l'un  des  douze  dèmes  qui  for-* 
maient  l'empire  de  Gécrops.  C'est  là  que  Thésée  avait 
caché  Hélène,  lorsqu'il  l'enleva  de  Sparte  et  la  confia 
aux  soins  d'Aphidnus  (2).  Les  Tyndarides  s'étant  mis 
à  la  recherche  de  leur  sœur,  vinrent  à  la  tête  d'une 
troupe  nombreuse  faire  une  invasion  dans  l'Attique, 
et  chassèrent  de  leurs  demeures  les  habitants  des 
bourgs.  Menacés  du  même  sort,  les  Décéléens,  aidés 
des  habitants  de  Marathon ,  découvrirent  aux  Tynda- 

(i)  Yoy.  Leake  on  ihe  Dsmi  of  Atlica  »  p.  55. 
(a)  Hérodote,  liv.  ix,  p,  93. 
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rides  ce  qui  s'était  poussé,  et  leur  servirent  de  guides 
pour  se  rendre  à  Aphidnè,  <|u'un  des  citoyens  de  ce 
bourg  «  nommé  TitacuSi  leur  livra  après  une  longue 
résistance^  Castor  et  PoUux  recouvrèrent  leur  sœur, 
mais  la  lutte  avait  été  si  terrible  que  les  Laeédémoniens 
conservèrent  une  longue  reconnaissance  pour  leurs 
alliés.  Bien  des  siècles  après»  dans  lés  guerreâ  du  Pélo-- 
ponèse,  les  territoires  des  bourgs  de  Marathon  et  de 
Décélie  fureni  épai^nés  en  mémoire  du  secours  donné 
par  eux  aux  Tyndarides  contre  les  habitants  d'Aphidné. 
On  pourrait  dé)à  conclure  de  cette  longue  histoire , 
ainsi  que  l'a  fait  le  colonel  Leake,  qu'Aphidné  était  un 
bourg  placé  dans  une  situation  &vorable  à  la  défense, 
non  loin  de  Décélie  et  de  Mairatbon  (i);  mais  si  plus 
lard  Aphidné  est  rarement  nommée  par  les  historiens, 
si  elle  n'est  plus  guère  citée  par  eux  que  comme  la 
patrie  de  Tyrtée,  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  (2), 
cependant  nous  trouverons  dans  Démosthènes  pn 
passage  plus  concluant.  Cet  auteur,  dans  sa  harangue 
De  Coronâ  (3)»  cite  un  décret  publié  au  moment  où,  à 
la  fia  de  la  guerre  sacrée  »  Philippe  de  Macédoine  se 
rendit  maître  des  yilles  de  la  Phocide.  Par  ce  décret, 
qui  avait  pour  objet  la  défense  de  TAttique,  tous  les 
habitants»  à  l'exception  de  ceux  qui  formaient  la  gar-' 
nison  des  forts,  étaient  obligés  de  venir  se  renfermer  h 
l'abri  des  remparts  d'Athènes  ou  du  Pirée.  Tous  les 
biens  meubles,  dans  une  distance  de  190  stades,  de-^ 
valent  être  amenée  à  la  ville;  ceux  qui  appartenaient 
à  des  propriétés  plus  éloignées  étaient  conduits  à 

(i)  Leake ,  Demi  of  Altica ,  12. 

(d)  Plutarclii  Symposiacon  ,  IJv.  t ,  9. 

(3)  DemostheniSy  deCoroi]a,edReûke2a8.  , 
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EleaaîS)  Philé^  Aphidné ,  Rhamnus  et  Suniinn.  On  voit 
qu'à  part  Siinium,  de&tiné  à  servir  d'abri  aux  popula* 
tioDS  qui  habitaient  la  partie  ni^ridionale  de  l^Attique, 
les  autres  places  de  refuge  formaient  une  ligne  de  for- 
teresses le  long  des  frontières  septentrionales  qui  sé- 
paraient TAttique  de  la  Béotie.  Eleusis»  Philé>  Rham- 
nus #^  dont  nous  connaissons  remplacement,   étant 
situés  de  manière  à  cominander  les  routes  principales 
qui  y  des  différents  points  de  la  Hellade ,   venaient 
abottlir  à  la  capitale  de  l'Attique ,  il  est  probable  qu'A^ 
phidné ,  citée  dans  le  décret  entre  Philé  el  Rhamnus , 
devait  probablement  commander  Iqs  points  importants 
de  communication  qui»  d'Oropo  et  de  Tanagra,  eon« 
duisent  à'  Athènes  et  à  Marathon.  Ces  prémisses  une 
fois  posées,  nous  trouverons  non  loin  du  village  mo- 
démo  de  Kapandriti,  près  du  point  de  |onotioQ  de^ 
routes  que  nous  avons  mentionnées ,   une  hauteur 
isolée  y  paxHFaitement  placée  pour  con^mander  1q  pays 
qui  s'étend  entre  le  mont  Pamès  et  Rhamnus;  cette 
colline,  qui  porte  le  nom  de  Kotroni,  conserve  encore 
sur  le  plateau  qui  en  forme  le  sommet  quelques  traces 
d'antiques  constructions,  paraissant  depuis  avoir  servi 
de  bases  à  des  constructions  plus  modernes,  également 
détruites  (i);  ce  lieu  est  éloigné  d'Athènes  d'enviran 
seize  milles,  il  est  à  douze  milles  de  Philé  et  à  huit  de 
Rhamnus.  En  examinant  avec  soin  toute  la  contrée 
qu^l'environne,  on  est  entraîné  à  croire  que  ce  site, 
au  milieu  d'un  pays  fertile  pour  l'Attique  >  et  dont  de 
nombreux  villages  en  ruines  attestent  l'ancienne  popu- 
lation, convient  au  chef-lieu  d'un  dème  que  les  docu- 

(i)  Voy.  Remarks  on  ihe  topog»aphy  of  Oropia,  by  Gi^orge  Fiplay, 
p.  37. 
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ments  laissés  par  rhistoire  nous  représentent  comme 
important  par  le  nombre  de  ses  citoyens  et  la  force  de 
sa  position.  A  la  faveur  d'une  faute  supposée  dans  le 
texte  d'un  passage  de  Dicéarque,  M.  Wordsworth  est 
arrivé  aussi  à  conclure  qu'Aphidné  était  placée  non 
loin  de  Décélie,  sur  la  route  d'Athènes  à  Oropo  (i). 
Quelque  ingénieuses  que  puissent  être  ses  conjectures 
à  ce  sujet ,  il  n'est  peut-être  pas  besoin  d'avoir  recours 
à  une  erreur  de  copiste  pour  fixer ,  sinon  d'une  ma-^ 
nière  absolue,  du  moins  avec  quelque  probabilité,  un 
point  douteux  de  l'ancienne  géographie  de  l'Attique. 

Entre  la  Pentélique  et  l'Hymette,  puis  de  l'ancien 
port  de  Prasiae  jusqu'aux  pentes  méridionales  de  cette 
dernière  montagne  que  son  nom,  corrompu  par  les 
Vénitiens  qui  la  nommèrent  Monte-matto  »  a  fait  ap^ 
peler  en  grec  moderne  Trelo-Founi ^  la  montagne  du 
Fou,  deux  dénies  occupent  l'ancienne   Mesogaee  de 
l'Attique.  Le  sol  plus  fertile^les  traces  d'anciennes  cpn* 
structions  plus  fréquentes  Tappellent,  malgré  la  dépo- 
pulation actuelle  »  ce  que  dit  Strabon  :  les  dèmes  situés 
dans  la  Mesogœe  sont  tellement  nombreux  quil  serait  trop 
long  dé  les  nommer  tous  (2) .  Le  premier  de  ces  dèmes 
modernes  a  repris  l'ancien  nom  de  Myrinous»  célèbre 
par  ses  myrtes  ;  le  démarque  réside   au  village  de 
Liopesi.  Kokla,  qu'il  serait  possible  d'identifier  avec 
l'ancien  bourg  nommé  Rikala  »  Karela ,  Kandza  9  Pa- 
nagia  Papaggelaki  qu'on  suppose  être  Aggilé  (3),  Ja^u, 
peut-être  Aigilia ,  Karvati  sur  le  territoire  duquel  on 
trouve  un  lion  colossal  de  marbre  blanc  près  d'une 

(i)  Toy.fWordsworth ,  p.  27. 
(a)  Slrabon')  iiv.  vc ,  p.  399. 
(3)  Itinéraire  de  Le  Gris  par  Celle  ,  p.  75. 
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petite  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas,  Daphri,  en  sont 
les  dépendances.  Vient  ensuite  le  dème  d'Arapbin,  qui 
a  pour  chef-lieu  Koursala  ;  les  villages  qui  en  dépen- 
dent sont  :  Marcopoulo,  Bari,  Yrouna,  Spata,  Bala, 
Vrouva,    Velanitidza,  Petridi;,  Raphina^  Daou.  Les 
souvenirs  ne  manquent  point  sur  le  territoire  où  nous 
^mène  notre  rapide  examen  des  bourgs  de  TAttique  ; 
Vrouna  est  regardé  par  Gell,  Wordsworth  et  plusieurs 
autres  écrivains,  comme  l'ancien  Brauron,  célèbre  par 
la  statue  de  Diane  qu'y  laissa  Iphîgénie  à  son  retour  de 
la  Tauride  ;  son  voisinage  du  port  Raphti,  l'ancien  port 
de  Prasiae,  qui  maintenant  encore  forme  une  bonne 
rade  où  les  bâtiments  peuvent  mouiller  sur  quinze  et 
vingt  brasses  de  fond  »  rend,  aussi  bien  que  la  ressem* 
blance  de  nom,  cette  conjecture  très  probable.  Ce- 
pendant Stuart  et  Dodwel  placent  Brauron  au  hameau 
de  Vrouna ,  à  3  milles  géographiques ,  au  S.  de  Mara- 
thon. L'emplacement  du  bourg  d'Arsf^hin  est  marqué 
par  Raphina.  M.  Wordsworth  a  cru  voir  dans  Spata  et 
Bala»  Prospalta  et  Kephala. 

Le  dernier  dème  qui  nous  reste  à  examiner  parmi 
les  modernes  délimitations ,  puisque  déjà  nous  avons 
parlé  du  Pirée  et  d'Athènes ,  c'est  celui  qui  occupe 
toute  la  partie  méridionale  de  la  Péninsule ,  et  auquel 
on  a  rendu  le  nom  de  Laurium.  Célèbre  autrefois  par 
ses  mines  d'argeiît»  il  le  deviendra  peut-être  bientôt 
par  des  mines  de  fer  d'une  bonne  qualité  qui  y 
ont  été  découvertes  récemment,  et  dont  les  houilles 
de  Marcopoulo  rendront  l'exploitation  facile.  Le  dé-- 
marque  habite  au  village  de  Keratia,  et  sans  cher- 
cher à  identifier  ce  lieu  avec  le  Dème  Keiriadai ,  cité 
par  Meursius  comme  appartenant  à  la  tribu  hippo- 
théontide  ou  avec  celui  de  Kurtiadai  de  la  tribu  Aca- 
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maatidç  x  d'après  Hesychiu» ,  il  suffit  à  sa  renommée 
d'avoir  été  habité  pendant  quelques  jours  par  M.  de  Gha-^ 
teaubriand,  lorsqu'il  s*embarqua pour  1* Asie-Mineure, 
riche  des  souvenirs  qui  font  de  son  Itinéraire  le  meil- 
leur guide  qu'on  puis^Ce  avoir  en  Grèce.  A  une  heure 
et  demie  de  Keratia ,  situé  dans  une  plaine  ondulée 
qui  forme  à  son  eixtrémité  une  baie  d'environ  une  lieue 
de  longueur  défendue  contre  la  haute  mer  par  Tlle 
Longue  ou  Makronisi ,  e&t  l'ancien  bourg  de  Thorikos, 
patrie  de  Céphale.  .Là  sont  les  ruines  d'un  théâtre 
dont  l'étendue  annonce  Timportance  d'un  des  douze 
dèmea  de  Cécrops»  importance  toutefœs  effacée  depuis 
bien  long -^  temps  »  puisque  Pomponius  Mêla  s* écrie 
déjà  :  Thorikos  et  Brauron ,  villes  célèbres  autrefois 
dont  maintenant  il  ne  reste  plus  que  le  nom  (i).  Des 
tours  et  des  débcis  de  murailles  annoncent  une  en- 
ceinte fortifiée  que  l'ceil  peut  suivre  encore,  et  qui 
avait  près  de  trais  milles  en  circonférence.  Quelques 
hameaux  rompent  seuls  les  solitudes  du  Laurium  :  ce 
sont  Anaphisis,  l'ancien  Anaphlystus,  Olympos»  Rou- 
vara,  Ënnea  Pyrghi  où  Wheler  se  reposa  en  revenant 
du  cap  Colonne,  Terdipza,  Alogoinas,  Metropitzi,  Rati  < 
phisi^  puis  enfin  sur  les  hauteurs  deSunium,  les  co- 
lonnes du  temple  de  Minerve  annonçant  de  loin  aux 
navigateurs  cette  terre  sacrée  que  l'esprit  rempli  de  «a 
griindeur  passée  contemple  maintenant  sans  amer- 
tume, en  prévoyant  l'ère  nouvelle  qui  bientôt  effacerez 
toi^is  les  maux  qu'elle  a  soufferts. 

(()  Pompoiuus  Me)a,  liv.  ii ,  ch.  T. 
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RAPPORT 

sur  les  opéraiions  géodésiques  faites  en  Sardaigne  pour 
la  construction  d^une  carte  de  cette  île. 


Dans  la  seconde  édition  de  9on  voyage  en  Sardaigne» 
pabJiée  au  commencement  de  la  présente  année. 
M.  le  colonel  de  la  Marmora  a  inséré  une  notice  sur 
les  opérations  géodésîques  qu'il  a  exécutées  pour  la 
construction  de  la  carte  de  cette  lie;  cette  notice, 
que  Fauteur  a  adressée  à  la  Société  de  géographie»  est 
rob)6t  du  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à 
la  Commission  centrale. 

.  Antérieurement  à  l'année  i834»  M.  de  la  Marmora 
s'était  consacré  au](  travaux  de  la  carte  de  l'Ile  de  Sar- 
daigne» dans  l'assistance  d'aucun  collaborateur;  les 
résultats  qu'il  obtint  ne  lui  ayant  pas  offert  le  degré 
d'exactitude  qu'impose  l'état  actuel  de  la  science ,  il 
96  décida,  en  i$54  »  ^  retourner  sur'  les  lieux ,  muni 
de  tout  ce  qu'il  jugea  nécessaire  pour  assurer  à  ses 
nouvelles  opérations  toutes  les  garanties  de  précision 
que  Ton  peut  désirer.  Avec  Tautorisation  que  son  gou- 
vernement lui  accorda  de  se  livrer  à  cet  intéressant 
travail»  qui  ne  cessait  pas  pour  cela  d'être  l'œuvre 
privée  de  M.  de  la  Marmora  »  ce  colonel  eut  encore  la 
faculté  de  s'adjoindre  un  collaborateur  de  son  choix 
dans  la  pearsonne  de  M.  le  capitaine  de  Candia. 

Le  réseau  trîgonométrique  que  M.  de  la  Marmora  a 
étendu  sur  toute  la  superficie  de  l'île  de  Sardaigne  re- 
pose sur  deux  bases ^ dont  la  mesure  a  été  opérée  avec 
les  mêmes  perches  qui  furent  employées  par  la  Com- 
mission austro-sarde  dans  les  opérations  géodésiques 
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et  astronomiques  exécutées  en  1821  et  189a  pour  le 
prolongement  de  l'arc  du  parallèle  moyen  (i).  U  résulte 
de  Texposé  de  la  mesure  de  ces  deux  bases»  qu'aucune 
des  précautions  qu'exige  une  opération  si  délicate  n'a 
été  omise  par  M.  de  la  Marmora,  et  qu'il  n'a  rien  né- 
gligé pour  obtenir  la  longueur  de  ces  lignes  fonda- 
mentales avec  une  rigoureuse  précision. 

La  base  principale ,  réduite  au  niveau  de  la  mer 
et  à  la  température  de  zéro,  a  pour  longueur  défini* 

tive 455o™,5555  ; 

son  emplacement  fut  choisi  dans  une  position  à  peu 
près  centrale  de  la  chaîne  occidentale  des  triangles 
sur  la  chaussée  qui  va  à^Oristcuio  à  la  Torre^Grande  , 
laquelle  chaussée  s'étend  en  ligne  droite  sur  un  plan 
tout-à-fait  horizontal,  et  à  une  élévation  de  6  à  7  mè-. 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'autre  base,  beaucoup  plus  petite,  avait  été  mesu- 
rée précédemment  sur  une  promenade  de  la  ville  de 
Cagliari^  dite  Buon-Camino;  mesurée  deux  fois,  et 
réduite  à  zéro  de  température,  et  au  niveau  de  la 
mer,   la  longueur  do  cette  petite   base  fut  trouvée 

de 52i",4347724« 

M.  de  la  Marmora  aurait  bien  voulu  mesurer  une 
troisième  base  au  nord  de  la  Sardaigne  ,  pour  donner 
à  ses  opérations  trigonométriques  un  second  moyen 
de  vérification ,  mais  la  saison  était  déjà  trop  avan- 
cée; il  dut  y  renoncer,  et  se  contenter,  pour  points  de 
comparaison,  des  côtés  des  triangles  offerts  par  la 

(x)  La  partie  géodésique  du  travail  de  cette  Commission  avait  pour 
objet  d'opérer  la  liaisoQ  de  la  chaîne  de  triangles  qui  s'étend  en  France 
depuis  la  tour  de  Cordouan  jusqu'à  la  frontière  de  la  Savoie,  avec  le 
réseAU  trigonométrique  que  les  ingénieurs  géographes  français  ont  formé 
dans  l'Italie  supérieure  y  depuis  Turin  jusqu'à  Fiume. 
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triangulation  de  la  Corse.  Quoiqu'il  soit  à  regretter 
que  la  mesure  d'une  troisième  base  n'ait  pu  être  mise 
à  exécution»  néanmoins  nous  pensons  que  la  base 
d'Oristano  et  celle  de  Gagliari  assurent  aux  résultats 
trigonométriques  de  M.  de  la  Marmora  une  exactitude 
suffisante. 

L'instrument  employé  pour  la  mesure  des  angles, 
dans  la  triangulation  du  premier  ordre,  fut  un  théo- 
dolite de  10  pouces  de  diamètre  sortant  des  ateliers 
de  Munich,  pourvu  de  quatre  verniers  donnant  lo'^ 
sexagésimales* 

Les  observations  des  angles  furent  faites  par  séries 
de  dix  répétitions,  et  ces  séries  dépassèrent  presque 
toujours  le  nombre  de  trois  :  bien  souvent  elles  furent 
répétées  sept  à  huit  fois. 

M.  le  capitaine  de  Gandia,  chargé  d'exécuter  la 
triangulation  secondaire»  fit  usage  d'un  petit  théodo- 
lite de  Reichembach. 

Quant  aux  réductions  des  angles  et  au  calcul  des 
tri^ingles ,  M.  de  la  Marmora  s'est  conformé  aux  mé- 
thodes rigoureuses  actuellement  en  usage. 

La  triangulation  de  File  de  Sardaigne ,  entreprise  en 
i855,  n'a  pu  être  achevée  qu'en  i838.  Les  grands 
changements  atmosphériques  propres  aux  lies ,  les 
vents  souvent  furieux  et  les  vapeurs  mises  en  jeu  par 
la  chaleur,  offraient  aux  observations  des  contrariétés 
qui  doublaient  la  fatigue  attachée  à  ce  genre  de  tra- 
vail. M.  de  la  Marmora  éprouvait  aussi  une  grande 
difficulté  pour  obtenir  des  signaux  fixes ,  dans  un  pays 
où  le  bétail  erre  en  campagne ,  ce  qui  le  mit  dans  la 
nécessité  de  les  refaire  ou  de  les  réparer  pour  ainsi  dire 
chaque  année  :  il  fallait  s'y  transporter  en  personne,  et 
en  être  le  principal  constructeur  ;  que  l'on  ajoute  le 
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peu  d'espace  de  temps  qu'il  est  permis  de  consacrer 
aux  opérations  de  campagne  en  Sardaigne ,  où  l'on  ne 
peut  compter  sur  trois  mois  entiers,  y  compris  les 
journées  de  pluies  et  de  brouillards»  on  reconnaîtra 
que  M.  de  la  Marmora  et  son  collaborateur  ont  tiré 
tout  le  parti  possible  du  temps  qu'ils  pouvaient  utili- 
ser en  faveur  des  observations  pour  opérer  la  triangu- 
lation complète  d'une  superficie  d'environ  2000  lieues 
Hcarrées^  en  y  comprenant  la  liaison  avec  la  Corse. 

La  notice  est  accompagnée  d'une  carte  démonstra- 
tive de  la  triangulation  du  premier  ordre  sur  laquelle 
les  triangles  sont  tracés;  chaque  côté  porte  l'indica- 
tion de  sa  longueur  en  mètres.  Indépendamment  de  ce 
canevas  trigonométrique ,  M.  de  la  Marmora  aurait  dû 
se  conformer  à  ce  qui  se  pratique  actuellement  dans 
les  publications  de  ce  genre»  en  donnant  un  tablean 
t^mplet  des  triangles  du  premier  ordre ^  c'est-à'<fire 
les  angles  réduits»  les  angles  sphériques  et  les  an^es 
corrigés  pour  le  calcul,  avec  la  longueur  des  côtés 
<»ppo8és  h  ces  angles  ;  c'est  le  seul  moy  on  de  faire  con- 
naître la  précision  qui  doit  exister  dans  l'ensemble  d'une 
opération  trigonométrique  fondamentale,  comme  aussi 
de  faire  ressortir  la  concordance  qui  peut  régner  dans 
les  valeurs  diverses  d'un  même  côté  de  triangles,  les- 
«quell  es  sont  produites  par  les  différentes  c\)mbinaisons 
que  l'on  peut  établir  dans  l'enchaînement  du  réseau» 

Quant  à  la  comparaison  des  deux  bases ,  M.  de  la 
Marmora  s'est  contenté  de  citer  les  ré&uUats  qu'il  a 
obtenus  sur  le  côté  Punta  Accuzza'-Terre  di  S»  Paît" 
crazio  (  de  €agliari  ).  En  partant  de  la  base  d'Oris- 
tano ,  et  par  deux  cheminements ,  la  valeur  de  ce  côté 
«été  trouvée. 


\ 
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par  uo  premier  résultat ,  de 4i567">.2f, 

et  |>ar  un  second  résiliât 4^570    04 

eu  sorte  que  )a  mc^^niie  est.     ..,..,..     42568i°,69 

Ce  même  côté  ,  obtenu  en  pai  tant  de  )&  base  de  Ca- 
g1im<,  a  été  trouvé  de     • «     .     «     .     4a56^**,to, 

résultat  qui  s'accorde  bieû  avec  la  valeur  moyenne 
provenant  de  la  base  d'Orislano,  puisqu'il  n'y  a  qu'une 
différence  de  6^,/^^.  Il  est  vraisemblable  que  sur 
d'autres  côtés  des  triangles  la  comparaison  aurait  of- 
fert une  concordance  analogue ,  si  M.  de  la  Marmora 
avait  jugé  à  propos  de  citer  d'autres  exemples. 

Maintenant ,  voici  les  résultats  de  la  liaison  trigono- 
métrique  de  la  Sardaigne  avec  la  Corse ,  opérée  sur 
deux  côtés  de  triangles  dont  l'identité  est  incontesta- 
ble ,  savoir  : 

Côté.  —    Tour  de  la  Testa,  -^   Totér  de  Santa^Manza. 

,     ,         (corses.  «     ......     3ao62%64 

Bdon  leB  bases  1       , 

^sardes axo55   69 

Différence    +  ô'^.qS 

Cùlé.  —  Tour  de  la    Testa*    —    Tour  de  Bomfado  ^ 

,     ,        (corses i6696",79 

«elon  li'S  bases  < 

(sardes. 16691  Sa 

Différence    4.  5",a7 

M«  de  la  Marmora  donne  une  troisième  comparaison 
avec  le  côté.  . 

Mont  de  la  Trinué,  —  Tour  de  Santa»  Manza , 

,      ^     ,        (corses n463™,a4 

.selon  les  bases  < 

(saides 11462  78. 

Différence    +  o™,46. 

Cette  concordance  est  fortuite^  pïirce  que  rien  ne 
constate  que  le  signal  sarde ,  sur  le  mont  de  la  Tri- 


/ 
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nité»  ait  été  érigé  à  la  même  place  que  celui  de  l'ingé- 
nieur Tranchot  ;  tandis  que ,  pour  les  deux  côtés , 
cités  précédemment,  l'identité  est  paifaite  :  c'est  le 
centre  des  tours  gui  en  for|;ne  chaque  extrémité  dans 
le  travail  de  l'ingénieur  Tranchot ,  comme  dans  celui 
de  M.  de  la  Marmora.  Mais  nous  n'hésitons  pas  à  at- 
tribuer à  la  triangulation  de  la  Corse  la  plus  forte  part 
dans  les  différences  -h  6°*,95  et  -h  5™, 27,  signalées  ci- 
dessus,  sans  que  cela  puisse  diminuer  en  rien  le  mé- 
rite du  beau  travail  de  l'ingénieur  Tranchot ,  travail 
qui  fut  honoré  de  l'approbatipn  de  l'Académie  des 
sciences.  A  l'époque  de  son  exécution,  les  instru- 
ments de  précision  n'avaient  pas  encore  reçu  le  degré 
de  perfectionnement  qu'ils  ont  aujourd'hui  (1). 

M.  de  la  Marmora,  ayant  opéré  ainsi  la  liaison  de  sa  . 
triangulation  avec  celle  de  la  Corse ,  prit  pour  point 
de  départ    des   coordonnées    géographiques  de    ses 
points  géodésiques,    la  position   astronomique  de  la 

(i)  La  triangulation  de  la  Corse,  commencée  en  177 5, n'a  été  terminée 
qu'en  1788;  les  ingénieurs  Le  Rey  et  Tranchot  furent  employés  à  ce 
travail  pendant  les  sept  premières  années;  mais  à  partir  de  1782  ,  Tingé- 
nîeur  Tranchot  demeura  seul  chargé  de  l'exécution  des  opérations  géo- 
désiques. Le  réseau  trigonométrique  de  la  Corse  est  appuyé  sur  la  mesure 
de  trois  bases  :  les  angles  ont  été  observés  avec  un  graphomèlre  d'un  pied 
de  diamètre  que  Ton  plaçait  toujours  de  niveau ,  pour  éviter  les  réduc- 
tions à  l'horizon;  l'alidade  portait  une  lunette  pion  géante. 

Pendant  les  années  1789  et  1790,  l'ingénieur  Tranchot  opéra  la  liai- 
son trigonométrique  da  midi  de  la  Corse  avec  le  nord  de  l'île  de  Sardai- 
gne,  ainsi  que  celle  des  côtes  et  îles  de  la  Toscane  avec  la  partie  orientale 
de  la  Corse  :  il  obtint  cette  mission  sur  la  demande  de  M.  de  Chabert  ^ 
inspecteur  général  des  plans  et  cartes  de  la  marine  ,  qui  mit  à  sa  disposi- 
tion un  quart  de  cercle  de  a  pieds  de  rayon  dont  cet  ingénieur  se  servit 
pour  la  mesiu'e  des  angles. 
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tour  de  Bonifacio,  déterminée  par  les  observations  de 

ringénieur  Trancfaot  qui  en  fixent 

la  latitude  à.     ...........     41*  a3'  xa/',70 

et  la  longitude  (  à  TE.  de  Paris^^  à.   .     ,     •     .     .        6    48    a3,    43 

de  plus,  Tazimut  'du  signal  d^Ovace  sur  l'horizon  de  la 
tour  de  Bonifacio  que  le  même  observateur  Tranchot 
a  trouvé  être  de  i63«  44^  ?">  60  »  compté  du  S.  à  l'O. 

Avec  ces  données  de  départ,  M.  de  la  Marmora  a 
<:alculé  la  latitude  et  la  longitude  de  chaque  sommet 
àes  triangles ,  en  supposant  l'aplatissement  du  sphé- 
roïde de  rrï.Ti-  La  notice  renferme  un  tableau  des  po- 
sitions géographiques  de  cinquante  des  principaux 
points  de  la4riangulation  de  la  Sardaigne. 

Il  est  fâcheux  qu'un  accident  survenu  dès  le  com- 
mencement des  travaux  de  M.  de  la  Marmora ,  au 
cerle  vertical  du  théodolitbe ,  ait  empêché  cet  obser- 
vateur de  prendre  des  mesures  de  hauteur  par  les  dis- 
tances zénithales  :  il  a  tâché  d'y  suppléer  par  des 
mesures  barométriques  qui  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses qu'il  désirait  en  obtenir.  Mais  quelque  multi- 
pliées qu'auraient  été  ces  mesures  barométriques, 
elles  n'auraient  pu. valoir  en  précision  les  détermina- 
tions des  hauteurs  absolues  par  l'observation  des  dis- 
tances^ zénithales  réciproques,  prises  sur  tous  les  points 
de  station  :  l'avantage  inappréciable  qu'avait  M.  de  la 
Harmora  de  pouvoir  établir  des  points  de  départ,  con- 
venablement répartis  sur  les  diverses  portions  du  lit- 
toral ,  le  mettait  à  même  de  se  procurer  des  moyens 
de  vérification  bien  propres  à  constater  l'exactitude 
d'un  nivellement  si  important  à  obtenir»  notamment 
daps  un  pays  très  accidenté. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  H.  de  la  Harmora  a  remédié,  au- 
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tant  que  possibLe,  à  ce  manque  de  délermifiaiioDfl 
géodésiques  des  hauteiirs  absolues»  «adonnanl  les  ré- 
sultats des  mesures  barométriques  des  hauteurs  de 
plus  de  200 points  qui  sont  inscrits  par  ordre  alphabé- 
tique sur  une  liste  qui  termine  la  notice. 

Il  suit  da  notre  ex^^xxMsn  qw  les  opérations  géodési* 
ques  de  la  Sardaignie ,  qui  servent  de  fondesnent  à  là 
carte  de  cette  lie,  mériient,  par  \e&  garanties  d*«Kacti^ 
tude  qu'elles  offrent»  d'être  mentionnées  honorable- 
ment parmi  les  travaux  remarquables  qui  coocourent 
à  compléter  la  grande  triangulation  européenne  ;  et 
que  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  de  la  Marmora ,  d'avoir 
fait  connaître  les  intéressants  réysultat^  d'une  enire» 
prise  dont  l'exécution  est  due  uniqueojtent  aux  efforts 
généreux  de  ce  zélé  observateur ,  et  à  sa  laborieuse 
persévérance. 

Cdbabccup. 


RAPPORT 

sur  une  reUukm  des  apàratione  géodêtiqueê  qui  oni  été 
exécutées  dans  les  proçinces  septentrionales  du  royaume 
de  Naples  (i). 


Des  deiu  ouvrages  doat  la  j^odé^é  de  géographie 
doit  la  récente  communication  à  M.  le  ooJoiudiyiiK^piiti» 

(i)  Relatioii^  délie  operazioni  geodetiche  esegoite  nelle  provinpie  set- 
tentrionidi  dei  regno  di  Napoli,  riguardanti  U  con^iunzione  detla  specpla 
renie  di  rapodimonte  alia  cupdla  di  8.  Pietro  di  Rôffla,  e  la  rete  dé  trian- 
goli  che  si  lega  alla  triangolazione  pmvcaieiito  deH'  aHa  DAi  «  -di^tani^ 
ce«co  F^oi)a  pr^^  yswté^  M  g^QiMld'tftto  wk  mit  ofidb  lofqgi^fico, 
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directeur  des  irairaux  topograpbiquee  de  Naples»  celui  ' 
qxii^oDcer ne  fe»  travaux  géodésiqqes  dans  lesfNrovinces 
^pteotriooaks  du  royaume  des  Deux-Siciks  a  été 
renvoyé  à  mon  examen. 

L':au.ieur  de  ce  mémoire  est  IL  Fei^ola,  officier  du 
génie  aUaché  &la  direciion  des  Irarauxlopograpidopies» 
lequel  a  pris  une  part  importante  dans  l'exécution  des 
opérations  dont  il  donne  dans  cet  écrit  un  précis  plein 
d'intérêt.  V<3h]el  spécial  de  ces  travaux  géodésiques 
«était  dopéner  la  )on<2tiofi  du  réseau  trigonométrique 
napolitain  avec  la  iriangulation  provenant  de  la  haute 
Italie^  et  de  raltaoher  en  même  temps  à  ce  réseau  la 
coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome  :  cette  double  opé- 
ration avait  pour  but  de  lier  les  observatoires  de  Milan 
et  de  Rome  avec  l^observatoire  royal  de  Capodimonle, 
afin  d'obtenir  une  détermination  exacte  de  la  longi- 
tude de  ce  dernier  observatoire,  longitude  qui  n'avait 
été  déduite  jusqu'alors  que  de  la  seule  observation  de 
TéoKpse  de  soleil  du  7  septembre  i8so. 

Pour  qu'on  puisse  mieux  juger  le  degré  de  confiance 
que  l'on  doit  accorder  aux  résultats  des  opérations 
géiMlédiques,  M.  Pergola  entre  dans  les  moindres  dé- 
tails touchant  la  mesure  de  la  base  fondamentale  de 
C^istelv^liurifto  et  des  instruments  qu'on  y  a  employés. 

C'est  à  Taîde  de  Tappareii  de  Ramsden  que  cette 
base  <a  .été  ^oemvé^  av^c  tout  le  soin  que  prescrit  une 
opération  si  délicate  :  ia  loagueur  a  été  trouvée  égale 
ài^^j^fi^j  de  France ,  qui  font  1 24  '  y^^Q^,  et  pas  géo- 
^aplnques  670$*^»  1^6  ^' unité  de  mesure  admise  par 

socio  resideote  detf  accademia  PoDtaniana,  e  socîo  corrispondente  della 
real84iooadeipSa.di  IX^ptlH  .e  deU'  aecademia  di  «cienze  e  belle  lettere  di 
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MM»  les  ingénieurs  napolitains  est  le  pas  géographique 
de  60000  au  degré)  ;  ce  résultat  est  une  moyenne  prise 
entre  deux  mesures  différentes  qui  ne  s'écartent  que 
d'environ  un  dixième  de  pas. 

Quant  aux  instruments  dont  on  s'est  servi  pour  la 
mesure  des  angles,  on  fit  usage,  aux  extrémités  de  la 
base  et  sur  d'autres  stations  voisines,  d'un  théodolite 
répétiteur  de  douze  pouces  de  diamètre,  dont  le  no- 
nius  donnait  quatre  secondes  sexagésimales.  Les  obser- 
vations des  angles  sur  les  antres  sommets  du  réseau 
trigonométrique  furent  faites  avec  un  cercle  répéti- 
teur de  Reichembach  aussi  de  douze  pouce^i  de  dia- 
mètre, lequel  donnait  dix  secondes  centésimales. 

Les  séries  des  angles  ont  été  obtenues  par  seize  ou 
vingt  répétitions  chacune,  et  le  même  angle  a  été  dé- 
terminé par  plusieurs  séries.  Les  distances  zénithales 
proviennent  d'une  ou  plusieurs  séries  de  dix  répé tin- 
tions chacune. 

L'auteur  du  mémoire  décrit  la  forme  des  signaux 
temporaires  soit  en  maçonnerie»  en  pierres  sèches  ou 
en  charpente.  Les  mêmes  précautions  usitées  dans  les 
travaux  géodésiques  de  la  carte  de  France,  pour  mar- 
quer d'une  manière  durable  le  centre  de  la  station  sur 
l'emplacement  d'un  signal  temporaire,  a  été.  pratiqué 
pçir  les  ingénieurs  napolitains.  Ils  ont  évité  les  réduc- 
tions au  centre  chaque  fois  qu'ils  o&t  pu  observer  sur 
le  milieu  de  la  station,  et,  lorsque  cela  ne  pouvait  avoir 
lieuyleséléments  de  réductionont  été  mesurés  avec  sûin. 
.  L'observatoire  royal  de  Gapodimonte  est  un  des 
sommets  de  la  triangulation  du  royaume  que  l'on 
doit  considérer  comme  le  premier  de  tous,  parce  qu'il 
sert  d'origine  aux  coordonnées  géographiques  de  la 
carte  dont  le  premier  méridien  passe  par  cet  observa- 
toire :  sa  latitude,  selon  les  observations  de  feu  Tastro- 
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Dome  Brioschi,  est  de  4o*  5i'  46",  6 h  ;  avec  cette  donnée 
et  un  azimut  de  départ,  pris  sur  Thorizon  de  ce  point 
avec  une  exactitude  rigoureuse,  on  a  calculé  les  coor- 
données de  tous  les  sommets  dé  la  triangulation. 

La  hauteur  absolue  de  l'observatoire  de  la  direction 
topographique ,  lequel  observatoire  est  un  sommet 
trigonométrique  du  premier  ordre,  a  été  déterminée  de 
trois  manières  différentes  afin  de  servir  de  point  de 
départ  dans  le  nivellement  géodésique  de  tous  les 
sonmiets  des  triangles.  Cette  opération  mérite  d'être 
mentionnée  dans  tous  les  détails. 

La  colline  de  Kzzofalcone,  sur  laquelle  est  situé 
l'observatoire  de  la  direction  topographique,  offre  une 
position  très  avantageuse  pour  exécuter  un  nivellement 
jusqu^à  la  mer.  On  fit  xlonc  usage  d'un  niveau  à  limette 
bien  rectifié ,  et  en  six  ou  huit  stations  on  obtînt  la 
hauteur  du  sommet  du  toit  mobile  de  l'observatoire 
au-dessus  d'un  pmnt  de  repère  établi  près  du  rivage, 
auquel  p<Mnt  Cut  rapporté  le  niveau  moyen  de  la  mer. 
On  déduisit  ainsi  la  hauteur  absolue  du  toit  mobile 
de  l'observatoire  par  deux  mesures  qui  sont  très  con- 
cordantes. 

Mais  une  donnée  si  importante  et  sur  laquelle  se 
fonde  en  quelque  sorte  le  nivellement  du  royaume  fui 
déterminée  encore  de  deux  manières  différent^ , 
par  une  mesure  trigonométrique  et  parle  baromètre. 
Pour  la  mesure  trigonométrique,  on  fit  choix  d'un 
point  situé  au  bord  de  la  mer  qui  fut  lié,  par  des  trian- 
gles, avec  l'observatoire  de  Pizzofalcone,  et  sur  lequel 
on  plaça  une  croix  qui  fut  peinte. en  blanc,  afin  d'être 
vue  distinctement  de  ce  même  observatoire.  La  hauteur 
de  cette  croix  au-dqssus  du  niveau  moyen  de  la  mer 
fut  mesurée  avec  le  plus  grand  soin;  et,  enfin,  à  l'aide 
d'observations  de  distances  zénithales  réciproques  et 
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simultanées)  od  cateila  Iji  ^flréi*eii€è  dé  oiveaa  entre 
ces  deux  |)0}Ats^  et  par  suite  la  hauteur  almoluc  de 
l'observatoire  de  Pizzofalcone^  Quanta  là  détermina tkm 
barométrique^  elle  fut  oblenoe,  un  grand  nombre  de 
/ois  en  {plusieurs  yùûvs  et  dans  les  lieures  les  plus  op- 
]^ortunes  y  avec  trois  baromètres  :  un  à  siphonconstroil 
à  Napks,  les  d^ux  autres  à  cuvettes  construits  à  Lon-* 
dres.  Avant  d'opérer,  ces  instruments  furent  comparés 
entre  e«x  stvee  soin.  Dâtns  les  observations  corréspon-* 
dantes,  ùtk  nota  avec  précision  les  hauteurs  barbnsétri- 
ques  aux  mêmes  instants  marqué»  par  des  montres 
bien  réglées!;  les  moyennes  respectives  de  ces  hauteurs 
barométriques»  en  ayaol  égard  à  l'action  ca^Ulaîre  et 
à  la  température  du  mercure  et  de  Tair  libre  ^  furent 
introduites  datiis  la  formule  de  Laplaôe  pour  calculer 
la  hauteur  demandée. 

De  ces  divëirseb  méthodes  employées  pour  détefmi* 
nerla  hauteur  absolue  du  toitmdfaillederobservafoiffe 
de  PîzzofâlGone^  ont  obtint  lès  valeurs  suivaxites  : 


t^tiiies.  m. 


i«^Par  lOi nivellement  direct»         9oS>So     80,57617 

fi^  Par  les  distances  zénithales 
réciproques  et  simultanées,  S«)d^d4     80^39^74 

5«  Par  les  observaiioilis  baromé^ 
trjiques  ôortespoodantes,  3o9 , 1 9    79,95020 

Mm.  les  ingénieurs  napolitains  ont  donc  établi  déii- 
tiitivement  la  hauteur  de  ce  point  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  mer,  en  prenant,  avec  raison,  un  milieu 
entre  les  deux  premières  déterminations,  les  seules 
comparables,  et  dont  la  parfaite  concordance  atteste 
rexactitude  rigoureuse  des  observations,  savoir  : 
gQ3p.ime.^82=43**",4o=='8o*",58i45.  Avec  cette  donnée  de 
départ  et  par  les  distances  zénithales  réciproques  obte* 
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nues,  aveâ  âts  sériel  de  cRx  répétifions  chacune,  entre 
toQd  le0  domtaets  de  la  triangiTÏatioû,  on  est  parvenue 
Gonnallpe  tes  difiFérences  de  niVeaa  sacdessires  et  les 

■s 

haoïleurd  absolaes  de  ces  peints  géodésiques  d'aune 
manière  indépendante  de  la  réfraction  et  dé  Terreur 
de  riiisitr&n!tônt.  Outre  cela,  une  longue  série  d'obser- 
yations  réciproques  et  simultanées  de  distances  au  zé- 
nith prises^  à  fohêervatôitede  Pi:i^zofalcone  et  à  la  station 
trigonométrîque  AeMonéô  Saint- Angelo^  a  fait  connaître 
Je  Coeîfteîent  de  la  réfracfion  terrestre  dont  on  a  fait 
usage  dans  le  ealt!ul  des  hauteurs  déduites  par  une 
seule  distance  zénithale;  ce  Coefficient  diâfëre  peu'de  la 
i^aleur  moyenne  o,oS  que  l'on  admet  généralement. 

Dan^  le  calctil  de  toutt^s  le^  déterminations,  on  n'a 
fait  Usiagé  que  dés  formules  les  plus  vigoureuses  de  la 
géodésie,  et  on  â  poussé  les  approximations  au  point 
qtt*afucuAe  cause  d'erreur»  de  Calcul  put  y  être  intro- 
duite, en  sorte  que  les  résultats^  ne  peuvent  être  affectés 
^«e  des  erreurs  inétitables  des  observations. 

Aprèi^  avoir'  exposé  les  donnée»  fdndanientales  des 
déteràiîftations  géodésiques,  M.  Pergola  offre  dans 
lr»)is^  tàbfeduïi  Teiisemble  des  triangles  qui  font  l'objet 
de  son  mémoire. 

Le  premier  tableau  contient  un  réseau  de  huit  trian- 
gles^ qui  s*ètend  de  la  base  de  Castelvolturno  à  l'ob- 
servatoire de  la  direction  des  travaux  topographiques , 
et  à  Fobservatoire  royal  de  CapodUnonte. 

Le  second  renferme  un  réseau  de  seize  trtangléft^ 
qui  sert  à  lier  l'observatoire  de  Capoditoodte  aJPec  la 
coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome*   . 

Le  troisième  tableau  donne  la  chaîne  d»  trî«tiQg)e«»  ^x 
s  étend  depuis  la  base  de  Castelvolturno  jusqu'à  Tex- 
trôtne  frbntière  du  Nord,  Où  elle  joint  le  côté  Cwiteîla- 
M77i/e/?a^ano,quiappartientà  la  triangulation  de lahaute 
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Italie.  Chacun  de  ces  tableaux  donne  les  aogles  i^héi:î« 
ques^  rerreur  trouvée  sur  la  somme  des  trois  angles  du 
triangle,  les  angles  moyens,  les  logarithmes  des  côtés 
opposés ,  enfin  ces  mêmes  côtés  donnés  en  pas  géogra* 
phîques  :  nous  ne  devons  pas  omettre  que  chaque  an- 
gle est  accompagné  du  nombre  de  répétitions  par  les- 
quelles il  a  été  obtenu;  ce  nombre  est  au  moins  ao,  et 
dépasse  quelquefois  60.  Les  erreurs  des  triangles,  ex* 
primées  en  secondes  centésimales  ,  n'excèdent  jamais 
la  limite  de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  opérations 
géodésiques  qui  peuvent ,  à  juste  titre^  être  offertes 
comme  des  modèles  de  précision. 

Quant  à  l'accord  qui  règne  entre  plusieurs  valeurs 
d'un  même  côté ,  M.  Pergola  cite  deux  exemples;  l'un 
sur  uii  côté  de  plus  de  2^000  pas,  jiour  lequel  la  dif- 
férence est  seulement  de  1/10  de  pas»  l'autre  sur  un 
côté  qui  dépasse  3 1000  pas,  et  dont  les  deux  valeurs 
ne  diffèrent  que  de4/io  de  pas* 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  formation  du 
réseau  trigonométrique  qui  sert  à  lier  la  b^sede  Gastel- 
volturuo  avec  le  côté  Gi^itefla-Montepagano  des  trian*- 
gles  de  la  haute  Italie ,  les  ingénieurs  napolitains  se 
sont  ménagés  la  facilité  d'obtenir  ce  côté. par  trois  ré- 
sultats qui  sont  :  ^5 1 84^'%  1 1 

i5i84,     74 
i5i83,     4^ 

Ils  ont  adopté  la  moyenne  1 5 1 85,     76 

qu'ils  comparent  avec  le  résultat  pro-* 
venant  de  la  triangulation  de  la  haute 
Italie ,  à  partir  de  la  base  du  Tésin ,  le- 
quel résultat  est  1 5 1 83 «     90 


Il  >i 


La  différence  est  seulement  de  o,     i4 


(S?) 
Toutefok  nous  observons  que,  dans  l'un  des  der-* 
nters  triangles  de  la  chaîne  de  joni^tioti  des  ingénieurs 
delà  haate  Italie,  il  y  a  un  angle  de  conclu.  C'est  sur 
la  station  de  Monte  deW  Ascénsione  que  cette  omission 
des  ingénieurs  italiens  a  été  commise  »  sans  doute,  par 
un  empêchement  qui  fut  indépendant  de  leur  volonté; 
mais  comment  se  fail-il  que  MM.  les  ingénieurs  na^ 
politains,  en  faisant  la  station  de  CMtelia  dd  Troriia, 
si  voisine  de  celle  de  Monts  dêW  jiscensione,  n'aient 
pas  cherché  à  réparer  cette  omission?  La  chose  en  va- 
lait pourtant  bien  la  peine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  valeur  du  côté  de  CwUeila 
Montepagano ,  donnée  par  la  triangulation  de  la  haute 
Italie,  laisse  quelque  chose  à  désirer  sur  son  exacti-^ 
tude ,  il  est  présumable  néanmoins  que  la  valeur  réelle 
n'auraitpas  différé  bien  sensiblement  de  celle  qui  entre 
dans  la  comparaison  des  deuxréseanxtrigonomé  triques, 
et  que»  par  conséquent^  cette  liaison ,  telle  qu'elle  est 
opérée,  est  très  satisfaisante  ;  à  cet  égard,  notre  opinion 
est  conforme  à  celle  de  M.  Pergola ,  qui  considère  une 
telle  concordance  comme  unepreuvedela  précision  qui 
r^gne  dans  les  opérations  trigonométriques dérivées  de 
la.  bas^  du  Tésin,  comme  dans  celles  qui  s'appuient  sur 
la  base  de  Gastelvolturno. 

Après  avoir  parlé  des  comparaisons  des  côtés  de  la 
triangulation,  M.  Fergola  passe  à  Texposé  des  positions 
géographiques,  et  des  hauteurs  absolues  des  princi* 
paux  sommets  des  deux'  chaînes  de  jonétion.  Il  donné 
un  tableau  de  la  position  géographique  de  la  coupole 
de*Sîri:fit^Piérre  de  Borne ,  déduite  de  l'observatoire 
de  Capodimonte ,  h  l'aide  des  points  intermédiaires 
pris  tant  sur  la  zone  orientale  que  sur  la  zone  occiden- 
tale du  réseau  trigonométrique  :  dans  la  première  di- 
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reciioQ  le»  poiata  inierinédiaires  àonk  an  iMmbre  de 
sept;  il  y  en  a  fteâfement  c^nq  dans  la  aeCoode  direc* 
tioB.  Ce  tableau  donfite  les  adcimut»  itéèipitoqiies  sur 
rhoruon  reaipectif  des  points  qui  sont  mis  en  raippopt 
direct  ,  kt  latitude  de  oesi  points^  leur  kmgitude 
rappottée  au  Boéridien  die  Capodîmofite^  la  hauteur 
absolue»  de^  points  de!  mire  de  ehaque  i^otninel ,.  enfin 
rélévatlon  de  ce  même  p&înt  de  miare  au-dttssusdu  sol. 

La  positioa  géographique  de  Rome  étant  bieia;  déter- 
minée par  rapport  à  Naples»  et  la  liaison  du.  réseau 
trîgonométrique  napolitain  arec  la  triangulation  de  la 
haute  Italie,  lUettantrobservatoire  de  Gapodimonte  en 
i«ippdrt  direct  avec  les  observatoires, de  Milan  et  de 
Padoue ,  M  Fergiola  réunit  les  donnéea  quk  peuvent  » 
eH  partant  de  la  position  de  ces  observibtoiijes^  assurer 
la.  longitude  de  telv^i  de  Gapodimôi&teQ  il  y  }<Hpt  en  ou- 
tre un  quatrième  po4n4  de. départ. dans  l'observatoire 
de  PailerHiey  doatla  différence  de  loti§îtude  >  a^ec  Ga- 
podiAM^nte»  a  été  déterminée  ehronométiiquen^entpar 
des  d!)Servations  correspondantes  faites  à  Pakrme  et 
àNapled^  combinées  avec  d-aotread^noiéefpque  Tastro*- 
nome  de  Palerme^  M.  Nicolas  Cadcîalore^  a  co>nsignées 
dans*  un  mémoire  qu  il  a  piublié^  Cette  différence  de 
longitude  est  de  o*  S'54'%70 

''  Là  léngitude  de  Palerme  y  qoi  ré- 
s^tè  des  observations  cfaii  célèbre 
Piaz2i  et  dés  calculs  deM.  Iteussy  {Corài*. 
d^&  temps  d^  iSSS  )  ^  est  en  texnps^  de 
Paris  o  44    4;oo 

d*oÙ  l'on  a  {)Ourla  longitude  de  Gapo- 

dîmonte  o   47  58,70 

Lâïongitûde  de  Saint-f^ierre  de  Rome, 
en  temps  de  Pffrîs ,  est  de  o»'4o'26",45 
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La  différence  de  lonptude  avec  Ca- 
podimonte  ,  qai  résuUe   des  calculs 
géodésiques  est  de  o     7  1 1, 64 

On  a  donc  pour  lalongifude  de  Ca- 
podimonte  en  temps  de  Paris  o  47  ^9»  ^9 

Une  recheiiche  analogue ,  par  Milan 
etPadoue,  donne  les  deuxrésultatssui- 
viants  o  4?  4i»s3 

'        .  ^  o  47  40,76 

Rf.  Fergola,  adoptant  la  moyenne  prise  entre  les 
quatre  déterminations  que  nous  venons  de  rapporter, 
trouve ,  pour  la  longitude  de  l'observatoire  royal  de 
Gapodimonte ,  o*'47'4o" 

L'astronome  Brioschi ,  en  déduisant  cette  longitude 
de  l^ôb'sei^atlon  de  l'édipse  de  soleil  du  7  septembre 
\  820 ,  l'avait  itouvée  de  o*"  47'  44",  3 

Enfin  la  longitude  de  ce  même  ob- 
sçnatoire  â  été  mentionnée  jusqu'à 
présent  danâ  les  annuaires  de  o  4?'  4^'^ 

Ces  deux  résultats  sont  évidemment  trop  forts. 

L'accord  surprenant  que  M.  Pergola  obtient  par  les 
différences  de  latitude  entre  Rome  et  Paris,  avec  Na- 
ples,  est  cité  dans  le  mémoire,  comme  une  nouvelle 
preuve  de  Texactiittde  des  opérations  géodésiques  des 
ingédieurs  napolîtaioa* 

Ainsi,  selon  les  observalioiis  des  aatronomea  de  Ronle^ 
lar  laAtudô  dé  Saint'-Pierre  du  Vati- 
cèrftefctde  4i*64'6",2o 

Cette  même  latitude^  qui  résulte 
des  débertûifll^iiotta  géodésiques  à 
partir  de  Capodimonte ,  est  de  l\\  54  6,1 5 

Différence  o»o5 
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La  latitude  du  dôme  de  Milan  ^  *' 

déduite  géodésiquement  de  Paris  ,  '* 

est  de  45*^27' 49^87 

Cette    même  latitude  »    déduite  . 
géodésiquement  de  celle  de  Gapodi- 
monte  ,  est  de  45  ^7  49>  78 

Différence  0,09 

L* auteur  offre  d'autres  comparaisons  tout  aussi  con- 
cordantes que  celles-ci,  et  qui  lui  font  tirer  la  consé- 
quence que  les  opérations  géodésiques  qui  s* étendent  de 
Paris  à  Rome  et  à  Naples ,  semblent  indiquer  que  cette 
portion  du  sphéroïde  terrestre  suit  sans  anomalie  la  loi  de 
l'aplatissement  général. 

M.  Pergola  établit  ensuite ,  par  la  comparaison  des 
azimuts,  une  autre  vérification  des  travaux  gépdésiques 
qui  lient  Naples  avec  Rome  et  Milan.  L'azimut  de 
Saint-Jean-de-Latran  sur  l'horizon  de  Saint-Pierre-du- 
Vatican,  et  selon  les  observations  des  astronomes  de 
Rome,  est  de  1  i2»io'36",55  du  N.  à  l'E. 

Ce  même  azimut  déduit 
géodésiquement  de  Naples 
est  de  ii2°io'48",i6 


Différence  11  ^',61 

L'azimuth  de  Pavie  sur  l'horizon  du  dôme  de  Milan, 

selon  les  observations  d^Oriani, 

est  de  185*^37'  5"ii  duN. 

Ce  même  azimuth,  déduit  de  à  TE. 

Naples  par  la  triangulation ,  est 

de  i8S*37'i4''5i 

I   II  ■■  t  »i 

Différence  9"20 

L'auteur  passe  enfia  à  la  détermination  de  la  hau- 
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teur  de  Saint-Pierre  de  Rome,  au^dessas  de  la  mer, 
obtenue  géodésiquement  à  partir  de  J'observatoire  de 
Pizzofalcone  »  et  à  l'aida  des  distances  zénithales  réci- 
proquesy  détermination  qu'il  compare  au  résultat  que 
les  astronomes  de  Rome  ont  mentionné  dans  les  Opus- 
cules astronomiques  (Opuscoli  astronomici)  de  l'an- 
née i834« 

M.  Fergola,  en  procédant  sur  le  réseau  trigono- 
mé-trique  qui  lie  Naples  avec  Rome  par  les  côtés 
orientaux,  les  côtés  occidentaux  et  par  les  diagonales, 
trouve  ,  pour  la  hauteur  absolue  du  sommet  de  la 
boule  de  Saint-Pierre  die  Rome^  les  trois  résultats  sui- 
vants :  76^*%  24  i4i,"i9 

78,     5o  \t\Q9  38 

76,     54  i4i.  38 

Il  adopte  la  moyenne  *     77^,o3  i42",65 

Nous  remarquons  bien  une  concordance  parfaite 
entre  le  premier  et  le  troisième  résultats,  mais  le 
deuxième  offre,  avec  ceux-<:i,  une  différence  de  4"*»  dif- 
férence trop  forte,  et  qui  semble  indiquer  une  ano^ 
malie  dont  M.  Pergola  aurait  dû  chercher  Ifi  cause  ; 
cette  anomalie  existe  peut-être  dans  les  déterminations 
intermédiaires  /  sur  lesquelles  s'appuient  les  deux  ré- 
sultats t[ui  paraissent  si  concordants.  Les  distances 
zénithales  ont- elles  été  observées  toujours  dans  les 
circonstances  atmosphériques  favorables,  c'est-à-dire , 
hors  des  instants  où  le  jeu  des  réfractions  est  si  va- 
riable? Ces  circonstances,  pour  un  observateur  exercé  » 
sont  faciles  à  saisir.  Pour  chaque  distance  zéùithale  » 
a-t-^n  observé  plusieurs  séries ,  dbiacune  à  des  jours 
différents?  Soumise  à  de  pareilles  conditions ,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs  sur  l'exactitude  du  pointé, 
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la  moyenne  des  séries  d*ane  distance  zénithale ,  étant 
tnîse  en  rapport  avec  sa  réciproque,  pour  le  caleul 
d'une  différence  de  mvean ,  conduit  à  un  résultat  très 
satisfaisant,  et  toujours  exempt  de  ces  anomalies  gui 
apparaissent  lorsqu'on  procède  différemment^  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  détermination  de  la  hauteur  absolue 
du  sommet  de  la  boule  de  Saint-Pierre  de  Rome,  dé- 
duite géodésiquement  de  l'observatoire  de  Pizzofalcone 
(point  de  départ  d'une  exactitude  rigoureuse) ,  diffère 
notablement  de  celle  que  MM.  les  astronomes  de 
Rome  ont  mentionnée  dans  les  Opuscules  astronomiques 
de  1824  y  et  qu'ils  rapportent  au  sqmmet  de  la  croix» 
savoir:  i6i",6;  elle  provient  d*  une  mesure  trigono- 
métrique  de  la  hauteur  de  Saint-Pierre ,  au-dessus  de 
l'observatoire  du  collège  Romain,  ajoutée  à  la  hauteur 
absolue  de  ce  même  collège.  Pour  rendre  le  résultat 
des  ingénieurs  Napolitains  (i42'"65)  comparable  à 
celui  des  astronomes  de  Rome,  il  faut  y  ajouter  la  hau- 
teur du  sommet  de  la  croix  au-*dessus  de  la  boule  ;  cette 
hauteur ,  selon  les  mesures  du  temple  du  Vatican  qui 
ont  été  prises  en  i8o4>  est  égale  à  i^'oi^g"  de  France 

DU  4""»  24- 

La  hauteur  absolue  du  sommet  de  la  croix  de  Saint- 
Pierre  àé  Rome  sera  donc^  selon  les  ingénieurs  Napo- 
litains, de  .  146^S9 
tandis  que,  s^on  les  astronooMS  de  Rome, 
«Ue«stde  161,60 


mi^^ 


La  différence  est  de  14°**  7 1 

La  hauteur  de  l'observatoire  du  collège  Romain,  au-- 
dessus du  niveau  de  la  mer,  peut  bien  offrir  quelque 
incertitude  sur  sa  véritable  valeur;  mais  peut-elle  être 
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affectée  d'une  erreur  de  plus  de  i4'*,  b"û  esl  vrai  que 
cette  hauteur  provienne  d^ën  nivellement  de  la  vallée 
du  Tibre  qu'on  aurait  conduit  jusqu'à  la  mer,  ainsi 
que  cela  nous  a  été  dit,  il  y  a  une  trentaine  d'années? 
cela  supposerait  une  opération  bien  défectueuse.  C'est 
ici  le  lieu  de  mentionner  une  détermination  »  approchée 
de  la  hauteur  absolue  du  sommet  de  la  croix  de  la 
coupole  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  que  nous  obtîn- 
mes» feu  le  colonel  Béraud  et  moi,  pendant  le  séjour 
que  nous  fîmes  à  Rome,  dans  l'hiver  de  1 809  à  1 8 1  o  (i). 
Au  mois  de  décembre  nous  observâmes ,  de  la  pre- 
mière galerie  de  la  coupole  de  Saint-Pierre,  la  distance 
zénithale  de  l'horizon  de  la  mer  par  une  série  de  10 
répétitions,  qui  £ut  trouvée  de  loo^Sgoo 

la  hauteur  du  sommet  de  la  croix  au- 
dessus  du  centre  de  Tinstrument  étant 
égale  à  25°',545. 

Une  seconde  série  de  la  distance  zéni- 
thale de  l'horizon  de  ia  mrer,  prise  de  la 
deuxième  galerie ,  à  un  jour  différent  et 
par  huit  répétitions ,  fut  trouvée  de  100»  4o54 

La  hauteur  du  sommet  de  la  croix  au- 
dessus  du  centre  de  Tinstrument  étant 
égale  à  iS*",  90 

Avec  ces  données,  et  en  faisant  usage  du  -coefficient 
delà  réfraction  0,08,  nous  trouvâmes  pour  la  hauteur 
absolue  du  sommet  de  la  croix  de  Saint-Kerre  : 
selon  l'observation  faite  à  la  première  galerie     1 65^, oq 
et  par  celle  dp  la  deuxième  galerie  164, 69 

dont  la  moyenne      '  1  64"ï89 

(z)Le  goinranMOiimt  françaii  ordonna,  yen  la  fin  ée  l'année  1809,  la 
recherche  de»  lenneB  ic  la  Itarse  ifue  It  P.  Boscovich  meaiira  à  Rome  (lur  la 
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ne  diffère  que  d'un  peu  plus  de  3  *"  du  résultat  donné 
par  les  astronomes  de  Roipe.  Pour  reproduire  le  ré- 
sultat de  ces  astrononcies  (  161",  60)  par  nos  observa* 
tions  des  distances  zénithales  de  Thorizon  de  la  mer, 
il  suffirait  d'admettre  dans  notre  calcul  une  valeur 
moyenne  du  coefficient  de  la  réfraction  de  0*0677; 
tandis  que  cette  valeur  moyenne  devrait  .être  réduite 
à  O9OI07,  pour  faire  accorder  notre  détermination  avec 
celle  des  ingénieurs  Napolitains;  or  à  l'époque  de 
l'année  où  nos  observations  ont  été  faites,  le  coefficient 
de  la  réfraction  e$t  ordinairement  fort,  au  lieu  d'être 
faible.  Au  reste,  nous  ne  citons  notre  détermination 


Via  Appia.),  et  la  détermination  de  la  latitude  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
(extrémité  méridionale  de  l'arc  du  méridien  mesuré  par  Boscovich)  a  Teffei 
de  compléter  les  vérifications  entreprises  en  1808  à 'Ri mini ,  et  de  prépa- 
rer les  moyens  d'exécutioiv  pour  une  triangulation  du  premier  ordre  qui 
aurait  eu  le  double  objet  d'obtenir  une  nouvelle  mesure  terrestre  de  lare 
du  méridien  compris  entre  Rome  et  Rimini ,  et  d'offrir  des  bases  à  '  la 
confection  des  travaux  topographiques  qu^l  se  proposait  alors  de  faire 
exécuter  dans  la  Toscane  et  dans  les  États-Romains  «  Les  ingénieurs  géo* 
gri^bes  français  qui  furent  chargés  de  remplir  cette  mission  préparatoire 
rétablirent  les  termes  de  la  base  de  Boscovich,  et  les  triangles  qui  ratta- 
chent cette  base  au  côté  Saint-Pierre-Monte  Gennafo,  et  lièrent  trigono- 
métriquement  Tobseryatoire  du*^  collège  Romain  à  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  :  de  plus ,  ils  firent  une  longue  série  d^observationft 
azimutales  sur  cette  même  coupole.  Ces  travaux  préparatoices  furent  iu- 
terrompus  par  les  besoins  de  services  plus  pressants  qui  rappelèrent  les 
ingénieurs  géographes  dans  le  royaume  d'Italie  :  ils  n'ont  pu  être  .con- 

« 

tinués. 

Nous  ne  doutons  pas  que  si  la  direction  des  travaux  topographiques  de 
Kaples  avait  eu  connaissance  des  opérations  géodésiques  qui  furent  exé- 
cutées à  Rome  en  1 809,  elle  se  serait  empressée  de  les  rattacher  à  sou 
réseau  trigonomé trique  de  jonction  afin  de  vérifier  la  basb  de  Rome  par 
ceHe  de  CastelvoUurno,  et  d*avoir  un  azimut  de  comparaison  d*uisé  ma- 
nifyre  plus  Uirecte  que  celui  qui  est  mentionné  par  M.  Pergola. 
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approximative  qu*avec  la  réserve  que  nous  impose 
une  question  pour  la  solution  de  laquelle  nous  n'avons 
pas  de  données  sufiisanfes.  (i) 

Nous  nous  attendions  à  trouver  dans  l'intéressant 
mémoire  de  M.  Fergola,relativement  aux  points  d^  CCifi- 
tella  et  de  Montepagàno^  une  comparaison  entre  leur 
hauteur  absolue  provenant  de  l'observatoire  dePîzzofal- 
cône  et  celle  que  lesingénieurs  de  la  haute  Italie  ont  dû 
déduire  des  points  de  Monte  Liiro  et  de  San  Marino  que 
les  ingénieurs  géographes  français  rapportèrent  au  ni- 
veau de  l'Adriatique  d'après  une  mesure  directe  qu'ils 
effectuèrent  éii  1808  sur  le  littoral  voisin  deRimini  :  il 
n'en  estpasfs^it  mention.  Serait-ce  que  les  ingénieurs  de 
la  haute  Italie  auraient  omis  cette  troisième  coordon- 
née? Au  moins  fallait-il  en  dire  quelque  chose.  Nous  re 
marquons  même  que»  sauf  un  seul  point  de  la  chaîne 
de  celle  jonction,  \e  Monte  Sirente^  M.  Pergola  ne 
donne  aucune  hauteur  absolue. 

L'auteur  termine:  son  mémoire  en  donnant  les  ré- 
sultats de  la  hautei^r  absolue  de  quatre  sommités  re- 
marquables des  Abruzzes,  qui  ont  été  déterminées 
comme  points  du  troisième  ordre ,  savoir  : 
Sommet  le  plus  élevé  du  Gran 

Sasso  d'ItaUa  (a)  i566o^"      agoo".^ 

Sommet  de  la  ilfaiW^  (Monte 

(x)  Dans  un  {èochain  numéro  nous  examinerons  la  détermination  de 
la  hauteur  absolue  de  TobserYatoire  du  collège  romain ,  telle  qu*elle  est 
mentionnée  dans  un  Mémoire  que  M.  Calandrelli  a  publié  en  i8o3  ,  ce 
qui  nous  conduira  à  mieux  apprécier  le  résultat  que  les  astronomes  de 
Rome  paraissent  avoir  adopté  pour  la  hauteur  de  Saint-Pierre  du  Yatican, 
•  au-dessus  de  la  mer» 

(a)  Cette  Sommité',. la  plus  élevée  du  royaume  de  Naples  en  de^  du 
Phare ,  est  inaccessible. 

XII.  JUILLET  ET  AOUT.  5»  5 
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Amaro)                                    i5o7pm4»  «791"  7 

Pizzo  di  Sevo                                      i5o6,o  ^l^ih,  7 

Monte  Brancastello  au  S.-E.  du 

Gran  Sasso                                1287,8  sSSS»  5 

Au  commencement  de  récrit  que  nous  venons  d'ana- 
lyser y  on  trouve  un  exposé  succinct  de  Tensémble  des 
opérations  géodésiques  qui  ont  été  exécutées'  dans  le 
royaume  de  Naples;  elles  avaient  pour  objet  imtaaé^' 
diat  : 

10  La  construction  d'une  carte  topographique  des 
environs  de'Naples ,  dressée  à  Téchelle  du  i5ooo«; 

s**  Celle  de  la  carte  maritime  de  l'Adriatique  pour  la 
partie  qui  concerne  le  royaume  »  opération  à  laquelle 
coopéra  le  gouvernement  autrichien  parce  qu'elle  ser- 
vait à  compléter  l'excellent  travail  déjà  entrepris  par 
ce  gouvernement  pour  la  mer  entière  de  l'Adriatique; 

S**  L'exacte,  détermination  des  côtes  septentrionale 
et  occidentale  de  la  Sicile  et  de  l'apparition  du  volcan 
sous-màrin  an  S.-0.  de  Sciacca*  ; 

4^  Enfin  I  e  levé  et  le  figuré  de  la  frontière  du  royaume 
pour  servir  à  établir  de  nouveaux  moyens  de  défense. 

«Tous  ces  travaux,  dit  H.  Fergola»  concourent  à 

•  la  formation  de  la  grande  carte  topographiqué  du 
»  royaume»  dressée  à  l'échelle  du  80000®,  laquelle , 
»  par  l'exactitude  des  déterminations  géodésiquéè'  et  du 
»  figuré  du  terrain ,  ne  sera  pas  infériemre  à  celles  que 

•  l'on  exécute  dans  d'autres  états  de  TEurofïe. 

»La  longue  interruption  des  travaux,  suite  des  évé- 

•  nements  survenus  en  1820,  et  le  petit  nombre  des 

•  ingénieurs  propres  à  cette  spécialité  ,   ne  permi- 

•  rent  pas  de  joindre  aux  opérations  géodésiques  des- 
»tinéed  aux  divers  objets  que  Ton  vient  d'mdiquèr , 


»  d'autres  opérations  (|ui  auraiei^t  çu  pour  but  d'établip 
ides  chaînes  principales  de  triangles ^  lesquelles,  eu 
9  faisant  fonction  de  coordonnées  pour  la  construction 
9  de  la  grande  carte  topographique ,  auraient  offert  en 
9  même  temps  des  données  pr-opres  à  la  solution  des 
«questions  de  la  haute  géodésie.  La  triangulation  du 
»  premier  ordre  étant  terminée  dans  les  Abruzzes,  si 
iTon  joignait  à  la  triangulation  de  cette  partie  du 
»  royaume  celle  de  la  Sicile ,  on  pourrait  entreprendre 

•  ces  nouveaux  travaux ,  et  les  deux  Siciles,  quoique 

•  peu  étendues ,  offriraient  néanmoins  le  moyen  de  me- 
»  surer  un  arc  de  méridien  d'une  amplitude  de  six  de- 
»  grés  environ ,  des iles  de  Tremiti  au  cap  Passera^  et  de 

•  deux  arcs  de  parallèles ,  chacun  de  plus  de  cinq  de- 
«  grés  9  l'un  àeVile  de  Ponza  à  Brindes,  et  l'autre  de 
nYilede  Mqretimo  k  la  Pointe  de  Calabre.  Ces  opérations 
»  devraient  être  appuyées  sur  de  nouvelles  bases  géo- 
»  désiques  à  établir  principalement  dans  la  Fouille  et 
»  dans  les  plaines  de  Catane,  et  accompagnées  d'ob- 
9  servations  astronomiques;  » 

Ce  qui  semble  n'être  ici  qu'un  vœu  qu'émettait 
M.  Pergola  en  écrivant  son  mémoire  »  reçoit  en  ce  mo- 
ment un  commencement  d-exécution  ;  des  nouvelles 
de  Naples,  qui  nous  ont  été  conamuniquées  ^  annon- 
cent  que  dans  le  cours  de  la  présente  année  la  Sicile 
sera  liée  trigonométriquement  avec  la  partie  nord  du 
royaume,  et,  par  suite  l'observatoire  de  Palerme-avec 
ceux  de  Naples,  de  Rome,  de  Cologne,  de  Milan,  de 
Turin ,  de  Paris  et  de  Greenwich  ;  et  que  la  triangula- 
tion sera  conduite  de  manière  à  pouvoir  me/surer  avec 
tout  le  spin  possible  un  arc  (^e  méridien  et  un  arc  de 
parallèle. 

Une  telle  eutreprise  révèle  suffisamment  Jia  direction 

•     \     »■<«'•■  t«.i<      * 

5.     ■ 
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éclairée  que  reçoivent  du  colonel  Visconti ,  dans  Tîn- 
férêt  de  la  science ,  les  opérations  fondamentales  de  la 
carte  des  Deux-Siciles,  comme  aussi  le  talent  des  ingé- 
nieurs qui  concourent  à  leur  exécution.  Nous  faisons 
des  vœux  pour  qu'une  bonne  description  géométrique 
de  ce  royaume  nous  fasse  connaître  bientôt  tous  les  ré- 
sultats d'un  travail  géodésique  qui  semble  devoir 
prendre  rang  parmi  les  plus  remarquables  de  notre 
époque.  Coraboeuf. 


RAPPORT 


fait  à  la  Société  de  géographie^  par  M.  Roux  de  Rochelle  > 
le  iS  aifril  iSSg  ,  sur  un  ouvrage  de  M.  Jardot  ^  inti-- 
tulé  :  Révolutions  des  peuples  de  l'Asie  moyenne. 


Les  historiens  qui  nous  ont  entretenus  des  grandes 
émigrations  des  peuples  barbares  leur  ont  générale- 
ment assigné  pour  point  de  départ  les  hautes  régions 
de  l'Asie.  Ce  système  s'accorde  avec  les  traditions 
bibliques  qui  placent  dans  ces  contrées  les  hommes 
échappés  aux  dernières  catastrophes  du  globe ,  et 
avec  les  traditions  des  auteurs  profanes  qui  se  sont 
occupés  des  obscures  antiquités  de  l'Asie. 

Si  l'on  remonte  à  trois  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne 9  le  nombre  de  ces  émigrations ,  leurs  progrès , 
leurs  ramifications  ont  été  très  considérables;  mais 
dans  cette  multitude  d'événements  et  de  révolutions, 
il  en  est  peu  dont  la  célébrité  ait  pu  se  conserver  à 
travers  les  siècles.  On  cite  les  noms  de  ces  farouches 
conquérants  qui  »  placés  à  la  tète  de  hordes  innoin- 
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brables,  ont  apparu  par  iatervalles  pour  ravager. la 
terre  :  ceux  qui  n'en  dévastèrent  qu'une  faible  partie 
sont  retombés  assez  promptement  d^ans  ToubU;  et 
cependant  ils  eurent  aussi  quelque  influence  sur  les. 
destinées  du  mpnde,  et  sur  les  progrès  ou  &ur  la 
marche  rétrograde,  de  la  civilisation. 

M.  Jardot,  capitaine  au  corps  royal  d'état-major,  a 
cherché  à  comprendre  toutes  ces  émigrations ,  géné- 
rales ou  partielles ,  dans  Vouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  Réi^olutions  des  peuples  de  VAsie 
moyenne.  Les  plus  andennes  irruptions  dont  il  rap- 
pelle le  souyenir  sont  celles  des  peuples  qui  envahi- 
rent la  Chine  y  trois  mille  ans  avant  Jésus-Christ  II 
place  à  côté  de  cette  race  celles  des  Tongouses,  des 
Sian-pi,  des  Tubétains,  des  Mongols;  mais  sans  assi- 
gner aucune  date  à  leurs  émigrations.  Il  pense  que» 
vers  Tannée  2107,  la  race  finnoise  se  répandit  au 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  c'est  en  l'année  1600 
qu'il  fait  partir  d'Asie  les  Pélasges  et  les  Celtes  ,  qui 
vinrent  occuper  le  centre  de  l'Europe  ;  et  la  race  tur- 
que s'établit  vers  l'an  1200,  le  long  de  la  chaîne  des 
monts  Altaîs  depuis  le  lac  Baïkal  jusqu'aux  sources  du 
Jaxartes. 

Voilà  quelles  sont,  avant  l'ère  chrétienne,  les  prin- 
cipales émigrations  connues ,  d'où  M.  Jardot  fait  pro- 
céder successivement  toutes  les  autres.  Il  nous  serait 
difficile  de  les  suivre,  de  les  analyser,  d'entrer  dans 
toutes  ces  complications  historiques,  d'offrir  enfin 
l'abrégé  d'une  longue  suite  d'annales,  où  les  révolu- 
tions sont  si  nombreuses ,  les  lieux  si  divers,  les  siècles 
si  chargés  d'événements,  qu'il  faut  lire  cet  ouvrage 
même,  pour  bien  s'en  rendre  compte ,  et  afin  de  re- 
connaître combien  l'auteur  a  dû  faire  de  recherches 
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pour  retrouTer  la  série  des  tableaux  qu'U  fait  passer 
sous  nos  yeux. 

Ces  remarques  sur  la  difficulté  de  démêler  les  faits 
s'appliquent  surtout  aux  temps  antérieurs  à  la  plupart 
de  nos  traditions,  historiques;  mais  ^  i|iesure  que 
nous  pénétrons  dans  Tére  chl:étienne ,  et  surtout  lors- 
que nous  arrivons  au  moyen  âge ,  les  recherches  de- 
viennent moins  pénibles,  les  documenta  se  multi- 
plient, et  les  émigrations  et  la  marche  des  peuples 
nous  sont  mieux  dévoilées.  Ces  divers  événements 
nous  intéressent  d'ailleurs  davantage  »  puisqu'ils  sont 
plus  rapprochés  de  nous^  qu'ils  se  lient  mieux  à  rhis-» 
toire  des  teihps  modernes ,  et  qu'ils  nous  montrent 
comment  par  ce  mélange  de  peuples,  par  ïeuts  irrup- 
lions  mutuelles ,  par  les  révolutions  qu'ils  entraînè- 
rent dans  nos  langues,  dans  nos  institutions  premières, 
dans  les  lois  »  les  mœurs,  le  caractère  dé  nos  ancêtres, 
nous  sommes  arrivés  à  notre  situation  actuelle,  au 
milieu  de  tant  d'orages  et  de  vicissitudes. 

Les  expéditions  de  Tchinghiî  Ran  sont  le  plus  grand 
évèneîûent  historique  du  xii*  siècle.  Ce  conquérant 
fonda  la  puissance  des  Mongols  au  centre  de  TAsie, 
autour  de  la  mer  Caspienne  et  jusque  dans  la  Crimée  : 
Kôublay  Kan  hérita  de  ce  vaste  eiiipire;  mais  ses  suc- 
cesseurs l'affaiblirent  en  le  partageant.  Ce  fut  lui  qui 
fit  la^  conquête  de  la  Chine  :  elle  passa  sous  la  domi- 
nation des  Mongols ,  et  parvint  k  leur  faire  adopter 
ses  mœurs  et  ses  institutions. 

D'autres  nations  tarlares  apparaissent  ensuite  sur  la 
scène.  Timour  sort  égalenient  de  la  haute  Asie  :  les 
Turcs  s'étendent  vers  les  régions  occidentales  ;  ils  em- 
brassent la  religion  de  Mahomet  ;  ils  font  triompher 
TAlcoran  par  le  glaive ,  et  après  avoir  conquis  une 
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parde  de  l'Asie  ils  s'établissent  en  Europe.  M,  Jardot 
suit  de  siècle  en  siècle  leurs  conquêtes ,  les  vicissitu- 
des de  leur  puissance  »  les  guerres  qu'ils  oni  eues  à 
soutenir  contre  les  peuples  voisins,  après  avoir  été 
long-temps  les  agresseurs. 

Les  différentes  invasions  faites  en  Perse  par  les  na- 
tions plus  orientales  ou  par  celles  du,  nord  sont  ana- 
lysées  dans  cet  ouvrage  :  il  en  est  de  même  de  celles 
qui  furent  dirigées  contre  la  Moscovie,  et  doutThiS" 
toire  se  mêle  à  celles  des  origines  de  là  Hussie  et  de 
ses  agrandissements  successifs. 

Les  annales  du  centre  de  l'Asie  se  rattachent  ainsi  à 
celles  d'une  grande  partie  de  l'ancien  continent.  Cette 
région  fut  le  berceau  de  la  plupart  des  peuples  qui  se 
rendirent  long-temps  redoutables  par  leurs  ravages  et 
leurs  sanglantes  expéditions ,  avant  que  leurs  descen- 
dants occupassent  enfin  des  établissements  fixes ,  où 
leurs  mœurs  se  sont  modifiées. 

Il  est  sans  doute  lintéresBftnt  de  rechercher  comment 
une  si  longue  suite  d'émigrations  successives  et  de 
conquêtes,  marquées,  par  des  déi^s^tatijpi^S:,  ne  parvint 
pas, à  détruire  chez  des  peuples  plus  avancés  le^gpr* 
mes  de  la  civilisation.  Ce  problème  trouve  sa  solution 
dans  la  tendance  naturelle . des  hommes. vers  i'ordve 
social.  Une  vie  errante  peut  retenir. les  peuples  dans 
l'enfance  ;  mais,  leur  intelligence  sVccroit ,  à  mesure 
qu'ils  deviennent  .plus  sédentaires;  desliiens  mutuels 
les  rapprochent  y  les  civilisent;  les  arjt^,cpn(uaepcent  à 
s'introduire  dan/s  la  société;  les  habitations,  se  sont 
réunies;  et  si  un  peuple,  pressé  p^  de  rçdoujt^es 
conquéirants,  a  été  réfoulé  jusqu'aux  rivjes  des  mer^  § 
s'il  est  placé  dans  l'alternative  de  se  défendre  pu.;^'êtr^ 
exterminé,  puisqu'il  ne  peut  plus  changer  de  territoire 
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et  se  retirer  dans  un  autre  acdle ,  la  nécessibè  le  rend 
plus  industrieux  et  plus  fort;  il  trouve  les  moyens 
de  résister  à  l'invasion;)  il  lutte  contre  la  barba* 
ne  avec  les  ressources  que  lui  a  déjà  données  la  civili- 
sation ;  et  lorsqu'il  ne  peut  plus  échapper  au  joug  de 
la  conquête ,  il  cherche  encore  à  captiver  son  vain- 
queur, par  l'ascendant  de  l'intelligence ,  à  lui  imposer 
sa  propre  sociabilité ,  à  changer  en  nation  policée  les 
hordes  sauvages  qui  envahirent  son  pays, 

M.  Jardot  nous  a  montré  dans  son  ouvrage  que 
cette  heureuse  réaction  des  peuples  vaincus  fut  sou- 
vent le  résultat  de  la  conquête ,  et  que ,  malgré  tant 
de  calamités  9  les  progrès  de  la  raison  humaine  se  sont 
développés  d'âge  en  âge. 


O^SBEVATIONS  météorologiques  et  magnétiques  faites  daTis 
rétendue  de  V empire  de  Russie  ^  et  publiées  par  A,  T. 

KUPFFER. 

DBUXlikUB   PUBUCATION. 


Le  Bulletin  de  la  Société,  N^  5o,  février  i838,  ren- 
ferme un  compte-rendu  de  la  première  publication 
de  M.  Kupffer  sur  les  observations  météorologiques 
et  magnétiques  entreprises  dans  l'empire  de  Russie,  et 
particulièrement  sur  celles  faites  à  l'Institut  des  mines 
de  Saint-Pétersbourg  dont  elle  donne  les  résultats. 

Les  observations  contenues  dans  la  première  publi- 
cation commencent  au  i*'  juillet  i835  et  finissent  au 
î*' juillet  i836.  La  deuxième  publication  donne  celles 
des  six  derniers  mois  de  i836,  ainsi  que  les  observa- 
tions faites  à  Catherinenbourg  pendant  toute  Tan- 
née 1 836. 
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Ces  observations  ayant  été  faites  absolument  de  la 

•  •  • 

même  manière  que  celles  de  la  première  ])ubllcation 
dont  elles  sont  la  continuation  y  il  devient  inutile  de 
parler  de  nouveau  des  soins  que  l'on  y  a  apportés  ni 
des  instruments  que  Ton  a  employés»  ce  que  Ton  trou* 
vera  dans  le  Bulletin  N^  So,  déjà  cité.  On  se  bornera 
donc  à  citer  quelques  uns  des  principaux  résultats  de 
ces  observations.  ... 


Moyenne  des  températures  des  différents  mois  de  i836 

à  Catherinenbourg. 


Température. 


Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai.    . 
Juin.   . 
Juillet. 
Août. . 
Septembre 
Octobre. 
Novembre 
Décembre 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


io«3 

X0.8 

i.z 

4.1 
7.e 

i2.a 

i3.6 

xa.5 

8.0 

d.z 

4.9 
10.9 


Quantité  de  neige 
et  de  pluie. 

poncea. 
•       .       0.!l3 

.     •     o.aS 
.     .     o.a3 

.     .    0.4U 
.     .     1.12 

.  .  3.4i 

.  .  3.56 

•  .  Z.93 

•  •  z.5o 

•  •  o.3o 

•  •  Z.06 

.     .    0.39  < 


^yenne  de  Tannée. 


1.8 


14.49  =="  quan- 
tité de  pluie  ou  de  neigé 
(  fondue  )  tombée  dans 
Tannée  (  en  pouces  anglais 
ou  russes). 
Moyenne  des  températures  des  différents  mois  de  i836 

à  Saint-Pétersbourg. 


Janvier    . 
Février,    . 


7*8 
4.0 


( 
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Mars. .     •     • 

+ 

z.a 

>n 

Avril.  .    .''  . 

+ 

4.8 

Mai.  .     .|;. 

+ 

s.a 

- 

Juin,  k      >     • 

+ 

iOf6 

JuiUet.    .     • 

+ 

12. a 

Août.       e.   • 

+ 

XI. a 

Septembre.;* 

+ 

i.^ 

Octobre. 

+ 

5.8 

Novembre.  . 

— 

1.4 

t 

Décembre.    . 

— 

4.3. 
3.4. 

• 

Moyenne  de  Tannée. 

(La  moyenne  da  i"*^  juillet 
z835    au    i^'  juaiet    i836 
était  de  a.7.  ) 

La  quantité  de  pluie  et  de  neige  tombée  dans  Tannée 
a  été  de  18.9  pouces  anglais  ou  russes. 


NotB  de  M.  Dausst  sur  la' carte  de  la  province 
de  San  Pedro  (Brésil). 

Messieurs  ,  .    -    .      . 


Vous  m'avez  chargé ,  dans  votre  séance  dû  47  mai^ 
d'examiner  une  ^arte  de  la -province  de  San  Pe- 
dro au  Brésil,  envoyée  par  M.  Duvotenay.  D'après 
5an  titre ,  cette  carte  aurait  été  levée  par  Joz^  Pedro 
César ,  colonel  de  milice ,  sous  la  direction  de  M.  le 
vicomte  de  S.  Leopoldo;  mais  M.  Duvotenay  ne  possé- 
dant rien  qui  constate  comment  ce  travail  a  été  fait ,  il 
devient  impossible  de  juger  de  la  confiance  qu'il  mé- 
rite. Cependant  comme  il  peut  être  utile  de  faire  con- 
naître aux  géographes  qui  s'occupent  de  cette  partie 
les  documents  qu'ils  peuvent  consulter,  nous  en  dirons 
ici  quelques  mots  »  j»impletaent  comme  aûnonce. 
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Cette  carte,  sur  fonnat  grand-aigle,  est  intitulée: 

Mappa  da  provincia  de  San» Pedro,  reduzido  se- 
cundo una  carta  manuscrîpta  leTantada  de  baxo  do 
direccao  do  III"*.  e  Ex"^  S*'.  Visconde  de  S.  Leopoldo, 
porJoze  Pedro  César,  Cor*',  demilîcias;  porTii.  Du- 
votenay ,  geog^\ ,  para  acdompanhar  os  Annaes  da 
Provincia  de*  S.  Pedro. 

Elle  «st  gravée  très  nettement,  et  contient  beau- 
coup de  détails  î  Féchelle  moyenne  est  d'environ 
o"  o65  pour  1  degré  de  latitude;  elle  s*^tend  depuis 
le  27*  degré  de  latitude  S.  jusqu'au  35*,  et  depuis 
321"  de  longitude  du  méridien  de  l'Ile  de  Fer  jus- 
qu'à 33o\  '  '      -n    .  .   T  • 

Nous  supposons  que  c'est  ce  méridien  que  l'on 
a  priç^  pour  départ,  oar.il  n'est  poiat ,  indiqué; 
mais MQntévidéQ  se  trouve  par  221^  6', ou  38°  ip' de 
longitude  occidentale,  ce  qi^i  doni^e  ^o<>.  23'  pour  la 
différence  entre  Paris  et  le  méridien  de  départ ,  et  le 
fort  Anhatomirim  de  l'Ile  Sainte-Catherine  est  placé 
par  329*  25',  ce  qui  donne  20«  28'  pour  la  même 
différence;  il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  ks  méri- 
diens de  cette  carte  représentent  des  degrés  dç  longi- 
tude comptés  du  méridien  de  File  de  Fer,  supposé 
être  20*  3o'  à  l'O.  de  Paris;  c'est  cette  différence  qui 
avait  été  adoptée  par  la  Commission  chargée  d'établir 
les  limites  des  possessions  espagnoles  et  portugaises 
d'après  le  traité  de  i777^  C'est  dans  cette  hypothèse 
que  nous  avons  placé  sur  la  carte  les  positions  de  la 
côte,  déterminée  par  M.  Barrai  en  i83i  et  i832,  et 
que  l'on  trouve  dans  les  Annales  maritimes  pour  i832 
et  celles  des  missions  des  jésuites  sur  l'Uruguay  et  le 
Parama,  déterminées  par  la  Commission  des  limites, 
et  qui  sont  rapportées  dans  Touvrage  sur  ks  provin- 
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ces  de  la  Plata ,  récemment  offert  à  la  Société  paï* 
M.  Woodbine  Parîsh  ;  je  dois  dire  que  ces  positions 
ne  pi:ésentent  pas  un  accord  bien  satisfaisant  avec  la 
carte;  les  différences  sont  de  2  à  5'  sur  la  latitude ,  et 
sont  encore  un  peu  plus  fortes  sur  la  longitude  ;  il 
nous  semble  que  cette  carte  pourra  èfre  consultée 
très  utilement  pour  les  détails ,  la  configuration  des 
montagnes ,  le  cours  des  rivières ,  etc.  ;  mais  ces  dé- 
tails auraient  besoin  d'être  appuyés  sur  des  positions 
déterminées  rigoureusement. 


EXPÉDITION  AMÉRICAINE. 

Lettre  du  lieutenant  Charles  Wilkes,  commandant  Vex^ 
pédition  d^ exploration ,  au  secrétaire  de  la  marine  des 
États-Unis ,  à  bord  du  Yincennes. 

Port  Oraoge ,  terra  del  Fuego^  le  aa  février  1839. 


MoNSIEtB  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  de  mon  arrivée  en 
ce  port  avec  l'escadre  sous  mes  ordres ,  le  19  de  ce 
mois;  tout  le  monde  est  en  bonne  santé.  Ce  point  est  le 
rendez-vous  que  j'avais  désigné  pour  mettre  à  exécu' 
tion  vos  ordres  relativement  à  l'exploration  des  régions 
situées  au  S.  du  cercle  polaire  antarctique ,  et  pour 
mettre  à  l'œuvre  la  Commission  scientifique  qui  doit 
les  examiner. 

Depuis  mon  départ  de  Rio  Janeiro,  le  6  janvier  »  je 
n'ai  eu  aucune  occasion  de  communiquer  avec  vous. 

Nous  avons  eu  une  traversée  longue ,  mais  agréable 
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à  cause  jlea  faibles  brises  que  nous  avons  rencontrées 
au  Rio-Negro  sur  la  côte  de  Patagonie ,  point  que  yos 
instructions  nous  avaient  chargés  de  visiter.  D'autres 
devoirs  m'empêchent  de  vous  faire  un  rapport  complet 
sur  les  observations  qui  ont  été  faites  en  ce  lieu.  Je 
saisirai  la  première  occasion  pour  vous  les  envoyer,  et 
j'espère  qu'elles  vous  satisferont. 

Nous  avons  été  retenu  quelque  temps  dans  le  Rio- 
Negro  à  cause  de  la  situation  de  cette  rade  ouverte  ;  je 
suis  fâché  d'avoir  à  vous  apprendre  que  nous  avons 
perdu  quatre  ancres  avec  leurs  câbles  ;  une  apparte- 
nant BXxPeacock^  et  les  trois  autres  aux  deux  conserves; 
tous  les  bâtiments  ayant  été  obligés  de  mettre  sous 
voiles  subitement  y  et  de  courir  au  large  pendant  un 
coup  de  vent,  le  Peacock  ,  le  Porpoise  et  les  deux  con- 
serves furent  obligés  de  couper  leurs  câbles.  A  notre 
retour  au  mouillage,  le  lendemain,  le  Porpoise recon- 
vra  les  siens  ;  mais  les  autres  ne  purent  rien  retrouver, 
malgré  les  recherches  les  plus  exactes;  les  bouées 
avaient  été  enlevées.  Après  avoir  achevé  tout  ce  que  me 
prescrivaient  vos  instructions,  je  quittai  leRio-Negro,  le 
2  février,  pour  venir  ici.  J'ai  passé  avec  l'escadre  le  dé- 
troit de  Lemaire  et  doublé  le  cap  Horn  à  4  milles  de 
distance. 

J'ai  trouvé  icife  Reliefs  qui,  suivant  les  instructions 
que' j'avais  données  à  son  commandant  ^  disposait  ce 
qui  pouvait  nous  être  nécessaire. 

Nous  avons  aussi  été  continuellement  occupés  depuis 
notre  arrivée  à  disposer  le  bâtiment  pour  une  croisière 
dans  les  régions  antarctiques.  Quoique  je  sois  parfaitie- 
ment  convaincu  que  cette  tentative  est  hasardeuse  et  sera 
sans  succès,  cependant  les  avantages  que  l'on  peut  en 
tirer  pour  nos  opérations  futures  et  pour  les  tentati- 
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Tes  que  npuii  ppurrons  faire  par  la  ^e ,  iox^  que  je 
ne  puis  laisser  échapper Toccasion  qae U  saiso^nous 
procure  encore  pour  cet  essai. 

Je.  joins  ici  les  instructions  que  j'ai  données  pour  la 
route;  elles  vous  feront  parfaitement  connaître  les 
mouvements  que  nous  nous  proposons  de  faire. 

Je  laisserai  le  Finceanes  dans  ce  port  en  sûrejté  dans 
un  bon  mouillage»et  j'irai  avec  le  Porpoise  eildiCon^rYe 
Sea-Gull^  tâcher  de  ^reconnaître  l'étendue  de  1^  terre 
de  Palriaer  vers  le  S.  e^  TE.  «  cay  il  doit  y  avoir  moins 
de  glace  dans  cette  partie  9  à  cette  époque  avancée  de 
la  saison  que  dans  aucun  autre  temps ,  la  glace  nou- 
velle n'étant  point  encore  formée ,  ce  qui  nie  permet- 
tra, j'espère,  d'obtenir  des  informations  utiles  pour  les 
tentatives  futures. 

ÂYant  de  quitter  Rio-Janeiro,  je  craignais,  ainsi  que 
je  vous  l'ai  fait  savoir,  d'arriver  ici  dans  une  saison 
trop  avancée  ;  j'essaie  4onc  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  du  peu  de  temps  qui  nous  reste 

Ainsi  que  vous  le  verrez  dans  les  instruc|;ions 
que  j'ai  données,  et  dont  je  vous  envoie  la;  copie. 
Le  Kincennes  attendra  ici  mon  retour  aussi  long- 
temps qu'il  le  pourra,  et  dans  le  cas  où  je  serais  re- 
tenu dans  les  glaces,  il  se  rendra  à  Valparaiso;  de  là 
il  rejoindra  les  autres  bâtimepts  qui  tve  peuvent 
pas  être  retenus,  et  transmettra  au  capitaine  Jlud- 
son  des  instructions  qui  lui  prescriront  de  pousser 
son  travail  aussi  loin  que  possible,  avant  de  cher- 
cher à  venir  m' aider  à  sortir  des  glaces  dans  une 
autre  saison. 

Le  Peacopk ,  le  Porpoise  et  les  conserves  ont  pris  à 
bord  des  provisions  apportées  par  le  Reliefs  et  sont 
hïen  pourvus  ep  vêjl^ents  chauds ,  en  vi^n4jes  con- 
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çervées  «  et  en  antiscorbutîgues  afin  de  ren<lre  dans 

*     <       '         *         •  «  « 

tous  les  cas  notre  détention  supportable  si  elle  arrî* 
Tait. 

J'emporte  avec  moi  le  pendule  et  les  autres  instru- 
ments 9  afm  d'employer  mon  temps  si  j'étais  retenu 
dans  les  glaces,  ce  que  je  ferai  cependant  tous  mes 
efforts  pour  éviter,  car  je  suis,  pleinement  convaincu 
4es  retards  et  des  désavantages  qu'une  telle  détention 
apporterait  aux  travaux  importants  de  Texpédition; 
toutefois»  si  un  tel  événement  arrivait,  j'espère  que 
notre  temps  ne  serait  ni  mal  employé  ni  perdu. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  respect ,  monsieur, 

Charles  Wilkbs  ,  commandant  V expédition. 

A  M.  James  K.  Pauldiog,  secrétaire 
4e -|a  toanne,  à  ^a^io^tOQ* 


PHYSIQUE  DU  GÏ.OBE. 

Recherches  sur  la  température  de  la  terre  à  de  grandes 
proforùdeiirs  dans  le  bassin  de  Paria ,  pat*  }A.'Wâ1-' 

FEtlDm. 


"  é  ,  •  -  •    •  •    ,,  , 


ObservatîoDs  sur  un  puits  foré  à  Saint-André,  département  de  TEnre ,  & 
-  -  263  mètres  de  j^ofondear,  et  snf  la  température  observée  à^l^S'màt. 


•'  » 


La  commune  de  Saint-André,  département  de  l'Eure, 
est  presque  entièrement  privée  d'eau  ;  quelques  mares 
qui  se  fbrmeiit  dans  l'argile  plastique  à  la  surface  du 
sol,  et  qui  se  dessèchent  pendant' Tété ,  et  un  seul 
puits  ordinaire  de  j5  mètres  de  profondeur,  né  suffi- 
sent point  à  ses  besoins  journaliers.  Aussi  a-t-elle  été 
dans  ces  derniers  temps  une  des  première3  â  faire 
Tessai  d'un  forage  artésien.   Un  trou  dé  sonde  a  éïé 


i 
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....  ,         - 

pratiqué  par  hs  soins  perjsévérants  de  M.  Hulot ,  à 
263  mètres  de  profondeur.  On  a  traversé  : 

Dans  Targile  plastique.     .  . 

^         Dans  la  craie  blanche.     .  • 

Dans  la  craie  marneuse. .  • 

Dans  la  glauconie.      .     •  . 

Et  dans  les  sables  verts.    .  -  • 

Mais  alors  les  sables  sont  devenus  mouvants»  et  la 
partie  inférieure  des  tubes  fréquemment  dégagée  s'est 
remplie  d'elle-même  de  sables  sur  une  hauteur  de 
plusieurs  mètres. 

A  une  telle  profondeur,  l'ascension  des  sables  est 
souvent  l'indice  de  la  présence  à  peu  de  distance  du 
point  où  l'on  est  parvenu,  des  nappes  d'eau  qui  ten- 
dent à  remonter,  et  il  est  vivement  à  regretter  que 
les  travaux  aient  été  alors  suspendus.  Comme  on 
vient  de  le  voir ,  la  craie  avait  été  entièrement  tra- 
versée ,  et  la  question  de  la  présence  des  eaux  jaillis- 
santés  dans  les  sables  et  argiles  inférieurs  à  la  craie , 
que  tant  de  circonstances  diverses  peuvent  rendre  in- 
certaine ;  question  si  importante  pour  la  théorie  des 
puits  artésiens  en  général,  et ,  surtout  pour  le  forage  de 
Grenelle  aujourdl^ui  poussé  à  plus  de  4oo  mètres, 
était  vraisemblablement  sur  le  point  d'être  résolue 

dans  celui  de  Saint-André  au  moment  où  les  travaux 

■ 

ont  cessé. 

Avant  qu'ils  fussent  arrêtés,  j'ai  pu  déterminer 
avec  tout  le  soin  possible  la  température  à  253  niètres 
(778  pieds) ,  la  cuillère  dans  laquelle  les  instruments 
ont  été  placés,  et  une  couche  compacte  de  sables  rem*- 
plissant  un  espace  de  plus  de  to  mètres.  J'ai  fait  des^ 
cendre  le  18  juin  1837  deux  thermomètres  à  déversoir 
construits  d'après  mes  procédés.  Us  étaient  enfermés 
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okacuti  dans  un  tube  de  cristal  soudé  à  la  lampe  à  sesr 
deux  extrémités ,  où  ils  se  trouvent  complètement  à 
l'abri  de  la  pression  qai  changerait  notablement  les 
résultats  de  cette  profondeur»  et  après  dix  heures 
d'immersion  «  l'uii  d'eux  a  marqué  17^96  et  l'autre 

Ainsi,  en  admettant  que  la  température  est  con- 
stante à  laprofondeur  à  laquelle  l'expérience  a  été  faite, 
on  peut  conélufe  de  ces  deux'  notations  une  tempéra- 
ture de  1 7*  gfS. 

Mais  pour  en  déduire  l'accrobsement  proportionnel 
de  la  température  en  raison  de  la  «profondeur^  les 
données  auxquelles  on  a  le  plus  souvent  recours  n'é- . 
taient  pas  joissez certaines  pour  être  admises;  la  tempe-, 
rature  moyenne  du  plateau  de  Saint-André  n'a  point^ 
été  observée ,  et  l'on  ne  trouve  même  dans  un  rayon 
de  1  à  8  lieues  aucune  source  qui  en  puisse  donner 
une  indication  approximative  ;  mais  je  me  suis  arrêté 
à  une  donnée  qui  présente  moins  d'incertitude  que  le 
calcul  d'après  la  température  nipyenne;  ||'ai  pris  pour 
point  de  départ  la  température  du  seulpuifs  qui  existe 
dans  la  commune,  et  j'ai  trouvé,  à  la  profondeur  de 
75  mètres  la  température  du  puits  de  Saint-'jéndré, 
situé  k  1 3*  métrés  de  distance    du  puits    Mulot  de 

Ainsi,  AT»9^ — ia»,9«*{î°75  d'augmentation  pour. 
178  mètres  ..ou  Sg"^  g5  par  degré  centigrade. 

J'avais  fait  descendre  en  même  temps  dans  le  trou 
de  sonde  deux  thermométrographes  enfoncés  chactm 
dans  un  tube  destiné  à  les  garantir  de  la  pres»on  ;  et 
quoique  les  indications  qu'ils  ont  données  ne  soient 
pas   susceptibles  d'être  admises  >  il   me  parait  utile 

JUIILBT  ST  AOUT.  6.  6 


^/i  plus  sur  la  température  constatée  par  iiie9  ^e«^ 
thermomètres  à  déyersoirde  i%95i,is(  ^  ^'^  ^  ^nficjitré- 
wencei  ^f^. moins  de  ti'*^!^, 

Ycnci  comment  s*e;^liquen t  çe^  dUfëi^eiices.  Quolifu^ 
le  tube  qm  contenait  le  thermométrograpUe  p*  1  eA^ 
été  fermé  avec  soin ,  une  certaine  quantité  d'eai^  y 
avait  pénétré»  el  Ton  conçoit  que  Ta  pression  eiercée* 
sur  la  cuvetle  de  rinstrum^nt  ait  fait  monter  la  colonne 
de' mercure  (fii  pousse  l'index  dé  l^2&en  pîus.  Le 
tube  qui  Contenait  le  tbe^mométrographe  n^  a  n'avait 
point  pris"  eau;  l'instrument  était  par  conséquent  resté* 
à  Tabrt  de  la  pression  ;  mais  son  index  mobile  sr'était 
déplacé  par  suite  des  secousses  que  Hnstrument  reçoit 
nécessairement  pendant  qu'on  le  ramène  i  la  surface 
au  sol^,  et  ces  secousses  l'ont  fait  descendre  de  2*,i5.' 

AÏBsî  et  ^WT  deux  causes  différentes ,  chaque  ther- 
mométrographe  a  donné  une  indication  fausse  »  l^iinq 
en  plus  et  l'autre  en  xm>ins. 

'  Je  cité  cet  exemple  pour  faire  voir  avec  quelle  cir- 
conspeclion  doivent  être  admises  pour  en  déduire  la 
loi  d'accroissement  des  températures  souterraines  ,^  ies^ 
notations  obtenuesrâ  de  grandes  profondeus^aainoy^a 
d'instruments  S  index»  surtout  ferique.les^obsernilikmÀ^ 
n'ont  pat  été  fc^ites  axée:  planeurs  ÎMlnÉne&itsr  à  la 
fou ,  •fclorsqa'ik  n'ont  pes  été*  eomplâtement  gaïaati»^ 
des  efMa  de  presoioD. 
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RÉSULTAT 

de  dlx^erses  ohsermtions  faites  à  de  grandes  profondeurs 

dans  le  bassin  de  Paris, 


Dans  Texpérience faite  le  i  •»  mai  1 857  P^f**  M.  Aragô, 
M.  Dfilông  éi  mtà,  poUt  la  défertûîûaficrn  dé  ïa  liempé  - 
^ttltti^ë  dû  j^^àSte  d«  Gtdtielle  &  ifàù  iHëltds  dé  tiroFoii- 

Si,  au  Heu  de!  dttdofii'ef ,  coiùttié  où  le  faît  of diriaîrè- 
ttfeUty  de  cette  Itidieafidù  la  température  foô^ënûe  de 
la  surface  du  sol,  oti  fecherëhe,  (iomme  l^â  proposé 
H.  Arago ,  à  une  certaine  profondeur  un  point  de  tem- 
pérature constante  (i  i%7)des  caves  de  l'Observatoire,  h 
]a  profondeur  de  a8  mètres  ,  on  a  pour  un  degré  cen- 
tigrade 3i"*5. 

Dans  la  seconde  expérience,  que  j'ai  répétée  le 
i-'juiD  1837  dans  le  môme  forage,  j'ai  trouvé  à  la 
même  profondeur  25«  75,  ou  en  partant  des  données 
<ïtfe  fourmsseirt  \éi  carteTô  dé?  rtJfcsérvafoire  pour  cha- 
que à^péW  ^7. 

A  k  fin  tfu  tbokT  (1er  mut^  ig36,  j*àvais  constaté  à  la 
profondeur  de  178  mètres  dâûs  le  puits  foré  (le  PÉ- 
ct^le  mffifeire ,  dfetatïf  dw  puïts  de  Grenelle  de  600 
itfètres  éttvîfon:  et  pratr^é  comme  lùî  dans  la  cfaie, 
tttie  «émp^êï*âttité'd^  lé''^.  • 

Eti  dédtribaxtt  déf  Cette  observation  Ja  température 
Cttn^tatfteet  la  prdfotidetnr  des  caves  de  TObservàtoire, 
on  a  pour  un  degré  So"  tb. 

Enfin ,  oii*  VîeWt  de  vôrr  qure  lâ  température  du  puits 
fbré  S  Sâîttt-André  était  de  2*43  âiêtfes  de  j  7^95,  qui, 
déAictîdû  fdtd  de  celle  qué  }'âî  constatée  h  7V  mélrés 

6. 
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<fe  profondeur^  donne    pour  un  degré    cenGgradW 
3   095* 

Ainsi,  il  résulle  d'observations  diverses  faites  de 
ïji  h  4oo  mètres  de  profondeur»  que  laproportioi^ 
d'après  laqudle  ta  ten^éraCure  croit  avec  la  profon- 
deur dans  le  terrain  de  craie,  parait  être  régulière  dans 
k  bassin  de  Paris.        .,     ,  .  . 

Il  serait  important  de  constater  maintenant  parde9 
expériences  faite^i  avec  précision;  û^  dans  la  p^Ktio' 
moyenne  et  dans  la  partie  inférieure  d^  terrains,  seçon^ 
daîres^  la  températurecroit  avec  la'profopdetir.  dans  la 
ipêm<e.  progression,  et  c'«st  sur  ce  poinique  je  m» 
propose  de  diriger  mes^  recherches. 


Extrait  du  journal  du  navire  TÉlisa  Scott  allant  de  Vile 
Campbell  vers  le  pôle  sud»  —  Capitaine  Balleny. 


/  •  ■  ■  ■    • 

;  février  1  SSq.  Thermr  à  niidi.  38"*  favh.  »  ^^  cent» 

Vents  faibles  toute  la  journée,  temps  brumeux»  l'eau 

d'une  couleur  vert-sale.  Latitude  67''  j'  S,  longitude 

i66*  45'  Ei.  de  Creenwick 

^février.  Th.  1^\^  f.»,5^.o  c^-^e  matin,  vents  légers» 
temps  brumeux  ;  à  9*"  A.  ]U.  on^entend  on  bruit  ^e  brir 
sants  ;  à  3^  passsé  tout  près  d'une  grande  montagne  de 
glace.  Pas  d'observations  aujourd'hui,  latitude  estimée 
66"*  44'»  longitude  E.,  166''  44'  d'après  la  marche  de 
Londres;  vu  un  jeune  phoque. 

^février.  Th.  65«  f.ai8*  3  c. — Le  matin,  brouillard 
épais  ;  rencontré  un  grand  nombre  de  montagnes  de 
glace  et  vu  beaucoup  de  pingoins;  à  8*"  temps  clair;  iaii 


t  «5  ) 
*»oulé  àTO.  da  compas  ;  pris  une  bonnb  série  cTangles 
horaires»  lalilude*66*  44'« 

longitude  avec  la  marche  dd  Londres  i&6**  5^;* avec 
4a  marche  et  les  obsci'vations  lanaires  du  port  Chalky 
i64l" -«g'  i5";'à  ii'^dci  matin  otl  aperçoit  une  fcandc 
obscure  dans  le  S.-0:  ;  à  midi  observé  la  lalftudc 
^*  57'  S;  le  soleil  très  brillant  ;  en  aperçoit  une  appa- 
rence de  terre  dans  le  S.-O. ,  elle  s'étend  depuis  l'O. 
presque  jusqu^au  S.  Porté  dessui;  à  6**  nous  distinguons 
clairement  la  terre;  à  8**  du  soir  nous  en  sommes  a 
•cinq  milles.  Nous  voyons  alors  une  autre  terre  d'une 

•  -  _ 

grande  élévation  qui  nous  reste  à  l'E.  1/4  S.-E.  4''  ^u 
matin  porté  sur  la  terre.  Au  coucher  du  soleil  nous  re- 
connaissons distinctement  que  ce  sont  trois  îles  sépa  - 
rées  d'une  étendue  assez  considérable,  maïs  celle  de  TO. 
est  là  plus  longue;  mis  en  panne  dans  la  nuit  au  large 
de  l'Ile  du  milieu.  '"*' 

10  Jeçrier.  Th.  ^^'^  f.=5®<)C.  —  A  «**  du  malin  porté 
9ur  la  terre.  Nouscouronsaomilieu  d'une  quantité  con- 
sidérable de  glacesflotlantes,  nous  y  pénétrons  l'espace 
d*unidemimille,nousvoyonsquela  terre  est  en lièremen"t 
entourée  de  glace  et  qu'elle  présente  de  hautes  falaises 
perpendiculaires.  Je  voulais  passer  entre  l'île  du  milieu 
et  celle  de  1*0. ,  mais  je  fus  forcé  de  revenir  môme  en-deçi 
de  l'île  de  l'E. .  car  depuisl'île  de  l'O.  jusqu'à  celle  de  l'E. 
du  cÀté  du  iS.-O.^  la  même  formait  qu'une  masse  déglace 
solide  sans  aucun  passage.  Le  temps,  au  lever  du  soleil, 
était  très  menaçant  ;  à  6**îl  devin  (brumeux,  et  depuis  ce 
moment  nous  fumes  obligés  de  nous  éloigner.  L'extré- 
mité O.  de  l'Ile  du  milieu  serait,  d'après  nos  observa- 
tions, par  66S4'S.  et  i64«45' de  longîludeE.  deGr.  d'a- 
près la  marche  dé  Londres,  et  i63^  m'  i5''  E.  d'après 
la  marche  et  les  observations  lunaires  du  port  Chalky, 
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1 1 /ét^rier.Tb,  4a?  t^S""  56%  —  J^  ieivps  eo^tiqw  A 
être  modéré  mais  très  brumeux  )iif)qu'^u  }e|id0|Dai|)« 

Brumç:  4  ib  ^,  JiJ[..  nna  un  canot  à  la  mer  pow  touer 
le  bâtiipent  afin  d'éviter  unemoptagpQ  de  glaço  ^qpri^ 
de  ïaquejlepoas  npp^  trouviopa^mai^  que  pqus  n^f  oq- 
vipM  pas  voir  m  doqiWqr.  A  iilî  b  tepip^  ^'édaÎTcH^ 
nous  vpyoq»  la  terre  qui  «qpa  reste  a»  0%S,-Q.  «xiTicm 
çt  qui  esl  d'une  baqtour  effrayante.  Jesx^pip^af)  çi'iiDf 
a  au  iQoins  dou*ç  millç  pieds;  plie  eisit  çppyçjcte  ()? 
peige;  nous  9pmmç^  eptpayéji  d^tou^  1q9  pôb^  4^ 
vastes  mpptagaes  dç  ÇÏaoeis.  A  JfÀàï  ^ue  çb^lfv^^q 
ïpédiocre  nous  dpppe  C.Ç'^  3a  d?  l?ititvMjç  3, ,  #t  iumé- 
diatemçpt  apyè9  le  tôwps  dfivieptlirmn^çttx, 

1  u  ^^'pr/^/--  Ce.m9tip4^  tepip3  ft^l  rflerwtiviQiiiejrtbrpv 
xneux  et  clair,  A  %  A*  W-  pow  vpjon?  te  lerr^  <im¥iav^ 
reste  au  3*  -S.-ë,  à  environ  di^  mlUe^t  L^  pointe  0.  de 
nie  del!0.gltauO.-N.-0.  A  84a  terrQestq(^n^plé^p|eat 
cernée  de  ^laçe.  A  ^nidi  viré  et  port^  su^  la  t^rre  pour 
tâcher  d'y  découvrir  v»n  ^J^s^vrQ  0«i  W^  an?©,  A  4^  ?•  M* 
étant  devient  lu  petite  Jlç,  l'ik?  de  V-S- ,  qiji  est  yae  soa§ 
un  autre  ai?  de  veqt,  parait  large  i  latitudç  e^timéç 
66«  8  2'  S.,  Ipngitudç  1 65»  4q'  B,  A.  6?  P.  M.  Çiaw  ^ih^^ 
yerijlgi  ^e^r^  ayex?  Jq  a^vpl  du  cutter  vefi|.Jle  ^aulcipdrpil 
gui  par9i§^ç  pi^pre  h  dibw^qwr,  mai^.  temqw  WVîl 
9on^izie|  p^ès  dQ  {a  «^ôiç  qp  ^QÎt  que  p^  qu'on  prep^il 
pour  m^  paçtîe  ba93a  p'éta^t  tm©  U  rapport  ^  hm^v 
et  qqe  )a  pl^^  n'oyait  que  troi^  on  quatre  pied^  $(H 
plus,  h^  çapitaiçjç  Fr€içmap  fto  jei^  à  Te^w  et  wppoyfa^ 
quelqi*es  pieryçs ,  mais  il  ^lait  daw  V^n  JvJ^qu'A  k 
ceintui  e.  11  n'y  a  sur  çplle, terre  ï^igrôvQ  X\i  aupui^  point 
où  l'on  puisffe  débarquer.  Qqarqt  aia  r9abei*i|  pug 
contre  lesquels  les  pçionta^ça  de  glf^Çf  yenaiepjt  se  b^* 
ser,  nous  aurions  eu  de  la  peipe  ^,  le$  reconpattre  pour, 
de?  terres»  mais  comme  nous  louvoyions  pour  nous  e^ 
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du  eonmiet  de  la  montagne. 

Gltle 'terre  ett  (^idemtneiil  ^lesii^uc,  ainsi  ^uele 
|>rocilre  VeBfèKû^Ae  ^rre  ou  fiiAùï  de  Ihve  rdjypoHée. 
i.es  falaises  sont  perpeAdbohiireB^^tkdiulce'qui,  Mloki 
toute  probabilité»  formerait  des  yaflées  et  des  plages^ 
«st  couvert  de  masses  solides  de  glace.  Je  n*ai  aperçu 
ni  une  anse  ni  un  havre,  ni  rien  qui  y  ressemble.  Étant 
mAaunlé  k  bord  à  7** ,  nous  avons  conduit  le  aaviacie  à 
travers  les  glaces  flottantes  afin  d'être  en  sûreté  avant 
Ja  nuit;  couru  ensuite  le  long  de  la  terre. 

s  mars  1  SSg.Th.  SS^f^^i*  7  c. — ^Pendant  cette  journée 
nous  avons  eu  de  violents  coups  de  vent»  de  la  neige  et 
de  la  pluie.  A  8*"  le  temps  est  plus  cfair,  nous  prenons 
dodinralieim  du  soi^ii  pour  €te««hr4Dfiloniè)rê8.  A  midi 
Jdtit«d«  observée  65"*  <>'  S,  longitude  estimée  1  &  ft  *  44^  B< 
,Le  iwir  grand  ve&k ,  neige  et  pluiie.  A  8^  le  temps  s'é  • 
«^lairoît»  TU  une  apparemô  de  terre.  Mis  en  pdnne  an 
imlieii  (je^  g^aees  fliAtanleSk 

-•  -  duêars.Tkfili^  U'^t'^  t  c. —  Cemaiin lélemps<est ajsscc 
daii^'pitfyrté'f  ers  le  S.  mii&ili«u  des  glac^flottante».  A  è'* 
«fikMM  «N)fis  trouvons  efitotsfés  ^  m^nlâig>nes  de  gla«î(» 
d'une  imtÀense  dinaeiâeioii.  DaM  k  8.^0.  la  gtace  e»l 
4!;Mn^él»tne»t  ati^tée  et  préeenie  testes  ks  apparentés 
d'ûi^y  tei^e  qui  serait  detirière»  mais  en  cfaer^kanlÂ 
^^p^HiAltèté  travers  k  ^fttce  pour  en  approchch:  ù<Hï« 
n'àtons  pae  puiaire  r6«Hè  à  ro%  meià  setdement  4%i 
N.  1^  N;-B«  )e  long  >dbeb  limite  Aé  H  gla>eefijte.  Une 
^uti^  preuve  «file  'C'est  réelli^eiil  une  terre  se  trouve 
^lans  té^rli^ide 'ài^orofss^nieiif  dé  k  vdriaUdu^qo},  ùe 
your^^^  Alt^Vcto^e  de  44*  1 1^  O.  Le  eeir  forte  brise,  îk 
tè^ps  e'édelrèit  à  ta  fin.  Latitude  oi>servéê  à  midi 
«6«»io'  S^ ,  longitudeieistimée  ti8'  ho*  E. 

4  ^H^/^^.nRb/3«''f«==kO'  6c.~l^otis  ffv^ns  e«i  un  temps 
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pMsable  maïs  nuag^ui  ce  matin.  A  midi  latifaide  ob* 
servée GS""  ô6'  S. ,  longitude esthïiée  116''  ii^  Le  aoir pris 
quatre  séries  de  hauteurapour  leschroiiomètMi.  Grand 
xent,  temps  Duageo:K.  le  spir^groAse  mer  duN-^O^  ep 
pdnne  à  q^  étant  entouré  de  gkie^> 


•     r  t:'  i  ' 


Extrait  d'une  Uttr^  d%ÎA,¥.  FaBsnsL  à  M.  JcuàVB  ^ 

membre. de  V  Institut.  » 


Suez,  i5  août  lÔiQ. 

.  J'aifait  dana  leooujna  dejuio  et  jmllët  une  exciirsiQn 
aux  grottes  de  Jéthro^  (  Moghâir  Schs^uayb  )  situées  dans 
une  petite  mpnjtagûe  de.  grès  à  TO.  de  Palmetum^,, 
nommé  B^d*  pu  O^yQUnrelrQaasab*  Ce  Ptilmetpm  est  le 
plus  beau  bois  de  datliers  et  de  tamarins  que  j'aie  en^ 
cpre  vu,  p'est  un  véritable ;^ttfr^',  diosé  si  rare  en 
Arabie. Un  ruisseau  d'eau  excellente  epule  au  milieu 
et  Ta  se  perdre  dans  Timmewe  pliaiae  située  an  miàid 
&  1%,  du  bois  est  la  baute  mpnlagni»  des  Amandii^t^- 
Ce  point,. si  tué  â  trois  )oiirnées  de  cavai^aiaeitidrdel&de 

Qa(a't~al'A  'qahfih^  sur  1^  rpute  despèleri|>s.,  javaîkété 
yw\é  par  M.  Rnppel  pn  i8a6^,  ^^  j'^i  trojuvé  f^w  nom 
in^rit  dans  um  des  plus  belles  grotte»  avec  la  date; 
î'ignore  s'il  a  publié  une  T^l^Jio^  db  $op  ypyage ,.  et 
dfi^sle  dçute,  je  m'abstiendrai  da  yons  trsnsnp^l^^e 
xpon  journal,  d'autant  plps  que  1^  ws($  au  nel  d^  pe 
journal  exigerait  un  tra^^ail  dont  j^^mîs  m^ain^tenant 
tout-rà-fait  incapable,  Je  me  bornerai  à  ypus  dire  qu'à 
partir  de  ZAoAajr-Moiw^r  {le  petit  dos. d'âne)  pu  Hhaql^ 
p'eft  le  pom  bedouÎD  (  ]0  premier  est  le  ngtn  conoi}  dei| 


=d 
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pèlerins) ,  la  foute  quitte  te  bord  de  la  mér  et  entre 
dand  la  montagne  granitique;  mais  que  la  chaîne 
principale  reste  toujours  à  gauche  du  voyageur  »  par 
conséquent  à  TE.  de  la  route  i  ce  qui  ne  me  parait  pas 
eaffisandnient  indiqué  sur  la  carte  publiée  à  Gotha. 
M.  Rûp]pel  aura  sanâ  doute  parlé  des  môiblés  'arabes 
qui  se  trouvent  dans  là  grotte  où  11  a  écrit 'son  tiôin; 
l^en  ai  rapporté  un  drÀne  et  des  fragments  de  vases  en 
marbre  et  en  albâtre  à  veines  Jaunes.  Entre  Hhaql  et 
Bed*  est  le  point  culminant  de  la  route  nommée  jis^ 
scharafak^  <M.  encore  Oumm^E*zhâm,  on  bien  avec 
l'article  Oiùnm^UE^zhâm  (lèi  mère  atilos),  à  cause  du 
grand  nombre  de  chameaux  qui  laissent  leurs  os  en  cet 
endroit»  au  retour  du  Hhaddj.  Un  peu  au-dessous  de 
Scharafah  est  la  station  des  pèlerins ,  indiquée  par  un 
énorme  tas  de  pierres ,  et  nommée ,  k  cauée  de  cela  » 
Arrèdjèm ,  ou  sans  Tarticle.  rèdjèm.  .  . 

Diaprés  la  description  que  j'ai  donnée  à  M.  Linant 
des  nÎQnuments  que  j'^ai  visités,  et  le  mauvais  dessin 
(fait  sur  les  lieux)  que  j'ai  joint  à  ma  description,  il 
parait  que  les  gro'ttes'fle-Jethro  sont  du.  mèmie  genre 
que  lés  plus  anciennes  grottes  observées  à  Pétra;  j'en 
ai  vu  un  spécimen' sur  les  dessins  originaux  de  M*  Li- 
pant»  mais  l'ouvrage  de  U.  Léon  de  Laborde  ne  le  re- 
produit pas.  La  question  est  de  savoir  si  ces  grottes 
sont  hahateennes  ;  je  suis  porté  &  croire  que  celles  de 
Pétra  sont  iduméennes,  et  celles  de  iî^^Z'  ijnadianites , 
p*est-à-dîre  d'une  époque  fort  antérieure  à  l'établisce- 
ment  des  Nabatéenç  dans  TArabie  Pétrée. 

J'avais  bonne  envie  4e  pousser  jusqu'à  Hhidjr^  où, 
comme  disent  les  hal)itants  des  villes,  it/aiî^/>i  Ss*a^ 
léhh;  mais  jeine  suis  trouvé  trop  pauvre  pour  cette  bril- 
lante exGursiop.  D'après  les  renseignements  que  j'ai 
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pris  à  El-Â'qabah,  les  monpm&Dts  des  T/faiHudati  «ont 
plus  non^breux  ,et  plu3  curieux  que  ceux  deisi  Naba- 
téens.  Aur^ste^  il  s*en  faut  de  jb^aucôup  qu«  l'^cabie 
Péfcée  8oU  f^npûe  j;  leis  .Beçjo^in^  ay«o  lesquels ]Vi  f^ît 
connaissance  m* onl  parlé  4e  quaira  villes  ^  ,niifie« 
situées  eptjce  ^ala'at  NakW  jçt  Ç^h^ieh,  i^fijdifa^)  ^r^ofit 
Tune ,  A'bde^. •  doit  èlrerapciwu^e  Ô^çda^  .  '  ^  •  . 

.      -:    .■■■     ,    .■    .  :.    ..  l'rFW?»»^ 
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La  petite  expédition  d^Abyssinie  quittera  denlain  la 
ville  âéDjeddah  pour  se  diriger  sur  Farchipel  (|Ui  aVoif 
sine  Massouah.  Notre  intention  est  de  recueillir  rapi- 
élément  dans  ce  groupe  d*lles  qi^elques  colleclioiis 
d^biaioire  naturelle  et  dé  faire  bientôt  notre  entrée  eft 
Ab*yâsinie.  .  v 

D*àprès  mes  f enseignements ,  cette  ccualfée  w  doit 
présenter  aucune  difficulté  à  des  ^oyag^ur»  prudents  « 
et  t^Àbyissm  qiii  nous  accompagne  depuis  no^re  dépai^ 
<}u  Caire,  assure  qu^il  est  iiîutile  4e  craindre  pourle^ 
bagages  |.è%  ^ué  nous  aurions  lort  d'euvlaissar  en  ar- 
rière. Je  faiè  suis  alors  décidé  à.ptendfe  avec  moi  tous 
mes  instruinents,  de  même  que  M.  Dillon  ^aaportases 
^îngl-cînq  rames  de  papier  et  M.  Petit  son  matériel  pow? 
collections  zoologiques.  Ceïa  ne  veut  cependant  pas 
<]ire  que  nous  9yons  l'itiikendon  4e  parcourir  toute  rÀr 
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by3^iaîe  av^.l»  cbdrg^  ds  nagft  diameauxi  fixais  en 
Jau?At  h  Adoq^t  nm  taaifloli  dmot  iumib  opiQifieiy>M  là 
{l^rde  4  un  doiaestique  turopétiij  ^ua  noui  aTOM  pt4s 
.^tac  x¥)W  4^09  oette  intetitiaci^  noua  {MinivotiB  partir 
hh.  Hgèrq  pnur  &ira  daS  tnstetboa  «(nom  faim  «pt«- 
|p44ûrr  les  çhtm^  Motasaîres  de  notre  dép6|  géoMai , 
ii  maawe  •que  le  b^ôîa  sVâi  lira  seti tir*  IL^  ikifèy  »  'at^ 
)eqttel  i)pii^  yeneio»  4ei  paatfflrqiialquaajpiira^  Mnâ  a 
^^ffiimi^  4*mUwr«  qua  Yom  n'avait  paalrop  â  omifndrc 
d'dtre  44p9ii4lW.  W  Abyssinie».  ^et  cpM^  paur  éon 
çpmpte  «  U  ine  IVnit  )amaiè  éléi (i)b* 

Jusqu'ici  nous  ayons  parcouru  des  pays  que  -tout  le 
.(xumd^  doit  cppmttve  par- tes  «alaifioiia  t^utea-riisciAtcs 
de  quelques  f  o^jagaurs  fi^çâis.}  il  sainîi  d^mc  iiMrtilc 
gna  ja  /me  Iwc^emeoi;  laa  desaviptioM.de  Koiiseir  e« 
da  Dîadd#bf  D'w  aMtra  çôiéu  M^  Dillon  «mindmit  \^ 
chances  du  voyage  pour  quelqmaa  proTib  çariaiil  ^ii 'ii 
jfM  eu  ÏQGqs^^wdei  das$inar^  «i  lé  mèaùa  motif  me  fait 
i;arder  a;tac  moi  l^s  plans  ^ua  j'ai  traoés  >  aspéraitt  èti^ 
f^^m  \i^ww%  qtl9  M.  Dufay  »  qui  •  pu^ratarser  les 
paya  le4  plii^  saiiitageis  et  loa  in0iiMi  ho^taliara^  satis 
que  Vo9  9U  j«^lMift  aoi^é  i  ké  enlerar  §ob  gros  rè^s^ 
Ifra  da  ¥U>|es* 

U  sana  o^pep^irt  ouTieiU  de  irona  adaelser  uâa  re<^ 
|»af  que  qpi  a'a  pe^J^r^tr^.  p^a  été  faite  enèorai  par  les 
personnes  européennes  qui  qb(  éorii  aor  les  p^rls  de 
}a:  qiar;  Roqge  ;  c^astqua  k  dnpîfc  da  dosana  a^dûnkiiié 
(la  6  p«  9/0  d^puÎA  queMohimmad  AU  cowftattde  an 
Afabta,  ç  t  que  toutes  las  cUosas  soûtir^liiâs  de  mpnièns 
^  favoriser  je  coimnerç^  pari0iil;0ù  U  n'y  apas;mo«io« 
pola. 

(i)  Malheureusem^ot,  une  nouvelle  récente  annonce  la  moit  de 
M.  Dufey.  N.  D.  H. 


IfQ  dfoitde  douane  J^tailaûirdfilisi  dâ'teitfpsdeéchè*- 

tibi  de i6p4 efo; aij^oard'faniil-est dé  lop.  d/opoùf les 

. Arab^ft , . ek >de  19  i(ii  <pour. le^  Eât*^|yéefM.  Ea'âoùatié  d« 

.Qjf^nh  i3aipporlB;^Qa  peu  plaidé  detix  thttlronè.' Cette 

^aimtelen drapporlMlautrelbis  ïraîs  »•  iThëiâl  9  -faut  éon- 

di<iérer  que  b»  tlombreuses 'expiiditioîis  déM^àré  qàt 

•pactçut'  itèidlniiiôIlemeDl  :de<  oe  port  poUi*  étller  en 

Egypte Xontiilist  qiie compenfljer  peur  lé  j^s^di^a'la  perle 

qu'a  fait/la,  douanet^ànssitôl  que  If}  moBdpole  da  café 

*a|ai4 'prei^^juae  autre  dii^eelien  ati  eôiHittièrce  et  a 

diminué  de  plus  de  moikié-rarrivëedes  bâtimenls'  de 

>  .  U  oeiaem:  pleutrêflre  pas  Snvrtik  ioren  pluis  détonner  lé 
<diiJB^  des  pepulations.de  Rossieîr  et  dé  Djeddah.  Dans 
4eS(VUk&liiiqttes  U  est  très  'dlflSeilëd^àtoir  &*cè  sujet 
desfrenseigifttmenls  eiàcl»^  etil'éstibbn  que  les  uns 
î$e  vérifient  par  les  avbre^k     r>  /     '  .1 

>  .  L'an  m'a; dit  que  k  popoktieti'deKosêeir  était  de 
'fl».<¥)Q  iUxies^  Il  serait  d^ciile  de  se  tromper  beaucoup 
,âur.(ce  chifirer;  inaisii  est  plus  dîffieile'  d^^f^lùer  la  pb^ 
j)iukti0n  :  de  Djedâah,  laquelle  deit  changer  sourvent  pat 
J!arrÎTée  d'un  grand  nooeibre  .de<  pèlerins  qui  vienàeÀI 
des  colonies  anglaises,  et  qui,  n'ayant  pluft  té^tnbyèns 
de.  se  rs^alriér,  deviennent' forcément' habitants  de 
Dj^ddah. . L'ood  c^KBxptè  aiujouriTfaiJii  1  s  ,006  âmes^  dans 
Hntérîeur  des  mkiraîUëei  -  '   

Je:  siiia .  au  milieu  des  embarras  d'un  départ^  et  au 
milieu  d'uo  pays  sortent  décrit'  Je  suis  ladoiii^é  , 
mais  je.m^efforcerai  de*  ne  rien'  passer  soui^  sihnce 
aaasitàt  qae^  j 'jaui^i  mis  le  pied  A  MasisK)uàh. 

G.  T.  Lbfebvbk 
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Lettre  du  répiérend  Renouard,,  menibre  de  ta  Société  de 
géographie  de  Londres^  à  M.^  Jamard^ président  de  la 
commission  centrale  de  la  Société  de  Paris, 
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Loadr^,  I0  3  iiiin  1839. 

RIoNâiisua»  11... 

'  .  .  .  »  »        •     ^         ^ .    .  , 
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*e  regretté  de  n'Woir  paà  ctr  plus  loi  l^)cctisïati  de 

▼ou»  offrir  l'expression  de  ma  recoiinâià^an^'é  pour 
fotre-  iûléréftànl  méiacioirë  sui'  René  Gaillié  dont  j'a» 
depuisl  long'temps  apprécié  le  mérite  et  les  semces» 
Penuf^ez-mei  de  vous  assurer  ^e^ropinioù  quia 
été  émise  dans  te  Quartetly  RevtevO  siir-  son  Voyage,  éf 
qui  fait  pcru  d'honneur  à  là  bobnefbi  éf  à  la' générosité 
du  critique  de- qui  elle  est  émanée  Vb'û  nuDéinenI  été 
approuTée  dans  ce  pays*  Quant  à  moi;  ayant  èiàmin'é 
avec  soin'' les  résultats  dé  Caillié/je'me  so^  plti  à  ven- 
ger son  -honneur  toutefs  lesi  fois'  qu'une  ôccfàK6iD  de  te 
faire  s'est  présentéie  à  moi;  et'si  ma  mémoire 'ne  me 
irénape  pas,  j^aî  constalé  nettement  mon  opinion  sur 
sa  véracité  dan»  les  notes  que  f  ai  ajoutées  au  rl^cit 
d;A!bou4yekr  de  Tomboctoil,  imprimé  dans  le  joumai 
de  la  Société  gédgraphique  il  y  a  qttelqUes'  anhéeSî  lia 
plupart  dçs  pays  mentionnés  par  €dtIfié,/siboh  torus^ 
étaient  oonaùsd'Abou-bekr^  dont  la  mémoire  extraor- 
dinaire ^vait  gardé  un  vif  souvenir  de  son  jpays  nataf, 
quoiqu'il  '  en  fût  isor iî  de  très  bonitie  heure.  '  ' 

Par  ces  motifs,' monsteuTî  vous  eoiïicevréz'fëcitetnèfiYt 
k  très  grand pj^aidf' que  î'ai  eu  à  lire  la  notice  sur  Ta 
vie  et  les  voyages  de  René-  CaBlié. 
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Exiixkir  d'une  Lettre  deVL.  F^biedrisghsthal  à  H.  JovARDf 

membre  de  VlnsiituL 


.   Greaade  (  GfiaUnitiÉ  );  «o'ànil  t^Sg. 

L'în^i^i^t  quç  Yous  m'avez  manifesté  pour  le  pays  où 
je  me  trouve  depuis  quelques  mois  me  fait  espérer 
qu'une  relation  de  ce  que.  m'ont  offert  de  remarqua- 
ble cette  terre  vierge  et  ses  habitaote  pourra  être. ac- 
cueilli avec  la  même  indulgence  qpe  celle  que  vous 
m'avez  prodiguée  pendant  mon.  séjour  dans  votre  ça- 
pi  taie.  La  physionomie  actuelle  du  pays  manque  tou- 
tefois des  con(]fitions  qui  pourraient  inspirer  un  juge- 
ment  favorable;  cette  région  de  i  Amérique  centrale  se 
trouve  dans  un  degré  de  développement,  beaucoup  in- 
férieur k  celui  des  autres  parles  du  continent  :  cet  état 
arriéré  est  dû  à  l'oppression  du  gouveriiement  espa- 
gnol, qui  s'appliquait  à  empêcher  tout  eonlaçt  avec  les 
natioiié  étràngi&res.  Une  autre  caus^  est  dansla^popu- 
iation.méme,  qui,  formée  du  mélange^u  sang  cauca- 
sien et  dé  Taméricaln ,  î^emble  avoir  absorbé,  les  dé- 
fauts  de  ces  deux  grâces. 

Le  territoire ,  qui  a  vîngt-hûit  mille  lieues  carrées, 
n'a  dépendant  qu'.uné  population  de  deux  millions, 

.1.,      ■  '  .  ■    .  •*     A I       ■  » .    .     '       ;  - .    ■       ;  •     )   1 1 

laquelle  va' plutôt  en  dinui^uatit  qu  en  augmentant» 
par  suite  des  troublés  continuels  qui  compromettent 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés ,  ëtretairdent 
les  progrès  de  la  civilisation. ..  Les  diverses  provinces 
sont  en  étal  d'hostilité'.  Au  commencement  de  l'année 
passée ,  les  différents  états  (  excepté  Saint*Salvador  et 
une  partie  de  Honduras  ) ,  se  sont  séparés  du  gouver- 
nement central,  le  président  Morasan  est  remplacé 
par  Diego  Vigil. 
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La  question  irnportante  que  vous  m'aviez  recomman- 
dée,  savoir ,  la  jonction  des  deux  océans,  a  presque 
disparu  dans  cet  état  de  perturbation  ,]J  et  l'exécution 
de  cette  grande  idée  parait  réservée  pour  un  temps 
plus  éloigné.  Lô  gouverneii\ent  avait  manifesté  l'in- 
tention d*o£Frir  cette  entreprise  à  plusieurs  capitalis- 
tes de  Paris,  avec  la  concession  d'un  péage  et  d'un 
territoire  de  cinquante  lieues  carrées.  Le  manque  de 
garantie  suffisante  ne  leur  permettra  guère  d'accepter 
cette  offre. 

La  commission  du  roi  de  Hollande  a  l'econnu  la  pos^ 
sibilité  de  la  navigation  dans  la  rivière  de  San-Juan ,  et 
a  désigné  deux  points  où  réléva4;ion  des  Gordilières 
permettrait  la  coupure  :  le  premier  est  situé  à  quatre 
lieues  au  midi  de  la  ville  de  Nicaragua ,  et  de  manière  à 
établir  un  canal  de  cinq  lieues  et  demie  avec  la  mer  Pa- 
cifique ;  la  montagne  n'a  pas  plus  de  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-sept pieds  anglais  au-dessus  du  lac ,  lequel  est 
élevé  au-dessus  de  la  mer  du  Sud  de  cent  vingt-huit 
pieds.  La  seconde  direction  conduirait  les  bâtiments 
par  le  lac  et  la  rivière  de  Tipilapa  dans  le  lac  de  Mana- 
gua', et  se  terminerait  par  un  canal  qui ,  commençant 
près  de  Léon,  s'étendrait  jusqu'au  golfe  de  Gocl^in- 
gua  ;  son  étendue  de  treize  lieues ,  ainsi  que  les  écluses 
nombreuses  exigées  par  la  position  du  lac  de  Managua, 
élevé  de  viiQgt-buit  pieds  au-dessus  du  lac  de  Nicara- 
gua, occasionneraient  une  dépense  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  le  premier  plan. 

Les  difficultés  d'une  entreprise  semblable  disparaî- 
traient dans  un  pays  plus  peuplé ,  dont  lés  habitants 
seraient  laçoimés  au  travail  et  bons  ouvriers;  mais  elles 
sont  très  graves  dans  des  contrées  privées  de  toutes  ces 
conditions,  et  qui  ne  peuvent  se  passer  du  secours  de 
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Tétranger*  fl  faut  absolument  diriger  l'aitenlion  de 
l'Europe  sur  ce  pays  abandonné  à  une  obscurité  pro- 
fonde f  afin  de  hâter  le  moment  où  Tdn  pourra  recueil-» 
lir  les  fruits  de  l'entreprise. 

Ce  pays  embrasse  les  diverses  températures  de  la 
zone  tempérée  et  de  la  zone  torride.  La  richesse  de  se» 
productions  est  infinie  ;  les  phénomènes  physiques  » 
ainsi  que  sa  constitution  géologique^  méritent  par  leur 
singularité  toute  l'attention  des  savants.  Enfin  on  ren- 
contre si  fréquemment  les  traces  des  anciennes  peu- 
plades, que  toute  recherche  doit  amener  des  décou- 
vertes intéressantes. 

En  traversant  la  province  Cbonsalèsi  ao  N^-^O.  du 
lue  Nicaragua,  j'ai  rencontré  les  nombreux  yestigesdes 
villes  détruites;  leurs  idoles  renversées  s'élèvent  au- 
dessus  de  la  surface.  Les  vastes  cimetières  de  l'Ile  Ome- 
lépé  me  font  croire  que  les  villes  voisines  savaient  choisi 
cet  endroit  pour  y  enterrer  leurs  morts.  Les  tombeaux 
ne  sont  pas  entourés  d'un  cercle  de  pierres,  séparées 
comme  dans  les  kalpouls  des  Indiens  modernes;  mais 
ils  se  trouvent  disperse' s  irrégulièrement  dans  la  plaine 
à  la  profondeur  de  trois  pieds;  on  y  trouve  des  urnes 
d'argile  cuite  9  remplies  de  terre  et  d'ossements  très 
altérés.  En  outre  de  ces  urnes ,  on  trouve  des  vases  de 
même  matière  »  couverts  de  peintures  et  de  caractères 
grossiers»  ainsi  que  des  bouts  de  flèche  en  pierre  ,-des 
petites  idoles  et  des  ornements  en  or  brut. 

Dans  une  quinzaine  de  jours  je  vais  quitter  Grenade 
pour  visiter  Costarica ,  avec  l'espoir  de  poursuivre  mon 
voyage  à  Guatemala  et  Saint-Salvador.. • 

Signé  FiiiBoaiCHSi'mAx* 
Né  B.  Cette  lettre  est  accompagnée  de  plusieurs  es- 
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quisses  représentant  des  idoles  aiasl  que  des  rochers 
sculptés  y  dans  le  voisinage  de  la  rivière  May  aies  ,  dans 
nie  d'Omelépé  ,  au  lac  Asasoska ,  et  auprès  du  lac  de 
Uassaya. 


Notes  sur  la  colonie  de  Libéria^ 

[  Extraites  du  Libéria  Herald.  ) 

Une  expédition,  composée  de  soixante  dix  hommes 
sous  le  commandement  du  colonel  Roberts^  fut  cm- 
}>arquée  à  hord  des  goélettes  Calclivel,  Teinbnctou  et 
Uberiay  par  les  ordres  du  Lieutenant  gouverneur»  pour 
prendre  possession  du  pays  des  petits  /yasa  de  la  part 
de  la  Société  américaine  pour  la  colonisation.  Elle  y 
arriva  le  lendemain.  Les  hommes  purent  débarquer,  et 
des  messagers  furent  expédiés  avec  des  présents  pou  ries 
chefs  ,  qu'ils  invitèrent  à  venir  terminer  celle  affaire  : 
ceux-ci  ayant  refusé,  les  commissaires  prirentpossessipn 
du  pays  qui  avait  déjà  été  cédé  par  les  chefs.  Le  colo- 
nel y. planta  le  drapeau  colonial,  en  tirant  le  canon. 
Le  gouverneur  est  décidé  à  ne  pas  molester  les  habi- 
tants, mais  à  les  obliger  plus  tard  à  se  conformer  aqx 
lois  et  aux  usages  de  la  colonie. 

Ce  pays  de  petit  Basa ,  qui  s'étend  sur  la  côte  de 
la  mer,  environ  27  milles,  est  une  espèce  de  pénin- 
sule d'une  forme  triangulaire,  située  entre  TAtlanli- 
que  et  les  rivières  Saint-Jean  et  Junk ,  qui  forment 
presque  une  jonction  dans  Tintéricur  du  pays ,  après 
un  cours  de  70  ou  80  milles  chacune.  Celui  de  la  pre- 
mière est  N. ,  3o^  E.  ;  l'autre  ou  celui  de  Junk  est 
presque  N.-E.  Elles  sont  remplies  de  roches,  et  par 
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conséquent  ne  peuvent  être  navigables  que  pour  les 
petits  bâtiments. 

Le  pays  abonde  en  camtvood  et  en  huile  de  pal- 
mier, que  les  natifs  transportent  sur  leur  tête  et  sur 
leur  dos  jusqu'à  la  mer.  Le  camwood^  dont  les  forêts 
sont  remplies»  s'emploie  également  pour  la  construc- 
tion des  maisons  et  pour  brûler. 


Le  ia  février  i85îf ,  le  navire  tEmpereur  enriysL  de  la 
Virginie  à  Monrovia  avec  96  noirs  émigrants,  dont  60 
furent  émancipés  par  John  Smith  du  comté  de 
Sussex. 

En  janvier  i838,  la  législature  coloniale  de  Monrovia 
passa  un  acte  pour  l'instruction  morale  et  l'enseigne- 
ment des  arts  mécaniques  des  naturels  d'Afrique*  Par 
cet  acte ,  les  jeunes  gens  doivent  rester  dans  l'établis- 
sement jusqu'à  Tâge  de  vingt-un  ans^  et  les  filles  jus- 
qu'à celui  de  dix-huit  ans;  mais  ceux  qui  après  avoir 
échappé  à  Tesclavage  seraient  rendus  à  leur  pays^ 
n'^y  entreront  que  d'^après  leur  propre  volonté ,  et  pour 
un  terme  qui  n^excèdera  pas  sept  ans.  Ces  apprentis 
seront  considérés  comme  citoyens  libres.  Leurs  pa- 
rents ou  tuteurs  seront  tenus  à  leur  procurer  des 
vêlements  convenables  et  à  les  faire  instruire  pendant 
trois  mois  de  l'année  dans  une  école  particulière 
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Acstes  de  la 


PHOGÈSVEUBAUX  DBS  SÉANCES. 


PIliSJDBNCE   D£    M.    JOMABIK 


Séance  du  5  JAiUetiVi^J 

'  Le  procès-verbal  dé  la  dernière  séance  est  lu  el 
tidopté. 

M.  le  général  Schneider,  ministre  de  la  guerfe  » 
écrit  à  la  Société  pour  lui  adresser  un  exemplaire  du 
Tableau  de  la  situation  des  Établissements  français  dans 
V Algérie  en  i838,  publié  par  la  Direction  des  affaires 
d'Afrique,  et  un  exemplaire  de  la  Description  des  pays 
du  Magreb  ,  d*aprës  le  texte  arabe  d'Abou*lfèda  ,  par 
M»  Cb.  Solvel,  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Alger.  '' 

M.  Piiiheiro-Ferreira  écrit  à  la  Société  pour  lui 
offrir,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  vicomte  de  S.  Leo-^ 
poldo ,  les  Annales  de  la  proifince  de  S,  Pedro. 

M.  R.  Carr  Wood ,  Wembre  de  la  Société ,  à  Lon- 
dres ,  est  présent  à  la  séance  :  il  offre  à  la  Gommissiôit 
centrale  an  Tableau  synoptique  des  phénomènes  météo- 
rologiques observés  dans  les  huit  principales  stations 
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» 

delà  Grande-Bretagne  pendant  Tannée  1837,  ainsi 
que  divers  opuscules  sur  la  météorologie.  Il  met 
ensuite  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  le  spécimen  sur 
plâtre  d'une  carte  géographique  qui  doit  bientôt  paraî- 
tre à  Londres.  Cette  carte,  exécutée  d'après  un  nouveau 
procédé ,  pourra  être  livrée  au  quart  environ  du  prix 
de  la  gravure  ordinaire . 

M.  Wood  annonce  qu'il  se  prapoêé  d'entreprendre 
un  voyage  de  plusieurs  années  dans  l'Inde  britanni- 
que et  la  Haute-Asie ,  pour  compléter  ses  études  et  se& 
travaux  sur  la  physique  du  globe ,  et  il  prie  la  Société 
de  vouloir  bien  lui  remettre  des  instructions. 

M.  de  La  Roquette  communique  un  cçilque  de  la 
carte  du  Nordlandetdu  Finmarck»  dont  il  a  entretenu 
précédemment  la  •Société. 

M.  d'Abbadie  lit  une  Note  sur  l'importance  que  doi- 
vent mettre  les  voyageurs  à  consulter  les  ouvrages 
originaux  de  géographie  locale ,  et  il  y  joint  une  no- 
menclature de  noms  de  lieux  de  l'Abyssinie.  Cette 
communication  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin* 

M.  Eyriès  fait  à  M.  d'Abbadie  quelques  observations 
sur  certains  mots  de  la  langue  d'Abyssinie  qu'il  écrit 
avec  une  nouvelle  orthographe.. 

M.  d'Abbadiq  donne  à  ce  sujet  ploAiêurs  explica- 
tions satisfaisantes,  et  fait  articuler  au  jeune  Abyssin, 
présent  à  la  séance ,  certains  mots  qui  »  en  raison  de 
leur  prononciation,  ne  sauraient  être  bien  reproduits, 
par  la  simple  écriture. 

M.  Warden  présente  à  l'Assemblée  M.  Van  Derlyn , 
peintre  célèbre  des  Ëtats-Uaii^»  qui  s'occupe  dans  ce 
moment  d'un  tableau  représentant  le  débarquement 
de  Christophe  Colomb  en  Amérique. 
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La  Commission  centrale  procède  à  l'élection  d'un 
secrétaire-général»  et  elle  nomme  M.  Berthelot  en  rem- 
placement de  M«  le  capitaine  Gallier,  démissionnaire. 

Séance  du  \^  juillet  iSSg. 

Le  proQè9-v0rbal  de  la  dernière  séatice  est  lu  et 
adopté. 

M*  d'Epinay  ^,  admîa  récemment  damA  la  Sodété, 
adresse  des  remerciements  à  la  Commission  centrale  » 
et  promet  de  concourir  à  ses  utiles  travani. 

M.  Zugenbuhler  écrit  à  la  Société  pour  appeler  son 
attention  sur  une  carte  de  France  dressée  d'après  un 
nouveau  système»  et  qui  se  distii^ue  des  autres  cartes 
par  la  facilité  qu'elle  offre  de  trouver  les  noms  des  di-^ 
vers  objets  renfermés  dans  son  cadre. 

M.  Jomard  informe  la  Commission  centrale  qu'il  a 
entretenu  M.  le  ministre  actuel  des  travaux  publics  au 
sujet  de  l'ancien  projet  de  faire  observer  le  baromètre 
dans  tous  les  cbefs-lieux  de  départements,  afin  d'ob- 
tenir des  observations  simultanées  sur  tous  les  points 
de  la  France.  M.  le  Président  rappelle  à  cette  occasion 
les  démarches  que  la  Société  a  faites ,  dans  le  même 
but,  en  1828  et  1829,  auprès  de  M.  Becquey,  alors 
directeur  des  ponts  et  chaussées  \  et  il  félicite  la  Com* 
mission  centrale  d'avoir  provoqué  une  mesure  dont 
l'exécution,  si  elle  est  adoptée ,  promet  les  plus  heu- 
reux résultats  pour  la  connaissance  du  relief  de  la 
France  et  du  perfectionnement  des  voies  de  communi- 
cation. 

M.  Roui[  de  Rochelle,  en  présentant  l'Histoire  du 
régioienk  de  Champagne  qu'il  vient  de  publier,  ajoute 
que  cet  ^ouvrage  offire  tin  précis  de  nos  anclernes  in- 
stitutions militaires ,  qu'il  rappelle   les  changemenls 
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occasionnés  dans  l'organisation  des  troupes  par  la  dé- 
couverte de  la  poudi?e  >  qu'il  suit  tous  les  grands  évé* 
nenaenU  d^  notre,  histoire ,  et  toutes  les  orpéi^atioD^ 
des  armées  dont  ce  régiment  a  fait  partie. 

M.  Jomard  offre  à  la  Société ,  de  la  part  de  H.  le 
baron  Walckenaer,  un  exemplaire  de, sa  Géogm^ 
phie  ancienne ,  historique  et  comparée  (Us  Gaules.;  il 
appeftle  l'attention  de  ses  collègues  sur  cet  ouvrage 
important  ;:et  principalement  sur  TintroduCtion  à  l'a- 
nalyse géographique  des  itinéraires  anciens  qui  ei» 
forme  le  S*  volume. 

M.  le  secrétaire  lit  lès  titres  des  autres  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société,  et  la  Commission  centrale  volé  des 
remerciements  aux  auteurs  et  donateurs. 

» 

M.  le  Président  de  la  section  de  comptabilité  dépose 
sur  le  bureau  le  tome  IV  du  Recueil  des  Mémoires  -e  la 
Société,dont  l'impression  vient  d'être  achevée,et  il  pro' 
pose  d'en  fixer  le  prix  à  1 5  fr  pour  les  membres  et  à  3o  fr. 
pour  le  public.  Ce  volume ,  composé  de  108  feuilles 
d'impression  ,  pourra  être  divisé  en  deux  parties  «  sui- 
vant le  désir  des  membres,  et  le  prix  de  chaque  par- 
tie sera  de  7  fr.  5o  cent.  La  Comnàission  centrale 
adopte ,  après  discussion  .  la  proposition  de  la  section 
dé  comptabilité. 

M.  d'Arezac  présente  à  l'Asseniblée  M«  Forbes,  re- 
venu récemment  dé  l'Inde  par  terre  ^.  et  qui  a  coipmu- 
niqué  à  la  Société  royale  géographique  de  Londres  ui^- 
Notice  intéressante  sur  les  montagnes  Sinjars,  à.rO. 
de  Mossul* 

M.  de  Bertou ,  également  de  retour  de  son  voyage 
en  Palestine ,  et  qui  a  fait  à  la  Société  plusieurs  com- 
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mumcattons acci^eîUtes  aveciutérèt ,  asÛBle  aussi  à'.la 
séance. 

ML  le  Pré^idetit  iwUe  cqs  deux  voyageurs  à.  .vouloir 
bieocofnmuiiiquer dans'  une  proehaJne  réunion cfoeU 
ques  fragments  de  leurs  travaux. 

Vké  Albeirt-Montémont  lit  une.  analyse  qu'il  àfaiite 
de  loufrage  de  M.  Woodbine  Parish  sûr  Buenos* 
Ayres.  =     .  • 

M.  Noël  Desvergers  fait  une  première  ^mmunica-^ 
tion  surc-fion  voyage.en  Odent ,  et  il  proinetde  présen- 
ter la  suite  dstns  les  prochaines  séanees. 

Séance  du  2  août  i83g. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté.     =  ^ 

♦  M.  Jomard  communiqué  tine  lettre  d'un  de  ses  cor- 
respondants, M.  Tïiiedrichsthal ,  voyageur  iallemand, 
sur  félat  actuel  de  l'Amérique  Centrale.  Cette  lettre, 
qtki  i*enferme  en  outre  des  renseignements  sur  le  canal 
que  Ton  se  propose  d'ouvrir  dans  l'Isthme  de  Nicara- 
gua, est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 
•'  îM.  Bueme  de  Pômmeuse  annonce  qu'il  possède  sur 
le  projet  de  ce  canal  defe  documents  qu'il  "a  lieu  dé 
croire  plus  complets  que  ceux  qui  viennent  d'être 
communiqués  à  l'Assemblée ,  d'après  le  concours  de^ 
moyens  qui  les  lui  ont  procurés.  M.  de  Pômmeuse  est 
prié  de  remettre  une  note  à  ce  sujet  au  comité  du 
Bulletin.' 

M.  d'Avezac  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le 
comte  Grâberg  de  Hemsô ,  une  version  italienne  du 
Mémoire  danois  de  M.  Rafn ,  servant  de  préface  à  l'ou- 
vrage des  Jniiquitates  americanœ ,  publié  à  Copenha- 
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gue.  Il  fait  observer  que  ce  travail  n'est  pas  une  sim- 
ple traduction  du  Mémoire  de  M.  Rafn,  déjà  si  plein  ^e 
faits;  mais  que  le  traducteur  a  enrichi  Tœuvre  originale 
d'une  introduction  et  de  notes  qoi  en  rehaussent  le 
mérite. 

M.  le  secrétaire  lit,  pour  H.  le  eolonel  'Gorabœuf , 
un  RappiNrt  sur  les  opérations  géodésiques  fââles  en 
Sardaigne ,  pour  la  construction  d'une  carte  de  celte 
Ile.  Renvoi  àe  ce  Rapport  au  comité  du  Bulletin. 

H.  Danssy  lit  une  Note  sur  la  carte  /dé  la  province 
de  San  Pedro  au  Brésil,  offerte  à  la  Soeiélé  par 
M.  Duvotenay.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  rappelant  la  Note  qu'ail  a  com- 
muniquée dans  la  môme  séance  du  a  i  juin,  sur  la 
prétendue  apparition ,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
d'un  groupe  d'Iles  nouvelles  i  situées  entre  Yalparaiso 
et  Juan-Fernandez ,  et  signalées  par  le  capitaine  Es- 
coffier,  ajoute  que  sur  l'invitation  de  M.  de  ViUeneuve, 
commandant  la  station  de  la  mer  du  Sud,  M.  le  capi«« 
taine  de  vaisseau  Gécille  s'était  chargé  de  vérifier  ce  Sait, 
et  de  déterminer  la  position  de  ces  lies  »  si  elles  exis** 
taient.  M.  Cécille  annonce ,  dans  un  rapport  au  minis- 
tre de  la  marine ,  que  cette  recherche ,  à  laquelle  il  a 
consacré  dix  sept  jours^  a  été  infructueuse;  il  reste  donc 
démontjré  que  le  fait  annoncé  était  le  résultat  d'une 
de  ces  illusions  qu'on  éprouve  quelquefois  en  mer. 

M.  de  Bertou  lit  la  première  partie  d'un  Mémoire 
sur  la  dépression  de  la  vallée  du  Jourdain  et  du  lac  As* 
phaltite. 


.=^ 
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Séance  du  i&  ^oût  i&Sg*  . 

Le  procès-*Yerbal  de  la  derûière  fiéance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  secrétaire  de  rAcaçlémie  royale  des  sciences 
niorîdes  et:  politiques  remeireie  la  Société  de  Tenvoidu 
à"  volume  de  ses  Mémoires. 

L'Académie  royale  des  sciences .  d'Edimbourg 
adresse  le  volume  XIV*  (  i^"'  partie)  de  ses  Transac- 
tions* 

M.  G.  d'Ëichlhal  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
un  exemplaire  des  Lettres  sur  la  race  noire  et  la  race 
blanche  ,  qu'il  vient  de  publier  avec  M.  Urbain. 

M.  le  secrétaire  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts  à  la 
Société.  La  Commission  centrale  vote  des  remercie'» 
menis  aux  donateurs,  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs 
ouvrages  à  la  bibliothèque. 

M.  le  IVésident  annonce  à  ressemblée  que  MM.  les 
ministres  auxquels  le  bureau  de  la  Commission  eentrale 
a  eu  rhonneur  d'offrir  le  tome  IV  des  Mémoires,  ont 
témoigné  à  la  députation  le  vif  intérêt  qu'ils  portaient 
aux  travaux  de  la  Société. 

M*  Barbie  du  Bocage  coqamuniqiie  une  lettre  qu'il  a 
reçue  dç  M*.  1^  capitaine  fioblaye,  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux  topographiquea  dans  l'Algérie  ;  cette 
lettre,  qui  contient  quelques  détails  sur  les  inscriptions 
recueillies  à  Djimilah  et  i  Sétif  par  H«  Saget,  est  ren^ 
royée  au  cr«mité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Berbrogger  a  découvert 
près  d'Alger  une  inscription  romaine  qui  détermixie  la 
véritable  position  de  la  ville  d'Icosium.  Cette  inscrip- 
tion renferme  les  mots  ORDO  ICOSITANORUM.  Il  n'y 


a  donc  plus  maintenant  d'incertitude  sur  Tancienne 
ville  qu'a  remplacé  Algef*. 

Le  même  communique  une  lettre  de  H.  Lefehvre  , 
écrite  de  Djeddah,  le  2  mai  dernier;  ce  voyageur  an- 
nonce que  son  expédition  doit  partir  le  lendemain 
pour  le  petit  archipel  do  Ofassbuah,  et  il  fait  con- 
naître les  dispositions  qu'ft  a  privés.  H.  Lefebvrè  donnie 
des  nouvelles  du  voyageur  français ,  Dufey ,  revenu 
d'Âbyssinie,  et  qui  assure  n'avoir  jamais  éprouvé  le 
moindre  désagrément  au  milieu  des  peuplades  les 
plus  sauvages  et  les  plus  inhospitalières. 

Le  même  communique  »  de  la  part  de  M.  Vail ,  des 
États-Unis,  la  copie  d'un  caillou  couvert  d'une  inscrip- 
tion, et  trouvé  dans  un  tumulus  non  loin  de  l'Ohio* 

Le  même  mambre  4ona<e  Jecture  d'une  lettre  de 
M.  le  colonel  Visconti,  du  corps  royal  du  génie  napoli- 
tain et  directeur  du  bureau  .topographique ,  relative 
aux  opérations  de  géodésie  qu'il  a  exécutées* 

Enfm,  M.  Jomai^d  doDne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Renouard,  .de  la.Sooité  royale  géographique  de 
Londres  I  au  ^jet  de  René.  GaiUié.  — Renvoi  d^  ce^ 
lettres  au  comité  du  Bulletin, 

'  M.  de  la  Roquette  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée 
une  carte  des  c6tes  septentrionales  de  la  Norvège , 
dressée  par  des  ingèmisurs  el  des  offioiei^s  de  la  marine 
norvégienne.  Cette  carie,  qui  s'étend  de  Fléinà  et  San- 
hornet  Tranô  avec  la  partie  méridionale  de  Lofolea 
jusqu'à  Vaage-Kallen  et  Skraaven,  est  mesurée  tri- 
gonométriqiiement  et  vérifiée  .par  des  observations  as- 
tronomiques.' »i.     r 

Le  même  membre  communique  une  lettre  qu'il  a 
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reçue  d'Hairnnk^fest  à  la  date  du  i5  juîlleè  1SS9  ,  an-^ 
nonçant  que  la  corvette  française  la  Rackerche  est  .ar^ 
rivée  dans  ce  port,  après  être  restée  cinq  ou  six  jours 
aux  lies  Ferôe«Elle  devaitquilter  Hammerfest  le  16  pour 
se  rendre  au  Spitzberg,  et  être  de  retour  vers  la  fia  du 
mois  d*août.  Il  parait  que  les  membres  de  l'expédi* 
tîon  ont  le  projet  de  revenir  en  France  par  Tromsoe  , 
Tromdheim ,  Bergen  et  Christiania. 

M.  Daussy  lit  une  lettre  du  lieutenant  Ch.  Wilkes, 
commandant  l'expédition  américaine  chargée  de  Tex- 
ploratibn  des  régions  situées  au  sud  du  cercle  polaire 
antarctique.  Cette  lettre,  qui  est  datée  du  port  d'O- 
range (Terre  de  Feu),  le  22  février  iSSg,  est  renvoyée 
au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  ipajor  Jervis,  chargé  par  le  gouvernement  an- 
glais de  la  triangulation  de  rinde  ,  est  présenté  à  l'as- 
seiliblée  par  le  Président,  et  il  offre  à  la  Société  un  ré? 
sumé  de  l'état  où  se  trouve  cette  grande  opération.  M.  le 
major  Jervis  donne  aussi  quelques  détails  sur  les  pré- 
paratifs de  l'expédition  anglaise  au  pôle  autarclique»  et 
il  annonce  le  départ  très  prochain  de  cette  expédition. 

M.  le  Président  exprimé  à  M.  le  major' Jervis  ,  au 
nom  de  la  Société,  le  désir  d'entrer  en  relation  avec 
lui,  et  de  recevoir  des  .cdmmunicationB  sur  les  ré- 
sultats des  travaux  importants  qu'il  va  diriger  dans 
l'Inde. 

M.  d'Abbadie  lit  une  Note  sur  les  renseignements  de 
diverses  natures  qu'il  a  recueillis  en  Abyssinie ,  pen- 
dant son  premier  voyage,  et  il  annonce  ;à  la  Société 
son  prochain  retour  dans  cette' contrée.  —  Renvoi  de 
.ces  râpseigtkements  au  comité  du  Bulletin. 

M.  de  Bertou  lit  la  seconde  partie  de  son  Mémoire 


sur  la  dépression  de  la  vallée  du  Jourdain  et  du  lac  As'- 
phaltite.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

UBMIABS  ADMIS  DA9S  Li   SOCl&Ti. 
M.  J.  Dl$£cBTOU, 

M.  le  D'  Caporal  »  directeur  du  service  médical  en 
Candie. 

OtVRAGBS    OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ» 

•  •  •  •  ' 

Suite  des  Séances  de  mtii  et  juin  1 83g. 

Par  M.  7.  Forster:  Information  respecting  Ihe  abori- 
glnes  in  Ihe  British  colonies,  in-*>8.  -r  Appel  aux  habitants 
de  l'Europe  sur  l'esclavage  et  la  traite  des  nègres,  in-8. — 
ParM^  de  Pommeuse  :  Rapport  fait  à  la  Société  agricole  de 
la  Basse-Camargue,  in-8» — Par  M*  d*Aifezac:  Rara  ma* 
themalica  ;  or  a  collection  of  treatises  on  the  mathema- 
lica  and  subjects  connected  witfa  them  »  from  ancient 
inedited  manuscript»  N*"*  I  cl  II,  în  8.  —  Par  M,  P. 
Gaimard  :  Chants  islandais,  in-4.  *—  Par  madame  la 
baronne  Haxo  :  Éloge  historique  de  M.  le  lieutenant- 
général  Haxo ,  prononcé  i  la  Chambre  des  pairs  par 
M»  Aubemon ,  in*8.  •^  Par  la  Société  de  géologie  :  Mé- 
moires de  cette  Société ,  lom.  III ,  2*  part.»  in-4*  -^Par 
M*  le  ministre  jde  la  marine  :  Catalogue  des  livres  des 
bibliothèques  de  la  marine,  tome  II,  in-8  . — Par 
M.  de  Sainson:  Portrait  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Dumont  d'Urville.  —  Par  M.  Barbie  du  Boœge  :  Puiv 
trait  de  d* Après  de  MannevUlette. — Par  M,  Hennequin  : 
Portraits  do  Christophe  Colomb  j  Vasco  de  Cama  , 
Drake,  Ansoù,  Cook,  La  Pérouse,*  BougainviUe^ 
4*EDtrecasteaux ,  de  Rosily^Uesros  et  Roussio. 
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Séances  de  juillet  et  d^août. 

Par  M.  le  ministre  de  la  guerre  :  Tableau  de  la 
situation  des  établissements  français  dans  rAlgérie 
en  i838.  i  voL  ia-K — Description  des  pa^rs  duMagreb* 
texte  arabe  d*Àboa'  Ifèda»  accompagné  d'une  traduction 
française  et  de  notes  par  M.  Ch.  Solvet.  i  vol.  in-8. 

—  PorAf.  le  baron  ^a/c^e/^aer;  Géographie  ancienne, 
historique  et  comparée*  des  Gaules  cisalpine  et  trans- 
alpine, suivie  de  Tanalyse  géographique  des  itinéraires 
anciens,  et  accompagnée  d'un  atlas  de  9  cartes..  3  voK 
in-'S*  —  Par  Af .  le  vicomte  de  S*  Leolpold  :  Anraes  da 
proviucia  de  S.  Pedro,  por  J.-F.-F.  Pinheiro^  visconde 
de  S.  Leopoldo.  1  vol.  in-8.  —  Par  M.  de  Demidoff  : 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale.  1 1«  à  1 7''  livraisons^ 

—  Par  M.  Duflot  de  Mo/ras  :  Recherches  sur  les  pro- 
grès de  l'astronomie  et  des  sciences  nautiques  ^n  Es- 
pagne, extraites  des  ouvrages  espagnols  de  domM.-F.  do 
Natarrete.  **->  Pat  M.  d'OmaUus  d^Halloy  :  Éléments  de 
géologie,  ou  seconde  partie  des  Éléments  d'inorga** 
nomie  parliéulière.  1  vol.  in-8.  —  Par  M.  Ad.  Delessert: 
Vues  lithograpbiécs  de  divers  sites  de  l'Inde.  /^î'\^Par 
M.  Bianchij  Le  guide  de  la  conversation  en  français  et 
en  turc.  1  vol.  in-8  obi.  —  Par  G.  d^Eichihal  :  Lettres 
sur  la  race  noire  et  sur  la  race  blanche.  1  br.  in-8.  — 
Par  M.  Robert  Carr  fFood  :  A  synoptical  chart  of  me- 
teorological  phenomena  at^eight  principal  stations  in 
Great-Britain,  duringthe  year  1837.  In-f.— Directions 
for  making'meteorological  observations  on  land  or  at 
sea ,  with  remarks  on  subjecis  oF  meteorological  re- 
search.  1  br.  in-8.  —  Scientia  meteorologica ,  or  the 
science  of  meteorology,  a  brandi  of  natural  philosophy 
and  the  means  for  its  further  advancement.   In-f«.  — 
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Par  M  M.  Lemux  et  He/naud  :  Encyclopédie  nouvelle. 
3'2«  livraison.— */^rtr  M,  Grâberg  de  Hûmsô:  Memoria 
suUa  scoperta  d'ell'  America  nel  secolo  decimo  dct- 
tata  in  lingaa  Daneâe  da  C.  G.  Rafn,  etc.  ,  i  broch.  in-8. 
— ^  Par  M.  de  ta  Roquette  t  Notice  sur  Tlnstitut  des 
Sourds-Muets  de  Trondheim  ttk  Norvègie.  In-8.  —  Par 
M*  Zugenbuhler  ':  Carte  de  Frèmce  divisée  en  86  départe- 
ments, par  Hellrigel.  Une  feuille. — Par  la  Société  royale 
d^  Edimbourg  /Transactions,  vol.  xiii,  part  I,  in-4.  — ^ 
Parla  Société  royale  géographique  de  Londres  .'Journal, 
tome  IX,  part '2  y  in-8.  — Parla  Société  philosophique  de 
Philadelphie :TTSLnseLCÛoïïs,  vol.  V!,  partir.  —  ParTJ- 
cadémic  royale  des  sciences  de  Rouen  :  Précis  analytique 
de  ses  travaux  pour  i838.  i  vol.  in-8.  —  Par  T Académie 
royale  de  Metz  :  Mémoires  pour  i8?7-i838.  i  voL  in  8. 
—  Par  la  Société  d'agriculture  de  l^Eure  :  N°*  35  et  36 
de  son  Recueil.  —  Par  la  Société  d'agricidture  de  F  Aube  : 
N  67  et  68  de  ses  Mémoires.— .Par  fa  Société  industrielle 
d'Angers  :  N°^  1  et  ^  de  son  Bulletin  pour  1839.  — Par 
la  Société  d*^mulation  du  Jura  :  Discours  pk*onoûcés  à 
l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
X.  Bichat^  dans  la  ville  de  Lons^  le -Saunier,  le  S 
mai  i83g. 
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Dépression  de  la  vallée  du  Jourdain  et  du  lac  Asphaltite. 

(  PREUlkRE  PARTIE.  ) 


Le  \if  intérêt  qu'a  excité  dans  le  naonde  savant  la 
question  qui  m'occupe  en  ce  moment ,  me  fait  espé- 
rer, messieurs,  que  vous  accueillerez  avec  indulgence 
l'essai  que  \<i  vais  mettre  sous  vos  yeux,  et  que,  tenant 
compte  des  efforts  que  j'ai  faits  pour  fournir  à  la 
science  des  renseignements  utiles,  vous  voudrez  bien 
me  )uger  avec  la  bienveillance  que  les  savants  témoi- 
gnent ordinairement  à  ceux  qui,  comme  moi  ^  ne  dé- 
sirent que  déposer  leur  petite  offrande  dans  le  richa 
trésor  des  connaissances  humaines. 

La  vallée  du  Jourdain ,  déjà  si  célèbre ,  le  devint 
encore  plus   depuis  qu'à   son  nom  se  rattacha  une 
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question  de  géologie  soulevée  par  la  publication 
de  Touvrage  de  Burckha^dt(i)...  Ce  voyageur  »  après 
avoir  reconnu  les   ruyies   de  Pétra ,  traversa  en  se 

retidànt  àù  Cake   là  vallée   d'Arabsf.  é  Cette  dallée , 

* 

dit-il,  est  une  continuation  du^Ghor»  et  Ton  peut 
dire  qu'elle  s'étend  depuis  la  mer  Rouge  jusqu'aux 
sources  du  J.oiirdain^  puis  il  termine  de  la  manière 
suivante  ses  observations  sur  le  Wady  -  el  -  Araba. 
«  L'existence  de  la  vallée  d'El-Araba ,  peut  être  la 
Kadesh'Bdirwâ  de  l'Ébriturë  ^  ptutâil  &\tAt  été  incon- 
nue ,  tant  aux  anciens  qu'aux  modernes  géographes  , 
quoiqu'elle  forme  un  trait  saillant  dans  la  topographie 
de  la  Syrie  et  de  l'Arabie-Pétrée.  Elle  mérite  d'être 
soigneusement  examinée,  et  des  voyageurs  pourraient 
la  suivre  pendant  l'hiver,  accompagnés  par  deux  ou 
trois  guides  Bédouins  des  tribus  des  Howeytat  et 
Terabéin,  que  l'on  peut  se  procurer  à  Hébron.  Akaba 
ou  Eziongeber  peut  être  atteint  en  huit  jours  pat  la 
même  route  par  laquelle  la  communication  fut  an- 
ciennement établie  entre  Jérusalem  et  ses  dépendan- 
ces sur  la  mer  Rouge ,  car  elle  est  tout  à  la  fois  la 
roôte  là  plus  €6\xvie  et  la  plos  commode  ^  èi  ce  fut 
{irôbableilieDt  par  eette  vallée  qa^  les  trésorif  d'Opfair 
fùréùl;  iranspôrtés  dèlns  tes  magasins  de  Salomon.  t 
•— L'existenëé  de  cette  vallée  inèoimue  aux  géographes 
modéTfies  ne  l'était  èependatit  pas  à  ceux  du  moyen 
ftge;  Eben  Haufkali  écrivain  arabe  du  x*"  siècle^  cité 
par  fidriiri^  s'eitptiffle  aittài  :  «i  Itveipit  al  Ghaur  a  mati 
Qerietarëth  undë  ()rotindit(}f*  ad  Baisanatii  hihc  ad 
ZoUiOài  et  Jertchtrriit^m  ,  usquè  ad  mare  Mortaum , 
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(i)  Tfavels  in  Syria  and  tbe  Holy-Land,  i8xo-i8ia. 
^  (a)  Tabula  Syi  la?;  p<  \),  Le  même  passage  est  traduit  de  rorigiual,  par 
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Ce  t^ait  reilianitteQile  de  là  cfbnslilitikm  pUyshfile  èé 
là  Syrie  >  d^rètf  at oir  Ibn^temp»  édhsppé  k  l'obserta^ 
tioB  de»  savaiite  (  defint  ;  après  lit  fmHlîeation  des  toya* 
^  de  Bn^ekbârdt^  le  Bn}t%  d'un  système  exfarèibeiitént 
sédins&nt. 

On  s'éUttt  Itonfj-ieniph  deiriandé  où  se  pérdaiétit  les 
eattx  du  Joardain  i^ant  c(àe  kt  destriicttoà  des  nlles 
de  la  Ptotapole  ne  leufr  eM  ourérè  Hî  tasW  eratëre  ^m 
en  les  réunisstftft  forma  là  mer  Mbrie }  eëv  si  l'oif  était 
dispofté  à  admettre  qu'il  if  ait  adjourd'btrî  équilibre 
entre  la  productioi)  et  réfa|]ibratio&  qui  agit  sur  und 
▼aste  sutfaèe^  oïl  ne  trouvait  attouil  mc^jreti  d'ex|>Ii4tier 
ifoiiËment  autrefois  une  ttusâi  grande  (fuaiitité  d'eau 
aiaîl  pu  s'arfèter  dans  la  vaHée  dé  Siddim»  et  Vdn 
était  iFèdait  à  supposer  qu'elle  s'écodlait  alors  ddns  là 
Méditerrafnée  piar  dès  cdnduits  souterrains }  mais  dés 
que  le  voyage  de  Burckhardt  eut  appelé  l'attèntiôd 
soi»  l'existehce  du  Wady-èl-Araba,  oti  crut  évoir  trotlvé 
la  ctolution  du  problèibe ,-  en  considérant  cette  vallée 
tiotùmie  le  lit  par  lequel  lé  Jdtirdaîrï  S'était  dSbbargé 
dans  la  lûer  Roiigë  ayant  la  formation  du  lac  As-^ 

pUiadte. 

MM.  Gfi^l  Ritter;.  lé  colonel  W.  M.  Leake^  et  ensuite 
M*  dé  Ue£f  présentèrent  et  développèrent  feette  idée  i 
qui  ne  tarda  pas  à  être  généralement  adiïiise.;.  Les 
tins  y  trodvèterft  une  confircfiation  des  textes  bibliques 
eii  faisant  temonter  rinter]t*ti[^tion  de  l'ébouletnent 
du  Jotnrdain  veM  la  liier  Rouge  à  l'épdque  de  la  des- 

tS  1^:  (yBi\f  :  h  riié  àhlrki  6f  GHbiir  cothHietm  it  tte  ll^ Jlfrt  of 
Wdetf(t}ie  eftOntry  of  tbe  Jordan  )  S/fUett  h  passes  them  it  extends  to 
th«  boundary  of  Palèstiiie  >  aud  io  I&c  maauer  reschei  to  Aileh;  y  Orieii» 
tal  Geograpbji  p.  4i« 
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truction  des  villes  de  Sodome ,  Gomorrhe  »  etc.  ;  les 
aotres  y  (rouTèrent  ane  explication  natarelle  des  phé- 
nomènes qui  avaient  dû  changer  Taspect  de  cette  con- 
trée y  et  pensèrent  qu'un  des  efforts  volcaniques  (  qui 
y  sont  si  fréquents  )  avait  bien  pu  soulever  le  terrain 
?ers  réxtrémité  sud  de  la  vallée  de  Siddim ,  et  y 
enfermer  ainsi  les  eaux  du  fleuve  qui,  ne  pouvant  plus 
suivre  la  vallée  d'Araba ,  durent  naturellement  y  for- 
mer le  grand  lac  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

Les  spéculations  de  la  science  furent  plus  tard  coi^ 
firmées  par  les  observations  de  plusieurs  Toyageurs , 
et  M.  Léon  de  La  Borde  »  en  publiant  son  bel  ouvrage 
sur  l'Arabie-Pétrée  y  y  joignit  une  carte  sur  laquelle  il 
n'hésita  pas  à  désigner  par  le  nome  d'ancien  lit  du 
Jourdain  ila  vallée  qui  nous  occupe ,  et  dont  il  avait 
remonté  le  cours  depuis  la  pointe  élanitique  jusqu'à  la 
latitude  de  Pétra. 

Il  est  vrai  que  dès  1818  MM.  Mangles  et  Irby^  qui  se 
rendirent  à  Pétra  en  suivant  lés  montagnes  qui  bor- 
dent à  l'E.  la  vallée  de  Siddim,  reconnurentqu'elle  était 
bornée  au  S.  par  une  ligne  de  collines  qu'ils  crurent 
non  interrompue...  Si  cette  découverte  eût  été  plus 
connue  ,  elle  aurait  sans  doute  fait  concevoir  aux  cri- 
tiques des  doutes  sur  la  Théorie  généralement  admise; 
mais  la  relation  du  voyage  de  ces  messieurs  eut  peu 
de  circulation  ,  et  fut  seulement  distribuée  à  un  petit 
nombre  d' Alibis  ;  aussi  bien ,  comme  on  le  verra  plus 
loin ,  ces  collines  n'eussent  point  'été  un  obstacle  à 
l'écoulement  des  eaux  vers  la  mer  Rouge. 

Tel  était»  pour  moi  toutefois,  l'état  de  la  question, 
quand  au  mois  d'aoûb  1837  je  retrouvai  sur  le  mont 
Liban  M.  G. -H.  Moore,  qui,  après  de  longs  et  courst» 
geux  efforts,  venait  de  se  voir  contraint  à  renoncer,  au 
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moins  momèntanémeiit,  aii  projet  qu'il  ayait  dbnçù 
de  faire  une  reconnaissance  détaillée  et  complète  de 
la  mer  Morte,  sur  laquelle  il  avait  fait  à  cet  effet  trans-»- 
porter  un  canot.  —  Quand  il  me  fit  part  du  résultat  de 
ses  observations  thermométriques  qui  déterminaient  le 
niveau  de  la  mer  Morte  au-dessous  de  ceux  de  lalVlédi-' 
terranée  et  de  la  mer  Rouge»  je  me  sentis  peu  disposé 
à  admettre  un  fait  qui  renversait  tout-à-coup  un  sys- 
tème contre  lequel  je  ne  croyais  pas  alors  que  Von 
pût  admettre  un  doute. ••  Cependant ,  tout  en  ayant 
ridée  que  l'instrument  dont  M.  Moore  s'était  servi 
avait  pu  lui  fournir  des  résultats  inexacts»  je  trouvais 
aussi  quelque  difficulté  ^  admettre  qu'ils  fussent  en 
sens  contraire  des  niveaux,  et  qu'ils  indiquassent  une 
dépressîoa  considérable  où  il  devait  exister  une  éléva- 
tion assez  grande.  Je  conçus  dès  lors  le  projet  d'aller 
chercher  sur  les  lieux  mêmes  la  solution  de  la  difficulté 
qui  m'occupait,  et  afin  de  rendre  mes  recherches  plus 
fructueuses,  je  m'adressai  à  la  Société  de  géographie  en 
lui  faisant  part  de  mes  projets,  et  la  priant  de  vouloir 
bien  diriger  mes  efforts.  Après  avoir  vainement  attendu 
sa  réponse  pendant  tout  l'hiver,  craignant  de  n'arriver 
en  Arabie  qu^ après  que  les  cours  d'eau  pluviale  y  seraient 
déjà  taris,  je  me  décidai  le  2  mars  à  quitter  Beyrout 
pour  Jérusalem,  et  au  moyen  d'un  baromètre  à  robinet 
d'isolement  j'établis  une  série  de  niveaux  entre  ces 
deux  points.  Quand,  en  traversant  la  plaine  de  Zabu- 
lon ,  je  consultai  le  baromètre  près  de  la  colline  sur 
laquelle  est  située  Nazareth,  et  que  je  vis  qu'il  indi- 
quait un  niveau  très  peu  élevé  au-dessus  de  celui  de 
la  Méditerranée ,  quand  je  pensai  que  pour  me  rendre 
du  point  où  }e  me  trouvais  alors  sur  les  bords  de  l'en- 
cfûssement  profond  au  pied  duquel  le  Jourdain  coule 


k  cette  latitude  »  je  n'a|rais  a  traversât  qu'une  |âaiM 
cMEidulée»  le  commeaçata  àcreire  aoa  seulement  à  la 
dépression  de  la  mer  Morte»  aiaîg  même  Repensai  que 
le  lac  de  Tibéria^e  pourrait  bien  être  dé)à  plus  ba| 
que  la  Méditerrané,e»  et  qu^ainsî  Técoulement  du  Jour- 
dain dans  la  mer  Rouge  n'était  qu'une  hypothèse  in- 
génjueuse  nc^ais  sans  foi^depientl...  A  peine  airivé  à 
J^rusalepi ,  je  m^empressai  de  mp  rendre  à  Rifaa  (  Jé- 
richo^, et  de  là  à  ia  mer  Morte.  Les  résultats  baromé- 
triques  que  j^obtins  daps  ces  deux  localités  me  causer 
rent  la  plus  grande  surprise.  J'étais  préparé  i  recon- 
naître une  dépression  assez  considérable,  mais  j'étais 
loin  de  penser  qu'elle  pût  être  de  27^  mètres  jSans  la 
première  localité,  et  de  4o3  mètres  dans  la  seconde.  Je 
fus  donc  conduit  à  penser  que  les  différences  de  ni- 
veau n'étaieut  pas  les  seules  canses  qui  agissaient  sur  la 
colonne  de  mercure,  et  que  peut-être  les  circonstances 
atn^osphériques ,  modifiées  par  d'abondantes  évapora- 
tions»  pouvaient  y  jouer  un  rôle  important.  De  retour  à 
Jérusalem  y  je  pus  me  convaincre  que  mon  baromètre 
n^avait  pas  cessé  d'être  exact ,  car  le  mercure  y  reprit 
le  niveau  auquel,  il  s'était  maintenu  avant  que  fe 
l'eusse  tjransporté  à  la  mer  Morte ,  et  je  savais  que  ce 
ntve%u  différait  peu  de  cdui  remarqué  précédemment 
par  d^autres  voyageurs  (1). 

Mes  priaeipaus  arrangements  terminés  »  j- étais  &  la 
veîHe  de  mon  départ  pour  regagner  la  tribu  des  Ara- 

fi)  Les  observatioBS  de-M.  U.  Mooreel  du  professeur  Schubert  cor- 
respondent  à  une  élévation  de  a  ,600  pieds  anglais  au-dessus  de  la  Mé- 
jtitenranée ,  %\.  la  oa^eoi^  des  mienpes  à  une  é^pvation  de  720  mètres  ou 

\^\  W"^  ?A*&!?^-  T-  î4  d»fférjqflfi.40»>fl  Btels  |feil>  d^pwidre  âas 
djfférenl^s  éjiociue^  dç  l'aoué,e  ^ux^i^çl^s  J^,  <^^trf{pi9  /g^fit  |^ 
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b^s  quji  devdien);  ^l'accompagner  dan3  fpon  voyage 
aventureux,  quand»  par  u^  bonheur  ^ne^péré,  jp  regi^ 
\e$  directions  que  j*ayai^  çollicî^ées  de  la  Society  de 
géographie.  C&  ne  fut  qu'alorç  que  j -appris  par  le| 
Qote9  que  !kf*  le  capitaii),e  dal^ep  avajt  eu  r.obligeagqf 
diQ  ^rédiger,  que  la  question  n'était  pas  tout-)^-faitj}ar 
le  ter^rain  où  je  l'avais  crue  placée  ^  car  le  savant  qpi 
ypiil^H  b^cn  diriger  mes  recherdies  avait  lu^-mème  rér 
qen^ipep);  visjt^  le  4é9ert  qpi  s'étend  à  VO.  du  W^dyr 
4raba»  et  ses  propres  observations  seml^laient  }\i\ 
prouver  que  ropinipn  géjQ^alemept  admise  sur  l'ix^r 
t^^ruption  du  cours  dp  Jourdain  n'était  pas  yraisepoir 
bjajîjie  ,  .e|  gq'^p  çoij^jr^irp  la  mer  BJorle  avai^  up  l?^»r 
sin  paHicuiier  dpnt  la  formation  antérieure  au^  te^ps 
historiques  était  tout-à-fait  indépend^nl^e  d^  phénpr 
^lène  }ocal  auquel  on  attribue  la  ruii^e  des  ville^  4q 
la  Pentapqle.  Mçiis  pejt|;e  opinion ,  au$si  bien  que  celle 
qui  lui  éta^t  ppppsé.Q,  i^'étaient  encore  qi^e  de  sii^iples 
hypothèses,  dopjtjifsque  ^4  aucune  o)3;}erv^^i9)a  posilivi^ 
p'avait  piji  dép^o^^^^^  l'exactitude. 

Le  caractère  sauvage  et  cruel  des  tribus  qi^i  fpéquen* 
tept  ]^  G)ipr  méridional  s'était  toujours  oppofé  ^  upe 
(^^ploratioi^  complète  de  la  vallée.  Seetzen»  connn 
d^  Ar^es  spu9  le  nom  de  Schei^4)ousa ,  ^y^t  fait 
4eji^fois  )§  tour  ^q  )^  n)er  llort^,  aîi^si  q^^'il  l'écritJI: 
)m-mèiue  sur  le  naqr  de  sa  cjbai^^e  $uf  couvenjt  du 
^ppjt  Sipaï  îOu§  la  d^t^  du  9  ayril,  1 807  ;  iji^iç  cgUe 
jjûscripfJQp  et  ^  lettre  à  JJ,  de  gaçfe  §ont  |p^t  ce 
.qu'QB  pofHM^t  du  résultat  de  ^.es  vçyagp^,  et  rien  ne 
peut  fa^e  WPPO^^  W'iï  ait  péftéjtré  assez  ayant  éxm 
]fi  phor  ppur  être  ^  ja^p^c  de  fournir  des  renseigne- 
ments sur  la  question  qui  nous  occupe  ;  il  dit  même 
dans  cette  inscriptiop  >  que  c'est!  d'Hébron  qu'il  se 
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rendit  au  mont  Sinaï  par  le   désert,  probablement 
celui, qui  s'étend  à  TO.  du  Wady-Araba. 

En  1812,  Burckhardt,  comme  je  Tai  déjà  dit,  s'é- 
tait rendu  à  Pétra  par  les  montagnes  de  Karak ,  mais 
il  n'était  pas  descendu  dans  la  partie  méridionale  du 
Ghor.   MM.  Mangles  et  Irby»  en  1818,  avaient  suivi 
à  peu  près  la  même  route,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
voyageurs  après  eux.  En  1828,  M.  de  Laborde  n'ayant 
pu  passer  directement  de  Syrie  en  Arabie,  fut  obligé  de 
prendre  la  route  de  l'Egypte.  En  compagnie  de  M.  Li- 
Bant,  il  gagna  le  châteauf  d'Akaba,  et  de  là,  pour  se 
rendre  à  Péira,  ces  messieurs  suivirent  pendant  envi- 
ron 4o  milles  géographiques  la  vallée  qui  se  prolonge  au 
N.  jusqu'à  la  mer  Morte.  Enfin,  en  i833,  M.  le  capitaine 
Gallier  était  parti  d'Hébron  avec  l'intention  de  des- 
cendre dans  Wady-el-Ghor,  afm  de   suivre  tout  le 
cours   de  la  vallée  depuis  l'extrémité  S.    de  la  mer 
Morte,  jusqu'à  la  pointe  élanitique;  cette  reconnais- 
sance allait  décider  de  la  question ,  et  faire  cesser  toutes 
les  incertitudes;  mais  des  tribus  hostiles  s'opposèrent 
au -plan  du  voyageur,  qui  dut  se  borner  à  aller  d'Hé- 
bron à  Akaba  par  le  désert  de  TO.  Dans  ce  voyage, 
M.  Gallier  rencontra  des  vallées,  entre  autres  celles  de 
Bj^rafii,  qui,  à  une  distance  de  sept  journées  de  la  mer 
Morte,  se  dirigent  au  N.-N.-E.  vers  cette  mer.  Le  voya- 
geur en  conclut  que  le  bassin   de  cette    mer  devait 
avoir,  de  toute  antiquité  ,  reçu  les  eaux  des  monta- 
gnes du  S.,    et  il   en  conçut  des  doutes  fort  légiti« 
mes  sur  l'ancien  écoulement  du  Jourdain   dans  la 
mer  Rouge   (1).   Mais  pour  arrivera  une  certitude 
il  fallait  compléter  l'exploration    de  la  vallée  d'A- 

(1)  Jounal  de»  Savants.  Jauvier  i^S36 ,  p.  4Q  et  ftuiv. 
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raba  dans  sa  partie  septentrionale ,  et  constater  l'exîs* 
tence  d'un* point  de  partage   entre  les  deux  mers, 
reconnaître  l'origine  des  pentes  qui  devaient  s'abaisser» 
l'une  vers  le  N.»  l'autre  vers  le  S.  Cette  tâche  était  celle 
qui  me  restait  à  remplir  ;  elle  offrait  des  dangers  ac- 
crus encore  en  ce  moment  par  l'effet  moral  de  l'insur- 
rection des  Druzes,  qui  réagissait  sur  l'esprit  turbu-» 
lent  des  Arabes»  et  les  enhardissait  d'autant  plus  à 
reprendre  leurs  habitudes  de  brigandage  qu'elle  avait 
nécessité  le  départ  de  toutes  les  troupes   qui  occu- 
paient les  garnisons  du  Sud  ;  elles  venaient  d'être  diri^ 
gées  vers  le  théâtre  de  la  guerre.  £n  outre  »  je  savais 
que  les  environs  du  Ghor  étaient  devenus  le  rendez-vous 
de  tous  les  conscrits  réfractaires ,  dont  j'avais  déjà  es- 
suyé le  feu  au  N.  de  la  mer  Morte.  Je  devais  aussi  lutter 
contre  la  volonté  des  gouverneurs  musulmans,  qui 
employaient  tous  les  moyens  directs  ou  indirects  pour 
me  persuader  de  renoncer  à  une  entreprise  qu'ils  con- 
sidéraient comme  extrêmement  périlleuse»    voulant 
ainsi  se  mettre  à  l'abri  de  l'espèce  de  responsabilité 
dont  les  chargeaient  les  firmans  qui  me  recomman- 
daient à  eux... 

Pour  faire  cesser  ce  genre  d'obstacle,  je  dus  préve- 
nir que  je  renonçais  au  projet  de  pénétrer  dans  le 
Ghor  méridional ,  et  de  suivre  le  Wady-Araba  ;  que  je 
me  contenterais  de  me  rendre  à  Wady-Mousa  par  la 
route  ordinaire»  et  de  là  au  mont  Sinai  par  Akaba... 
Cette  petite  ruse  me  réussit  parfaitement  ;  le  montsel- 
lim  d'Hébronne  fit  plus  aucune  objection»et  je  pusquit: 
ter  la  ville  d'Abraham  pour  me  rendre  dans  la  tribu 
des  Arabes  Djahélins  »  dont  le  scheik  m'avait  promis 
de  me  fournir  des  guides  et  des  chameaux» 
Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  témoigner  ici  à 


(    122    ) 

M.  Monfort,  peintre  français  (  qui  avait  déjà  été  sou-* 
vent  le  compagnon  de  mes  courges  en  Syrie)  ,ma  vive  re- 
connaissance pour  la  preuve  d'amitié  et  de  dévouement 
qu'il  me  donna  en  consentant  à  m'acoompagner  dans 
ce  voyage  aventureux ,  qui  paraissait  devoir  offrir  "A 
peu  d'intérêt  è  un  artiste.  Nous  ignorions  alors  que  du 
haut  des  montagnes  arides  de  Zoara,  nous  verrions  se 
dérouler  devant  nos  yeux  une  des  plus  belles  scènes 
qu'il  ait  famais  été  donné  à  l'homme  d'admirer. 
Scène  de  désolation  et  de  majesté  »  empreinte  au  plus 
haut  degré  du  cachet  de  la  vengeance  divine  qui  frappa 
il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans  cette  contrée  vouée  à  un 
deuil  éternel. ..  J'ai  toujours  conservé  l'espérance  que  la 
vive  impression  qu'elle  produisit  sur  lîous  ne  s'effacera 
.pas  du  souvenir  de  mon  compagnon  de  voyage,  et  que, 
reproduite  par  ses  pinceaux  »  cette  belle  scène  ira  en- 
richir notre  Musée.  Si  le  vœu  que  j'exprime  ici  se 
réalise  jamais,  il  m'obtiendra  l'indulgence  du  lecteur 
pour  la  petite  digression  dans  laquelle  je  me  suis  laissé 
entalner. 

L'appAt  d'un  grsind  gain  avait  pu  seul  décider  les 
Arabes  à  nous  conduire  dans  le  Ghor  méridional. 
Enfin ,  tout  étant  réglé ,  nous  nous  mimes  en  route  ; 
dirigeant  notre  marche  vers  l'E. ,  nous  eûmes  bientôt 
dépassé  les  dernières  tentes  de  la  tribu. 

lia  petite  caravane  était  forte  de  dix  hommes  par- 
faitement afmés.  Mon  compa^on  de  voyage,  moi- 
même  et  mes  gens  montions  des  dromadaires;  deux 
^e<^aui^  conduisaient  les  chameaux  de  charge,  tandis 
quelesquatre  autres  éclairaiept  la  marche  pour  éviter 
uAA  surprise... 

Après  avoir  marché  3^  4^'  ^nr  une  plaine  ondulée  » 
nous  aperçûmes  tout-à-coup  to  mer  Morte  à  nos  pieds , 
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pi^MÂ  ^m  wppif)»à%m  &3ils^m^w»ni  emii4&rpbU ,  ^ 

Fapîdp,  dppt  xjogi  pjî  ims)ns  rie»c0ptrer  b  fin  qw'ar 

descendant  80  pas  d'un  mètre  par  mippte»  pQ  q^î 
4Qpii.«  ppw  les  i5<  34'»  ^6,80,9  mètres;  ^i  Ton  évalue 
€/3U^  peBi^  ù  ïi^ià  Htilwiwl  à  i'  p^  p.ètr«  |[i),  o3^ 
Jil^ii^yerii  un  ré$u)t^t  à^  i  ,^4p  mèires.  Ainsi ,  en  ad- 
m^tgnt  qpj^  I/B  poiift  )e  pJn^  ihH  d§  c^U^  pept^  stoit 
4^  160  p»ètre$(  plu«  hfpt  que  Jérusalem,  on  arrifferait 
QWQVQ  par  pe  pajpul  4  trouver  pour  la  mer  Morte  la 
à^^f^9Mn  in4iqnéQ  par  la  lect^r^  barométrique  faite 
ai)  fil*  4»  l%c^ 

Op  «'étonnerait  a^feie  raison  que  jreusse  oessé  de  me 
sk^mv  <^u  baromètre  ppur déteroiwer  les  niveaux,  si 
|e  n'apprenais»  qu'à  mon  grand  regret»  un  accident 
menait  de  me  privef  de  cet  instrument. 

IJae  hewe  a^vapt  4  afriver  dans  la  plaine  j  je  ttouvgi 
W)e  spiu?ce  d'eau  doncé»  des  ri^ines  et  de  beHes  eiter- 
nés  creusées  ^^ns  le  rocher  qui  marquent  l'emplace- 
ment de  T^ipbar ,  dont  le  nom  s'est  conservé  chez  les 
Arabea4afxs  celui  de  Zoam.  Quand,  dans  la  suite  dp 
Pe  Mémoires ,  j'examinerai  comment  la  question  qui 
ppua  ppeupe-  pourrait  être  résolue  par  les  déduetîonfi 
tiréei)  des  textes  bibliques,  j'aurai  l'occaâon  de  faire 
remarquer  l'îpoportance  de  la  découverte  de  l'empla^ 
eement  dp  Tsobar.  liguant  i  présent,  je  dois  me  bor- 
ner am  arguments  fourni;  par  l'ipspeciioi^  d^  lieux. 

La  HfaUée  de  Saddam  (ie  fihor  méridional  )  dans  la- 

4-  (i)  Gc4t0  p«Ble  serait  im  p«u  fovte  pour  iine  roiUe  ariilicieUe  ;  mais 
«cfle  diml  il  s*«git  ici  A*a  été  tracée  que  par  les  tonrei^s  qiii^  pendaot 
Ylxm:^  ifotf^àaA  da  la  manJa^na, 
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quelle  je  venais  d'entrer  me  parut  absolumen);  fermée 
de  trois  côtés  ;  à  l'E.  p'ar  les  montagnes  d'Arabie ,  à 
rO.  par  celles  deZoaraet  d'Esdoun  (i)»  et  enfin  au 
S.  par  une  ligne  de  collines  qui  réunit  les  deux  chaînes 
principales... 

L'endroit  où  j'avais  gagné  la  plaine  est  nommé  El- 
Nafilé  parce  que  les  eaux  du  NeharZoara  qui  l'arrose 
y  font  croître  une  grande  quantité  d'arbres  de  ce  nom. 
De  ce  point,  je  marchai  sur  une  plage  resserrée  entre 
les  montagnes  et  le  rivage ,  et  après  l'avoir  suivie  pen- 
dant l'espace  de  g,6oo  mètres,  je  me  trouvai  à  l'extré- 
mité S.  de  la  mer.  A  partir  de  ce  point ,  à  mesure  que 
j'avançais  dans  leGhor,  j'y  trouvai  un  assez  grand* nom- 
bre de  troncs  et  de  branches  de  palmiers  qui  ne  pou- 
vaient y  avoir  été  amenés  que  par  les  torrents  qui  vien- 
nent du  S.  pendant  l'hiver ,  puisque  le  Ghor  méridional 
ne  produit  aucun  arbr^  de  cette  espèce.  Je  ne  tardai  pas 
à  rencontrer  une  quantité  de  petits  ruisseaux  qui,  ve- 
nant des  monts  Salés,  se  rendent  tous  à  la  mer  dans 
laquelle  ils  portent  une  quantité  prodigieuse  de  sel. 

A 1 5,  ooo  met.  environ  de  l'extrémité  S.  i  /4  0 .  du  lac, 
je  traversai  le  Wady  Fukré ,  l'un  des  principaux  cours 
d'eau  qui  tombent  dans  cette  vallée.  On  me  pardonnera 
de  m'arrèter  un  moment  ici  et  d'anticiper  un  peu  sur 
l'ordre  de  mon  récit,  mais  cela  est  nécessaire  à  la  clarté 
de  l'argument  que  peut  fournir  à  la  discussion  l'étude 
de  ce  cours  d'eau  dont  je  ne  pus  compléter  la  reconnais- 
sance que  plus  tard,  quand  je  revins  de  Pétra  à  Hébron. 

Les  encaissements  du  Ghor  du  côté  de  l'O.  et  du  S. 

(x)  Les  raontagoes  d*Esdouii ,  formées  d*énortnes  blocs  de  sel  fossile, 
doÎTeot  correspondre  aux  monts  Sales  des  Romains  et  à  ceux  décrits  par 
Foulcher  de  Chartres  (récit  de  rezpédition  de  Baudouin  I«'en  Arabie). 
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pe  devraient  prendre  les  noms  ni  de  montagnes  ni  de 
collines,  car  ils  ne  sont»  à  proprement  parler»  que  les 
contre-forts  de  deux  plaines  dont  celle  de  TO.,  qui  fait 
partie  de  la  terre  de  Chanaan,  est  la  plus  élevée ,  et 
8*appuie  par  des  contre-forts  (connus  des  Arabes  sous 
le  nom  de  Djebel  Yémen)  sur  celle  qui  s'étend  vera 
le  S.,  entre  le  Wady  Araba  et  la  Méditerranée.  Le 
Wady  Fukré»  alimenté  durant  l'été  par  de  petite^ 
sources  »  est  considérablement  grossi  pendant  l'hiver 
par  les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  la  plaine  de 
Chanaan ,  et  se  réunissent  dans  une  des  déchirures  du 
Djebel  Yémen.  La  première  direction  du  Wady  Fukré 
doit  nécessairement  être  dans  le  sens  .de  l'inclinaison 
du  Djebel  Yémen  »  c'est-à-dire  du  N.  au  S.  ;  mais  dès 
qu'il  en  a  atteint  le  pied  et  commence  à  couler  sur  la 
plaine  inférieure,  il  appuie  aussitôt  vers  l'Ë.,  et  va 
tomber  dans  la  vallée  de  Siddim  qu'il  traverse  du  S.  0« 
au  N.  £•  pour  se  rendre  à  la  mer  de  Sodome.  Ne  pa- 
rai tra-t-il  pas  évident  que  le  torrent  de  Fukré,  dont  le 
cours  est  fort  rapide,  eût  continué  à  couler  vers  le  S.» 
au  lieu  de  se  replier  vers  TE.  et  ensuite  au  N.  E.,  s'il 
n'avait  été  contrarié- par  la  contre-pente  de  la  plaine 
qui. vient  mourir  au  pied  du  Djebel  Yémen  ? 

D'après  ces  indications ,  on  sera  disposé  à  croire 
avec  moi  que  le  Wady  Fukré  marque  la  limite  de 
la  pente  qui  du  S.  s'incline  vers  la  mer  Morte; 
il  restera  maintenant  &  examiner  si  l'origine  de 
cette  pente  est  à  une  gcande  distance,  ou  si,  au 
contraire  fort  rapprochée,  elle  peut  être  attribuée 
à  un  soulèvement  volcanique.  C'est  ce  que  la  suite 
de  l'exploration  doit  apprendre.  s,ooo  mètres  après 
avoir  traversé  le  Wady  Fukré,  j'atteignis  enfin  le 
barrage  ou  plutôt  l'escarpemept  que  j'apercevais  de* 
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pïiiilë  mà^i  eèkmTk  que  je  hëttMabi  «[a'il  était 
tO^niëiiibii  pfâr  trtië  kMtiïe  êè  cdlHiiëâi  ffîdis  ^àtV» 
éontrë-foriè  dé  là  pl^hd  qid  é'Sléiii  ^^§f  !é'  S.  Gëttg 
éSpèÈè  dé  iâtli-âi>Iè  ;  8fe  émmé  Irhë  {im\e  et  Ûmëtiii 
bi\  fo«tè  <McIiité<;  f^àr  de  dômbieui  (of hints ,  ^lii  itM 

fin  |)eiù  {yltii»  idm  ftiiiEJiëf  aè  ^àtia$  k^tâii  aoiit  lé^  ?ef ^ 

fldyafa'tëj  fégétàiîorisi  SnnWicént  aiijèz  qiié  Fèau  qfaî 
8'^  ati-èté  n'eât  fiilbi  sàléé?  ëôitiiilë  bèHe  ^in  H  iri^éM 
hs  ièiôdtè  Èilèè. 

A^rhi  aVdir  SëiVî-  W  ^ièd  dé  l'es^f  pérfeaf  i^ëiidWit 
^^560  rdméi,  }ë  rë£<)ttiitiîf  ufie  totirëë  d'ef^ir  fHëfUèlté 
àa^fùi^éiièë  (  Aifl  Afdéfsâë) ,-  et  ëtiflfa  ibe^  ffiëirëS  {iltii 
Idiif ,  l'ôti^oi-ta^e  d'tiri  lai-ge  et  Ëë'àu  bàtiâ)  de  i9b  à  S«ô 
izlëtfès  de  Idr^hr  èncàiiiiië  par  de^  e8ëéf|>èméb(â  éë  56 
It  do  inëtrè'é  d'ètéidiion.  Ici  fiiJit  Jë  6L«r;  èi  cëriitoédCè 
le  Ifady  ël-Afab'a,  itië  dirent  lei  Aràbéâ.  Cëfted  éi  la 
^én(e  n'était  bien  iiâibleinent ,  iHëitit  à  l'cfetl ,  daifâ  }è 
Sens  du  N.  0.  ào  É:  B.,  bfi  ntë  doigterait  pài  Un  inëtatit, 
ëh  ibjfàné  êé  bàtiàl^  ^a'i!  ejtlélit  ^bàitâ^uilé  f^âr  l«t|bel 
le  Joof  dàid  t'ëtdviail  autrefois  â  U  ia^t  Btitt^é:  Et  c'etft 
ëé  qui  me  fit  dire ,-  âkai  lé  édinmèitebtiietit  t[«  te  mé^ 
Ibôii-d,  que  la  fchalèie  dé  ëolli&eid,  Iflâi^déëif  pat 
MM.  Manglé^  éi  trhj;  h*kû\:  ]^iiS  «te  tffl  ob«t&èrk  k  l'é- 
c&t(lëinënt  dti  flëuf  ë ,'  àiiiM  qdméiSû  â  pêaiê  SëMiiëre- 
itieiit  en  Atiglèftëfrë  (i) ,'  ^ë  lé  ^o;^9lge  de  ces  Aessieiirs, 
en  rétél^t  l'efistëiidé  dé  cette  ëhetinê  de  collines,-  avait 
ttinriA  tth  ^h-guinént  tiotitre  <l'o^ini<m  alors  généraU- 
inent  admise,  àH  était  Gitthé  à  la  Mérité  phr  Terreur. 
£fi  effet;  efi  éloignant  la  guèstioti  des  nivea^ux  dodit  ofi 
he  â'étàit  péis  àlorâ  occupé  ;  \ti  èoupate  »  désignée  ici 
pe^f  le  iitità  de  Wàdy  ël  Af^âbâ,  aiirarH  (tusdl  bïcà  pti 

-    il)  ^à&tif  Kiym  isi$. 
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servir  à  eAmener  les  eaul  dti  Jotirdftia  qtt'i  amèiier 
daris  lé  Ghor  celleij  quii  venaot  dd  S.  ^  arrosent  et  fer- 
tilisent une  partie  de  là  vallée  f  et  tombent  enÂdite  &  la 
ioaer  Morte.  A  mesure  qn'on  atance  dans  le  Wady  el 
Araba/  il  devient  f>lii8  large  i  à  4»5ôo  mètres  dé  son 
embondmre  il  al  déjà  jSa  idètrës.  Se  péntd  est  rs^pidet 
Ses  escarpements^  coupés  par  les  torreùts  qai  tombetit 
de  droite  et  de  gauche  »  ressemblent  à  des  pyramideé 
tronquées  9  ëi  dtnfinuënt  d'élévatiofc  à  mesure  qu'on 
avance  vers  ^le  S;  A  i  mytiamètre  85bo  de  soi!  enibou- 
riratre»  après  avoir  déjà  reçu  plusieurs  Wadyà  d'ude 
inomdr e  ittiportanee ,  le  Wady  Af  del  ;  qui  vient  dé  F£*  i  /4 
S. ,  f  dépose  ses  eatix.  s/Solo  mètres  plusloîttt  c'est  lé 
Wady  Gaséib  qni  vteitt  dd  S.  O.  Au  S.*  de  cette  latitude^ 
le  canal  &ess«  d'être  encaissé,  oH  M  eti  èértains  endrotb 
les  eàut  èé  sont  enôôre  erôiisd  ttn  lit  ^  ces  berges  n'ont 
}Aus  qiiëf  it  étkd  pie^té  d'élévation»  et  dès  loirs  le  Wady 
Aèabâ^  âtt  llëù  é'ëite  Azd^hià^hi  tin  canal,*  àe  présente 
cbfnine tm«r  iimdënsè  tëllée';  botfaéé  à  l'E.  parla chatne 
drabi^ttèi,  et  &  l'O;  par  dëè  niôdiagnes  siHceoses  se 
ratiachant  âiï  grabd  désej^t  qpSt  s'étend  ju&qu'à  la  Mé- 
diterrai]tèè.  Q'èiSt  i^iirtoul  alors  qu'il  n'eât  plus  permis 
^ti  vôr^kgè^  de  doiJtër  qhé  l'existence  du  bassin  i  dont 
la  met  MdHe  e^t  le  centre  t  remonie  àu-delii  des  tempi 
faliitoHqùës,  et  ne  peut  être  attribuée  à  une  convûlnon 
pâHiellë ,  codllflë  Celleâ  qtii  cbaf%eiit  quelquefois  le 
ébtirs  d'tiÉti  tàidàëaâ  où  d'ufle  petite  rivifire;  Ici  il  s'cigît 
A'ixHè  f  allée  q«d  n'ti  paif  moini  de  1 7  À  familles  géc^ra* 
^biques  de  largeur,  partout  sillbihiée  pàh  uHè  quantité 
dé  totfësft^  (|ijii  se  réùnisiiënt  dans  le  canal  pHncîpal 
ji^odr  ë6u)èr  ^éc  liïï|jé(ùd9tté  iëti  la  tnér  Morte  où  ils 
tout  s'èû^iitir. 

Jtt^tf'Mu  ttppiotkéi  dé  ta  ttai»d«iii6è  dé  U  j^enle^  Hi 
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Tallée  eontmue  à  présenter  le  même  aspect  ;  le  TÔyageur 
a  toujours  devant  lui  un  grand  désert  dont  l'horizon 
s'étend  i  mesure  qu'il  avance.  Les  montagnes  de  droite 
et  de  gauche  versent  leurs  eaux  par  des  ravinés^  qui 
se  dirigent  invariaUement  dans  le  sens  de  la  vallée 
principale  (  le  Wady-el-Araba)  qui  les  réunit,  et  les  porte 
àlamer  Morte.  C'est  i  myriamètre  Gsoo  environ  avant 
la  naissance  de  la  pente ,  que  le  voyageur  rencontre  ce 
terrain  y  couvert  de  larges  galets»  dont  Burckhardta 
parlé 9  et  qu'il  a  désigné  parle  mot  rocJcy;. après  avoir 
dépassé  le  point  dont  je  viens  de  parler»  le  voyageur 
trouve  le  terrain  de  plus  en  plus  tourmenté  ;  ce  sont 
des  monticules  de  petits  silex  qui  forment  des  lignes,  en 
travers  de  la  vallée ,  des  collines  qui  encaissent  le  lit 
des  eaux»  ou  bien  des  rochers  à  travers  lesquels  les 
torrents  de  l'hiver  jse  sont  frayé  passage.  Enfin  il  ren* 
contre  l'ouverture  du  Wady  Talha  qui  est.  la  limite  de 
la  vallée  d'Araba  du  côté  du  S.>  et  la  naissance  des 
pentes  qui  de  là  s'inclinent  vers  les  deux  mers.  Cette 
ligne  de  partage  est  située  à  environ  5 1  milles  géog. 
de  l'extrémité  S.  de  la  mer  Morte,  et  à  4i  milles  géog. 
de  la  pointe  N.  du  goKe  Elanitique;  ce  trait  de  topo- 
graphie n'a  point  échappé  à  l'œil  observateur  des  Ara- 
bes ,  aussi  l'ontils  désigné  par  le  nom  de  El  Saté  qui 
signifie  le  toit,  l'endroit  qui  a  deux  pentes;  et  non 
seulement  ils  ont  donné  ce  nom  significatif  au  point 
culminant  entre  les  deux  pentes»  ^ais  encore  ils  ont 
changé  celui  de  la  vallée  qu'ils  ont  nommée  à  partir 
de  ce  poiot  Wady  Akaba»  nom  qu'elle  retient  jusqu'à 
la  mer  Rouge.  Ces  différentes  dénominations  prouvent 
assez  que  les  Arabes  ont  parfaitement  compris  la  confi- 
guration du  terrain.  Le  Wady  Talha  est  la  roule  dje 
Maan  et  de  Pétra  m  Caire  »  c'e^t  celle  que  Purckh^dt 
suivit  en  1 8 1  s . 
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te  Wady  Akaba  gui  présente ,  comme  l'Araba ,  Vsi$* 
pect^d'un  désert  enfermé  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagneSf  reçoit»  sept  milles  au  S.  du  point  de  partage  j  le 
Wady  Gkarendel  qui  vient  de  TE.  Quatre  ou  cinq 
milles  plus  au  S.  la  vallée  se  trouve  comme  barrée  dans 

•  *  *«  •  ' 

presque  toute  sa  largeur  par  une  colline  de  sables 
amoncelés  par  les  vents  du  S.,  et  cinq  milles  au-delà 
de  ce  premier  barrage ,  il  en  existe  un  second  touti- 
fait  semblable;  on  rencontre  ensuite  les  sources  dé 
Ghdhian,  dont  l'eau  a  une  odeur  et  une  saveur  insup- 
portables de  soufre  et  d'ammoniaque  ;  et  enfin»  après 
avoir  suivi  le  Wady  Akaba  pendant  4 1  milles  géog.»  on 
s'arrête  au  château  construit  à  l'extrémité  N.  du  golfe 
Elanitique.  ^ 

.Après  avoir  présenté  les  arguments  tirés  de  l'in- 
spection topographique  des  lieux,  j'examinerai  ceux 
que  fournissent  les.  textes  bibliques ,  qui  furent  ce- 
pendant invoqués  par  les  partisans  du  système  qui 
a  prévalu  jusqu'à  présent.  Du  rapprochement  de 
ces  textes ,  on  a  déduit  que  la  mer  Morte  n'existait  que 
depuis  la  ruine  des  villes  de  la  Pentapole^  et  depuis 
que  le  feu  du  ciel  eût  allumé  ce  terrain  bitumineux  qui 
fut  consumé  et  plus  tard  recouvert  par  les  eaux  du 
Jourdain  qui  s'y  arrêtèrent.  Mais  je  ferai  remarquer 
qu'il  n'existe  .aucun  passage  dans  les  saintes  Èctw 
tures  qui  autorise  à  penser  que  l'emplacement  de^ 
villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  fut  janiais  sub- 
mergé»  et  qu'au  contraire  les  versets  suivants  di- 
sent assez  qu'il  ne  le  fut  pas  :   t  Alors  le  Seigneur 

•  envoya  de  la   part  du   Seigneur,   et   fit  descendre 
»du  ciel   sur    Sodome    et   Gomorrhe   une   pluie  de 

•  soufre  et  de  feu ,  et  il  détruisit  ces  villes ,  et  toute 

> 

•  la  plaine,  tous  les  habitants  de  ces  villes ,  et  toutes 
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»les  plantes  de  la  terre.  »  (Genès.e,  ch.  191  §  s^r  ^$0 
Si  rinondation  eût  élé  un  des  fléaux  qui  devaient  frap- 
per cette  terre»  pourquoi  eût-o^  oniis  d'ep  parler?  Et 
le  prophète  Âmos  «e  dit-il  pas  que  Moab  sera  co^l^l^ 
Sodome ,  et  cepeddant  Moab  n*est  point  subiperg^^  H 
est  vrai  <|u*en  parlant  de  la  vallée  àp  Sîddim  ^  à  rocca- 
5ion  de  la  réunion  des  rbîs ,    Lemajstre  dp  ,Sacy  a" 

traduit  :  t  ToUi  ces  rois  s^assemblèrent  dans  la  vallée 

>     »  ,  '  .    -- Y    *     »      - 

1  des  bois,  qui  est  maintenant \a.  mer  Salée.  »  Mais  |q 
dois  fajre  remarquer  que  Ta  version  de  Pavid  Martip  n^ 
contient  pas  ce  moi  maintenant^  et  je  puis  même  çi  jouter 
que  le  docteur  Lpewe ,  savant  dans  les  langues  orien** 
ta|es  y  ip*appnt  que  cç  mot  n'existe  pas  dans  le  texte 
bébreu  ;  il  a  donc  été  ajouté  par  Lemaistre  dç  Saç^ 
qui  l'a  considéré  comme  complétant  le  sens.' 

Il  est  dit  aussi  :  c  Alors  le  pçîgneur  Et  descendre  du 
il  ciel  une  pluie  de  soufr.e  et  de  feu»  et  il  détruisit  ces 
9  villes  et  toute  la  plaine  ;  et  Abraham,  regardant  vers 
»  Sodome  et  Gomorrhe  ^t  vers  tout  le  pays  de  1^  plaine,' 
9  pii  s* élever  de  terre  une  fumée  semblable  à  une  four- 
»  naisé.  »  Si  la  vaHéç  de  Siddim  eût  été  recouverte  par 
les  eaux,  ce  n'eût  pas  été  de  terre  qu*Abraham  eûl'vu 
s'élever  celte  futiaée  semblable  à  une  fournaise. 

Il  n'existe  donc  daps  la  Bible  aucune  expression  qui 
puisse  faire  supposer  que  l'emplacement  des  villes  ait 
lamais  élé  submergé ,  et  il  me  paraît  Fort  probable  que 
la  vallée  de  Siddim  n'est  autre  que  le  Ghor  méridional. 

Les  partisans  de  Vécoulepaent  du  Jourdain  vers  ta 
mer  Rouge  appuyèrent  leur  hypothèse  d'un  autre  verset 
dq  la  Gepèse  »  mais  qui  ne  fut  jjamais  cité  qu^  partiel- 
lement 9  bien  que  cependant  il  contienne  à  lui  seul  la 
solution  de  la  question.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  Et  Lot» 
9   élevant  ses  yeux ,  ni  toute  la  plaine  du  Jourdqiin  qui, 
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»   avant  que  rÉtçrnel  ^ût  flétruit  Sodome  je t  G  omorrhe , 
•    était  arrosée  partoutjWûfïf'à  ce  au*on  vienr^e  à  Tsohar^ 
»   comîne  le  jar^ip  <ïe  l'Éternel  et  qomipe  |e  pays  d*É-^ 
«gypte  »    (Gep.,  ch.  xiii,  §  lo,  traduction  dç  Pavl4* 
Martin.).  Puisque  la  vallée  de  Siddim  était  aijosée  par-^ 
iovX  Jusqu^à  ce  ifu^op  vienne  àj'sokar^  il  est  ^viden^^ 
qu'elle  ne  pétait  po^t  ^ii-delà ,  et  cbmpae  il  est  ^i^ 
admis  qae.  Tsohar  était  à  une  très  petite  distance  des 
autres  vUlps,  il  résulte  du  aens  de  ce  verset  qwe.  le  /onr*. 
daih  n'allait  pas  plus  loin  av^nt  ^ue  depuis  la  convulsioqi , 
qui  anésiptit  lés  ^îlle^xoùpîibles.  Gomment  donca-t-on 
pu  ^*dppuyer  sur  ce  témoignage  de  la  Genèse»,  pouy 
prouyef  qiie  ié  Jourdain  coulait  plus  de  90  milles  ^og. 
aiv-delà,de  la,  limite  que  le  verset  même  lui  assigne.    ^ 
J'ai  déjà  pa^lé  dans  le  copipiencem/^ni  de  ce  p(ié^ 
moir^i  dé.  la  découverte  de  Templjicement  de  Tsû^r^ 
et  il  est  trop  important  de  bien  déterminer  sa  ptQs|tiqn 
C puisqu'elle  est  indiquée  comme  la  limite  di^  cpqrs  du 
fleuve  ), poi;(r  que  je  ne  pa'attache  pas  à  prouver  qi^e ^ 
SQurce  d'eau  douce ,  1^  petit  fo^t  arabe  ^  et  surtout  les, 
ci^ernc^s/ creusées  |(lans   |e,  rocher^  qi^i  pprtent  au- 
jourd'hui te  noip  4^  Zoara  (i^,  n^arquei^t  l^ienTepc^i. 
placement  de  !§  ville  de  Tsçhar»  daps  laquelle  Lcit  0^7 ^ 
tint  la  p^rmis^icjn-de  Sfi,  retirer  avec  ses   d^u3(  All^^^l 
pour  échapper,  à  ^a  vçngeanœ  céleste. 

J'q  n'ignore  pais  que  d*Anvîllp,  et  d*apf  es  lui  d'^^i^tr^^^ 
géographes  ont  placé  Tsohar  à  l'extrémité  S,  ^^  d^  l^P 
As]4ialtite  ^  fandis  oue  c'est  biei^  ayss^  ver^,  \^  iQèi|ie 
lalitu^  q^ie  j'ai  trouvé  la  Zoara  dçs  Ar^l>e9,  îfta^ç.ftftj 
bas dejapçnte  des  mbn^gnes de l'O.  J$t  PS  ÇF^W^i çff>, 

(i)  Et  non  pat  Zoweïrah^  correction  tout-à-fait  inexacte,  et  que  Ton  fit 
je  ne  sais  pourquoi,  en  publiant  des  e^traitf  de  mon  v<)yage  ^Xf^lt 
^ttrnaV  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres  (volume  g. 
»•  pvtie,  page  ^77.) 

fi! 
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Pendant  pas  de  dire  que  cette  dernière  posi^oi^  est 
beaucoup  plus  conforme  que  la  première  aâs  ren- 
sçignemieilts historiques  que  nouspossédons  sûr  ce  sujet. 
On  est  (ï'abord  porté  à  faire  un  rapprochement  entre  la 
trân^o^nation  miraculeuse  de  la  femme  de  Lot  en  une 
statut  de  9el  (i) ,  et  l'e^stence  des  masses  de  cette 
substance  sur  la  rive  occidentale.  Josephe  dit  positive- 
ment que'  dé  son  temps  on  voyait  encore  la  colonne' 
de  sel,  et  TertuUien,  qui  vivait  au  m*  siècle ,  sem- 
ble insinuer  que  du  sien  la  statue  ou  colonne  exis- 
tait encore  sur  un  promontoire  de  la  rive  occidentale  ; 
et  c'est  aussi  sur  cette  rive  que  la  placent  par  tradition 
lés  chrétiens  du  pays.  Je  dois  aussi  appeler  l'atten- 
tion sur  une  autre  circonstance  :  il  existe  .dans  la 
•  '  "  '     ■    'i  "      ■  ■     ' .  ...  >   ^ 

mon^gne».  à  8  ou  9  kilomèti^s  de  remplacement 
de  Zoara ,  une  grotte  qui  porte  le  nom  de  Mghar 
rat-él-Dàbbura,  ce  qui  signifie,  en  Arabe  vulgaire , 
la  grotte  de  la  déception.  La  position,  comme  le  nom 
dé  cette  grotte,  ne  conviennent-ils  pas  parfaitement  à 
celle  dans  laquelle  Lot,  s^étant  réfugié  après  avoir 
quitté  Tsphar,  fut  enivr^  et  trompé  par  ses  filles.  Si 
Ton  objectait  que  le  mot  hébreu  Tsohar,  en  passant 
dans  la  langue  arabe',  n*eût  pas  dû  être  changé  en 
celui  de  Zoara ,  je  renverrai  à  l'extrait  d'une  lettre  qui 
me  fut  adressée  sur  ce  sujet  par  le  docteur  Loeve,  et' 
<Jué' j'ai  placé  à  la  fin  de  ce  mémoire  çonoime  pièce 
justificative.  '  '  '    / 

Les' noms  de  Sodome,  Goijaarrhe,  Adama,  Se- 
Boîne  ne  reparurent  jamais  que  pour  rappeler  le  ter- 
rible événienâent  qui  anéantit  ces  villes  ;  tandis  que 

S^  ^  •^**®  hébreu  eUosephe  avec  luj  disent  une  eofonne,  et  non  pat 
une  statue  de  sel. 
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nous  savons  qu'il  y  eut  long-temps  encore  après  la 
catastrophe  une  ville  du  nom  de  Zoara»  située  sur  lés 
confins  de  la  Judée  et  de  Tldumée ,  et  Josèphe  nous 
apprend  qu'elle  avait  été  enlevée  aux  Arabes  par  Alezc^n- 
dre,  père  d'Hircan  {Histoire  des  Juifs,  liv.  XIV,  ch.  ii), 
et  ailleurs  il  indique  Zoara  comme  étant  la  limite  du 
lac  Asphaltite  du  côté  dû  S.  (Guerre  des  juijfs,  1. ,  IV» 
chu  XXVII.)  Ainsi  donc,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  diffi- 
culté à  admettre  que  le  nom  hébreu  de  Tsohar  soit 
devenu  Zoara  en  passant  dans  la  langue  arc^be,  et  si 
Ton  trouve  encore  aujourd'hui  des  traces  certaines 
d'habitation  (comme  une  source  d'eau  douce  et  d'an^ 
tiques  et  belles  citernes  )  dans  une  localité  qui  non 
seulement  a  conservé  le  nom  de  Zoara ,  mais  encore 
en  a  doté  les  montagnes  environnantes  et  le  princi- 
pal  torrent  qui  les  traverse,  il  me  parait  hors  de.  doute 
qu'il  précise  bien  l'emplacement  de  la  ville  dans  la- 
quelle Lot  se  réfugia  4  et  par  conséquent  la  limite  du 
cours  du  Jourdain. 

Il  me  semble  que  l'inspection  topographique  des 

lieux   aussi    bien  que   les  renseignements    histori- 

•  > 

ques  s'accordent  parfaitement  pour  prouver  que  le 
Jourdain  n'a  jamais  coulé  au-delàr  des  limites  actuelles 
de  la  mer  Morte,  et  que  cette  dernière  a  toujours  dû 
exister,  dans  des  limites  plus  ou  moins  étendues,  puis- 
qu'il serait  impossible  d'admettre  que  la  prodigieuse 
quantité  d'eau  qui  arrive  dans  la  vallée  de  Siddim , 
aussi  bien  du  N.,  du  S.,  de  l'E.  que  de  l'O.,  ait  pu 
s'y  arrêter  sans  y  former  un  grand  lac. 

Une  autre  question,  non  moins  intéressante  que 
celle  du  cours  du  Jourdain,  reste  encore  à  examiner; 
c'est  celle  du  niveau  de  la  mer  Morte  par  rapport  aux 
deux  autres I  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,.*  Cette 
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question»  j^avais  espéré  la  résoudre  pa^  une  série  d'oo- 
servations  barométriques.  Malheureusement  un  ao 
cideni  ine  priva  de  mon  baromètre,  et  ma  chaîne 
ct^obseryations  fut  interrompue  à  l'extrémité  N.  A\i  lac 
Asphaltitei  Au  S,  de  cette  latitude»  je  fus  réduit  à 
chercher  les  niveaux  en  déterminant  le  degré  d*é- 
buUitipn  de  Teau.  Oh  sait  combien  cette  méthode 
d'observation  nécessite  cle  précautions,  surtout  quand 
on  est»  comme  je  le  fus,  privé  des  instruments 
construits  ad  hoc,  et  quand  on  voyage  .au  milieu  de 
peuplades  sauvages  et  conduit  par  des  guides  aux- 
quels l'amour  des  découvertes  ne  fait  pas  oublier  le 
danger  qui  les  menace.  Aussi»  sans  demander  qu'on 
admette  les  chiffres  de  mes  observations,  je  ferai  ob- 
server qu'ils  indiquent  clairement  le  mouvement  des 
terrains  par  leur  progression  depuis  la  mer  Morte 
)usqu  à.  £I-Salé  »  qui  en  est  à  5 1  milles  géog.  y  et  par 
leur  décroissance  depuis  ce  point  jusqu'à  Akaba» 
c'est'à*dire  pendant  4i  niilles  géog. 

Arrivé  à  Akaba  (i),  après  avoir  exploré  dans  toute  sa 
longueur  cette  vallée  jusque  là  inconnue»  du  moins 
dans  sa  partie  septentrionale»  cqtte  vallée  si  redou- 
tée  des  Arabes  eux-mêmes»  ^'éprouvai  un  bien  vif 
regret ,  en  pensant  qu'un  incî<j«nt  comme  la  rupture 
d'un  instrument  venait  de  me  priver  d'un  des  princi- 
paux résultats  que  je  m'étais  promis  en  entreprenant 
^  ce  pénible  et  périlleux  voyage;. mais  je  ne  voulus  pas 

(i)  Le  château  d^âkaitf  j  sHné  thk  ibtfieitf  à*uH  pétH  OàM  à  1$  p6)bte 
B«rd  dt  golCt  élàditiquef  fut  eeiiytfuil  dam  lè^xvi*  siècle  ])»r  El-Gt^ary, 
sultan  d*Égyple  :  aujourd'hui  c'est  une  des  stations  de  la  caravane  qui  part 
de  tEgypte  pour  ta  ivtecquë.  Autrefois,  sur  lé  même  ém placé Ai'ént,  8*èle- 
vâil  t«  vSlIé  4u?  M  éothméé  Elofh  ^  M  HébreM ,  ElanA  |ttr  lét  drtcs 
dt  les  Romffins,  Aïlafa  par  les  Arabes.  Ce  fut  du  port  d'Elolb  et  de  celui 
d*Ssion-Gaber  que  partirent  les  flottes  que  Salomon  euToya  en  Ophir* 
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)ça' avouer  vî^incu ,  et  je  pris  avec  moi-même  la  résolu- 
tion de  compléter  par  une  seconde  exploration  ce  que 
les  circonstances  ne  m'avaient  pas  permis  d'accomplir 
dans  cette  première.  Je  résolus  dès  lors  de  déterminée 
la  valeur  jde  la  dépression  du  lac  Âsphaltiie  par  une 
série  d'observations  barométriques,  prises  ^ur  toute 
la  longueur  du  Jourdain  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure»  Ce  plan  une  fois  arrêté,  j'allai  visiter  la 
capitale  des  Nabatéens,  puis  je  repassai  à  Hébron  ,  à 
Jérusalem,  et  je  revins  à  Beyrout  pour  y  rétablir  ma 
santé  et  y  attendre  de  nouveaux  instruments  que  je 
devais  faire  venir  d'Europe. 

r 

SECT^lkME   PARTIR. 


Ce  ne  fut  qu'après  avoir  accompli  là  premîète  t-é** 
cëniiiiis^ance  dont  je  fiéns  de  rendre  compté,  et 
pendant  que  j'attendais  à  Beyrout  le!s  insirumétiti 
toëteséaîi'efi  pour  ëùtreprendre  celle  (Juî  iiiê  reste  à 
décrite ,  que  je  pus  Hre  d&ns  lejj  numéros  du  Journal 
lièk  sapants,  âa  rtioîs  d'octobre  i85S,  l'article  où  M.  Lè^ 

réëôlut  iiégativëtiièiit  la  question  dé 
l^êcôuleifiént  du  Jourdain  vers  la  mer  Rouge.  Le  savant 
érrtiqtié  cfué  )e  vléfis  de  nommer  est  placé  si  haut  sut 
récUellë  intefleetuellë^  qt!*}!  y  àiiràit  de  k  présoinp- 
ébhéé  tHk  part  &  à^ét  lôtiër  là  merveilleuse  sagacité 
^ûi  lUi  filî  découvrit  là  térité  au  iililieu  d'àrgumenfe 
ijftii  tous  toticluaîëtot  à  l'erreur.  Cèpetidànt  je  ne  puià 
téiUtèv  i  àjbùter  êtlfcorë  que  je  fus  tellement  frapj)é  dïi 
mérite  de  cet  article,  qii'éti  lé  lisant  il  lïi'étaît  impossible 
Ûé  ittë  pètsUbâe^<|ûe  celui  qtil  râVàlt  écrit  n'avait pbittt 


il-    '    ... 
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visilé  les  localités,  et  que  c'était  par  prévision  qu^il 
révélait  si  minutieusement  tous  les  traits  que  je  venais 
de  découvrir. 

J'attendis  long-temps  les  instruments  que  f  avais  de- 
mandés en  Europe  ;  les  longueur^  qu'entraînent  les 
communications  à  d'aussi  grandes  distances  ne  me 
permirent  d'entreprendre  l'exploration  de  la  vallée  du 
Jourdain  qu'au  mois  d'avril  de  cette  année  ;  il  y  a  six 
mois  à  peine,  j'étais  encore  sur  les  bords  du  fleuve 
sacré  que  je  viens  de  suivre  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure.  Au  moyen  de  deux  baromètres ,  j'ai 
pris  une  série  d'observations  dans  toute  la  longueur  de 
son  cours;  quand  j'ai  rencontré  le  lac  de  Tibériade, 
j'en  ai  reconnu  les  bords;  j'y  ai  navigué,  et  j'en  ai 
fait  une  figure ,  tant  en  en  relevant  les  contours  à  la 
boussole  et  au  pas ,  qu'en  en  liant  les  points  princi- 
paux par  des  triangles.  Mais  sans  anticiper  davantage 
sur  l'ordre  de  mon  itinéraire ,  je  le  reprendrai  à  mon 
départ  de  Beyrout,  que  je  quittai  pour  Beit-el-Din« 
résidence  de  l'émir  Beschir. 

.  Des  lettres  qui  m'avaient  été  données  par  le  général 
Solyman-Pacha ,  notre  compatriote ,  me  valurent  de 
la  part  du  prince  l'accueil  le  plus  aimable  ;  il  s'em- 
pressa de  m'offrir  une  escorte  pour  traverser  le  Liban 
et  gagner  Hasbeya.  La  belle  résidence  de  Beit-el- 
Din^  voisine  du  village  de  Deir-rel-Ramar,  est  à  2 
myriamètres  dans  la  direction  E. ,  55^  au  S.  de 
Beyrouth  la  lecture  barométrique  lui  donne  une  élé- 
vation de  767  mètres  3  au-dessus  de  cette  ville  si- 
tuée f  comme  vous  le  savez ,  sur  le  bord  de  la  Méditer- 
ranée, où  à  cette  époque  de  l'année  le  baromètre  n'é- 
prouve presque  aucune  variation ,  et  se  maintient  à  38 
ou  757"*"\g6.  Cette  circonstance  du  niveau  constant  de 
la  colonne  de  mercure  pendant  neuf  mois  de  l'année  est 
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une  garantie  de  Texactitude  des  niYellements  baromé- 
triques que  )*ai  obtenus,  et  elle  rend  moins  regret- 
table  l'absence  d'observations  simultanées  sur  le  bord 
de  la  mer  »  et  dans  les  localités  dont  on  cherche  les 
niveaux. 

En  quittant  le  palais  de  l'émir  Bescliir»  la  route  que 
je  suivis  continue  dans  la  direction  du  S.-E.  sur  un 
grand  plateau  qui  va  aboutir  à  l'escarpement  profond 
et  presque  perpendiculaire  au  pied  duquel  coule  le 
fleuve  El-Barouk,  qui,  avant  de  tomber  à  la  mer^ 
à  environ  3  kilomètres  au  N«  de  Sidon,  prend  le 
nom  de  Nahr-el-Eweli,  le  Sabatticus  des  Hébreux,  men- 
tionné par  Josephe;'on  traverse  le  Barouk  sur  leDjessr- 
Djaidéh,  à  environ  6  1/2  kilomètres  de  Beit-el-Dîn... 
De  ce  point ,  dans  une  direction  presque  S. ,  on  suit 
la  rive  gauche  du  Barouk ,  traversant  plusieurs  de,  ses 
affluents  jusqu'à  une  distance  d'un  myriamètre  5  kilo«> 
mètres  au-delà.  Le  fleuve,  en  appuyant  à  l'O. ,  s'éloi- 
gne de  la  route  qui  continue  pendant  un  peu  plus  de 
9  kilomètres ,  toujours  dans  la  même  direction  jus- 
qu'au village  chrétien  de  Djésin ,  où  là  lecture  baro- 
métrique fut  de  683"",  52 ,  égale  à  une  élévation  de 
877  mètres  4»  De  Djésin,  on  suit  une  direction  S,  lo* 
à  l'O.  sur  un  plateau  ondulé  par  de  petites  collines 
ferrugineuses ,  et  à  la  distance  d'un  myriamètre ,  on 
rencontre  le  misérable  village  de  Kefarhouni  (i) , 
dont  les  habitants,  pour  la  plupart  Mutuwalis,  extraient 
le  fer  au  bénéfice  de  l'émir  Beschir. 

Le  peu  de  terrains  cultivés  par  les  habitants  de 
Refarhouni  sont  arrosés  par  le  ruisseau  de  ce  noin 
qui  va  ensuite  tomber  à  la  mer  (  sous  la  dénomina- 

(i)  Keforbouni  est  le  point  k  pU»  élevé  de  k  route  qat  je  suivii  pour 
me  rendre  à  Hazbçya  ;  la  leeture  baromiUî^  fut  de  676"^^  7?»  ^  oorrei^ 
pond  à  ttneélévatiS)a  de  gS^^  07.        ' 
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tion  de  Nahr-el-Zhrani  )  entre  SidO0  et  Tyr.  Au« 
delà  d^  Kef arhouni ,  marchant  toujours  à  peu  près  au 
S.*1S^.  et  sur  la  cime  des  montagnes  nommées  Djebel* 
el-Rihan,  où  croissent  sur  un  sol  sablonneux  »  rour 
geàtre  et  contenant  beaucoqp  de  fer ,  quelques  buis- 
soàs  de  chênes  verts  et  des  pins  «  on  arrive»  après  avoir 
parcouru  un  peu  plus  d'un  demi-myriapifëtre  dans  lé 
\Vady-Medoun  «  que  l'on  suit  pendant  6,000  mètres , 
et  qui  conduit  par  une  pente  très  rapide  sur  les  bords 
8u  Nanr-el-Leitaneh  »  qui  plus  bas^  changeant  son 
nom  contré,  celui  de  Kasmiéh^  va  porter  ses  eaux  à  la 
mer  à  6,700  mètres  au  N.  de  Tsour  (Tyr). 

Ce  fleuve,  le  Léon  tes  des  anciens  «  se  présente  à 
ceiie  latitude  sous  un  aspect  riant  et  pittoresque  ;  les 
platanes  étjési  |)eupliers  s'élancent  au-dessus  de  Tépais 
ôin^ragé  des  Ëguiers  et  des  saules  qui  garantissent  de 
l'ardeur  du  soleil,  les  brillantes  fleurs  des  daphnés  qui 
croisseùt  à  leurs  pieds;  un  peu  plus  haut,  ces  riches 
végétations  sont  remplacées  par  un  double,  escarpe- 
meht  perpendiculaire  tormé.  par  des  blocs  d'un  très 
beau  calcaire ,.  qui  me  patut  parfaitement  semblable  à 
celui  que  les  anciens  employèrent  dans  la  construc- 
tion  dés  temples  du  Soleil  à  Baalbèk  (fieliôpoiis). 

On  traverse  lé  Leiiafaéh  ou  Leontes  sur  le  Djessr- 
Borghoz ,  porté  sur  trois  arches  en  ogive  ;  à  cette  lati- 
fdde,  le  niveau  du  fleuve  est  encore,  de  56i™«o5 
au-dessus  de  celui  de  la  Méditerraûée. 

Après  avoir  passé  sûr  là.  rive  gauche  du  fleuve  ,  on 
Àuit  ènviroù  1,260  inèires  une  penlé^qui  s'élève  jiis- 
^ù'^  une  plaine  susceptible  de  la  plus  grande  fertilité, 
inaiâ  presque  absolument  déserte  ;  on  la  traverse  eh 
siiîyatit  pendant  1  ^l^&o  métrés  ttiè  dh^tkm  8.  1  d<^  à 
rE; ,  et  l'on  désceiid  iXbts  î>èndaiif  Ut  ti^étrés  dirëc- 
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tion  S.-E.  pour  arriver  dans  lé  Wady-Hasbam,^  où 
Ton  rencontre  Souki-eî-rKhan,  gi^and  earavaserail  ruiné 
près  duquel  il  se  tient  un  marché  hebdomadaire^i  De 
là  9  après  avoir  suivi  pendant  i,352  mètres  une  direc-* 
tion  E.  2o°au  S.  ,^on  arrive,  au  village  chrétien^  dp 
Raoukaba»  situé  sur  le  penchant  ae  la  vallée,  et  au 
.milieu  des  plus  riches  végétations ,  sans  cesse  arrosées 
par  les  eaux  d'une  magnifique  fontaine;  à  lo  minutes 
au  N.  de  ce  village,  il  y  a  sur  une  pente  crayeuse  des 
puits  de  bitume,  fiiar-el-Hommar,  exploités  au  profit 
du  gouvernement  égyptien  par  les  habitants  de  tias- 
beya»  et  c'est  enfin  à  lo  minutes  au  N.  de  ces  puits 
que  Ton  trouve  la  première  source  du  Nahr-Harbani, 
que  la  lecture  baroméfarique  place  iSS'"  aq-dessus  du 
niveau  de  la  men 

Ici  jae  présente  une  question  qui  me  parait  d'un 
haut  .intérêt  géographique,  car  il  s'agit  dedépla-' 
cer  les  sources  du  Jourdain,  indiquées  à  £1-Cad&h 
par  les  uns  et  au  rocher  de  Banias  ou  Panium  par  les 
:  autres  (i)  j  pour  les  remonter  d'environ  2  nqyria- 
mètres  vers  le  N.  à  la  isource  de  Hasbani.  Cette  source 
marqué  la  tête  de  la  vallée,  qui  ouvre  ces  deux  longs 
bras  de  montagnes  entre  lesquels  le  fleuve  sacré  coule 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  Morte.  Puif-- 
qu'aucun  obstacle  n'interrompt  .cette  longue  vallée , 
qui  commence  à  la  source  de  Hasbani/  à  l'endroit  où 
.  l'Anti-Liban  et  le  Liban  se  séparent  de  nouveau  ^rès 
j»'ètre  rapprochés  pour  enfermer  (9)  la  Gaelé-Syrie» 
ne.paraitra-t'il  pas  plus   convenable  de  la  déaigner, 

(I)  Ja^ph« ,  Histfkire  d$$'7mf$  ,  \h.  XV,  chflp«  xixi ,  %  6)$^  p.  M« 
(a)  Ces  deux  chaînes  ^  en  se  rapprochant ,  laUsenl;  cependant  toujours 
entre  elles  une  étroite  vallée  qui  sert  de  Ut  au  Léontes. 
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dans  toute  sa   longueur ,    par  un  seul  et  même 

nom 9  celui  de  vallée  du  Jourdain;  car  s'il  en  est  un 

• 

qui  mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres ,  ce  ne  peut 
être  que  le  plus  célèbre.  Ceci  une  fois  adopté,  les  petites 
rivières  qui  prennent  leur  source  à  Banias  et  à  Tel  el 
Gadih  ne  seront  plus  considérées  qtie  comme  des  af- 
fluents du  Jourdain»  et  celasera,  je  crois,  plus  rationnel, 
puisqu'il  n'est  pas  ordinaire  que  les  tributaires  impo- 
sent leur  nom  à  leur  suzerain. 

Je  trouve  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  que  tout 
le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Taurus  jusqu'à  la  mer 
Rouge ,  est  coupé  par  une  série  de  vallées  qui  forment 
une  ligne  du  N.  au  S.,  et  qui  communiquent  toutes  en- 
tre elles,  à  l'exception  cependant  du  barrage  formé  par 
lé  diangement  de  direction  du  Liban  eldeTAnti-Liban; 
mais  même  en  cet  endroit  il  serait  facile  d'ouvrir  une 
communication  sans  de  trop  grands  travaux,  en  profitant 
de  la  vallée  par  laquelle  coule  le  Leitanéh.  Quels  im- 
menses avantages  une  nation  civilisée  ne  pourrait-elle 
tirer  d'une  telle  configuration ,  qui  se  prêterait  si  mer- 
veilleusement à  l'établissement  d'une  navigation  à  va- 
peur sur  les  principaux  lacs;  liés  entre  eux  par  des  che- 
mins de  fer  qui  suivraient  les  bords  des  fleuves  I  Mais  ces 
considérations  sont  tout-à-fait  étrangères  au  titre  de 
ce  mémoire,  et  je  ddis,  quant  à  présent,  m'y  renfermer, 
réservant  pour  un  autre  travail  ce  qui  ne  se  rattacherait 
pas  à  la  question  de  la  dépression  du  Jourdain. 

La  lecture  barométrique  faite  à  la  source  de  Has- 
bani,  que  je  n'ose  encore  noinmer  celle  du  Jourdain, 
me  fit  déjà  supposer  que  les  nivellements  barométri- 
ques, fournis  par  mon  premier  voyage,  ne  s'éloi- 
gnaient pas  autant  de  la  vérité  que  le  pensa  H.  le 
capitaine  Gallier« 
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Après  avoir  reconnu  la  source  dont  je  viens  de, 
parler,  j'allai  visiter  la  petite  ville  de  Hasbeya,  située 
à  peu  de. distance  sur  un  mamelon  gui  se  rattache  à 
Djebel  el  Scheik,  et  au  pied  duquel  passe  le  fleuve  que 
Ton  traverse  sur  un  petit  pont(i).  De  là  j'eusse  désiré 
suivre  ses  bords  pour  en  indiquer  exactement  les  dé- , 
tours,  mais  j'en  fus  empêché  par  le  système  d'irri- 
gation employé  par  les  Arabes  qui,  à  cette  époque  de 
•  If  ••>-** 

1  année»  ouvrent  des  canaux  pour  amener  l'eau  sur  leurs 
terres.  Je  dus  donc  me  contenter  de  suivre  la  pente . 
des  montagnes  de  TE.  (Djebel-KefarschoubaouSeheba),  ' 
me  tenant  aussi  près  que  possible  des  rives  du  fleuve.. 
Les  montagnes  qui  sont  sur  la  rive  droite,  c'est-à-dire 
à  rO.,  sont  connues  par  les  différents  noms  de  Djebel 
Hounin,  Djebel-Safat  et  Djebel -Çaddès,  c'est  donc 
entre  ces  deux  chaînes  que  s'étend  la  riche  et  belle 
vallée,  nommée  par  les  Arabes  Wady-Hasbani.  Le 
fleuve  qui  la  traverse  va  toujours  s'enrichissant  des 
torrents  et  des  ruisseaux,  qui  y  tombent  de  droite  et  de: 
gauche;  j  ai  indiqué  sur  un  itinéraire  séparé  les  noms 
des  principaux.  Après  avoir  dépassé  le  village  de  Ras-, 
cheiat  £l-Foughar,  situé  à  environ 6^5oo mètres  au. S. 
de  Hasbeya ,  la  route  que  je  suivis  descend  dans  la  yal-i 
lée;  à  1,110  mètres  de  là,  on  voit  sur  le  penchant  de! 
la  chaîne  de  l'E.  les  villages  de  Koufer-Schoba  et  de 
Koufer-Hamam ;  2,940  mètres  plus  loin,  c'est  celui  de. 
El-Khraibéh.  Après  avoir  parcouru  encore  2,1 00  iQètres, 
on  se  trouve  sur  un  terrain  qui  parait  fortement  inv» 
prégné  de  minerai  de  fer,  les  pierres  y  brillent  comme 
àes  diamants;  puis  on  traverse  le  Nàtr-Srin,  affluent 
du  fleuve  principal,  et  on  rencontre  de  grandes  prairies 


(x)  Djessr  Moy  et  Hasbeya. 
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marécageuses  sur  lesquelles  croissent  de^  chênes  ^e 
réàpece  du  querçùs  Cirçé  ;  5,ooo'mètrçspIùs'XQin,  pn 
laissé  11  droite    tlans  la  vallée  un   misérable    petit, 
village  [EI-Çh^djar-el-Arbéîn;  on  continue  à  tfàvérscr 
dés  marais,  mais  en  i]iclinant  un  peu  vers  TE.  pen-.; 
daiyf^  1,2266  mètres;  àprè^  quoi  on  marche  ^VK.' 55^ 
au  S^  pendant  2,56o  mètres,  jusqu'à  Cjç  q>i*on  ren- 
contré  le  tracé  d*upe  linciennef  pou^e  qui  çdn^luit  encore 
aux  ruines  dé  Bahîas  (1  ),  on  le  suit  pendant  â,94Q  inè- 
très  et  on  arrive  à  la  ville  ,  après  avoir  Jrav^rsé  sur  un , 
pont  antique  le  Nah'r-Banias  qui  y  prend  sa  source , 
et  a  déjà  reçu  les  eaux  du  Naht-Él-Schaaréh  qui  vien^  cle 
Ar4h-El-Medjel;  ces  cours  d'eau  réunis  coulent  ensuite 
cfànsle  lap  Samachonite  (Bahr-El-Houlé^.  Le  rùisi^'e^ii. 
cfé  Banias  sort  d'une  grotte  que  la  pâture,  a  créuséç 
daûs  un  vaste  rocher,  sur  lequel  on  peut  pncore  lire 
plusieurs  inscriptions  grecques  que  je  publierai  plus 
tàtd/  I^acé  sur  là  terrasse  de  la  maison  d'i^  Sheick  lSi\[ 
Béléd^(2)  à  Bàiiias,  je  pus  prendre  à  Taijse  déj^  angles  sur, 
les  j^oints  {)rincipaux  qui  m'environnaient ,  ej  recUfièr 
àiiisï  plusieurs  positions  qui' ne  sont  pas  bien  indiquées 
sur  la  aàrte  de  Berghaus.  On  les  trouvera  sur  pi^on  iti- 
B'érsiit'e ,  et  je  me  contenterai  de  sîgfaalér  ici  la  prip.ci- 
pklè'  téctïûcàtîôn  qui  concerne  la  positioù  de  Tel  Ej 
Caèilh.  Géi^  sources,  indiquées  sur  la  car|p  dpnt  ]é  vf èns 
dè'païlet  à  6,000  mètres  sur  un  angle  de  20%  se  trou- 
vent: au~  contraire  situées  k  environ  5',ooo  xr^ètres  ç\ 
i^^rtnt^ngie  de  285^;  lËti  quittant  Bànias  et  marchant 
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^  (1)  mnias  ou  l^nefs  j^t  npminée  C8BS|rea  Philippi  pay  I(»  ^9^p^  fl 
Dan  gar  lés  jmFs. 

(a)  Les  fonctions  du  Sheick  el  Beied  ou  chef  du  pays  sont  les  mémcf 
|{ue  celles  d'un  maire  de  village. 


L  • 


(  i43) 

d'abord  à  FO.  55«  au  N;  e^  eiisuile  à  TO  4oo  au  S.  on 
atteint»  api^ès  atoïr parcouru  4>i6o",Tei-fiI-Çadih  (i)j 
c'est  un'  petit  tertre  crblong,  couvert  dé  beaux  cîiênes. 
au  milieu  desquels  on  rencontré  une  source  abondante^ 
ëonnue  des  Arabes  sous  le  ïiomde  Neba-El-Leddan»  et 
eoB5idérée  par  les  géo^aphés  modernes  comme  la 
source  du  Jourdain.  La  letture  barométrique  jptace 
Tel-El-4uadih  à  to5*  au-dessus  du  nireau  de  la  nier. 
La  température  de  Teau  à  la  source  était  d'un  degré  au-^ 
dessous  de  celle  de  l'air.  En  continuant  à  marcher  pen: 
dant  2,iob  mètres  sur  un  tqrrain,  couvert  de  pierres 
noires  mêlées  de  fer  et  de  sable ,  on  rencontré  le 
Wady-El-Dfilà,  qui  prend  son  nom  de  l'abondance  des 
lânriers-roses  qui  y  croissent  ;  ce  lieu  ^  tant  par  sa  si- 
toa^n  que  par  son  nom ,  me  parait  correspondre  a 
remplacement  de  la  ville  de  Daphnê  (2).  On  suit  le 
Wady  pendant  1,260  mètres  dans  la  direction  déTï)! 
te*  an  S.,  et  on  arrive  enfin  sut  le  bord  d'uïie  ravinèj 
profonde  de  20  mètres  environ /au  fond  de  laquelle 
eôule  le  fleuve  que- je  vous  ai  proposé  dellommer  le 
Jourdain,  et  que  Ton  traverse  sur  lé  Djessr-El-Ghadjaf,' 
porté  sur  trois  arches  eh  ogîve(3).L*escafpêment  pesse 
bientôt^  etlé  fleuve  se  divise  en  deuxbras  qui  coulent  dans 
la  plaine.  Le  plus  étroit,  qui  n'est  qu'un  canal  creusa 
pour  Hrrigatlon,  se  dirige  vers  les  montagnes'de  TO. ,  et 
forme  avèè-fe  branche  principale  une  espèce  de  Delta . 
vers  la  pointe  Pf;  duquélil  y  a  un*  misérable  village 
Ard-El-Zouk.  Cette  plaine  est  inculte/ mais  suspeptv*' 

(i)  On  Toit  à  Tel  el  Gadih  des  ruines  qi^i  s^t  peut-^tr^e  les  restes  du 
bcEuf  doré  (Josephe,  Guerre  des  juiCi,  liv.  ÏV,  cfaap.  i.).    ' 
:  (a)  :iù9t^^^GutfTf  det  Juifs ^  lif.  IV,  4ap.  x,-  .      i.     L 

(3)  A  cette  latitude  le  fleuve  a  environ  xo  mètres  de  largeur. 
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ble  de  la  pliw  grande  fertilUé.  Après  avoir  plo^iieurs  fois 
traversé  le  bras  occidental  »  on  repco^tre  des.  œaraii^ 
tourbeux,  jonchés  de  pierres  qui  pajraissent  tout  i  la 
fois  siliceuses  et  ferrugineuses.  Ëniip  ?jant  marché 
pendant  à  peu  près  5,ooo  mètres  dan§  une  directioA 
0.  90®  au  S.  y  on  arrire  au  pied  des  montagipes  connues 
sous  le  nom  de  Djebel-Safat;  là  on  rencontre  des  pieires 
Tolcaniques*  Alors  on  traverse  Iç  Nabr-;£raghit  qui 
sort  des  montagnes ,  au  pied  desquelles  passe  Ja  route; 
bientôt  ce  cours  d'eau  se  divise  aussi  en  de^x  bras  qui 
coulent  ver^  le  lac  de  Houle  ;  à  s(,i20  mètres  au  S.;  il 
y  a  un  misérable  village  dont  les  cabanef  sont  coni;- 
s  truites  en  joncs.  Pendant  2,000  mètres  la  rgute  io^ 
cline  SS""  vejfs  l'O-,  et  traverse  des  marais  dans  lesq^^ 
croissent  beaucoup  de  jonçs'  et  d'iris  blanches;  les 
pierres  q^u'on  voit  sur  le  sol  sont  d  un  grès  blanchâtre* 
La  route  reprend  la  direction  du  S.,  pendant  8,000"*» 
après,  quoi  elle  continue  à  VE.f,  puis  reprend  la  direc- 
tion du  S.,  et  on  rencontre  encore  quelques  buttes. « 
nommées  Ba^imoun;  à  gauche  (jte. ce  baipeau  il:y  ^.^e 
grandes  ma^^S,  formées  par  la  réuniop  des.cpurs  d'eau 
qui  viennent  du  N. ,  de  TE.  et  de  TO..  Au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  on  voit  une  quantité  de  décombres  qui  doivent 
marquer  remplacement  d'une  .ville.  A. 1^460  mètres 
au  S.  de  ce  point ,  on  rencontriç  Ain-elTBlal^;  la  lecture 
barpme.tnq.ure  indiqua  le  niveau. d^  ce  po^nt  ^  ^6  mè- 
tres 1  centiniètre  au-dessus  de  la  me^Tt  De  là  l'altai  vi*- 
sîter  les  ruines  de  Caddès ,  Tune  des  villes  de  refuge 
pour  les  Israélites  qui.  avaient  involontairement  commis 
im  crime  (1).  Les  habitants  ine  dirent  qu'excepté  El- 
Bent-el-Meleck,  iiooi  par  lequel  ils  désignent  lady  Esther 
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Stanhope,  aueun  Européen  n'avait  jamais  visité  leur 
village;  j'en  ai  copié  les  monuments,  et  je  les  décri- 
rai dans  un  autre  lieu.  La  lecture  barométrique 
place  Gaddès  i  Aoo^'yS  au-dessus  de  la  mer.  Redes- 
cendu sur  le  bord  du  lac  Samachonite  (i)  »  j'aurais 
désiré  en  faire  le  tour,  mais  ses  rives  sont  rendues  inoi.- 
pratlcables  par  les  marais  que  forment  ses  déborde- 
ments surtout  du  côté  du  N.,  de  l'Ë.  et  du  S.;  je  dus 
me  borner  à  mesurer  le  rivage  du  côté  de  l'O.  Sur  Ip 
bord  du  lac  le  baromètre  indiqua  une  légère  dépres- 
sion de  6°",  io4*  La  température  dé  l'eau  se  trouva  être 
la  même  que  celle  de  l'air.  La  même  cause  qui  s'op- 
posait  à  ce  que  je  fisse  le  tour  du  lac  m'empêchait 
aussi  de  suivre  le  bord  du  fleuve  depuis  El-Bahr-Houlé 
jusqu'à  El-Bahr-Tabariéh;  je  dus  donc  me  rapprocher 
des  montagnes  qui  sont  vers  l'O.  pour  trouver  une 
route  praticable.  J'avais  rencontré  sur  les  bords  du  lac 
deux  campements  d'Arabes,  l'un  sous  les  ordres  dû 
scheik  Ali,  l'autre  sous  ceux  du  scheik  Mahmoud;  ce 
sont  les  seuls  habitants  de  ce  terrain  si  fertile  qu'ils 
nomment  Ardh-el-Rheit.  A  2,  g4o  mètres  de  leurs  tentes, 
on  traverse  le  Nahr-Hindadjéh  afiluent  du  Schériàa  ; 
9,860  mètres  plus  loin,  on  trouve  le  Wady  Faram  qui 
se  dirige  aussi  vers  le  Ordan  (2);  5,58o"  plus  loin,  c'est 
le  Wady  el-Tawala  ;  de  là  on  aperçoit  la  ville  de  Tibé- 
riade.  Après  2,000  mètres,  on  trouve  Bjoub-Yousef  où 

(1)  Dont  le  nom  arabe  est  Bahr  on  Bahrat-el-Houlé.  fiabr  signifie  Mer, 
et  Barhat  petite  mer  ou  Lac. 

(9)  Lrs  Arabes  âcsigneiit  par  ]es  noms  de  Ôrdan  et  deScbériaa  la  partie 
du  fleuve  entre  Babrel-Houlé.  et  Bahr  Tabariéb.  Au  sud  de  ce  dernier 
lac ,  le  Jourdain  conserve  le  nom  de  Schériaa-el-Kébir  jusqu'à  son  em- 
lioucliurCi  dans  Bahr-Lout  (  la  mer  Morte }. 
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11  a  un  khan  et  un  réservolt  d'eau,  que  la  tradition  In- 
dique comme  celui  dans  lequel  Joseph  fut  )eté  par 
l$ûft  frères.  De  là  il  y  a  encore  7,5oo  mètres  jus- 
^u^att  petit  village  de  £1-Medjdel,  et  de  ce  dernier 
point  i^fioù  mètres  jusqu'à  Tlbériade.  La  moyenne  de 
ôinq  observations  barométriques  prises  à  Tibériade 
(les  24»  âS,  2O  avril  et  le  S  mai)  donne  pour  le  niveau 
du  lac  une  dépression  de  25o™,5  au-dessous  de  la  Mé- 
diterranée. 

Pem;  observations  sur  lede^é  d'ébullition  de  Teau 
confirment  cette  dépression  dont  j'avais  prévu  Texi- 
Mence  dès  mon  premier  voyage»  mais  sans  pouvoir 
.alors  en  préciser  la  quantité.  Gomme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  j'ai  navigué  le  laç    dans   toute   son  étendue 
.et  relevé  ses  contqurs.  J'ai  reconnu  sur  sç9  bords 
.les  lieux  où  la  tradition  a  conservé  la  mémoire  des 
^P)iracle3  accomplis  par  notre  Sauveur.  I^es  Musul- 
mans qui  we  conduisaient  rn'ont  montré  â  i,5oo  mè- 
tres au  N.  4p°  a  1'0«  de  l'extrémité  de  la  ville  la  fon- 
taine  de  Ain-El  Fouliéh,  où  Jésus-Christ ,  qu'ils  nomment 
Baissa ,  fit  trouver  à  Simon  et  à  son  compagnon  une 
pèche, si  abondante;  de  nombreuses  ruines  couvrent 
le  rîvage  en  cet  endroit  S, 000  mètres  plus  loin  on  ren- 
contre le  village  de  El-Medjdeî,  et  à  peu  de  distance 
dans  la  montagne,  les  ruines  d'un  château-fort,  Ralaat- 
Ebn-Maan,  qui   pourrait    bien  être   la  Tarichée  de 
Josephe.  l^,poo  mètres  après  El-Medjdel,  le  lac  reçoit 
le  Nahr-Rabadiéh  :  4>Soo  mètres  plus  loin,  le  Wady- 
Amoudy  débouche;  i,o5o  mètres  au-delà ,  on  trouve 
Khan->eloMinia,  où  N.-S.  J«*'G.  délivra  le  Gadaréen  du 
imalSn  esprit  et  le  fit  passer  dans^in  troupeau  de  pour- 
ceaux qui  se  précipitèrent  du  haut  de  la  colline  dans 
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le  lào.  D'aticieBs  aquedttos  passent  sous  O6lt0  cddiux^ 
et  oondDÎsenl  i-6âu  qni  fait  toupser  les  fiiotiUBS  de 
El-^abagha,  pi4s  desquels  il  y  a  uoe  sowaa  d'eati 
&Qitnale,  Tan^oup^Ayoub.  A  %,  t  où  nftè t»«s  de  la  soal^ 
ihannale ,  on  ?oit  des  ruines  qui  oonaei^M»»!  eneoïe  fe 
ceni  de  Kafamakoom*  ^,ioq  mètres  plus  loin,  d^ath- 
très  raines  «ouvrent  une  graKide  étendue  de  tepttain  ; 
)«wirsc9[âeitEl-Asehâh-dl-Iiéblr.  Bnfln»  à  i^Qoomètrgs 
de  ee  ilernier  point  on  tpouve  reiBEibOuêhui^  dû  Jott#- 
dain ,  le  Sckeriaa  des  Arabes  qui  forme  de  vastes  ma* 
rats  à  droite  et  à  gauche  el  une  petitelle  dans  le  miltui 
de  sa  la^ur.  Je  mis  pied  i^  terre  sur  un  sol  tout  vol- 
canique qui  ressemble  à  de  la  lave  t<éduite  en  pous- 
sière f  comm^  eés  piohes  terrains  qui  sont  sur  les  ver- 
'tanls  du  Vésure  et  dans  Tile  d^IseUa.  Sur  la  rive 
gauohe  du  fleuve  |e  reconnus  les  ruines  d -une  vtlk, 
probablement  JuUas  9  Les  Arabes  les  noiQinent  BI-Ams- 
d}é.   A  peu  de  distance  sur  les  montagnes  vers  l'B. 
on  m^ndiqua  d'autres  débris  ^e  coii|struetions  nom- 
toées  El-Maschadiéh  ^  et  Koufer-tlareb;  puis  ensuîfe 
Buklyah,  qui  ea^  sur  la  rive  droite  du  fleuye  et  près  4}e 
^Bon  ennbouobura. 

Lelongde^montignesquibopdentlelacversrE.tjefis 

d*abor^81-Khéd#à  &,âoo  mètf es E.SS^au S.  âerembou- 

'ëhut!^  du  Jourdain^  p^isà  S,oo^  môtresau  8.  du  Kbodi^; 

'El  Bt4sOha  et  un  iBjFriaœMre  vers^^le  S.,  sf5  àTO.  de  oe 

dernier  point ,  on  rencontre  l'ouverture  du  Wady  Bi- 

'Setnak,  longue  vallée  qui  traverse  tout  le  systèxpe  des 

~laàont&gnes  crayeuses  qui  séparent  la  Judée  des  plaines 

''^dela  G^ulanitideet4el'Hauranitide.  Aassi  les  Arabes  la 

tioniment41s  le  chemin  du  Haouran.  Si  ja»^  ce  beau 

pajs  se  civilisait p  et  que  le  système  de  navigation  et 

-de  chemin  de  fer  dont  j'ai  parié  plus  hautise  si 

xo. 
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hi  Wady-el-Semak   deviendrait  comme  le  vomitoire 
qui,  après  avoir  réuni  tous  les  embranchements  de 
l'Ë. ,  les  mettrait  en  communication  avec,  le  nord  et  le 
sud.  A  5,600  mètres  au  S.  de  Wady-el*Semak ,  ie 
trouve  l'ouverture  d'une  autre  vallée  qui  porte  indis- 
tinctejnent  les  noms  de  Wady-Om-Keb  et  de  Wady-el- 
Nàquib  ;  un  vieux  fort  construit  au  sommet  de  l'esear* 
pement  gauche  de  ce.Wady  en  commande  le  passage; 
lies  Arabes  le   nomment  Galaat-el-Hossn.  A  5,5oo 
mètres  S., 35''  à  l'E.,  on  me  montra  sur  la  monta* 
gne  un  caravansérail  en  ruine,  Khan-el-Koua!r,  et^à 
3,75omètresS.-0.  de  ce  premier,  un  autre  connu  sous 
.  le  nom  de  Rhan-el-Okbéh;  en  suivant  la  même  direc- 
ton,  on  trouvei,5oo  mètrespJusloinle  petit  village  de 
Douarban,  et  1,750 mètres  au<<lelà de  ce  demier,Khour- 
bet  et  Tamarah.  De  là,  pour  continuera  contourner  le 
lue,  on  s'éloigne  du  pied  des  montagnes,  et  suivant  une 
direction 0.  Se''  au  S.,  on  traverse  une  plaine  partielle- 
ment cultivée.  Après  2 ^  750  mètres  on  arrive  au  misérable 
hameau  de  Semak  y  et  continuant  à  marcher  vers  l'O. 
pendant  3,000  mètres,  on  vient  passer  le  Jourdain, 
quand  ri  est  guéable ,  près  du  pont  ruiné  connu  sous 
le   nom  de  Djessr-Om-El-Ganater;  alors  on  change 
tout-à-fait  de  direction  pour  suivre  la  rive  occidentale 
du  lac,  et  après  avoir  passé  le  pauvre  hameau  de  Ka-- 
rak,  situé  sur  un  petit  promontoire  à  i,25o  mètres 
du  pont  ruiné,  et  avoir  rencontré  les  ruines  de  Kedisch 
appuyées  à  la  montagne,   on  s'arrête   aux  Sources 
d'eau  thermale  sulfureuse  près  desquelles  Ibrahim- 
Pacha  a  fait  construire  d'assez  jolis  bains  qui  sont  à 
6,5oo  mètres  N.  25»  à  l'O.  de  Rarak  et  à  3,5oo  mètres 
S.  de  la  Tour  du  Nord  de  Tibériade,  d'où  j'étais  parti 
pour  contourner  le  lac.  Au  S.  de  la  ville  de  Tibé- 
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riade,  depuis  le  bord  du  lac  jusqu'au  pied  de  la  mon^; 
tegoe,  le  terrain  est  jonché  de  ruines  antiques  parani< 
lesquelles  il  y  a  un  grand  nombre  de  fûts  de  colonnes 
en  granit  gris  qui  doivent  appartenir  à  l'ancienne  Ti* . 
bériais.  Josephe,  qui  donne  une  description  si  séduisante 
de  la  position  de  Tibériade.cite,  entre  autres  avantages» 
que  les  eaux  du  lac  restent  toujours  froides ,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  chaleur  de  la  température.  Je  dois  dire .. 
que  le  thermomètre  n'est  pas  d'accord  avec  l'historien. 
Jusqu'à  Tibériade  j'avais  voyagé  sans  trouver  d'obs- 
tacles difficiles  à  surmonter;  mais  quand  j'annonçai 
ma  résolution  de  suivre  le  Gbor  jusqu'à  la  mer  Morte»  .> 
ce  fut  à  qui  me  détournerait  de  ce  projet.  Les  Arabes 
qui  le  fréquentent,  me  disait-on  »  étaient  tous  en  ar- 
mes et  guerroyant  les  uns  contre  les  autres  :  de  bons 
et  dévoués  amis  arabes  que  j'avais  connus  autrefois  à 
Nazareth  ayant  appris  mon  arrivée  à  Tibériade  m'écri- 
vaient pour  me  supplier  de  ne  pas  exposer  ma  vie  en 
cherchant  à  avancertvers  le  sud.  Résolu  à  ne  me  laisser 
arrêter  par  aucune  difficulté ,  je  me  mis  en  route,  ayant 
pour  guide  un  cavalier  irrégulier ,  chargé  par  le  Moût» 
sellim  de  Tibériade  de  me  conduire  chez  celui  de  Bi- 
san  (ancienne  Scythopolis)  c^n  que  je  pusse  concerter 
avec  ce  dernier  le  meilleur  plan  de  voyage.  Après  avoir 
dépassé  le  village  de  Rarak»  situé  à  l'extrémité  S.*E. 
dulac,  ensuit  une  ligne  S.^so^  à  l'O.  Après  2,000  mètres 
on  rencontre  le  Djessr-Om-el-Ganater  ;  2  »ooo  mètres, 
plus  loin  i  on  traverse  le  petit  ruisseau  de  Mansoura , 
270  mètres  au*delà  ce  sont  les  ruines  d'un  second  pont 
Djessr-Dalkiéh  ;  à  180  mètres  du  pont  le  Jourdain  fait 
totïrner  des  moulins  »  à  270  mètres  desquels  on  passe 
leWady-el-Fadath;  puis,  après  avoir  parcouru  encore 
lyiyo  mètres  I  on  arrive  au  pauvre  hameau  de  £1-H^a? 


L-     ■ 
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diéhi  dénû  lequel  eitiqwti.te  fl  sbiianti  hmWm  tnuiitol^ 
itiatiéfl  ^iréM  6ouiï  des  huttes  ceiistmitett  flveci  des  jôtie§ 
et  de  te  bôue;  d^autree  ne  sobt  abritées  gae  par  dw 
nàttesi  Le  Jeul:dain  s'afa&ce  en  se  repliatit  sahs  eeœ 
sHI*  kii4)àéiÉie  éemme  un  iiz»iiei»e  serpent,  Quelque^ 
foie  il  eôule  ^U  niveau  de  la  plaine^  quelquefob  dans 
ub  ttt  qu'il  a 'est  ùt^ueé  A  travers  les  collines  qni  se 
tï^ùtftiéét  sur  Sén  petsage.  Ses  bords ,  quand  il  coule 
sur  là  plaine ,  sont  toujours  gémis  de  riches  <ét  brîl- 
laieileB  Végélatioâs.  Parmi  lés  arbustes  on  remanpie  tin 
g)raind  nombre  d'indigotiers  et  de  leuriers^roses^  de  la* 
vatidèé  et  de  tamaris.  A  ti^So  en  suivant  kAi)liiiar8  la 
nâême  diireetien)  on  passe  le  petit  raisseeu  de  Anin^ 
qui  prend  son  noni  d'un  tillage  situé  shr  les  liiontaf* 
gnee  de  l'Oueet  4^0  mètres  plus  loià ,  on  U'averse  un 
a^tre  ruisseau  Msagbiti  alors  en  menant  pendant 

* 

lySSe  lôaètréS  au  S. ,  il^  A  Tfi. ,  en  arrive  au  viUaga 
de  El^Baeta)  eitué  sur  la'rive  droite  du  ft^ive»  qui  est 
large  >  Iràpide  et  encaissé ,  et  de  Ddamieh  construit  en 
fé<éë  du  premier  sur  la  rive  gaooiie.  Les  kaèitaats  cul- 
titenl  lé  blé ,  Totige  et  le  tabac.-  94o  mètres  ^lus  loin  ^ 
on  laisse  à  gàuehe  le  Djessr  El^Adsddéb  unissant  les 
àé^t  ri¥es  du  Nalir-eI>^Ammé ,  nommé  aussi  Sofaeriaar 
éMfendehebr  et  oorres^ndani  à  THiéromaai  des  an- 
ciens. 4^u  miSbres  au-delà  les  deux  ièuves  l'HiérokKaAèt 
le  lburdain%  en  se  réunissant  »  ibrikient  dtsni  petites 
Iles.  On  tra«*erse  le  Wsfd^  di-iMkiméti  qui  ¥isnt  de  TO;  y 
puis  aprék  i  ^680  fnètnei  on  arrive  an  Wady^èl^Medi- 
\  jdMé  ;  de  H^  (en  allant  droit  au  &  pendant  840  àiètres» 

i  èM  traveree  le  Wady  Tbîrin ,  «t  719  àièlres  {plésleié, 

êtA  dé^s^é  le  D}eBsr*el-Med jamié»  va  tiennent  aboutir^ 
f  du  iîm  dé  1*0.  ;  la  route  d'fiuriiffd  »  et  «b  celé  As  VU.  ^ 

cette  de  iBisen.  Apt^s  te  poiit  de  &liedfaiaé  èvawm* 
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tei^  B^  présentent  :  l'nne  va  à  Bisan ,  Tautrô  9uit  h 
fleuve  à  une  petite  distance.  Je  fus  obligé,  cette  fois» 
de  me  décider  pour  la  première ,  me  promettant  da^ 
revenir  par  la  seconde,  A  S^Soo  mètres  du  pont«  ayant 
marché  vers  le  &»  âS*"  à  TO. ,  on  traverse  Wady^el*^!?? 
réb«  qui  porte  ses  eau:;^  au  Jourdain  et  fertilise  le  te^^ 
rain  sur  lequel  il  coule.  A  peu  près  au  XQème  endroitt 
on  voit  descendre  le  Wady*el-Arab  des  montagne^ 
de  l'Est 9  qui^  à  cette  latitude»  commencent  à  être  bol^* 
sées.  Elles  portent  le  nomdeD|ebeloBeled-EurbaddepaU» 
le  Scbcriaa-el-Mandabour  jusqu'au  Wady^el-Taibéb* 
au  S.  duquel  elles  prennent  celui  de  Djebel- Adelonn. 
Celles  de  TOuest  sont  nommées  Djebel<-B.eled-Harta.  A 
environ  5»ooo  mètres  du  Wady-el-Biréh  on  rencontre 
celui  de  Ascbéh  qui  coule  vers  le  Jourdain;  on  incline 
vers  ro* ,  et,  après  5,ooo mètres ,  on  traverse  le  Wady- , 
Bysan  dont  on  remonte  le  cours  daps  la  direction  du 
S. 9  iS""  àFO. ,  pendant  i,68o  mètres»  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  aux  ruines  de  Bisan  »  la  Scythopolis  des  Grecs* 
Tput  en  gravissant  la  pente  assez  rapide  qui  y  conduit^» 
j'avais  remarqué,  à  une  petite  distance  vers  notre  gau- 
che, un  énorme  buisson  aii-dessus  duquel  s'élevaient, 
plusieurs  pointes  qui  me  paraissaient  trop  régulière» 
pour  être  des  branches.  Je  vis  que  mon  guide  avait 
toujours  les  yeuz  tournés  vers  le  même  objet,  ei,  en 
m'aidant  de  ma  longue  vue,  je  ^reconnus  des  lances 
arabes.  J'enjoignis  à  chacun  de  préparer  se9  arme^,  et 
je  continuai»  pensant  que  s'il  y  avait  quelque  dangcir^ 
il  cesserait  bientôt,  puisque  j'allai^  arriver  à  Bisan  oi^ 
je  serais  sous  la  protection  du  moutsellim.  Pendant  que 
j'avais  dépassé  les  premières  maisons  du  village  >  les 
Arabes,  par  une  rapide  manœuvre  «  avaient  pris  posi- 
tion tout,  autour  de  la  place,  sui:  laquelle  en  arrêtant 
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je  me  trouvai  prisonnier.  Les  habitants  étaient  tous  sur 
les  terrasses  de  leurs  maisons»  et  la  plus  vive  agitation 
régnait  parmi  eux  :  les  hommes  avaient  laissé  éteindre 
leurs  chibouks,  et  les  femmes  oubliaient  de'se  couvrir 
le  visage.  Des  talbles  renversées  et  des  marchandises 
jonchant  le  terrain  annonçaient  qu'un  bazar  avait  été 
brusquement  interrompu.  J'étais  arrêté  avec  ma  petite 
troupe  au  milieu  de  la  place,  et  je  contemplais  cette 
scène  si  caractéristique  de  la  ^ie  arabe.  Pendant  ce 
tenlpSy  mon  guide  demandait  où  était  le  moutsellîm  ; 
tout  le  monde  criait,  mais  personne  ne  lui  répondait* 
Enfin,  un  vieillard  lui  montrant  la  direction  de  Djénin , 
lui  dit  :  Tu  ne  le  vois  donc  pas  là-bas,.se  sauvant  avec 
tout  son  monde?  Les  Arabes  qui  sont  ici  se  battent 
depuis  le  matin  avec  ceux  d'une  autre  tribu ,  et  le  gou- 
verneur ne  se  croyant  plus  çn  sûreté ,  est  pkirti  pour 
aller  chercher  du  renfort  à  Djénin  ouf  à  Naplous.  » 
Au  moment  où  j'entendais  cette  mauvaise  nouvelle , 
deux  Arabes  nus  jusqù^à  la  ceinture ,  ayant  l'un 
le  sabre  en  main,  l'autre  le  pistolet  au  poing»  ve- 
naient droit  sur  nous  au  triple  galop  de  leurs  che- 
vaux. Je  me  recommandai  à  l'Éternel ,  et  je  me 
disposai  à  ne  pas  leur  laisser  une  conquête  trop 
facile  ;  mais  en  arrivant  près  de  nous ,  les  deux  cava- 
liers se  détournèrent  et  passèrent;  je  compris  alors 
qu'ils  n'avaient  voulu  que  nous  effrayer,  et  qu'ils  se 
contenteraient  probablement  de  nous  dépouiller.  Je 
voulus  tenter  de  sauver  mes  instruments  et  mes  notes, 
décidé  à  leur  abandonner  le  reste.  Quepouvais-je  faire 
Contre  soixante  cavaliers?  Je  demandai  où  était  le 
scheik;  on  m'indiqua  une  ruine  à  lo  minutes  dans  la 
plaine;  je  laissai  mon  bagage  sous  la  garde  de  mes 
gens  et  je  me  rendis  au  lieu  indiqué;  mais  quand  j'y 
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arrivai  le  scheik  en  était  parti;  je  revins  au  village  ,  les 
Bédouins  l'avaient  quitté,  et  mes  domestiques  »  un  peu 
remis  de  leur  frayeur,  commençaient  à  faire  les  braves, 
et  à  défier  ceur  qui  ne  pouvaient  plus  les  entendre.  Le 
danger  du  moment  était  passé ,  mais  mon  voyage  de- 
venait plus  difficile  que  jamais.  Je  demandais  un  guide» 
et  Ton  me  répondait  à  peine,  tant  on  trouvait  mon* 
projet  ridicule  ;  on  me  disait  qu'un  chameau  chargé 
d'or  ne  déciderait  pas  un  homme  dans  son  bon  sens 
à  descendre  dans  le  Ghor,  où  tous  les  Arabes  s' entre- 
tuaient... Décidé  à  tout  tenter,  et  sachant  bien  du 
reste  que  les  Arabes  exagèrent  toujours ,  surtout  le 
danger,  je  proposai  à  mes  domestiques  d'aller  m'at- 
tendre  à  Tîbériade  ou  à  Djénin  ,  où  je  les  reprendrais 
à  mon  retour 9  tandis  que  moi,  je  continuerais  mon 
voyage  vers  la  mer  Morte  ;  mais  ils  ne  voulurent 
pas  me  quitter...  Ayant  décidé  un  Arabe  à  venir  jus- 
que hors  du  village  pour  me  montrer  la  route  par  la» 
quelle  je  pouvais  descendre  dans  le  Ghor»  afin  d'y 
chercher  le  campement  du  scheik  Beschir  qui  m'avait 
conduit  l'année  précédente  à  Djerasch  (i)»  jeme  remis 
en  route,  et  après  avoir  suivi  pendant  3, 600  mètres 
une  direction  S.  4^^  à  TE. ,  j'arrivai  au  coucher  du  so- 
leil au  camp  de  mon  ancien  ami ,  le  sheik  Beschir-el- 
Ksawèh...  A  peine  assis  sous  la  tente  hospitalière,  je 
contais  mon  aventure  de  Bisan ,  et  voyant  chacun  sou- 
rire à  mon  récit,  j'en  demandai  la  cause;  ce  fut  alors  que 
j'appris  que  mes  amis  étaient  précisément  les  auteurs 
de  la  scène  du  matin...  Tout  s'éclaircit,  et  Beschir  re- 
gretta de  ne  m'avoir  pas  reconnu  plus  tôt;  il  aurait  voulu» 
disait-il ,  me  faire  les  honneurs  de  la  guerre... 

■ 

(i)  Géra^a. 
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La  npuvelle  de  la  marche  de  Tarmée  du  sultan  vers 
les  frontières  de  la  Syrie  avait  réveillé  Thumeur  belli* 
gueuse  des  Arabes  d'au-delà  du  Jourdaîpi  ou  plutôt  les 
avait  enhardis  à  reprendre  leurs  habitudes  v^abon- 
desft  Bescbir,  q^û  a  traité  avec  Ibrahim-Pacha»,  avait 
VQulu  prendre  des  conscrits  dans  la  tribu  des  Arabes  de 
Sukkoth  :  cei^Xr-ci  s'étaient  refusés  à  le^  livrerj  et 
a,vaient  repoussé  Beschir  et  fait  feu  sur  luL  Alors  une 
affaire  s'était  entamée  entre  les  deux  tribufi  qui,  avaient 
tour  à  to^r  occupé  le  village  de  Bisan...  J'avai^i  ét^ 
fort  heureux  d'y  arriver  pendant  qu'il  était  au  pouvoir 
de  ceux  de  Besçlûr, 

.Après  io\x^  ceik  éclaircis^e|nents »  j'entamai  la ques* 
t^on  la  plus  intéressante  pour  moi»  celle  de  mon 
voyage  ;  oa  me  déclara  positivement  qu'il  a*y  fallait 
pas  fkQMg^v;  mais  jq  tins  boa;  la  dii^ussîoa  dura  um 
partie  de  la  nuit,  et  ce  ue  fut  qu'après  plusieurs 
heures  et  de  longs  discours  entremêlés  de  pipes  et  de 
caf^ ,  que  je  parvms  à  persuader  Beschir  »  en  lui  fai- 
sant entendre  que  eette  eiploration  »  si  périlleuse  «  nie 
v^Cudrait  l'approbation  de  mes  oompatriotes»  Dès  que 
j'aBpoçiç^i  pn  bHt  que  les  Arabes  pui'e^tcpoiipriindre , 
les  difficultés  #'aplaxûrent,  et  U  fitt  convenu  que  quand 
le  jour  seraitf  venu,  on  irait  chercher  deux  de  oes 
Arabes  qui.  n'appartiennent  à  aucune  trU)u,  et  qu'on 
nommerait  chez  noià^  des  vagabonds  oiii  des  voleurs 
de  grande  route;  qu'on  me  recommanderait  bien  à  eux, 
et  qu'il  y  avait  lieu  à  espérer  quesou^  leur  conduite  j'ac* 
coujtplirais  mon  vo.y âge. . .  Les  deux  3hal^ape3  (  l  )  arrivé 
rept  »  ^romire^t  de  ine  conduire  et  de  me  défendre 
au  besoin  ;  ij^ais  je  duft  l^j^iç  Ibx^&  ^t  bagage^  dan;» 

(i)  Les  deux  Diables. 
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h  b'ibu  dô  Besehir ,  el  mârehêr  équipé  à  Tâpabe,  por« 
taûl  plps  dô  pr^vi^iH^s  de  guerre  que  de  boucke. 

I^e  eamp  ^  B^f^v  étapt  aasU  au  tiera  de  la  pente 
qui  a^abaîsi;^.  depuis  Bism  jq^qu'au  bord  du  Jour-^ 
dflin^  la  l^jiuire  btr^oiâtrique  p'y  if^diqua  qii'uue  dé- 
presaîoa  de  ûi^^^^  tandii;  qu'àl^  laa^e  latitude  »  mai^ 
au  faaÀ  â«  cette  pèoto  et  fiur  le  biHtl  4u  &eu?e ,  la  4ér 
piÊsito»  eist  de  5§4"',7, 

lie  Ghor  p  h  h  latitude  de  Bî^f^n ,  ^  près  d'un  my- 
riafldètce  dé  lai^ey^i^»  et  te  Jourdain  caule  beau<|oup 
plue  ^ès  des  ntootegiie^  ée  l'S«  que  de  celles  de  VO*. 

Le  terraiâ,  qpi  s'ebai^ne  depuis  Bûsai^  et  SuÀJ^otb 
JHinpi'au  coiirè  du  fleufe»  A*est.  cultivé  que  partielle* 
DkeiiÉ;  maiâ  la  beaubà  d^  récolM  s^49si  bieu  que  la 
vigueur  ex^oràiaairil  d^  végétatiquf  naturelles  mou* 
ieegïi  assee  quel  j^arU  ^m  peuirraii  tiroif  d^  HQ  4oL*» 
Deux  grandes  tribus  rtifal^s^  oelks  de  l^éi^if  ï^sçbîf* 
el^Ksawhéhet  d^  Subkolb  y  w^ui  làsbitueUeiueiit,*. 
Touldi  deiiss  ont  divisées  eu  |)ldsieur9  campements  ou 
duuairs'et  execéeat  mk  droi4  de  AuzQraîueté  mv  d'autre# 
petites  tiibofl  qui  se  SQOt  places  m^  ^Df  ppotecliouè 
De  kagués  tollinesAfiguà^s»  quirdas^rabkatbwuopup 
plus  à  des  retmockeiuelits  ^'à  des  aeeid^utif  dijL  1^^ 
rain^  plusîeura  tertres  o6nîqueB  et  réguU^i^  dwi^.Ieui^ 
ferale  qui  peuveut  être  dei  tusiulus  i  aipsi  qm  la  d^ 
couverte  de  pbuûeulrâ  éolofii&âs  bornes ,  x»^  fir^t  siafh 
poser  que  cette  localité  sèrrit  autrèfok  d'assMte  4  lia 
omup  coni»dérabk  {  probablelueut  le  ûPjRtpu^  n^fflim 
à&Êà  paHe  J^sepbe. 

A  4>û0&  mètres  au  S.  4i3^  à  l'E.  du  ea^p  de  ^^sebii^^. 
(âà  pftsse  b  niijBSMu  nomaé  A]^esu-F|iradj  i»ur  bâbords 
duq^erpoussentgnandaambre  dtiicidsi  i^ioo  iPiàt^^i 
au-delà  on  «eucoiittele  Wai»&h0iiyb(âK4k|4t4&49S^ 
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très  au  S.  lo^  àl'O*  Ain-el-Radgha»  source  qui  sort  d'un 
petit  tertre  sur  lequel  il  y  a  des  ruines ,  des  fûts  de 
colonnes  et  un  Marabout...  i  »68o  mètres  à  TO.  3o<»  au 
S. ,  on  trouve  le  W.-Fatoun  ;  84o  mètres  au  S.  i  o<».  à  FO. 
Ain-Gaoun;  4^0  mètres  au  S.  de  cette  source»  on  en 
trouve  une  autre,  Ain-Firoun,  et  après  840  mètres  la 
vallée  se  rétrécit,  les  montagnes  de  TO.  empiètent 
considérablement  sur  sa  largeur.  Harcbant  alors  au  S. 
90''  à  TE.  f  on  arrive  sur  le  bord  de  la  ravine  connue 
sous  le  nom  de  W.el-Meléh,' qui  a  plusieurs  bran- 
ches  qui  vont  déboucher  sur  le  bord  du  Jourdain , 
précisément  vis-à-vis  le  Wady-Hainar,  qui  vient  des 
montagnes  de  TE.  Dès  qu'on  a  traversé  le  Wadyel- 
Meléh»  vaUée  du  Sel,  on  est.  frappé  du  changement 
subit  de  végétation  ;  des  herbes  fines  et  sèches ,  des 
immortelles  blanches ,  des  chardons  à  nervures  jaunes 
ont  remplacé  les  anémones,  les  ricins ,  les  lavandes 
et  les  petits  trèfles  qui  croissent  au  N.  de  cette  lati- 
tude. Au  S.  du  Wady-Me]éh ,  la  terre  est  blanchâtre 
et  salée ,  non  pas  autant  que  plus  près  de  la  mer 
Morte,  mais  déjà  d'une  manière  bien  remarquable.. • 
Le  fleuve  coule  toujours  entre  deux  pentes  rapides 
qui  s'abaissent  depuis  les  montagnes  jusqu'à  son  lit... 
A  5,780  mètres  du  Wady*Meléh,  on  rencontre  le 
Wady-Fyadh ,  qui  a  aussi  plusieurs  bras  ;  84o  mètres 
plus  loin^  c'est  le  Wady-Djamel;  il  est  très  profond , 
et  on  y  trouve  des  pierres  noires  qui  paraissent  con-. 
tenir  du  fer.  A  la  même  latitude ,  mais  débouchant  des 
montagnes  de  l'E. ,  on  voit  le  W.-Djedja  sur  l'un  des 
escarpements  duquel  est  construit  le  Galaat-el-Rho- 
baâ,  château  de  Rhobaâ,  dont  l'assiette  mé  parait 
correspondre  à  la  description  du  château  de  Mâche- 
ron.  (  Jbséphe»  Guerre  des  Jvif s  \  chap.  zzi.  ) 
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Le  fleuve  circule  au  milieu  de  tertres  blanchâtres  qui 
ressemblent  à  une  ligne  de  fortifications  passagères» 
et  s'étendent  aipsi  jusqu'à  la  mer  Morte«..  Ces  terrains 
salés  ne  produisent  rien  »  mais  les  bords  iinmédiats 
du  fleuve  sont  toujours  couverts  de  verdure  ;  les  tama- 
rb  y  sont  surtout  fort  abondants.  ^ 

Quand  j'interrogeai  les  Arabes  sur  le  flux  des  eaux 
du  Jourdain  y  ils  m'apprirent  que  le  fleuve  que  je 
voyais  réduit  à  une  lai^ur  de  8  à  i3  mètres  s'élargît 
considérablenoient pendant  la  saison  des  pluies»  et  de- 
vient, suivant  leur .  expression ,  comme  une  mer  qui 
inonde  une  grande  partie  de  la  vallée.  N'y  aurait-il 
pas  un  rapprochement  à  faire  entre  cette  inondation 
et  ce  passage  de  la  Genèse  où  il  est  dit  :  Que  la  vallée  de 
Siddim  était  arrosée  comme  le  pays  d'Egypte*  etc. ,  etc« 

A  1 ,092  mètres  au  S.  du  Wady-Djamel,  on  rencontre 
la  première  branche  du  Wady-Bquiah,  qui  en  a  neuf, 
débouchant  des  montagnes  de  ce  nom  qui  bordent  le 
Ghor  à  rO...  A  la  quatrième  de  ces  branches  (1)  >  à 
peu  près  sur  la  même  latitude  que  le  Wady-el-Féd- 
jarith  qui  sort  des  montagnes  de  YE.,  la  lecture  baro- 
métrique indique  une  dépression  de  3oi°*,o5  au  haut 
de  la  pente  sur  laquelle  passe  la  seule  route  pratica- 
ble pour  les  chevaux  ;  mais  en  descendant  jusque 
ce  qu'on  se  trouve  à  peu  près  au  même  niveau 
que  le  fleuve,  la  dépression  est  de  557",o5. 

La  dernière  branche  du  Bquiah  est  7 ,980  mètres  au  S. 
de  la  quatrième.  A  cette  même  latitude  on  vpit  Je 
Wady-el-Zerka,  qui  débouche  des  montagnes  de  l'Esh 
La  route   traverse  alors   le   "Wady-Abou-Sadra,  ei 


(t)  Qui  est  à  5,000  mètres 'au  S.  de  la  première. 
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8,9^0  ttèires  plùaloin,  on  ti^tm  le  y^ddy-Farah» 
dont  les  eaux ,  fort  douces  et  fort  loùiles ,  ferfiliseât 
une  assez  grande  étendue  de  ten^ins  eultirés  par  les 
Arabes  de  la  tribu  de  ce  tiom. 

La  température  da  Gfaor  est  si  chaude»  mèiné 
comparée  à  celle  du  reste  de  la  Syrie  ,  qaVi  celle 
'époque  de  l'année  »  au  29  airril ,  oli  coteneiiçait 
défà  '  la  moisson  des  mg^.  Cette  drcûDatante  de  la 
température  est  utie  puissante  eonfiémàtlQii  dès  m- 
véllementsbfirométriques  quiitidîquenlmiedépvésaifin 
oonndérable  de  eette  irallée...  et  je  dois  dira  qae  celte 
particularité  topographique  n'a  point  échappé  àVei- 
ippit  observateur  des  Arabes,  car  tous  eoui^ que  }V^' 
jkrrogeai  me  répondirent  que  dé)à  U  Hc  de  Tîhérîapâe 
«était  plus  bps  que  la  gvands.sieF  (la  Hédit^iaitéQ). 
(■es  voyageurs  qui  pçi'ont  précédé,  eu  consultant  les  ha- 
i)^tapts  du  pays,  auraient  pu  diepuis  longrtemps  conce- 
voir des  doutessur  un  système  dont  dVbordM.  Le|roni^e 
et  ensuite  AL  le  c^pitaiqe  CalUer ,  avaient  d^ji|  recQpi^u 
Je  peu  de  probabilité.  Le  baroipètre  indiqua ,  pour  le 
.Wadi-FaraU »  à  l'endrpit  où  je  le  traversai,  une 
dépression  d^  3i5",^,  en  descendant  le  cours  ^n 
.."Wady»  jtWP'*  P^  qu'on  se  trouve  -à  peu  jprès  sur  îe 
TSkèm^  niveau  que  le  fleuve,  la  déprqifsiq^  est  de 
:  357»,  19, 

5,85o  mètres  au-deU  du  W.-'Fs^rhab,  la  mpn^gqe 
de  rO.  prend  le  nom  de  Djebel-Sartaba. 

Ici  les  montagnes  de  PO. ,  qui,  depuis  Aih-t*iroun 
font  une  saillie  qui  empiète  considérablen^ent  sur  la 
largeur  du  Ghor ,  s'ouvrent  de  nouveau ,  et  la  vallée 
reprend  les  mêmes  dimensions  qu'à  la  latitude 
de  Bisan ,  et  continue  ainsi  jusqu'à  la  mer  Morte. 
9,520  mètres  au  S.  on  voit  le  Wady-Hânîmsân  sortir 
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dés  montagnes  dé  TÈ.  ;  fi,  lôo  mètres  plus  loin  c^est  le 
^ady-el-Àbîad  qui  sortd*un  angle  formé  brusquement 
par  Télargissement  subit  de  la  vallée  :  le  baromètre 
indiqua  une  dépression  de  SSp'^^oS  à  l'endroit  où 
Ton  traverse  le  Wady ,  et  de  384'",o5  à  la  partie  la 
plus  déclive  de  ce  même  Wady,  au  niveau  du  fleuve. 
A  4»  200  mètres  au  S.  du  Wady- el-Abiad  on  traverse 
celui  de.  Fassaël  qui  sort  de  l'angle  formé  brusque- 
ment par  l'élargissement  subit  de  k  vallée. 

Il  y  a  dans  cet  enfoncement  un  bosquet  d^arbres 
nommés  Racka  par  le^  Arabes  qui  les  ont  en  grande 
vénération.  Il  n'y  en  a  de  pareils,  me  dîrent-ils,  qu'à 
Meddine  et  à  la  Mecque  ;  les  Musulmans  se  servent  du 
bois  quand  il  est  sec  ,  pour  s'en  frotter  le3  dents  qu'il 
a  la  propriété  de  blanchir  et  de  conserver. 

Les  montagnes  de  TE.  ,  depuis  la  latitude  du  Wady- 
Zerca ,  portent  le  nom  de  Djebel-el-Salt ,  ou  Djebel- 
Belga,  tandis  que  celles  de  l'O.  sont  nommées  D  jebel- 
Mescbariq-Nablous,  deppisleWady-Farah  jusqu'à  celai 
de  Oudja  ;  au-delà  elles  prennent  le  nom  de  Djebel- 
Rods.  7,i4o  mètres  au-delà  du  Wady -Fassaël  on 
traverse  celui  de  Oudja ,  dont  les  eaux  arrosent  des 
terrains  fartiles  et  cultivés  par  les  Arabes  de  Riha.  Il 
y  à  près  du  Wady  des  ruines  assez  considérables  povir 
avoir  appartenu  à  une  ville.  Sur  les  murs  d'une  église 
qui  parait  avoir  été  convertie  en  mosquée,  je  retrouvai 
ces  signes  qui  ressemblent  à  des  n  grecs,  et  qui  cou- 
vrent le  rocher  écrit  du  Wady-Akaba,  5,780  mètres 
plus  loin  on  traverse  d'abord  le  Wady-Aboo-Obiidat, 
et ,  aptes  4*9^0  mètres  ,  celui  de  Hermel  1  4^0  mètres 
plus  loin  le  Wady-Dlab ,  et  «,s5d  mettes  au-delà,  le 
*  Wady-el-Nouaameh  ,  où  il  reste  Vois  arcades  en  ogive 
d*ùti  aqueduc  ruiné  ;  ente  ,  «p^èif  »,  160  ^inètres  i  on 
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atteint  le  pauvre  village  de  Riha  ou  Jéricho.  Mon  pre- 
mier soin  en  arrivant  fut  de  consulter  mes  baromètres, 
qui  indiquèrent  une  dépression  de  3oi",o3,  résultat 
qui  confirme  bien  celui  que  j'obtins  l'année  dernière 
..dans  cette  même  localité. 

Après  avoir  laissé  un  moment  de  repos  aux  chevaux, 
je  me  remis  en  route  pour  la  mer  Morte,  qui  est 
à  environ  i  mjriamètre  de  Riha.  Parvenu  sur  son 
bord  ,  les  deux  baromètres  marquèrent  29  '^  5  ^'*-  ré- 
sultat qui  ne  présente  qu'une  ligne  de  différence  avec 
celui  obtenu  Tannée  dernière.  Je  mettrai  ici  en  regard 
les  observations  prises  à  une  année  de  distance  dans 
ces  deux  localités. 


Riha,  i838. 
6^  P.  M. 
la  luars.  Baromètre  aSP.  ni. 
Iheroiom.   a  a  1/4  R* 


1 3.  mars  6'*.  A.  M. 
Bar  001.  a  9 

TheriD.  i3  3/4  R. 


Riha,   1839. 
ap  ayril.  xh.  Pi  M< 
Baroin.  açp. 

Therm.      '        ao  3/4  R. 


3oa\ril,  7|,i/aA.  M. 
ire  Barom.  a9P.  ii. 
.    Therm.  i*5  R. 
a*  Barom.   agP.  il. 
Therm.  i5  R.   * 


EXTRÉMITi    KORD   DU    LAC   ASFHALTITI. 


t83S. 

8»».  A.  M. 
z3  mars.   Barom. 
Tb«rm. 


a9p.  61. 
ai  1/4  R. 


I?'  Barm.   agp.  5K 
Therm.  a4  i/à  R* 

a»    Barom.  agp.  51.. 
Therm.  a4  i/aR. 


t839. 
29  avril.  4^i/«  P.  M. 


Par  le  rapprochement  de  ces  observations,  on  verra 
que  le  baromètre  à  Riha  était  plus  ba^  d'un^  ligne  le 
matia  que  dans  la  journée.  ;Si  on  admet  que  la  même 
variation  ait  \vm  sur  le  bord  de  la  mer  Morte  ,  on  sera 
amené  à  conclure  que  les  résultats  qui  présentent  une 
:lignc  dé  différence  d'une  année  à  Vautre  eussent  été 
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les  mêmes  si  les  observations  avaient  été  prises  au 
même  moment  du  jour  ;  mais ,  même  en  admettant 
le  plus  faible  de  ces  deux  résultats ,  on  trouvera  encore 
que  la  dépression  du  lac  Asphaltile  est  de  419  mètres  8*" 
au-dessous  du  niveau  de  delà  Méditerranée. 

Quand  M.  le  <:apitaine  Callier  rendit  compte  des 
résultats  de  mon  premier  voyage  »  il  fit  remarquer 
la  grande  différence  de  niveau  que  mes  observations 
indiquaient  entre  Riha  et  le  bord  de  la  mer  Morte. ••  Il 
s'exprimait  ainsi  :  c  Une  lecture  barométrique  faite  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  Mer  Morte  a  donné  797 
mètres  52"^  correspondant  à  une  dépression  de  4o6  mè- 
tres environ  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée . 
où  nous  avons  supposé  le  baromètre  à  760™".  Un  pareil 
abaissement  des  eaux  du  lac  Asphaltite  ne  nous  parait 
nullement  admissible  ;  il  est  contraire  à  tout  ce  que 
nous  connaissons  jusqu'aujourd'hui.  >  Et  un  peu  plus 
loin  il  ajoutait:  c  D'après  notre  voyageur,  Jéricho  serait 
également  fort  au-dessous  de  la  Méditerranée  ;  la  lec- 
ture barométrique  est  de  785"^"  01  ,  et  correspond  à 
une  dépression  de  273  mètres.  Il  existerait  donc  une 
différence  de  i33  mètres  entre  le  niveau  du  lac  et  celui 
de  Jéricho  ,  ce  qu'on  ne  peut  guère  admettre  d'après 
l'inspection  topographique  des  lieux  :  l'emplacement 
de  Jéricho  paraissant  devoir  être  peu  élevé  au-dessus 
de  la  mer  Morte.  Ce  résultat  seul  suffirait  pour  inspirer 
des  doutes  sur  l'exactitude  de  ces  observations.  > 

C'est  par  la  description  topographique  des  lieux  que 
je  vais  montrer  que  la  différence  de  i33  mètres  que 
j'ai  indiquée  entre  les  niveaux  de  Jéricho  et  de  la  mer 
Morte  n'a  rien  qui  puisse  inspirer  des  doutes  sur  l'exac- 
titude de  mes  observations.  On  a  déjà  remarqué  dans 
ce   qui  précède  ,    que  l'endroit  du  Ghor   où  passe 
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Iq  route  que  j'ai  saivie  pour  me  rendre  du  eaiâp  dii 
schéik  Besehir  à  Jéricho  est  toujours  de  beaucoup 
plus  élevé  que  le  ni? eau  du  fleuve  {  car,  en  eff^,  là 
yaltée,  outre  sa  pehte  longitâdinale,  qui  est  du  N.  aq 
S. ,  en  a  toujours  deux  au  Ires  qui  s'abaissent  de  VK , 
et  èUt*tout  de  i'O.  i  et  vont  mourir  sur  les  bords  du 
fleme.  Cette  corifigurstion  du  terrain  est  plus  sensible 
â  lâc  latitude  dé  Jérïcbo  que  partout  ailleurs;  et  le  vil- 
lage de  Rihà  (  ancienne  Jériêho  ) ,  où  j'ai  pris  mes  ob* 
Sertations  barométriques,  se  trouve  placé  presqu'au 
|i6int  culminant  de  cette   inclinaison   transversale» 
s'abaissant  de  VO.  jusqu'au  Jourdain  qui  coiile  près 
des  montagnes  de  l'Est  â  une  distance  de  7  à  ^  kilo- 
mètres. Le  cbifTre  dé  iS8  mètres  n'indique  donc  pas 
Seulement  la  pente  du  fleuve ,  mais  il  est  le  {)roduit  de 
l'addition  des  pentes  longitudinales  et  transversales  de 
la  vallée.. •  Des  lectures  barométriques  comparatives 
montrent  que  la  déclivité  transversale  est  de  s$  mètres 
à  la  latitude  du  "Wady-el-Abîad,  de  42  mètres  7  cen- 
timètres au  Wady  Abou  f  arah  ^  de  56  mètres  9  centi- 
mètres au  Wady  Pedjarith,  et  enfin  de  79  mètres  4  cen- 
timètres entre  le  campement  de  Bescbir  et  le  bord  du 
Jourdain.  Les  différences  entre  ces  chiffres  doivent 
surtout  être  attribuées  à  Téloignement  plus  ou  moins 
considérable  entre  les  points  où  les  observations  com- 
paratives furent  prises^  et  confine  RÎha  se  trouve  en- 
core plus  éloigné  du^ Jourdain  que  ne  l'était  de  ce 
fleuve  le  campement  du  scheik  Besehir,   quand  je 
m'y  arrêtai  pour  la  première  fois,  qu'en  outre,  l'in^ 
clinaison  transversale  parait  y  être  plus  rapide  qu'à 
la  latitude  de    ce  camp,  je  crois  pouvoir   prendre 
le    chiffre   de    celte   dernière  inclinaison   pour  dé- 
terminer celle   qui  existe  entre  Riha  et  le  Jourdain 
à  la  môme  latitude  ^  et  en  le  retranchant  du  résultat 


/ 

/ 
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de  1 53  mètres  qui  a? ait  paru  d'abord  si  exagéf é ,  eik 
ne  trouvera  plus  que  64  mètres  pqur  la  pente  du  J<^4»^ 
dain  depuis  la  latitude  de  Jéricho  jusqu'à  son  e««- 
bouchure  dans  la  mer  Morte  ^  c'est-à-dire  foxii  «ne 
distance  d'environ  un  myriamètre,  ce  qui  donne  wii 
peu  plus  d'un  demi-centimètre  de  pente  par  mètre', 
résultat  qui  ne  paraîtra  pas  trop  fort ,  surtout  si  an  se 
souvient  que  près  de  son  embouchure,  le  cours 
du  fleuve  est  assez  rapide.  Il  sera  facile  aux  voyaf- 
geurs  qui  ont  visité  cette  localité  de  se  convaincre  dé 
ce  fait,  en  se  rappelant  que  pour  se  rendre  de  Jérioho 
au  bord  de  la  mer,  ils  ont  descendu  plusieurs  fols 
d'une  plaine  plus  élevée  sur  une  plus  basse  par  des 
ravines  que  l0s  eaux  pluviales  ont  creusées  dans  l^ 
contreforts  qui  appuient  ces  plaints  supjerposées.  11 
semble ,  en  traversant  ce  terrain  tant  remué  par  leb 
eaux ,  qu'on  y  ait  entrepris  d'immenses  travaux  de 
déblais  afin  de  mettre  toute  la  plaine  au  niveau  du 
lac.  Les  eaux  n'ont  pas  toujours  achevé  leur  œuvré 
destructive ,  elles  ont  laissé  plusieurs  tertres  qui  oîit 
de  1  o  à  ^5  mètres  d'élévation  et  qui  se  trouvent  isolés 
sur  ces  plaines ,  comme  pour  servir  à  calculer  Tîm- 
portance  du  déblai  et  l'existence  de  cette  pente  trans- 
versale qui  explique  l'erreur  apparente  de  mes  pre- 
mières observations  de  nivellement. 

Si  comme  je  l'espère  d'autres  observations  viennent 
bientôt  confirmer  les  miennes  (i),  ceToyage  n'aura  pas 
été  sans  utilité,  car  en  servant  à  déterminer  le  niveau  du 

(i)  J'apprends  p»r  l'adressje  apniverwire  lue  à  la  Sociiété  royale  de  giâor 
graphie  d«  Londres  par  son  président,  M.  W.  H.  Hamillon,  que  M.  Rus- 
sé"ei'  naturaliste  antri-liien,  vient  dedéloraiiner,  par  une  ob^«rvatiûn  ba- 
rométrique, la  dcpivs»iion  de  la  Mer  Morte  à  1,400  pieds  anglais  au-dessous 
de  la  Mcdil'errance.  (  Journal  général  de  la  Société  royale  de  géographie 
lie  Londres,  towe  IX,  page  34  ). 
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lac  Asphallile,  il  aura  révélé  un  fait  unique  el  tout-à-fait 
impvévu...  Je  ne  rappellerai  pas  ici  toutes  lesdépres- 
ftions  observées  en  différentes  localités  pour  montrer 
leur  infériorité,  comparées  à  celle  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  ;  il  me  suffira  de  vous  rappeler  que  la  plus 
importante  de  toutes  »  celle  de  la  mer  Caspienne^  par 
rapport  au  niveau  de  la  merNoiie,  n'est  que  d'environ 
3s  mètres,  tandis  que  celle  de  la  mer  Morte  est  de  4^9 
mètres    $  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

Un  tel  affaissement  du  sol  devait  s'étendre  au-delà 
des  limites  du  lac  ou  bien  le  Jourdain,  avant  d'y  dé- 
boucher, devait  tomber  de  cascade  en  cascade  jusqu'à 
ce  qu'il  en  ait  pris  le  niveau;  mais  le  fleuve^  quoi- 
qa'ayant  quelques  rapides ,  ne  forme  point  de  cata- 
ractes» excepté  cependant,  si  j'en  croisée  que  me  dirent 
les  Arabes,  entre  les  lacs  de  Samachonitis  et  de  Gène- 
careth,  dans  ce  court  espace  qu'il  ne  me  fut  pas  permis 
d'explorer.  Les  observations  barométriques  s'atcordent 
parfaitement  avec  ce  récit  des  Arabes,  car  la  différence 
de  niveau  entre  les  dei>x  lacs  est  de  224  mètres  pour 
une  distance  de  1  myriamëtre  5,ooo.  Il  est  vrai  que  le' 
cours  du  fleuve ,  au  moment  de  son  entrée  dans  le  lac  de 
Tibériade  aussi  bien  qu'au  pont  de  Jacob  où  je  le  tra- 
versai dans  un  précédent  voyage ,  me  parut  extrême* 
ment  rapide.  Ainsi,  la  différence  de  niveau  indiquée 
ne  me  paraîtrait  pas  invraisemblable ,  même  dans 
l'hypothèse  où  il  n'y   aurait  point  de   chute  d'eau. 

Si  mes  observations  barométriques  ont  fourni  des 
résultats  peu  éloignés  delà  vérité,  le  point  culminant  du 
cours  du  Jourdain  se  trouverait  à  1 85  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  Méditerranée;  depuis  la  source  jusqu'au 
premier  lac  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Bahr-el- 
Houlé,  la  vallée  aurait  descendu  de  18g  mètres,  puis 
de  224  mètres  entre  ce  lac  et  celui  de  Tibériade,  et  enfin 
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de  ig5  mètres  eûtre  la  mer  de  Genezareth  et  celle  de 
Sodome...  Cette  vallée  que  nous  venons  de  voir  s'a- 
baissant  depuis  sa  naissance  Jusqu'à  la  mer  Morte ,  se 
relève  au-delà  de  la  vallée  de  Siddim  jusqu'au  point 
désigné  par  le  nom  £1  Saté,  qui  est  la  limite  du  bas- 
sin de  la  mer  Morte  du  côté  du  S.  Au-delà  de  El-Saté, 
dont  le  niveau  peut  être  évalué  à  160  mètres  au-dessus 
de  la  Méditerranée,  une  autre  vallée,  celle  d'Akaba,  s'a- 
baisse à  son  tour  jusqu'à  la  pointe  N.  du  golfe  Elanitlque, 
dontles  eaux,  comme  on  le  sait,  ne  s'élèvent  guère  ^ue. 
de  10  mètres  au-dessus  de  celles  de  la  Méditerranée.^. 

Tels  sont  les  traits  principaux  du  relief  des  vallées 
successives  qui  s'étendent  depuis  la  source  du  Jour- 
dain jusqu'à  le  mer  Rouge.  Je  m'estime  heureux  d'a- 
voir été  le  premier  à  les  faire  connaître ,  et  bien  que 
préparé  à  voir  les  nivellements  que  j'ai  obtenus  par  des 
observations  barométriques,  subir  les  corrections  que 
devront  leur  faire  éprouver  des  mesures  trigonométri- 
ques,  plus  rigoureusement  exactes ,  je  n'hésite  pas  à 
affirmer  que  les  profils  que  j'ai  tracés  représentent 
fidèlement  les  mouvements  des  terrains  à  quelques 
différences  près  dans  les  quantités. 

Ces  profils  et  les  cartes  qu'ils  accompagnent  prouvent 
clairement  que  la  mer  Rouge  et  la  mer  Morte  sont  des 
centres  de  bassins  séparés  depuis  l'époque  delà  con- 
stitution générale  de  la  contrée;  que  par  conséquent 
leurs  eaux  n'ont  jamais  pu  se  mêler  (surtout en  cou- 
lant du  bassin  inférieur  dans  le  bassin  supérieur),  et 
qu'enfin  le  cours  du  Jourdain  a  toujours  eu  les  mêmes 
limites,  conclusion  parfaitement  d'accord  avec  le  sens 

des  textes  bibliques. 

* 

Jules  pE  Be^tqv. 
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La  hauteur  du  baromètre  à  Beyrout,  sur  le  bord  de  la  Méditerranée, 
évaluée  à  28  pouces  ou  jàj°''^,g&p  a  servi  de  base  à  tous  les  calculs. 

(  Toutes  Us  localités  mesurées  sout  comprises  entre  dO<»  et  86»  de  latitude.) 


LIEUX 

DU 

OBSBKVATIQIU 


•  •  » 


Àin  Ainoub. 
Beitel-DiD. 

Ojésin 

Kefarhouni  .;.... 

El-Léitanéh 

Sources  du  Jourdain. 

Banias 

Tel-el-Gadib 

A.in-el-Blala 

Caddés 

Bahr-el-Houlé  .  •  .  . 


Thermo; 

mètre 

du 

mètre. 

Ceniigr. 


Tbormo 
mètre 
libre. 


Centigr. 


22,5 

15.31 

15,25 

13,75 

17,5 

Jl,25 

15,25 

14,375 

27,1875 

15,25 

26 


Tibériade \ 

Somme.  .  .      79,6^5  }  19,91 
Lei  .  .  .      15,025  3 

Près  de  Tembouchure  ^ 
du  Jourdain  ,  dans  |22;5 
le  lac  de  Tibériade.  ; 


GampduScheikBéschir  20 
Même  laiitude,  bord  \.r^r 

du  Jourdain  .  .  .  .  j '^'^^ 
Wady-El-Fedjarilh.  .  |23,75 
Même  latitude  ^  pius)^i: 

près  du  Jourdain. .  ) 
Wady  El-Farah  .  ;  ;  |22,5 
Même  laiitude  ,  bord  )  «.<, ,«. 

du  Jourdain  .  .  .  :  j  ^^*^^ 
Wady-el-Abiad .  .  .  .  (15,25 
Même  latitude ,  bord  \  ^à  qIc 

du  Jourdain  .  ,  .  .  j  ^^»^^^ 
Riha  (Jéricho),  )  «a  ^^t 

—  J  somme,  i  17,875  J  ^*"*^* 

Extrémité  septenlrio-i  ««  ^«., 
nalede  la  mfr  rftorlë  )  ^»»^ï° 

I  *  '  I  assaggssagsà; 


22,5 

15,31 

15.?5 

13,75 

17,5 

21,25 

15,25 

14,375 

26,25 

15,625 

23i75 


19,91 


21,875 


20 

15,25 

23,75 

26 

22i6 

28,75 

15,25 

16,875 

22,334 

30,9875 
I 


Uauieur 
Oaromèt» 


UiUin«l. 


724,12 
694,80 
683,52 
676,75 
726,38 
742,17 
734,27 
747,81 
745,70 
721, 66 
759,09 


778,26 


780,52 


780,52 
787,29 
785,03 
788,41 
786,16 
790,10 
789,54 
791,80 

786,16 
796,81 


Eléfa- 

tioDS 

calculées 

en 
mètres. 


-  -399.3 
-.737,8 
--877,4 
-f-957,7 
+  361,5 
-M8à,0 

+263,? 
+105,0 

+40^^*8 
~    6|4 


—230,3 


—252,1 


—255,3 
—334,7 
—301,3 
—387,5 
—315,2 
—857,9 
—359  3 
—384,3 

—315,2 
—419^8 


Heure 

4e 

l'obaerTB- 
tioo. 


10  A.  M 

6  P.  M. 

7  P.  M. 
3  t>.  M. 

'"  k  l 


4 

3 
5 


P.  M. 
A.  M. 
P.  M. 
P.  M. 


8  A.  M. 

8  P.  M. 
7  A.  M. 


A.  m> 


6  A.  M. 
6  A.  M. 


9  A.  M. 

10  A.  U. 

5  A.  M. 

5{A.M. 

i  P.  M. 
7  A.  M. 

4  P.  M. 


Date». 


24  avtil. 

25  dito. 


3  mai. 


28  atril. 
2  mai. 


1«'  thài. 

»      » 
29  avril. 

»  B 


OBSBRfrATIONS, 


30 


» 


29  avril. 


Les  èiéTations  poaithr» 
»OQt  priée  dé  e»  du  ti 
giie  -f-et  le*  DégaliTr» 
du  8i|;ue  — . 


Ciel  nébul.  Temps  orag 
Jdtfift.  Idtm. 

1 1  toin  be  une  pluie  aboo 
d«n|Q  et  le  ciel  iV 
claircit.  Les  deux  oL' 
Mrvations  du25âm! 
di  sout  données  pa 
deux  baromètres.      | 

JV)  fcalculè  cette  obser  j 
vaiion    à  pari,   mai-i 
ou  peut  la  faire  eolrei 
dan»  la  moyenne  d- 
«elles  prises  à  TiLc 
riade. 


loi  {e  bs  pus  descendir 
sur  le  bord  du  fleuie 
aussi  bi  difTérencc  a 
fec  la  station  pièce 
dente  esl-elU  très  tai 
ble. 


Cette  obsefr.  est  founiie 
par  deux  baromètre». 

OtfrerTftIion  fournie  par 
deux  barouièires. 


l 
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Extrait  d^ùne  letlPe  adressée  à  [^auteur  de  e^  Mémoire^ 
par  M.  1^  docteur  Loswe  {traduit  de  Vanglnis)% 


Le  docteur  Loewe»  après  avoir  examiné  Ij^s  rep&eigfie» 
ments  bistorîques  «t  géographiques  qui  «'accordeot  à 
prouver  qu^  }'emplacement  ^e  la  paoderae  Zoara  çox*- 
respond  à  celui  de  la  ville  de  Tsohar  dans  laquelle  Lot 
se  réfugia ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  objection$  quo 
pourrait  soulever  Torthographe  du  nom  moderne. 

«  Mais  si  on  objectait  que  le  nom  du  village  dont  i| 
est  question  esl  prononcé  et  ^crit  par  les  Arabes  ^^t 
tandis  que  s'il  eût  été  le  mémo  que  celui  mentioAué 
dans    la   Bible  ^   il  eût  été  écrit  cl  prononcé  jt^t^ 

équivalant  au  mot  hébreu  'yyit  petit*  selon lexprea» 
sion  de  Loi  ||>;^n  ^J^tg  »  parce  qu'il  est  petit.  J'ap^ 
pellerai  votre  attention  imr  cette  seule  observatidn, 
que  ceux  qui  vinrent  après  Lot  prononcèrent  et  écri-» 
virent  ce  nom  précisém<ent  comme  ils  l'entendirent 
prononcer  par  les  premiers  habitants  »  sans  s'inquiéter 
du  sfflEis  de  ce  notn  et  sans  faiâ*e  aucune  rechercha  sur 
son  origine. 

Mais  kfi  plus  grandes  objections  seront  faibis  par 
nos  professeurs  qui  prononcent  le  y  à  peu  près  comme 
la  syllabe  française  en ,  ou  comme  les  habitants  de 
Berlin  prononcent  la  lettre  R ,  qui  a  la  même  valeur 
que  le  j  arabe. 

Pour  résoudre  cette  difficulté  ,  je  vous  prierai  seule- 
ment de  vouloir  bien  observer  que  selon  la  division  de 

l'alphabet  en  cinq  sons,  nous  savons  que  ynnx  appar- 
tiennent au  son  du  gosier.  Ainsi  donc,  il  ne  pourrait 
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jamais  avoir  été  prononcé  ainsi  que  le  font  la  plupart 
des  proTesseurs  de  nos  universités.  Si  on  insistait  sur 
ce  que  beeucoup  d'Israélites  prononcent  ainsi,  fe  ré- 
pondrais qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  viennent  de  France 
ou  d'Espagne  qui  adoptent  une  telle  prononciation  ; 
liiais  non  pas  les  autres. 

Mon  opinion  se  trouve  confirmée  par  plusieurs 
observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  pendant 
mon  séjour  dans  cette  contrée  (en  Syrie),  la  pro- 
nonciation d'une  seule  voyelle  change  complètement  le 
sens.  Feu  Lfmaistre  de  Sacy  nomma,  dans  sa  traduc- 
tion de  la  Bible  ce  même  lieu  qui  nous  occupe  «Segor* 
que  tout  linguiste  prendra  pour  -^^o  enfermer. 

On  peut  même  croire  probable  que  le  »  qui  est 
placé  à  la  fin  du  mot  écrit  en  arabe  i^j^ji^  dérive  de 
f^')y^TC  précisément  comme  il  est  employé  en  hébreu 
quand  le  mot  doit  exprimer*  Allant  à  Zoar».  Les 
Arabes  l'auront  sans  doute  entendu  employer  dans  ce 
sens ,  et  ils  en  auront  imité  le  son ,  tant  dans  l'ortho- 
graphe que  dans  la  prononciation. 

Étant  privé  de  tous  livres  et  ayant  perdu  plusieurs 
manuscrits  précieux  qui  m'auraient  puissamment 
aidé  dans  mes  recherches,  je  vous  prie  dé  vouloir  bien 
recevoir  le  peu  que  f'ai  pu  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Croyez-moi ,  etc. ,  elc. 
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Relation  d^un  Voyage  à  Chanthaburiy  suiifie  (Tun  aperçu 
sur  la  tribu  des  Tchongs,  par  Msr  L  B.  Pallegoix» 
chèque  de  Mallos. 


Le  9o  décembre  i838,jem'embarqaaisurune petite 
barque  de  six  toises  de  long  sur  une  et  demie  de  large. 
Partis  de  bon  matin  de  la  ville  de  Paknam»  À  Vembou- 
chure  du  fleu?e  de  Siam,  nous  louvoyâmes  presque 
tout  le  jour,  parce  que  le  rent  n'était  guère  favorable» 
et  le  soir  nous  atteignîmes  la  première  lie  appelée  «Se 
^a/z^.. Cette  lie,  qui  peut  avoir  sept  à  huit  milles  de 
contour,  est  habitée  par  une  centaine  de  familles  sia- 
moises et  chinoises.  On  ne  peut  y  aborder  par  le  côté 
qui  regarde  la  terre  ferme.  On  va  y  jeter  Tancre  dans 
une  charmante  petite  rade  à  bon  fond.  Partout  ailleurs 
rile  est  comme  flanquée  d'une  muraille  naturelle  plus 
ou  moins  haute^  formée  de  rochers  escarpés,  excavés, 
raboteux,  présentant  les  aspects  les  plus  bizarres.  Ayant 
eu  occasion  d'aller  à  terre,  je  vis  que  ces  rochers  n'é-  ' 
taient  que  comme  une  croûte  extérieure  qui  recouvre 
un  beau  marbre  h  veines  blanches,  ranges  et  bleues  y 
auquel,  dans  certains  endroits,  le  flux  de  la  mer  a 
donné  un  poli  aussi  beau  que  pourrait  le  donner  la 
main  de  l'homme.  Le  gouvernement  siamois  n'a  pas 
encore  songé  à  exploiter  ces  carrières  abondantes. 

Quant  aux  rochers  excavés  et  inaccessibles  dont  j'ai 
parlé,  chaque  excavation  un  peu  profonde  est  la  re- 
traite d'une  espèce  d'hirondelle  de  mer  qui  y  élabore 
tous  les  trois  mois  son  nid  merveilleux,  substance  gé> 
lalineuse  tant  recherchée  des  gourmets  de  la  Chine  et 
desIndes.  Ceauidsj  composésde  Tilamenls  entrelacés  se 
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vendent  jusqu'à  80  ticaux  (i)  le  caty  (9).  Aussi  avec 
quelle  ardeur  les  habitants  ne  vont-ils  paâ  à  la  techer-^ 
che  de  des  nidi^  précieux!  Du  ftomtnet  des  rdchers,  ils 
se  font  suspendre  à  des  cordes  et  sci^tetit  toutes  les 
excavations  pour  examiner  où  faire  leur  récolte.  Quel- 
quefois il  arrive  qu'après  que  les  nids  sont  montés  en 
haut  par  le  moyen  d'une  fiedle»  celui  qui  ti«Bt  ia  «orde» 
poussé  ail  crtmè  par  l'appât  de  l'argeal^  abandoiaiie  la 
corde  et  s'enfuît  atec  son  trésor»  tandis  que  toiliafùi>- 
tuné  compagnon  roule,,  plonge  et  disparaît  dtas  l'ablmê 
des  mers«  Suir  les  côtes  de  Siam  »  il  n'jr  a  que  peu 
d'Iles  productives  en  nids  d'hirdndelles  ;  on  dit  qu'il  y 
en  a  beaucoup  plus  sur  les  côtes  de  Gocfaincliiîie. 

Un  Talapoin  que.  jo  vis  a  Si  Xang  m'indiqua  une 
petite  lie  voisitie  etjmnde  abondante  en  bealix  cristaui 
de  roche,  blancs»  jaunes  et  bkus;  il  me  dit  auanqùe 
les  montàgntBs  de  la  terre  ferme  proches  de  la  mér  re- 
celaient des  «aux  thermales  et  des  mîuea  dont  les 
échantillons  me  parurent  indiquer  dee  miiies  de 
cbivre. 

partis  de  Si  Xang  pendant  la  nuit,  nous  longeâmes  la 
terre  ferme»  ayant  i  droite  une  foule  d'ilee  qui»  pour 
le  pluii  grand  nombre»  ne  sont  pas  niarqhées  dans  les 
cartes.  Rô  Khratn  est  renommée  par  la  quantité  de 
toHttes  de  mer  qui  viennent  ^déposer  leut*s  oeufs  dans 
les  sables.  Quelqu'un  a  le  mouopble  de  ees  ceufs»  et 
quiconque  en  irait  fouiller»  aérait  Hais  i  l'âiliettde  d'une 
livré  d'argent  (5)  ou  80  ticaux. 

(k)  Im-  iic«l  vaut  rwinin  3  fi^nsi  de  noire  moantie. 
(aj  Le  catjr  ou  livre  chinoise  9»i  du  poids  de  viujj;i  pÎAVtfei  ou  vingt 
o9ces  d'argent. 

(3;  La  livre  siuipoisv  pèse  80  ticaux  ou  40  oncei  i*argenl. 
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Ali  beau  milieu  de  la  iftiit ,  pendant  qaé  xioils  trsl-^ 
veï^sîons  les  détroits  au  milieu  d*llots  eld'écueils  itittortl- 
brables,  je  fus  réveillé  en  sursatit  et  jeté  au  fond  de 
ma  petite  hutte;  le  veiit  du  nord  fraîchissait,  et  la  bar- 
que inclinée  jusqu'à  avoir  le  flanc  dansTeau  allait  chavi- 
t*ér|jark  ttiëlàdrfeâse  du  tiiiioniiier  qui,  dans  Tdbscu- 
rilé,  nfe  trouvait  pas  itibyeil  de  lâcher  k  cotdë  de  la  vbîlci 
Du  i*este ,  ces  gens  sont  ddmirsibles  à  conduire  leUr 
Uacelle  il  tralvèrë  tant  de  dangerë,  sans  perdre  leur  sang- 
ftt)id,  n^ayant  d'autre  boussole  et  d'autre  guide  que 
leui*  rdulmë.^ 

Ko  Sttttiet  est  Une  lié  assez  considérable  où  il  y  à 
des  puilîj  d'èau  dodCè  et  môiiie  un  étang  assez  considé- 
rable et  poîssonneui.  ^léîtntoôîns  il  n'y  a  pas  d'autres 
habitants  qu'une  famille  de  douaniers,  lesquels  furent 
obligés  de  s'enfuir  dans  les  bbis  Tannée  passée,  à  l'ap- 
parilioh  des  pirates  malais,  qui  vinrent  piUer  cette 
douane  isolée.  Cette  lie  parait  très  fertile  ;  elle  est  re- 
marquable pat  ia  beauté  des  coquillages  qUî  fréquen- 
tent ses  bords.  On  y  troUve  aussi  de  gros  blocs  de 
quartz,  dont  les  fissures  sont  garnies  de  cristaux  de 
roche  d'une  très  belle  eau. 

Le  troisième  jour  de  tiotre  navigation ,  nous  aper- 
çûmes de  loin  le  lion  colossal  qui  est  à  TcmbouchUre 
de  la  rivière  de  Chanthaburi.  C'est  ûtlè  curiosité  natu- 
relle très  temarqùable  :  elle  présente  l'aspect  frdppaht 
d'un  Hun  couché  sur  le  ventre;  la  tète,  la  crinière,  la 
gueulé,  leë  y  eut  et  les  breilles,  rien  n'y  manque.  Hais 
à  mesure  qu'Un  approche,  l'illusion  disparaît  peu  à 
peu^  et  l'on  ne  voit  plus  qu*un  masse  de  rocher  in- 
forme. 

Après  avoir  repassé  la  Douane  et  un  petit  fort  qui  est 
^  Tembouchure;   noué  remontâmes  la  rivière  «  ne 
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voyant  rien  de  remarquable»  si  ce  n'est  un  arbre  fort 
singulier,  i)ordant  les  deux  rives;,  sesracines fourchues 
s'élèvent  hors  de  terre  »  et  forment  comme  une  espèce 
de  Irépied  assez  haut  qui  soutient  le  tronc.  On  l'appelle 
kong-kang. 

C'était  un  samedi  au  soir»  les  barques  des  chrétiens 
annamites  qui  revenaient  de  la  pèche  nous  ayant  ren- 
contrés» s'arrêtèrent  au  nombre  d'une  vingtaine,  et  le 
dimanche  malin  au  lever  de  l'aurore  toutes  ces  barques 
se  rangèrent  en  avant,  et  tirèrent  la  nôtre  en  ramant 
et  criant  en  cadence.  Bientôt  des  musiciens  vinrent  se 
joindre  au  cortège,  et  nous  arrivâmes  ainsi  comme  en 
triomphe  à  Ghanlhaburi,  où  l'on  nous  reçut  au  son  des 
cloches  et  des  tambours.  La  chrétienté  est  composée 
de  7  à  iioo  âmes.  Ce  sont  des  Annamites  dont  quel- 
ques uns  sont  ouvriers  en  fer.  Tous  les  autres  n'ont 
d'autres  métiers  que  la  pèche,  ou  la  recherche  du  bois 
d'aigle,  dont  je  parlerai  plus  tard. 

Chanthaburi  est  une  petite  ville  d'environ  5,ooo  habi- 
tants Siamois,  Annamites  et  Chinois.  Il  y  a  marché,  fa- 
brique d'arak  et  plusieurs  pagodes»  sans  compter  l'église 
des  chrétiens  qui  se  distingue  au  milieu.  On  y  con- 
struit des  barques  de  toute  grandeur»  vu  la  facilité  d'à- 
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mener  les  bois  des  montagnes  pendant  les  grandes 
eaux.  Le  commerce  d'importation  consiste  en  quatre 
ou  cinq  navires  chinois,  qui  viennent  y  vendre  chaque 
année  diverses  marchandises  de  Chine.  Le  commerce 
d'exportation  est  bien  plus  considérable;' les  princi- 
paux articles  sont  le  poivre,  le  cardamome»  la  gomme  de 
Camboge,1e  bois  d'aigle,  les  peaux  d'animaux»  l'ivoire» 
le  sucre,  la  cire ,  le  tabac,  le  poisson  salé,  etc. 

L<ïs  habitants  de  la  provinte  de  Chanthaburi  sont 
presque  uniquement  occupés  de  la  culture  des  terres  ; 
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les  principales  productions,  outre  les  précédentes  sont  : 
la  thoua  la  sung,  espèce  d'amande,  excellente  à  faire 
des  pâtisseries.  EUe  naît  sous  terre,  groupée  aux  racines 
d'une  espèce  de  tubéreuse:  les  patates»  les  ignames  de 
plusieurs  espèces,  les  cocos,  aréques,  dourien ,  jacca , 
mangues,  oranges,  et  le  café  planté  dernièrement  par 
ordre  du  roi  de  Siam;  il  y  réussit  bien^  et  j'en  ai  bu 
d'excellent  chez  le  gouverneur.  Il  y  a  une  foule  de  fruits 
bons  à  manger  qui  naissent  naturellement  dans  les 
bois.  Je  n'en  citerai  qu'une  espèce  qu'on  appelle  ka- 
bôk  ;  c'est  une  amande  sauvage ,  mais  très  bonne,  pro- 
duite abondamment  par  un  arbre  de  haute  dimension. 

La  gomme  de  Camboge  se  tire  par  incision  d'un  arbre 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  hautes  forêts,  auquel  on 
suspend  un  bambou  ;  quand  il  est  plein  on  le  retire,  le 
suc  se  durcit,  puis  on  casse  le  bambou,  et  on  a  la 
gomme  en  bâtons. 

Le  cardamome  est  le  fruit  d'une  plante  haute  d'une 
coudée,  plus  ou  moins,  laquelle  donne  des  fleurs 
groupées  au  sommet  de  la  tige ,  d'où  proviennent  des 
fruits  trilobés  d'une  saveur  très  aromatique  et  pi- 
quante. 

Le  bois  d'aigle  (ainsi  appelé  à  cause  de.  sa  couleur^ 
est  tacheté  de  noir  comme  le  plumage  de  l'aigle.  Il  a 
une  odeur  délicieuse  et  parfumée,  surtout  quand  on  le 
brûle  ;  il  entre  dans  presque  toutes  les  médecines  sia- 
moises, et  l'expérience  prçuve  qu'il  est  d'une  grande 
utilité.  Or,  voici  conunent  on  se  procure  le  bois  d'aigle  : 
il  n'y  a  qu'une  espèce  d'arbre  qui  en  contienne  ;  ceux 
qui  vont  le  chercher  doivent  être  munis  de  scie ,  de 
hache  et  de  ciseaux  de  diverses  formes.  Quand, à  certains 
indices,  ils  ont  reconnu  que  tel  arbre  en  a ,  ils  l'abat- 
tent, le  scient  par  morceaux  ou  tronçons  qu'ils  déchi- 
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i^iMttetit  avee  ]e  plus  ghind  soin ,  rejetant  toot  le  bois 
blanc,  et  ne  gardant  qoe  le  noir  qqi  est  le  véritable  bois 
d'aigle.,  qu'on  obtient  sons  des  formes  très  bizarres; 
ainsi  préppiré  il  se  tend  4  ticani  le  eàt^.  Chaque  famille 
de  chrétiens  est  obligée  d'en  payée  aa  roi  pn  tribut  aup 
nupl  du  poids  de  deux  cpitys. 

Les  habitants   des  bois  font  la  chassé  auat  tigres^ 
ours 9  rhinocéros,  buffles,  vacheii  sauvages    et   aux 
cerfs.  La  manière  dont  ils  viennent  ^  bo^t  du  rhinocé- 
ros est  fort  ouriepse  i  quatre  ou  cinq  hommes  tiennent 
en  main  dès  bambous  solides ,  et  dont  la  points  fort 
aiguë  a  été  durcie  au  feu.  Us  parcourent  aind  armés 
les  lieux  où  se  trouve  cet  animal,  en  poussant  des  eris 
et  frappant  des  mains  pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite. 
Quand  ils  voient  l'animal  furieux  venir  droit  à  eux,  ou- 
vrant et  fermant  alternativement  sa  l^rge  gueule ,  ils 
se  tiennent  prêts  à  le  recevoir  en  dirigeant  droit  k  sa 
gueule  la  pointe  de  leurs  bambous,  et  saisissant  le 
moment  favorable»  ils  lui  enfoncent  Farme  dans  le 
gosier  et  jusque  dans  les  entrailles  avec  une  dextérité 
surprenai^te,  pais  ils  prennent  la  fuite  à  droite  et  k  gau- 
che. Le  rhinocércTs  pousse  un  mugissement  terrible^ 
tombe  et  se  roule  dans  la  poussière  ateo  cjés  convulsions 
affreuses ,  tandis  que  les  audacieux  ebasseùts  battent 
des  mains  et  entonnent  un  cbànt  de  victoire,  {usqu'k 
ce  que  le  monstre  soit  épuisé  par  les  flots  de  sang  qu'il 
vomit;  alors  ils  vont  l'aeheyer  sans  crainte. 

Pour  la  chasse  des  autres  animaux  ils  se  servent  des 
armes  à  feu  ;  mais  quelquefois  ils  prennent  les  cerfs  et 
les  chevreuils  au  filet,  ce  qui  est  fort  amusant.  Après 
avoir  fermé  toutes  les  issues  avec  de  forts  filets,  ils  met- 
tent le  feu  aux  broussailles,  et  ceux  qui  veillent  aux 
filets  reçoivent  à  coups  de  massue  les  bêles  épouvantées 
et  les  assomment. 
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Le  poisson  abonde  sur  les  côles  miirilimeé  de  Ghân- 
thaburi.  Dans  la  rivièi^e  la  pècbe  est  très  peu  abotidante, 
si  ee  n'est  eelle  des  cancres  qui  y  fourmillent,  et  soot 
!a  nourriture  la  plus  commune  du  peuple  ;  ils  les  pè'r 
chënt  &  là  ligne ,  et  un  enfant  peut  en  prendre  ainsi 
Jusqu'à  cent  par  jour.  Quant  à  la  pèche  en  mer ,  elle 
se  fait  de  trois  manière^  :  i^  la  pêche  aux  squilles  ou 
petites  chetrettes  de  mer  se  fait  avec  une  senne  de  spie 
à  mailles  très  fines;  quand  on  a  enveloppé  et  g^rré  les 
squilles,  on  les  puise  avec  des  seapK,  on  en  eharge 
des  barques  9  on  les  broyé  avec  une  certaine  quantité 
de  sel,  et  on  les  expose  quelques  jours  au  soleil.  Ces 
squilles  broyées  prennent  une  teinte  violette  et  exhe^^ 
lent  une  forte  odeur;  c'est  ce  qui  constitue  le  capi^ 
ressource  immense  pour  les  sobres  Siamois;  %^  la 
pêche  avec  des  sennes  qui  enveloppent  le  gros  poisson 
et  qu'on  tire  par  les  deux  bouts  sur  le  rivage  ;  3*^  la 
pèche  avec  la  senne  flottante  de  cent  toises  de  long  plus 
ou  moins  ;  ell(8  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  nuits 
obscures.  Environ  toutes  les  demi-heures  on  retire  la 
senne  ^ur  la  barque  »  oA  en  dégage  les  dauphins,  bo- 
nites et  autres  poissons  qui  s'y  trouvent  pris  ;  puis  on 
la  remet  flotter  de  nouveau.  Le  poisson  pris  de  la  sorte 
est  salé,  encaissé  et  vendu  aqx  Chinois,  ^u  prix  de  4  ti- 
eaux  (e  ptcle  ou  les  cent  catys. 

L'aspect  à^  la  province  de  Qhanthaburi  est  des  plue 
agréables  ;  au  nord  la  vue  est  bornée  par  une  montagne 
très  haute ,  qu'ils  appellent  la  montagne  des  Étoiles , 
parce  que,  disent-ils,  ceux  qui  parviennent  au  sommet 
y  voient  chaque  étoile  aussi  grosse  qu^  le  soleil  (ce  seul 
trait  vous  en  apprendra  assez  sur  l'ignorance  des  habi- 
tants.) Cette  montagne ,  dit-on,  contient  beaucoup  de 
pierres  précieuses;  elle  est  habitée  par  lesTehongs 
dont  je  parlerai  plus  bas. 
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•  A  l'est  s*é  tend  jusqu'à  la  mer  comme  un  vaste  rideau 
une  autre  montagne  un  peu  moins  haute  «  qui  a  envi* 
ron  dix  lieues  de  long  et  près  de  trente  de  contour, 
.appelée  S^bab.  Le  pied  en  est  arrosé  par  plusieurs 
ruisseaul  considérables ,  le  long  desquels  sont  des 
plantations  de  poivre.  Il  est  certain  que  cette  belle 
montagne  recèle  des  mines  qui*n'ont  pas  encore  élé 
exploitées.  L'irrigation  des  plantations  de  poivre  se  fait 
au  moyen  de  roueS;  composées  d'une  multitude  de  bam- 
bous inclinés  qui  puisent  l'eau  en  montant  »  et  la  ver- 
sent de  côté  en  descendant. 

A  l'ouest  s'élèvent  plusieurs  rangées  de  collines  dont 
quelques  unes  sont  boisées;  les  autres  ainsi  que  les 
vallées  sont  d'immenses  jardins  de  manguiers,  cocos, 
aréquiers,  douriens,  jaccas,  etc.  ,  ou  des  plantations, 
de  thoua  la  song,  tabac  et  canne  à  sucre.  Sur  la  pre- 
mière colline  qui  est  environ  à  deux  lieues  de  Chan- 
thaburi  et  à  une  portée  de  fusil  de  la  rivière,  on  a  bâti 
un  fort  immense  entouré  d'un  fossé  profond.  C'est 
dans  ce  fort  que  le  gouverneur  et  les  principales  auto- 
rités résident.  La  base  de  cette  colline  est  presque  for- 
mée de  concrétions  ferrugineuses ,  et  le  sol  supérieur 
est  d'un  rouge  de  sang  ou  purpurin ,  au  point  qu'on 
peut  l'employer  pour  la  peinture. 

A  partir  de  ce  fort,  après  avoir  traversé  deux  petites 
collines ,  on  arrive  au  pied  d'une  montagne  célèbre  à 
Siam ,  nommée  la  montagne  des  Pierres  Précieuses  ; 
et  ce  n'est  pas  à  tort  qu'on  lui  a  donné  ce  nom,  car 
elle  en  recèle  vraiment  en  abondance.  Les  pierres 
qu'on  y  trouve  principalement  sont  la  chrysolithe,  les 
grains  de  grenat,  l'aigue-marine  et  d'autres  pierres 
dont  j'ignore  le  nom,  toutes  d'une  belle  eau  et  de  di- 
verses couleurs.  Deux  autres  collines  voisines  sont  riches 
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en  pierres  précieuses,  et  j'en  ai  trouvé  moi^nème  plijh^ 
sieurs  à  fleur  de  terre. 

Quant  à  la  plaine  de  Ghanthaburi»  dont  la  largeur 
est  d'environ  cinq  à  six  lieues»  plus  ou  moins,  et  la  lod- 
gueùr  de  douze  lieues ,  elle  est  très  basse  et  inondée 
par  la  marée  dans  sa  partie  méridionale ,  puis  elle  s'é»; 
lève  peu  à  peu  de  dix  à  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  rivière  ;  elle  est  arrosée  par  plusieurs  ea^ 
naux  naturels  et  ruisseaux  qui  la  fertilisent*  Chaque 
année»  au  fort  des  pluies,  la  rivière  déborde  et  inonde 
la  plaioe  pendant  une  ou  deux  semaines  plus  ou  moins» 
La  culture  du  riz  y  est  assez  négligée;  aussi  la  réoolte 
suffit-elle  à  peine  pour  les  habitants  de  la  province  ; 
plus  des  deux  tiers  de  la  plaine  sont  occupés  par  des 
bambous  sauvages  ou  autres  bois  incultes. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  tribu  des 
Tchongs  »  qui  habite  au  nord  de  Chanthaburi.  Ils  oc? 
Qupènt  les  hautes  montagnes  inaccessibles  aux  Siamois  ; 
ils  ont  cela  de  commun  avec  les  Gariens^  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  beaucoup  sous  tous  les  rapports.  A 
proprement  parler  les  Tchongs  âont  indépendants; 
toutefois  ceux  qui  avoisinent  les  Siamois  leur  paient 
tribut  en  poutres»  en  cire,  cardamome^  etc.  ;  mais  dans 
rintérieur  aucun  mandarin  siamois  n'oserait  s'aviser 
d'aller  prendre  le  tribut»  parce  que  les  Tchongs  gar-^ 
dent  les  gorges  et  défilés  des  montagnes,  et  ne  laissent 
pénétrer  chez  eux  que  les  petits  marchands  dont  ils 
n*ont  rien  à  craiifdre. 

Je  ne  sais  rien  de  bien  certain  sur  leur  religion,  qin 
pariait  être  Tadoralion  des  génies  bienfaisants  et  mal-^ 
faisants.  Parmi  ceux  qui  avoisinent  les  Siamois,  plu*» 
sieurs,  àVinstigation  de  quelques Talapoins  fugiiifsiont 
embrassé  le  culte  de  Sommaha  Khôdom»  et  se  sont 
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Ml  {le  {lëtUês  pagodes  et  dèp  kloleB«  Cetn^ei  bràletil 
les  morts,  ceux-là  les  enterrent. 
'  Leifdiofagft  de  l'intérieur  obéissent  à  un  réi  ^ui  jbtiit 
é'nàe  aiitorité  abselnè  i  et  fait  obser? er  les  lois  et  tdm 
iumesi  Ces  lais  ionl^  dit-on^  très  sévères  et  leb  délits 
pèii  fiiéqaènts. 

Leà  Tcbongs  sont  de  petite  fatutUre^  de  conforma^ 
lion  vicieuse  pour  la  plupaH»  oiit  le  leiiit cuivré^  lé  nëA 
tpM  i  les  ehey^ut  noirs  et  assesdoUrts.  L'habilkàiètit 
dbs  bottimes  eotislste  en  une  simple  tbile  serréç  autéUl^ 
des  reins;  celui  des  femtnes  est  une  espèce  de  jupë 
d'étoffe  grossière  de  diverses  couleurs.  Leur  nourriture 
ordinaire  est  du  riz,  des  légumes,  du  poisson  frais  oU 
ialé  et  de  la  chair  de  cerf  ou  de  buffle  sâut^ge  séché  au 
soleil.  Ils  mangent  auSsi  sans  i^épugnauce»  poUt*  ne  pa4 
dii'e  avec  délice,  des  lé)sards  et  des  serpéntÂ,  et  ëent 
«uitréd  animaux  inimotidesi  Leurs  habitations  sent  defe 
bùttea  asset  élevées  dont  les  eolonnes  sunt  des  arbres 
lion  travaillés! se  compoisent  les  murtiilles  de  rdi&eàuit 
Au  lattes  de  bambou|(,  et  le  toit  de  feuilles  enttdlàdéesJ 
:  Il  parait  difficile  d'assigner  Torij^ne  des  Teh^ngs  \  en 
langue  siamoise  lear  nom  signifie  passage  ^  ^t^e ,  dé^ 
filée  L'opinion  la  {^os  pk^obable  est  que  cette  tribu  est 
im  rainassis  d'esclaves  fugitifs  de  diverses  natiotis  qui 
Bout  venus  peu  à  peu  se  réfugier  dàni  les  montagnes , 
fet  ohert^her  la  liberté  dans  leurs  fobèls  profondes»  Lé 
diffèreiice  qu'on  remat^^ue  dahs  la  constitution  pbyai-^ 
que  des  Tcbongs  prouve  le  mélange  des  rates  catnbo^ 
gîenne^  laotienne  et  sialnuise.  Presque  tou«  partent 
0u  enlendent  lé  siamois^  mais  ils  ont  eU  outre  uli  lan* 
ga^e  particulier  i^ui  est  asset  rude»  et  a  quelques  rap** 
(lorts  avec  le  camboglen^ 
:   koiés,  ilsaotit  dans  leur  solitude  presque  inaeeesflâ^ 


Mes  f  fé§  TéUra^i  fié  «i:lltitetit  in  tëirë  qû6  poiir  les  bri 
èdiés  hè  p\M  iiécliSalres  d«  U  fies  Usplaaient  le  rii^ 
le  c6totl  j  Id  lâbac  et  des  légumei.  Chaque  faiiliUii  a  un 
yikhlé  dôlUâiâë  presque  inoaltei  et  miElIhettir  A  beltjii  qiii 
'6^èral(  téttlr  y  vol^i^  quelque  choflë  i  Oar  il  y  aj  dit-bn  i 
tlil  démon  préposé  â  la  j^arde  de  cUa^de  |>osietJicni  4 
HiA  pUtiii^aild'utië  maladie  eruelle  le  foleof  bndapieùi) 
MMè  la  térité  éét  ^ucfi  outra  les  maléfitea  efficaeèa  oé 
iidti ,  iU  emploient  déë  pelaôttâ  violents  qu'ils  jettent 
dàDs  ëeftàiflâ  pditi  ftdtë  espHSi  et  Téti'abger  im» 
prudeiit  qdi  en  boitait  risquerai^  bien  d'y  pèrdN 
la  vie.  ) 

-  L*dceu^àtloA  dëi  femiâee  est' de  oolre  le  riai  tliser 
(|lielqiâei  naltea ,  faire  uA  peu  d'étoffe  glmssière  pébr 
la  fbtnille  ^  et  paiftaget*  les  travaus  de  lente  maria  dâtt 
la  <îy Iture  das  terres.  Lea  homme!  vont  à  la  pêehe^  A  k 
ohasde»  font  deâ  paniera/abalteUt des  poutres^  lea'fontt 
titrer  à  la  rivière  pat*  des  bufftcs,  lea  amarrent  éU  tadeab; 
et  attendent  las  grandes  eaui  pour  venir  les  veindre  t 
Cbaothabbri,  ain4  que  les  râcôltea  qu'ils  otit  pu  feire^ 
daoa  la  edurant  de  l'année /de  gomme,  oirei  t^ard^^ 
motwi,  goudron,  Résine  et  autres  productions  d^ 
leura  fer èts;  Le  produit  de  leur  venta  ^at  employé  A 
dèheter  des  clou!  1  dés  hâehes»  stâes  et  gros  oouteaux» 
du  sel»  do  oapi^  et  quelques  autres  objats  de  stricte 
nébeaiité;  La  réoohe  de  la  oitë  est  pdUr*  eux  une  opé?- 
ration  t^a  périlleuse^  Les  abeilles»  presque  aussi  gros- 
ses qiie  les  hannetons  eh  Frl^noe  >  établissent  leurs 
rayoïis  finorfadies  sur  lea  branches  supérieures  d'un 
aiJire  colossal  de  cent  à  cent  cinquante  pieds  de  haut. 
Or  voici  l'expédiant  mis  en  uSage  par  les  Tcbongs  pour 
arriver  au  nid  d'abeilles  j  ils  préparent  une  centaine 
de  lames  d'a&  bois  d'une  ^Sitréine  dureté  •  et  les  en* 

ia« 
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foncent  dans  l'arbre  sur  lequel  ils  veulent  monter  »  de 
manière  à  pouvoir  poser  un  pied  sur  une  de  ces  lames 
et  tenir  l'autre  d'une  main.  Avant  de  faire  cette  ascen- 
sion périlleuse,  ils  ne  manquent  jamais  de  faire  un  sa- 
crifice au  génie  du  lieu;puis9  munis  d'un  long  et  léger 
bambou  attaché  derrière  le  dos,  ils  approchent  le  plus 
près  possible  des  rayons  de  cire,  et  à  l'aide  de  leur 
bambou  les  détachent  peu  à  peu  et  les  précipitent  en 
bas.'  Us  n'ont  pas  à  craindre  la  piqûre  des  abeilles, 
parce  qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  chasser  les  essaims 
plusieurs  jours  auparavant  par  uile  fumée  continuelle 
et  abondante. 

Quant  à  la  récolte  du  goudron ,  elle  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante  :  à  coups  de  hache  ils  font  une  entaille 
très  profonde  en  forme  de  petit  four  au  pied  du  gros 
arbre  résineux  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  la  cire; 
"après  quoi  on  y  fait  du  feu  pendant  un  instant ,  et 
bientôt  l'huile  ou  goudron  se  distille  et  s'accumule  au 
fond  du  four ,  d'où  on.  le  puise  .tous  les  deux  ou  trois 
jours  ;  cette  huile,  qu'on  appelle  jang,  est  d'un  très 
grand  usage.  On  s'en  sert  pour  goudronner  les  barques 
et  confectionner  les  torches  ;  elle  est  même  propre 
pour  la  peinture  quand  elle  a  bien  déposé,  et  qu'elle 
est  devenue  limpide.  Pour  calfater  les  barques  avec  cette 
huile,  il  faut  y  mêler  de  la  résine  en  poudre  appelée 
x^n ,  afin  qu'elle  acquière  de  la  consistance.  Si  l'on 
veut  faire  des  torches,  on  creuse  un  trou  en  terre,  on 
y  jette  des  morceaux  de  bois  pourri,  qu'on  foule  pour 
les  rendre  menus  ;  après  quoi  ;  versant  l'huile  dessus, 
on  la  mêle  avec  ce  bois  pourri,  de  manière  à  en  faire 
une  pâte  épaisse  qu'on  façonne  dans  la  main ,  puis  on 
l'enveloppe  dans  dé  longues  feuilles  qui  y  adhèrent. 

Il  y  a  quelques  médecins  parmi  les  Tchongs;  mais 


(l8i) 

toute  leur  science  se  réduit  à  rendre  quelques  hcniiéars 
superstitieux  au  génie  de  la  maison  et  à  donner  àhoire 
une  décoction  de  plantes  dont  la  vertu  est  très  effi- 
cace. Ils]  connaissent  certaines  racines  vraiment  mer-*- 
veilleùses,  avec  lesquelles  ils  guérissent  très  promp« 
tement  de  la  morsure  dés  serpents  ou  des  tumeurs 
quelconques. 

Peu  de  personnes  se  hasardent  à  aller  parmi'  les 
Tchongs,  par  crainte  des  fièvres  dont  on  est  ordinaire-^ 
ment  attaqué  en  traversant  leurs  sombres  forêts  :  ce 
qui  les  met  dans-  un  isolement  complet  avec  lès  Gâ- 
riens  y  les  Gambogiens  et  les  Siamois  qui  les  avoi** 
sinent 


RBNS£IfiN£MBNTS  SUT  la  géographie  éthiopieiine 
(  Lus  à  la  séance  du  z6  août  1839  ). 


Les  motifs  exprimés  dans  ma  dernière  communica* 
tion  à  la  Société  de  géographie  m'engagent  à  faire  part 
de  quelques  autres  notions  que  )'ai  recueillies  oralement 
sur  la  géographiede  rÉthiopie. 

Les  premières  renferment  une  liste  des  villages 
^Hh^bâb  et  *€hohou  »  qui  reconnaissent  Tautorité  du 
nàyb  de  ^HhKrckyckou  (i).  Ce  petit  catalogue  me  fut 

(1}  Les  noms  propres  marqués  d'un  astérisque  *  ont  été  écrits 
par  les  savants  du  pays  :  on  peut  doni:  regarder  leur  orthographe 
comme  exacte*  Les  lettres  accompagnées  d'apostrophes  désignent 
des  sons  étrangers  aux  langues  de  TËurope  occidentale  :  â  dési* 
gne  Télif  ou  a  long  ^  et  a  lefathha  ou  a  bref  des  Arabes;  cette 
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éàntè  pac  an  {labitant  trèa  intelligent  d^  'MwfwNumn*» 
{»uiê  fevu  ei  augmenté  par  Tun  dea  fils  du  Wfht  J'ai 
doncliea  de  CFoirequ'il  ranféraia  peu  d'inesactitadea.  f§ 
doîa  seulement  prévenip  que  j'ai  oubUâ  de  faire  la  dii^ 
tîpctien  entre  tles  villages  tBiàbâb,  et  ceux  des  tribm 
dilea  Ghohon  dans  iespvîneipalea  langaea  Abysain^e* 

A'iy  Effendi  »  jeune  homme  connu  de  tous  les  Eui^fw 
péeni  qai  abordent  à  IlousalSifwou' ,  m'a  d  abord  dooné 
la  liate  suivante. 

GkayadLor»  Gkodnti,  Wl'a,  Dâmis,  UôhadafOivatay» 
Moutât»  fioumhottty  Asots^  Enabiciimi^  (Jtallala  »  Omo^ 
kbuUou»  Wiria,  GfaoniBfeytou ,  Tproa'»  Ood^m^a» 
Rattâra,  *H*alay  (dans  les  hautes  terres  d'AbyssiiiM)^ 
Zoulla,  Dânkal,  Hotômlou ,  Wedoube' ,  Wedekharb', 
Adihamali ,  Alkintebay  ,*  Adhedâd  ,  ^Hhabâb  ,  Sôbil, 
Zaga,  Mâywouioy  (c'est-à-dire  eau  chaude,  à  cause  de 
ses  sources  thermales  )  y  Miymeleh,  Hftsmat,  Mansa» 
Hôrto. 

Le  fils  du  nâyb  retrancha  de  la  liste  précédente  les 
noms  des  deux  premiers  villages^  qui  ne  sont  pas  sou- 
ïm$  èi'ftPtQpitè  de  fPP  pèri8,  P'i|Ji  fiutrç  pôf^  ^  ajoi|ta 

Tôkoudolle,  HamboukeUi,  Q^Jof^kJf,  ^F^^^iê^Pfet^ 
A4wBî*yaa»,  itplilit,  fipûp^,  jjb^ub,  Qp^gpd,  F^ui^r^t, 
W#yn»  <îft«^2,  Pâgrif  A^aatÇ^raç;!,  <)|Qp'g»tp}ji,  Q|| 

#    *  »      » 

dernière  voyelle  B*existe  pas  en  français,  et  se  rapproche  beau- 
cfttt^  4é  Pë ,  v^yelte  é«l]l0p4eâ«i«  qai  ett  ^aiifiiogee  àe  ndt^e 
•  iailét^  ng  désigne  le  rtga^'SiitiêfQiÀl  y  «t«f  (eal  une  «oatonBt  tir 
morma  tetiant  lé  mltieii  en^i'e  t^  d  et  le  r  |  tk  «d  l£  «kafanbe; 
ss  est  4^  ssikl  de  la  uiéme  4af}gfie;  4a  w^Mê  oà  ^bait  éUm  Iris 
«wcve» 


(  »«3  -) 

lUttX  devnidrs  sont  les  ruines  dû  villes  très^  ofmsidérabiiek 
d'après  la  tradition ,  mais  qui  auraient  ^été^  détruites 
par  un  de  ces  tremblements  de  terre  si  oorammis  dans 
le  ^S&mh^r, 

.  lioasswrwoa'  est  nommé  ^BatVpar.les  Hh^flb«li*Sa 
pointe  orientale  est^Râs&f^uder.  ^RâsDjerirestlapointc 
de  terre  ferme  qui  en  est  la  plus  voisine.  H^rckyckou 
est  nommé  ^Dôkhono  par  les  Abyssins,  ^Dakhano  par 
les  Hbabâb,et  *Môndor  parles  Phohou.  Cetti&  singulière 
variole  de  noms  pour  un  lieu  si  connu  doit  engager  les 
voyageurs  à  s'enquérir  soigneusement  de  toutqs  lessy^ 
npnymies  de  ce  genre.  • 

Un  chaykh  des  Hassaorta  me  donna  le  liste  suivante 
do  villagi^s  Ghohou ,  ou  pour  mi^ux  dire  de  leurs  iribus 
ainsi  que  des  che£s,  actuels  de  ces  tribus  : 

Hassakhari  »  châykh  Ibrahim  ;  Hassalessen,  ehiiykl^ 
Naser;  Lélich,  chàykh  Souleyman;  Pogorotary,  ch^yk^ 
Omafi  Syehe,  chàykh  Adam.  Parmi  les  Ghoho^ 
Thoroa:  Bptmous,  cfaKykh  Idrys;  Beserah,  efa^ykfi 
Ibraim;  Andâîgolou,  chàykh  Ibr^hln^}  Berade'tah» 
ohâykh  Mabmoud;  Idda»  cbâylLh  Barolai  Dopamo, 
'nthiykh  Mahmoud;  Ga'sa»  chàykh  Ahaied;  Qdioisa, 
chàykh  Hammôdou^  Zoulla,  chàykh  A'iy;  6osa<acta 
et  Had^bkour  qui  n'ont  pçint  dé  chàykh.  Souleyman 
chef  ou  ^choum  des  Hassaorta,  qui  m^  donné  ces^dé» 
iails  ay  oommëneemeni  de  i858,  était  alors  chargé  de 
convoyer  les  caravanes  f^n  Abyssinie  à  travers  son  ter- 
ritoire, do^  le  chemin  mène  à  H'alây.  En  a^ût  i839, 
le  nâyb  donna  cette  charge  lucrative  àtine  autre  iribù 
qui  devait  e^nduire  les  voyag&iirs.  à  *^gsa  (Dixan  dé 
Sait). 

Zoulïa  est  peuplé  dé  pasteurs  qui  parlent  ia  latiguë 
hlilibâby ,  mèê  qâi  sont  néanmoins  regardés  par  les 
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Chohou  comme  leurs  frères.  Près  de  là  est  un  village 
du  même  nom  fondé  dernièrement  à  la  suite  d'une 
vive  discussion  entre  deux  candidats  à  la  dignité  de 
choum.  Entre  les  deux  villages  se  trouvent  les  ruines 
d'ÀKOul»  l'Adalis  visité  par  Gosmas  Indicopleustes. 
D'après  la  tradition  des  Hhâbâb,  cette  ville,  célèbre  fut 
détruite  par  un  tremblement  de  terre.  On  en  déterre 
encore  souvent  du  fer  et  du  bronze  manufacturés;  et 
sur  l'extrémité  du  cap  Djerar  on  voit  le  chapiteau 
d'une  colonne  enlevée  aux  ruines  de  l'antique  port 
d'ÉtUopie.  Les  lignes  et  cannelures  de  ce  tronçon»  taillé 
dans  une  pierre  trappique  ,  rappellent  l'époque  By- 
zantine. 

D'après  le  témoignage' des  Chohou ,  l'antique  route 
commerciale^  entre  ZouUa  et  le  plateau  abyssin,  passe 
pàrBouré.  Elle  est  assez  douce  pour  qu'on  puisse  y  faire 
passer  de  grandes  pièces  de  canon.  L'autre  route ,  suivie 
par  Bruce ,  par  Sait»  et  par  les  voyageurs  européens 
qui  sont  venus  après  eux,  tourne  au  sud  à  partir  de  Dô- 
Idiono»  et  s'engage  plus  tard  dans  un  long  défilé  qui  se 
bifurque  versH'alay  parle  mont  Choumfeyto»  et  vers 
Dogsa  par  le  mont  Taranta.  Il  existe  encore  une  autre 
route  dite  du  ^H'amasen.  Les  caravanes  qui  la  suivent 
s'arrêtent)  en  partant  de  "^Adwa,  aux  lieux  suivants  :. 
K(^QJah'id     —     i*^""  journée.    Site  d'une  ancienne 

ville  dont  il  ne  reste  plus  un 

vestige. 
^Châh'agni      —     2«  j.  Village  de  TAbouna. 
*Ah!sa  —    3«  j.  r 

^Gwpndat       —    4M*  9^^^  village.  Péage  ainsi  qu'à 

la  halte  suivante. 
'*M[ây  Ts5iôda   —    5*j.  (Eau  blanche).  — Village  un 

peu  moins  cqpsl4<^^  able  que 

le  suivant. 


Châha 
*Gouraô' 


7-i 


-    8«j. 


Ckayackor       —    9»  j. 


Tchaytou 
Â'dirâsou 


10"  j. 


-  ii-j, 


Bamba 
Âraza  . 


12'  j. 

i3«  j. 


<  185  ) 
Kodafalase      ^-    G""  j..  Le  plus  gros  village  apirèsQou* 

rao'  —  Péage.' 

Le  plus  gros  bourg  sur  cette 
route  :  il  a  environ  i4oo 
âmes.  -«  Péage. 

Village  un  peu  inférieur  à 
Gwônd^t  —-Péage. 

Point  d'eau. 

Ruisseau  passant  aussi  par 
Bamba  >  Araza  et  Wâyne- 
gous. 

Beaucoup  d'eau ,  mais  point 

d'habitations. 
Sans  abri.  L'eau  douce  y  man- 
que quelquefois. 
Sans  abri,  mais  ayant  un  beau 

ruisseau. 
Premier    village   hh^bâby,  à 
quatre  milles  de  Mouss^w- 
wou'. 
*Moussâwwou' —  1 7®  j.  Cette  lie  est  nommée  *Môt'wâ 

par  les  Abyssins  lettrés,  et 
Motzwâparceux  du  ^Gojâm. 
La  route  du  H'amasen  serait  intéressante  à  visiter, 
car  elle  traversé  tout  le  bassin  du  Mareb,  qui,  avant  de 
se. perdre  dans  les  sables  du  pays  de  Gach,  parait  ar- 
roser une  pente  douce ,  la  seule  peut-être  qui  relie  le 
plateau  Abyssin  aux  plaines  basses  et  chaudes  de  la 
Nubie.  Cette  route  commerciale  est  néanmoins  peu 
suivie ,  à  raison  de  l'endémie-  dont  on  est  atteint  ha- 
bituellement cotre  AiVaynegous  et  Ckayackor;  Le  Mu- 


Embethogam  —  i4*  )• 
Wâynegous  —  i5'  j. 
OmokouUou   —  i6*  j. 
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sùlman  abyssin  de  qai  je  tiens  ces  détails  y  a  tq  mon* 
rir  cinquante  hommes  en  un  seul  jour.  Il  attribuait  ces 
maladies  terribles  aux  hautes  herbes  et  à  lliumidité  dci 
terrain  suf  lequel  on  dort. 


Je  ne  sais  si  on  â  pu  prendre  de  l'intérêt  à  cette  se- 
cheénumération  des  villages  duB^tùhaf  ;  mais  quelque 
vagues  que  soient  mes  renseignements  sur  les  pays 
Galla  limitrophes  deVAbyssinie»  j'ai  lieu  de  croire  qu*on 
aimera  à  les  entendre  et  à  les  discuter,  car  ils  jetteront 
tin  commencement  de  lumière  sur  les  contrées  mysté- 
rieuses de  l'Afrique  centrale. 

Fakiet  Ahhmed,  arabe  du  Hhedjaz,  fort  instruit,  et 
qui  avait  passé  trois  ans  à*Onatyâ,  me  donna  à  *Gon- 
dâr  la  route  qu'il  suivit  pour  se  rendre  dans  la  petite 
métropole  des  Galla  Oromo  : 
De  Gônd^r  à  *Yfôg      —  s  journées. 

- 1  î. 

—  5  j.  Là  commence  une  des- 
centé  très  abrupte , 
tout -à- fait  analogue 
à  la  fissure  duTakâ'ze» 
et  qui  conduit  à  !'*Ab- 
bây.Sur  l'autre  rive  est 
une  plage  basse  ,  un 
tehama  pour  les  Ara- 
bes, un'*kwola  poutr 
ies  Abyssins.  On  y 
chemine  un  jour;  puis 


à  Arbamba 
à  T'ôkour  Waha 


i  AtEiodamid 
ft  Dembetcfaa 


-M. 
-H- 


àBMSO 

à  ^Goùdrou 

à  *Djômma 

à  fGêmbo 

à  L  ^mavà  ^ 

ilamiërdda^^iHâisa -^  i  ). 

à  ♦Ônâryà  .  ^  S  j. 

Total.  ... 


C^pitold  da  6oj(m. 


6  lieui^9. 
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1/2  journées. 

Quelques  warcb^pda  çibjrssin^  m'ont  dit  qu  un  ca- 
valier y^  en  quinze  \onv^  4^  ppndSr  à  Qnâry*,  mais 
gftVn^  grande  eapyppe  eiaplaie  i^nmoi».  h^  calcul  de 
F^kieî  Ahnaed  tiept  le  milieu  ien^r^  cpisf  deux  doupées» 

A^rdeli^d'Unârjâ  ppyij;  J^s  p5ij3  ^«ivapti^  :  Gpuma^ 

*Mif7  WaraMa  »^  jM,  de  ï^^affe,  ^Sid^ipa,  |i.pi*tch^, 

♦jSpnW),.  *U>ie  et  ^PjapdjôrQH,  ^es  gens  de  ce  denier 
p^yp  spp^  rppgeçt  c'e^t-^-dire  d'ttp  teipt  approchant  d^ 
]^c.  l\f^  i»e  nnmment  *B*dô^sa,  boivent  beaucoup 
de  bière,  et  p^^içentppur  être  trô^fprl?.  I^e  mot  djanjô- 
rou  veut  dire  aveugle  ep  ilmoripa  ;  ep  amharpa  dJQnd* 

)lirp  lisent  dffe  ^nge^ 

^  i^e  joiirnée  au  nord  de  GpMdfou  e^t  *fl[puprpii }  à 
dfffû<ipurpée  :au  pord  encore  e?t  *Amnurpp,  tribu 
Ç^jl?.  I^ibfiP  e«t  pn  rîcfee  pays,  4  ppe  jpnrnée  an  ^ud 
d^  iG^udwP  f  *a  ^ill^  principale  i»e  pppanje  (ïidiberet, 

4  w  îwfp^ie?  #ft  «i4  4f?  ÉFQP^op  ^M  Stt^pu ,  piî>  y  m 

^sjp^l^  JV,  Fhw^w  e»t  à  upe  joprpé#de3îbQp4  fl 

1^  Ifdjbît^ptf  4a  çp?  dea»  pRyi»  wntfapt,ept  .be.ascppp 
df^  fparij^f  i^njjpipbfeî 

4bb^  *fiÂ8^ibp,  «bef  4ej?  Pidl^  Mrpp^^f  ^  ^9P^  »^" 

*Ônga,  *Wj4«IWi#i  ^©«profti  ^êVSSfàHf  *^fift  ^î^t 


(  i88  ) 

tchâou^  *Gena,  *Z)ouzoudjou,  ^/>oudjouma  et  *T  onô- 
k'e  ;  près  Nonno  esl  Kolba.  Enfin  les  gens  d'Ônarya 
connaissent  de  nom  le  pays  de  Bonga ,  situé  très  loin 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

D'après  le  petit  itinéraire  ci-dessus,  Ônâryà  serait 
assez  bien  placé  sur  nos  caries ,  c'est-à-dire  entre  le 
7'  et  le  8*  degrés  de  latitude»  du  moins  en  supposant 
qu'elles  donnent  bien  la  distance  de  Gônd^r  à  Yfag. 
Dans  la  communication  que  j'eus  l'honneur  de  faire 
à  la  Société  lors  de  sa  dernière  réunion  solennelle ,  j'a- 
vançai que  les  Gallas  Oromo  nommaient  leur  principale 
ville  Onârâ.  Cette  assertion  ^  basée  sur  les  renseigne- 
ments de  mon  jeune  galla  *Amôchi n'était  pas  exacte, 
ainsi  qu'il  doit  en  arriver  lorsqu'on  se  h^^te  de  publier 
hne  première  indication.  Le  Galla  que  notre  honora- 
ble et  zélé  collègue  M.  Jomard  fait  élever  à  Paris, 
nommant  sa  patrie  Limmou,  et  s' obstinant  à  se  dire 
le  compatriote  d'Amôchi  dont  il  parle  d'ailleurs  la  lan- 
gue ,  j'interrogeai  ce  dernier,  qui  me  dit  que  c'était 

'  ••*  ■ 

bien  là  le  nom  de  sa  ville  natale ,  appelée  Onârâ  dans  le 
Gojâm,  et  Onâryâ  par  les  gens  de  Gôndâr. 

Ce  n'était  pas  assez  de  toute  cette  confusion  de  noms 
qui  varient  suivant  la  langue  dans  laquelle  on  prend 
ses  renseignements  :  je  n'ai  presque  jamais  pu  parvenir 
à  identifier  les  positions  relatives  des  pays  dont  on  me 
parlait  dans  la  terre  ^Hhainedj  »  (car  c'est  le  nom  arabe 
qui  correspond  au  terme  abyssin  de  Galla  :  mon  châykh 
Ahhîned  traduisait  tous  les  points  cardinaux  par  les 

* 

iBoïs/ocRet  fahht^  qui  signifient  en  haut  et  en  bas. 
Plutôt  que  de  le  suivre  dans  un  dédale  d'expressions 
où  l'esprit  se  perd ,  je  vais  transcrire]  un  passage  de  la 
dernière  lettré  que  j'ai  reçue  de  mon  frère  Arnaud 
d'Abbadie  ;  datée  de  Gôndâr»  octobre  i838  : 


(  »89  ) 
«  Peu  de  jours  après  ton  départ»  cespréten4u(3SS0^r- 
9  ces  du  Nil  Blanc  firent  place  à  ranno]](ce  d'une  grande 
»mev  salée  près  Kaffa,  et  à  plusieurs  autres  choses  ^rt 

•  curieuses  si  l'on  pouvait  les  croire  vraies.  Plusieurs 
»Galla  ont  semblé  d'accord  sur  un  point,  c'est  que  le 
»  fleuve  Blanc  vient  du.Darfour ,  ou  au  moins  passe  par 

•  là.  D'Ënarya  à  Walaga ,  quatre  jours  de  route  :  de 

•  Walaga  à  Denka ,  trois  jours  :  à  Denka  le  fleuve  Blapç 
9  semble  se  perdre  dans  une  vaste  plaine  de  sable  noir 

•  mouvant  et  aurifère.  L'un  des  Galla  •  vieux  mais  très 
I  éveillé,  me  dit  :  Personne  ne  peut  affirmer  où  est  la 
>fin  du  Bahr  el  Abiad.  D'un  autre  côté»  après  KalFa, 
»  dit-on^  dans  les  montagnes^  est  un  grand  fleuve  qui 
9  coule  vers  l'intérieur  dans  la  direction  du  lac  Tchad. 
»  Uaintenant  je  ne  demande  plus  rien  jusqu'à  Enâryâ  : 

•  sans  doute  je  trouverai  là  quelques  renseignjementi;. 
I  Si  l'on  fait  jamais  quelque  belle  découverte  par  ici , 
»  ce  ne  sera  qu'avec  beaucoup  de  patience,  et  le  tact  de 
■  démêler  un  fond  toujours  vrai  des  histoires  mei^teuses 

•  que  sans  intérêt  même  on  vous  conte.  On  nVchève^i^a 
»  rien  en  hâtant  :  il  f^ut  se  faire  diffëreur  et  facile  comme 
>  eux.  » 

Cette  annonce  d'un  lac  intérieur  de  l'Afrique  m'a 
été  répétée  par  un  Galla,  qui  dit  qu'un  vautour  met 
cinq  jours  à  le  traverser,  tant  il  estgrand.  Le  marchand 
de  Derita,  Warkié,  que  j'ai  vu  à  Moss^wwouS  m'a  parlé 
aussi  de  cette  grande  mer  intérieure  :  il  aljSrma  qu'elle 
est  salée ,  et  que  les  gens  de  Waratta  vont  à  Kafia  pour 
en  vendre  le  sel.  La  position  de  ce  lac  intérieur  corres- 
pond vaguement  avec  celle  du  lac  Maravi  qu'on  trouve 
sur  nos  anciennes  cartes.  Le  même  Warkié  m'a  dit 
que  la  rivière  Goudjoub  coule  par  KafFa  et  Onâryâ  dans 
l'Abbâ^*  La  rivière  Itésa  arrose  le  pays  de  Gouma  :  il 


tfb  êif  âë  tfie^è  dti  Wdâia*  qui  ftë  HUtlit  I  la  préG«âente 
fttëiit  dé  ëè  felet  dànë  TAbbAyi  L&  j^rMûê  f ifi^rd  Gibe 
àiirofte  lëpa^é  de  NôtinOk  Le  Gôudet  oddle  entt^  le  Gôu<- 
âtt>ù  et  le  Libati.  Sétiiti,  TàmboUrOu  et  Êîitiiri  iOfil  des 
l^ayii  âil^xâélà  de  KliffA.  Btifirjffi  m  dittté  Att  «olâflu^Bl  de 
Bétii  rïtièréë,  le  Gibe  et  te  />lbL 

Gés  réUdeigoemeiiM  ^  qui  ae  donfirme&t  léë  ufa»  le» 
àtitt^s  daûs  les  pôintit  asaaâtièUy  mè  ramèbetit  toujoiirft 
fl  Uhë  toDcluâioil  !  c'ëbl  qoé  le  pâyi  Galla,  au  ëud  dé 
l*Abyisiùie,  loîn  d'être  séparé  de  cellé-fcl  par  leâ  tOLùi^ 
tâgnes  jBgUt^éeâ  danê  la  bàrte  de  HM.  Cotbbeèt  et  Tami^ 
rier,  fertile  au  édûlraire  k  bassiti  d'ûué  grande  Hf  1ère 
^ai  Se  réUùlt  ârAbbiyi  etcedeitiièrpdbrraétré  appelé 
Nil  Bleu,  (juand  il  sera  prouvé,  cootrairetuenl  auk 
ttstertions  dès  marchands  de  Gdûdàr,  que  le  Gibë  ësl  ùd 
'ftËlùetit  inférieur  àl'Abbfiyi  au  lieu  d'être,  comme  je  le 
*éTtbih,  tant  par  sa  direetion  que  par  le  tolume  èe  ses 
tkiiti  la  soaroe-^thère  du  Bahrel  Atrdâk  ou  NilBlëu. 

Je  termine  iei  meè  faibles  renseignements  t  je  vais 
fetourner  dians  oea  pays  lointains  d'où  )'espère  rap- 
porter quelques  notions  plus  détaillées  et  j^lùs  précises 
sur  des  pays  qui  me  semblent  réunir  tous  les  problè- 
mes lé»  plus  intéressants  de  la  géographie  de  l'Afrique. 
Heureuk  si ,  aidé  en  même  temps  que  devanbé  par  les 
«ottirsea  a^ebtureuiès  de  mon  iVère^  je  puis  un  jour 
tapportir  de  des  pays  des  Informationk  plus  pjhédses  et 
mieu&  diseutéësi  et  qui ^  par  là»  soient  moins  Indices 
«l'«tre  offertes  à  la  Société  de  {idéographie. 

Antoine  d'Abbapib. 
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I 

(        ~        OBSBBYATIOK, 


Le  Tableaq  qui  précède  fait  toir  :  i®  que  la  tempe- 
rature  moyenne  au  Caire  est  cofistante ,  et  ne  s'éloigna 
pas  de  !»«^;  2^  que  le  nombre  m^yen  «les  jours  de  plaie 
est  de  1.2 •  Or,itel  était  exactement  l'état  atmosphérique 
au  Caire  il  y  a  quarante  ans;  au  temps  de  1  expédition 
française.  Ainsi,  la  constance  invariable  du  climat 
d^Égypte,  qui  est  reconnue  telle  ide  temps  inunémoria], 
ne  s'est  pas  démentie  depuis  epviron  un  demi- siècle. 
En  vaina-t-od  prétendu  que  ce  dimai  est  changé  depuis 
quelque  temps  par  suite  des  pjantations  faites  en 
Egypte  ;  le  nombre  des  jours  de^luie  n'est  nî  plus  ni 
moins  considérable  qu'au  conîmencement  dû  4ècle. 
Nous  allons  rapporter  quelqueif  observationa  Tel^tifes 
au  même  sujet ,  extraites  d'un^  notice  lue  k  l'Aeadé* 
mie  4es  scienjces^  le  i5  mai  deimier,  par  M.  Jpmard  : 
il  n'est  nullement  question  ici  du  climat  d'Aie^aiulrie» 
localité  qui  se  trouve  dans  un  cas  exceptionMl  rela- 
tivement  au  reste  de  l'Egypte.  ^     , 

-  »  '  -      .  ' 

R£MARQV£S^2£r  te  nombre  dé  jours  (le  pluie  obsert^es 

au  Caire i 


t  - 


On  saitqucj  M.  le  duc  de  Ragtise  écrivit  à  l'Académie 
des  sciences,  eh  1 836»  qu'il  avait  observé  un  changement 
complet  diansle  climat  de  rËgy{)te,  par  suite  des  plan- 
tations récentes  laites  dans  la  vallée  du  Mil  »  ajoutant 
qu'il  pleut  aijijourd'hui  au  K^^lke  trente  où  quaraote 
jours  dans  l'apnée»  tandis  qu'an  temps  de  Texpédilion 

l1- -'■..' 


I  " 


(  195  ) 
française  il  ne  pleuvait  jamais  dans  celle  ville,  et  que 
même  à  Alexandrie  il  pleuvait  très  rarement  et  encoi::e 
pendant  des  instants  très  courts.  Aussitôt  que  j'eu9 
connaissance  de  ces  assertions,  je  les  repoussai  comme 
contraires  à  l'observation  et  à  des  faits  publiés  depuis 
long-temps.  Aujourd'hui  les  observations  conformes 
de  M.  Destouches  m'engagent  à  rappeler  les  remân^- 
ques  qui  me  furent  suggérées  alors  par  les  supposi- 
tions de  M.  le  duc  de  Raguse ,  et  à  y  joindre  quelques 
réflexions  nouvelles. 

L'opinion  vulgaire  était,  pendant  le  siècle  dernier, 
que  la  pluie  est  presque  inconnue  aa  Catns  et  dans  la 
haute  Egypte  ;  mais  loin  que  cette  erreur  ait  élèpartagée 
par  l'expédition  française,  c'est  dans. l'ouvrage  de  la 
Commission  des  Sciences  d'Egypte  qu'on  en  trouvera  la 
réfutation  formelle,  et  la  première  qu'on  en  ait  faite. 
Les  faits  assez  nombreux  qui  y  soï^t  rapportés  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  à  quiconque  aura  lu  les  obser- 
vations météorologiques  insérées  dans  les  volutues 
â^kistoire  naturelle  (i)  et  les  remarques  sur  le  climat 
du  Caire  insérées  dans.  la. description  spéciale  de  cette 
ville  [volumes  relatifs  à Tétat  actuel  de  l'Egypte  (2).] 
Il  est  étrange  que  M.  le  duc  de  Raguse,  qui  pouvait  en 
avoir  une  connaissance  précise  ,  ait  invoqué  à  l'appui 
de  celte  opinion  erronée  le  témoignage  de  tous  les  in- 
dividus encore  vivants  de  l'armée  d'Orient. 

(i)  Description  àe  V Egypte ,  H.  N.  ,  tome  II ,  p.  821  et  suhr. 

Oq  prétendait  qu'il  ue  pleuvait  presque  pas  eu  Egypte  ,  et  jamais  daus 
la  haute,  et  voilà  en  octobre  une  pluie  abondante  qui  tombe  Je  même 
pmr  au  Caire  et  à  Girgeh ,  à  quatre  degrés  plus  au  sud;  ce  qui 
est  digue  de  remarque ,  c'est  que  les  mois  de  pluie  sont  à  peu  près  les 
mêmes  qu*en  France  :  de  fortes  pluies  sont  tombées  pendant  pluviôse  en 
Egypte  comme  en  France. 

(a)  Ibidem  ,  E.  M. ,  tome  II  his ,  p.  765  et  suiv, 

XH.  SEPTEMB.  ET  OGTOB.  6.  l3 
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£•  effet,  il  résulta  des  obsenratioDs  de  cette  espëoe 
^Ue#  pw^  le  colonel  Goutelle,  et  des  observations  un 
peu  pli44  nombr^s^  que  j'ai  faijtes  moi^mèi^e  pen- 
dait les  naoées  vh^  nu  et  a ,  que  les  jours  de  pluie 
ne  p9ot  poiat  absolun^ent  rares  au  Caire.  J'ai  même 
obt^H  woe  trèi»  fQrte  pluie  dans  ]ia  haute  ]Ëg]rpte  «  A 
Ct]«eb. 

Pm<^aI  sii  rnois  de  l'afim  (du  iS  noyembre  1796 
aa  9b  Hiaî  1799}  •  il  à  plu  dÎKHSept  }our*>  et  peadant 
quatre  mois  de  l'an  viii  (  du  28  octobre  ij%%  au  $  £é- 
vrier  1800 }  il  a  |riu  dix  jours  :  ces  nombres  Adnt  à 
peu  près  diuu  la  inèm«  proporttoo. 

le  Suis  loin  d'affirmer  d'ailleurs  qu'il  n'ait  paa  plu 
dani  les  deux  attira  mois  d«  ces  deux  années  :  c'est 
seuleniént  un  minùham  que  je  présente  ici. 

De  ces  vingl-sept  pluies ,  tinq  ont  été  très  copieuses; 
deux  ont  duré  toute  la  journée ,  une  est  tombée  le 
matin  et  le  soir»  une  autre  a  été  abondante  et  proloii* 
gée  ;  enfin ,  trois  de  ces  pluies  ont  produit  dans  les 
rues  du  Caire  une  boue  intolérable  pour  les  piétons  : 
on  sait  que  les  rues  de  cette  ville  ne  sont  ni  pavées  ni 
ferrées ,  et  Ton  conçoit  la  difficulté  de  marcher  dans 
la  terre  détrempée ,  surtout  pour  des  hommes  chaus- 
sés de  babouches. 

Le  tableau  ci'joinl,  extrait  de  mon  Journal  de  voyage, 
ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  la  réalité  du 
phénomène ,  et  l'on  peut  conclure  que  vers  la  fin  du 
xvHi^  siècle,  il  pleuvait  régulièrement  au  Caire  au 
moins  i5  à  1 6  jours  par  année. 

Les  mois  pluvieux  (comptés  dans  quatre  années  con- 
sécutives) étaient  au  nombre  de  huit  : 
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ea  «ctobre  il  a  plu x  foSf 

en  novembre  (mc^enne  àt  a  années).    .  ,       3  iV. 

en  décembre                   idem i,  5  iW. 

en  janvier                      idem,    ....  3,  5  id, 

en  février '    t  ià. 

en  mars x  fc*</«    . 

en  avril •     •    .    .     •  $  .v/. 

en  mai 4  iV. 

Il  m*est  donc  impossible ,  malgré  Tappel  qui  m'est 
adressé ,  comme  à  tous  les  membres  de  T  expédition» 
d'apporter  mon  témoignage  en  faveur  de  l'as^elrtion 
de  M.  le  duc  de  Raguse.  Il  me  parait  évident  que, 
préoccupé  de  ses  anciennes  lectures ,  il  a  jugé  super- 
flu d'observer  par  lui-même.  Il  n'en  est  pas  de  knèmé 
de  ses  remarque^sur  la  culture  de  la  vigne  en  Egypte  ; 
elles  sont  parfaitraient  justes ,  et  je  ne  puis  qu'y  sous- 
crire, ayant  observé  moi-même  de  grands  vignobléii 
dans  le  Fayoum ,  et  ayant  vu  faire  du  vin  passable  à 
Fidimin.  C'est  un  hommage  dû  à  l'auteur  du  Voyage 
en  Hongrie^  en. Palestine^  en  Syrie  et  en  Egypte;  llVre 
où  il  s'est  montré  si  souvent  boh  observateur  etpteio 
de  sagacité. 

Aujourd'hui ,  M.  ïe  docteur  Destouches  vient  appoN 
ter  dans  cette  question  climatologique,  un  résultât 
parfaitement  conforme  aux  observations  faites  à  la  fia 
du  siècle  dernier,  et  de  plus  il  donne  la  mesure  de  la 
quantité  de  la  pluie,  chose  que  nous  n'avions  pu  faire; 
le  nombre  des  jours  de  pluie  qu'il  a  observés  est  de  i» 
à  iS  dans  une  année. 

On  voit  qu'aucun  changement  sensible  n'est  survenu 
dans  le  climat  du  Caire,  à  moins  qu'on  n'admette  plutôt 
qu'il  y  a  eu  une  diminution  au  lieu  d'un  accroissement. 

On  s'est  donc  beaucoup  trop  hâté  d'attribuer  une 

il. 
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révolution  atmospliérique  aux  jeunes  plants  confiés 
à  la  lerre  par  le  vice-roi  d'Egypte.  Il  est  réel  que  dès 
avant  iSSj,  et  seulement  dans  les  derniers  temps  ,  il 
avait  fait  planter  plus  de  seize  millions  de  pieds  d'ar- 
bres :  je  le  tiens  de  témoins  sûrs  et  de  source  authen- 
tique ;  mais  ces  arbres  sont  d'espèces  très  différentes  » 
et  quelle  que  soit  la  fécondité  du  sol,  il  faudra  encore 
bien  des  années  pour  qu'ils  exercent  une  action  sur 
l'atmosphère. 

En  résumé ,  les  voyageurs  qui  nous  ont  précédés 
n'avaientpasobservé  avec  attention  le  climat  d'Egypte» 
puisque  leurs  relations  avaient  donné  lieu  de  penser 
qu'il  n'y  tombait  pas  de  pluie  :  il  faut  en  excepter  Po- 
cocle  ,  Niebuhr  et  quelques  autres. 

En  second  lieu  ,  des  voyageurs  récents  avaient  ac- 
cepté cette  erreur»  au  lieu  de  vérifier  le  fait  par  eux- 
mêmes. 

En  troisième  lieu  ,  les  observations  authentiques 
faitjBS  pendant  trois  années  par  la  Commission  fran- 
çaise en  Egypte ,  bien  qu'imprimées  et  publiées  de- 
puis plus  de  vingt  ans ,  semblent  avoir  été  considérées» 
pour  ainsi  dire,  comme  non  avenues,  puisqu'on  lui 
attribuait  une  erreur  qu'elle  avait ,  au  contraire  » 
combattue  et  détruite. 

Quatrièmement,  il  s'est  trouvé  des  personnes  Judi- 
cieuses et  instruites  qui  sont  allées  jusqu'à  croire  à 
une  sorte  de  miracle  ,  à  la  création  subite  de  la  pluie 
en  bgypte»  tandis  qu'il  est  certain  que  la  quantité  de 
pluie  annuelle  n'a  nullement  augmenté. 

Enfin  »  l'on  s'imaginait  que  les  montagnes  stériles 
et  désertes  qui  bordant  la  vallée  du  Nil,  élevées  de  3,4 
et  5oo pieds  au  dessus  du  fleuve»  ont  jadis  été  couver- 
tes de  végétation  »  qu'elles  étaient  plantées  d'arbres»  il 
y  a  quatre-vingts  ans  seulement;  tandis  qu'il  est  incon- 
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testable  que  jamais  les  rochers  nus  et  souvent  à  pic , 
qui  constituent  ces  deux  chaînes  parallèles»  n*ont 
porté  aucun  arbre  sur  leur  sommet,  ni  sur  leurs 
flancs;  comment  donc  a-t-on  pu  admettre  un  fait 
aussi  extraordinaire  que  la  disparition  de  ces  préten- 
dus arbres  (ixîx  ombrageaient  les  sommités  y  et  des  pâtura" 
ges  qui  les  recouvraient  jadis  ?  Et  qui  aurait  détruit  ce» 
forêts?  Comment  aucun  voyageur^  aucun  consul  d'Eu- 
rope» n'aurait-il  eu  connaissance»  ni  de  leur  existence» 
ni  de  leur  destruction  ? 

Il  a  existé  et  il  existe  même  encore  des  pâturages  sur 
la  lisière  du  désert;  il  y  a  aussi  çà  et  là  des  buissons  de 
mimosas»  restes  des  bois  d'acanthes  qui  arrêtaient  jadis 
l'invasion  des  sables.  J'en  ai  vu  surtout  du  côté  de  la 
chaîne  libyque;  mais  les  uns  et  les  autres  sont  élevés 
très  peu  au-dessus  du  niveau  de  l'inondation»  de  quel- 
ques pieds  seulement  »  et  leur  nombre  a  toujours  été 
en  diminuant  :  c'est  là  sans  doute  ce  que  les  gens  de 
Gournah  et  de  Kéné  ont  voulu  dire  au  personnage 
distingué  qui  les  interrogeait.  Mais  qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  ces  prés»  qui  sont  presque  au  niveau  du 
Nil»  et  les  rochers  arides  situés  à  4oo  pieds  plus  haut» 
entre  des  épines  qui  atteignent  2  ou  3  mètres  de  haut» 
et  des  forêts  d'arbres  qui  auraient  été  assez  élevées  pour 
exercer  sur  l^s  nuages  une  attraction  sensible  ? 

De  tout  temps,  l'Egypte  a  été  pauvre  en  bois;  elle 
le$  tirait  du  dehors  comme  le  Cer  ;  c'eat  ce  qu'elle  fait 
encore. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  ait  ë^té  privée  de 
la  pluie  dans  les  tempd  primitifs,  pas  plus  qu'aujour- 
d'hui; il  y  a  toujours  plu^  peut-être  même  un  peu  plus 
jadis  qu'aujourd'hui;  et,de  nos  jours,  bien  plus  qu'on  ne 
croyait.  Ce  que  je  nie ,  c'est  qu'il  y  ait  eu  deux  chan- 
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gements  en  sens  inverse,  depuis  quatre-vingts  ans. 

Je  ne  conteste  pas  Faction  que  peuvent  avoir  à  la 
longue  des  plantations  considérables;  mais  Je  soutiens 
que  celles  qu'on  a  depuis  peu  effectuées  en  Egypte 
sont  loin  encore  de  pouvoir  produire  cet  effet. 

Parmi  les  observations  que  fai  cru  pouvoir  citer, 
f  en  rappellerai  une  seule  qui  parait  avoir  échappé  aux 
autres  voyageurs.  Sur  un  assez  grand  nombre  de 
points,  le  Djebel  Mokattam ,  autrement  la  chaîne  ara- 
bique, est  coupée  par  des  vallons,  descendant  vers  le 
Nil;  si  l'on  voyage  sur  cette  ligne,  Ton  est  arrêté  par 
des  ravines  multipliées  et  si  nombreuses  qu'on  est 
obligé,  à  tout  instant,  de  retenir  son  cheval;  ou  bien 
si  Ton  .chemine  à  pied,  de  faire  gfande  attention  à  sa 
marche.  Ces  ravines  semblent  fraîches;  évidemment 
elles  ont  été  sillonnées  par  les  eaux  pluviales,  et  ces 
pluies  ont  leurs  sources  dans  les  fauages  que  les  vents 
d'est  y  transportent  de  la  mer  Rouge.  De  pareilles  ra- 
vines, mais  plus  rares ,  se  trouvent  sur  le  penchant  de 
la  chaîne  libyque,  à  la  lisière  dû  désert  (i).  J'ai  été  à 
portée  de  faire  fréquemment  cette  observation ,  dans 
le  cours  de  mes  opérations  topographiques. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède  est  :  i»  que 
Terireur  commune  sur  l'absence  des  pluies  en  Ëgypt6 
n*a  pas  été  partagée  par  les  observateurs  attentifs,  et 
qu'elle  ne  peut  |>luS  êtt'e  soutenue  ; 

^"^  0^'il  pleut  aujourd'hui  dans  la  même  mesure 
qu'il  y  a  quarante  ans ,  et  probablement  comme  de- 
puis  plùsieùns  siècles; 

5o  Que  les  nouvelles  plantattons  faites  en  Egypte 

(i)  Voyw  la  Detcription  du  Caire  ^  k-lol.  ,  p.    t (^  ,  «I  Peierifêic» 
49  l'Égrp^e^  ^>>  Mod. ,  tome  I( ,  p.  <6^9. 
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sont  encore  sans  influence  sur  la  quantité  annuelle 
de  la  pluie. 

Je  ferai  iiuÎTreees  observations,  d'autres  remarqoes 
sur  la  température  du  Caire;  oti  sait  qu^  la  moyenne 
annuelle  a  été  fixée  par  H.  dje  Humboldt ,  dans  son 
grand  travail  sur  les  lignes  isothermes,  à  2d*»4  centigra- 
des, d'après  les  observations  qe  la  Commission  des 
sciences  d'Egypte.  (  Mémoires  de  la  Société  d*Arcueil, 
tome  III.  ) 

Tableau  des  jours  de  plaie  6hser\fés  au  Caire  et  dans  la 
haute  Egypte,  (  Extrait  de  mcjn  Journal  dç  voyage  et 
des  observations  du  colonel  CoUtelle.\ 
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4798. 

18  nov. 
3i  déc. 

4799 


jan^^er. 


jer 

a 
Si 

4 
II 

ler  avril. 
9 

7 

8 

ler 

a 

3; 
ao 


mai. 


Pluie  et  tonnerre. 
Pluie  fine. 


Pluie  fine. 

Idcn*. 
Pluie  le  uiati^i. 

Averse  ou  très  forte  pluie,  du  matin  an 
soir;  le-i  mes  sont  pleines  de  boue(i). 
Petite  pluie. 

fetite  pluie  \%  |uir^ 
etite  pluie. 
Plttie  le  Builflu 
Pluie  jusnu^à  midi. 
Phiie  dans  la  nuit. 

Pluie.  (itpaquedkikU^msyoMi  veut  d^  Si.) 
Idem» 

Finie  a^st-a  fo^tç. 

11  pleut  à  grosses  gouttes  pendant  ftà  là 

minutes. 
(Point  d\  bscrvftiiôo  le  ri'sle  d«  rannée). 


(1)  CeUe  averM  et  les  «Mlrva^  démeutc'ui  asa'Z  les  autoirsc^tti  refuseut 
la  pluie  au  climat  du  Caire, 
*  Observations  du  colonel  Coulelle. 
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29   vendém. 

21  octobre. 

17  bruni. 

8  nov. 

a3 

U 

24 

i5 

aS 

16 

a6 

17 

*    9  niv. 

3o  décembre. 

*   lO 

3i 

8  pluv. 
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Air  XI. 


4800. 

28  janvier. 


5  février. 


4801. 


2  germ.  23  mars. 
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Pluio  toute  la  journée  (i). 

Pluie  avant  le  lever  du  soleil. 

Pluie  abondante  et  prolongée  ;  les  rues 

sont  pleines  de  boue* 
Pluie  le  matin  et  le  soir. 
Pluie  le  matin. 

Idem, 
Gouttes  d*eau  le  soir. 
Idem,  Idem, 


Pluie  très  forte  de  3/4  d'heure,  à  la  suite 
d'un  vent  du  S.. (les  rues  sout  boueuses) 
Pluie  le  soir  àBouIàq. 
(Point  d'observat.  le  reste  de  Tannée.) 


Petite  pluie  de  khamsyn. 


J0MARD« 


De  la  hauteur  de  Saint-Pierre  de  Rome  au-dessus  du 

niveau  de  la  mer. 


Dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  du  mémoire 
de  M.  Fergola  relatif  aux  opérations  géodésiques  des 
provinces  septentrionales  du  royaume  deNaples,  notre 
attention  s'est  arrêtée  sur  une  question  qu*a  fait  naître 
Tun  des  résultats  de  la  liaison  de  ces  opérations  avec 
la  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome;  nous  voulons 

« 

(i)  A  Girgeh  ,  le  même  jour  ^  violent  orage  accompagné  de  pluie. 

Nota,  On  remarque  souvent  dans  la  haute  Egypte,  avec  un  ciel  chargé 
.de  nuages  et  sous  les  pronostics  d*itn  orage  violent,  qu'il  ne  vient  ni  pluie, 
ui  tonnerre ,  ni  éclairs. 

*  Observutiou  du  colonel  Coutellc. 
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parler  de  la  forte  discordance  qui  existe  entre  la  hau- 
teur absolue  du  sommet  de  la  croix  de  Saint-Pierre, 
telle  qu'on  peut  la  déduire  du  résultat  donné  par  le 
nivellement  géodésîque  des  ingénieurs  napolitains  à 
partir  de  l'Observatoire  de  Pizzofalcone,  et  cette  même 
hauteur  donnée  par  la  détermination  des  astronomes 
de  Rome;  cette  détermination',  provient  d'une  mesure 
trigonoméirique  de  la  hauteur  de  Saint-Pierre  au- 
dessus  de  l'Observatoire  du  Collège  romain  ajoutée  à 
la  hauteur  de  ce  même  observatoire  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Nous  avons  dit  que  la  hauteur  absolue  du  sommet  de 
la  croix  de  Saint-Pierre  /  selon  le  nivellement  géode  • 
sique  des  ingénieurs  napolitains  serait  de  146°"»  89 
tandis  que»  d'après  la  détermination  des 
astronomes  de  Rome,  elle  est  de.  .  .  .   161*,  60 

La  discordance  est  donc  de.  .  .     i4°*,  7    (1) 

^ous  nous  abstînmes  de  porter  un  jugement  sur  une 
si  forte  différence,  parce  que  nous  n'avions  pas  alors 
des  données  suffisantes  pour  résoudre  la  question  ; 
mais  depuis  la  lecture  de  notre  rapport  on  nous  a 
communiqué  les  opuscules  astronomiques  de  l'année 
i8o5,  dans  lesquels  se  trouve  on  mémoire  de  M.  Ca« 
landrelli  sur  la  détermination  de  la  hauteur  de  l'Ob- 
servatoire du  Collège  romain  et  des  principales  col» 
litaes  de  Rome  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
curieux  mémoire  nous  donne  les  moyens  de  constater 
que  la  hauteur  absolue  d^  l'Observatoire  du  Collège 
romain  est  exactje,  et  que  celle  du  sommet  de  la  croix 
de  Saint-Pierre ,  qui  en  est  la  conséquence ,  est  ob- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ,  a®  série.  T.  XII,  p.  6a. 
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ttnoe  avec  uae  approiimation  qui  ne  pernael  pas  de 
lui  atkribiier  rénorme  cfifFérence  en  question  de  plaa 
^       dei4-{i). 

Yotei  la  toadnelion  de  la  partie  da  mtiamfe  de 
M.  CalandrelH  qui  concerne  le  nivellement  de  là  vallée 
du  Tibre  ; 

4  En  1  fit ,  9oUd  la  direction  de»  célè^eê  BuOacttixy 
1  ManfPêéL  ei  M&nseignêur  Giù^annè  ÈoU&ifit  en  exécuta 
>  le  nif eUemenl  du  coure  eupérieur  du  Tibre.  Celle 

•  opération  s'étendit  du  pont  nouveau  doue  Peroose 

•  jusqu'au  confluent  de  la  Nera;  et  de  ce  point  elle  fut 
icentinuée  jusqu'à  Malpasso^  lieu  aitoé  A  quel^fies 
»  milles  siudessus  de  l'cafthoucbure  du  Tev  er4ne^  der* 
»  nier  des  principaux  aflSuenta  du  Tibre.  Aprëe  finon^ 
I  dation  survenue  en  ft74*»  <feux  ingénieure  bolognais, 
f  Andrrea  Chiesa  et  Rernûrde  Gambarmi^  fdreat  apptelét 
»  à  Rome  parle  souverain  pontife  Benoît  XIV:  ces  in- 
9  gênieUrà ,  avec  Tassistance  du  marquis  Gioifanni  Piè- 

•  îif0<  laicdteUi,  terfiâinèreikt  le  nivellement  du  eeurs  in  - 
iféfieux  du  Tibre,  depuis  le  pointdeMalpasso  jusq»  à 

•  laoaer^  aux  deux  oflftboiMehureS  de  ce  ieëve.  Ces 

•  xnèines  ingénieurs  publièrent»  en  1746^  iMe  les  dé* 
»  tailt  de  celte  npèpatîon*  La  ligne  de  départ  de  ee  ni* 
»  veliedient  est  pjriae  an  niveau  le  plus  bas  de  la  mer 

•  Méditerranée  t  et  l'onVesk  assuré  que,  par  une  con* 
i  stante  observaiion  f  aile  aux  embouchures  du  Tibre  (là 
»où,  eomine  sur  tout  le  littoral  romain,  la  pli^e  est 
i  très  hasse) ,  que  la  Méditerranée^  dans  sofi  ftux  ordi^ 
»  naire ,  ne  s'éU^v«  pa»;  de  plus  d'«tib  palme  et 


(i)  Nous  u*avons  pu  bous  procurer  les  opuscules  astronomiques  de 
l'abnée  1824  ,  (Tffprès  ksquels  M.  Fergoia  doaoe  le  résultat  des  astrouu- 
mes  de  Rome  sur  la  Iiauleur  d<?  S^iqt-Piçrre ,  (|u-de«sus  du  uiveau  de  la 
mer. 
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»  (o™,  SgS),  et,  dans  ses  plus fbrtesbourrasques  à  cityq 
»  palmes  et  demie  environ  (î"*,44)" 

f  Divers  profils  du  cours  du  Tîbre  dans  Rome  sont 
»  rapportés  à  cette  ligne  de  niveau  qui  pari  de  la  sur- 
»face  de  la  mef  (prise  au  nîvean  le  plu^bas).  Eà  com- 
»  parant  le  profil  et  la  coupe  du  Tibre  faite  à  Rome,  au 
»  port  de  Ripetta,  on  trouve  que  la  dernière  marche  de 
«rescalîer  de  ce  port,  c'est-à-dire  la  surface  du  sep- 
vfième  degré,  en  descendant  de  la  rue  vers  le  fleuve, 
»et  sous  lequel  degré'le  fleuve  cOule  communément, 
»  est  élevée  au-dessus  du  niveau  delà  nier  de  34  pàlfâôs 
»3  onces,  qui  font  sS  pieds  6  pouces* (7'",  65)  à  très 

•  peu  près.  En  partant  de  ce  repère ,  on  a  trouvé ,  par 
»  une  opération  de  nîvcWêmentj  que  le  pave  de  Téglise 
»de  Saint  Pierre  est  élevé,  au  dessus  du  niveau  de  la 
j>met^  de  92  pieds  9  pouces  (So",  i3),  et  le  pRyê  de 
»  l'église  de  Saint-Ignace  de  61  pieds  8  pouces  (19*", 71). 

j  En  déterminant  l'élévation  absolue  du  sol  de  Té- 

•  glise  de  Saint-Ignace,  on  a  confronté  la  grande  inon^ 
9  dation  qui  eut  Heu  à  Rome  le  24  décem^bre  iSgS. 
9  Cette  inondation  est  marquée  au  port  de  Ripetta  sur 
»  la  colonne  septentrionale  (de  la  fontaine)  :  elle  a  at-^ 
»  teint  une  élévation  de  61  pieds  3  pouces  au-dessus  du 
9  niveau  de  la  mer.  On  la  trouve  marquée  aussi  sur 
»  une  pierre  du  vestibule  du  palais  Ctescen^i  (actuelle-' 
»  ment  Serfupi)  avec  rinscription^suivanle  : 

Tempore  ClemenXis  bisquarti  hic  même  decembris 
Ante  diem  Domifd  Ty bris  unda  fuit, 

«La  marque  de  l'inondation  tracée  sur  la  pierre  porte 
»urie  éléValion  de  65  pieds  0  pouce,  au-dessus  du 

•  niveau  de  i^  mer.  Attendu  le  voisinage  de  oes  deux 
n  endroits,  il  semble  que  le»  bauteUrs  de  niveUemeût 


(  2o4  ) 

»ne  puissent  pas  différer  de  i  pied  g  pouces.  Pour- 
»  tant  si  on  réfléchit  que  l'eau  »•  avant  d'atteindre  son 
»  plein  et  libre  cours ,  se  répand  en  surmontant  des 
»  résistances  et  des  obstacles»  de  tels  empêchements 
isont  la  cause  que  l'eau»  en  s'élevant»  non  seulement 
»se  nivelle  difficilement ,  mais  qu'elle  se  trouve  plus 
»  basse  qu'elle  ne  devrait  être;  puis»  dans  les  mêmes 

•  lieux»  la  pleine  eau»  en  décroissant,  se  tient  plus  élevée. 

•  C'est  ainsi  que   maintes  et  maintes  fois,  dax&s  les 

>  inondations  qui  sont  survenues»  voulant  examiner  le 

•  niveau  de  l'eau  qui  couvrait  la  première  marche  du 
»  portique  du  Panthéon  et  la  première  marche  du  port,  à 
»  la  rue  de  Ripetta,  j'ai  observé  que»  dans  la  croissance  de 
»  la  pleine  eau»  la  marche  du  portique  du  Panthéon  était 

•  plus  élevée  d'un  pied  et  demi  et  même  davantage  ;  au 

>  contraire ,  dans  la  décroissance  de  la  pleine  eau  ,  j'ai 

>  trouvé  que  la  même  marche  était  plus  basse  de  deux 

•  pieds  et  même  de  trois.  Si  donc  dans  la  décroissance 

•  de  la  pleine  eau  de  iSgS»  on  marqua  les  deux  points 

•  au  port  de  Ripetta  et  au  palais  de  Grescensi,  on  peut 

•  déduire  de  là  que,  dans  ce  dernier  point  »  la  ligne  de 

•  niveau  dut  être  plus  élevée.  Quelle  que  soit  la  cause 

•  de  cette  différence  de  niveau  de  la  pleine  eau  (en  deux 

•  endroits  si  voisins)^  il  est  certain  que  la  marque  tracée 

•  au  vestibule  Grescetisi  étant  très  proche  de  l'église  de 

•  Saint-Ignace»  on  a  ainsi  déterminé  avec  toute  la  pré- 
icision  désirable  que  le  pavé  de  l'église    de  Saint- 

•  Ignace  (rapporté  à  cette  marque)  a  une  dépression 
»  de  1  pied  4  pouces  3  lignes.  Mais  le  sol  des  écoles 
«est  également  inférieur  au  pavé  de  l'église  de  Saint* 
«Ignace  de  8  pouces,  lo  lignes;  par  conséquent  le 
«soi  des  écoles  est  inférieur  à  la  marque  du  vesti* 

•  bule  Crescensi  de  a  pieds  i  pouce  qui  équivalent  & 
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•  s  palmes»  o  onces,  2  minules.  Or,  dans  un  manuscrit 
»que  Ton  conserve  à  la  bibliothèque .  du  Collège  ro- 
»main  et  dans  lequel  sont  notées  toutes  les  particula« 
»  rites  relatives  à  ce  même  collège ,  on  lit,  à  la  date  du 

•  24  décembre  1S98:  A  la  première  heure  les  élèves 
r furent  congédiés;  à  la  dix'Septième  heure  Veau^  dujhui^^ 
li  était  hors  de  notre  égout;  à  la  diœmeupième  heure j  jeUe 
»  était  au  seuil  de  la  grande  porte,  et^  dans  la  cour ,  elle  dér 
ji  bouchait  par  Végout  ;  puis  ^  continuant  à  s'élei^er.  Veau 
»  couvrit  »  toutes  les  salles  inférieures  des  écoles  à  la  hau" 
1  teur  de  trois  palmes*  » 

Quoique  Télévation  absolue  du  sol  de  l'église  de 
Saint-Ignace  soit  dérivée  d'un  point  de  nivellement  que 
l'on  peut  dire  parfaitement  exact»  néanmoins  M.  Ga- 
landrelli  voulut  vérifier  cette  même  élévation  par  des 
observations  barométriques  correspondantes  faites  au 
bord  de  la  mer  et  à  Rome. 

«  En  1789,  expose  cet  astronome,  le  i4  mai,  par.un 

•  temps  calme  et  serein  je  fis  les  premières  observa*^ 

•  tions  barométriques  à  la  To?/r  de  Fiumicino  (1)  en  un 
»  point  élevé  de  5o  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
>mer.  Dans  l'année  suivante,  le  6 mai,  par  un  temps 
9  également  calme  et  serein ,  ces  mêmes  observations 
9  furent  répétées»  à  Fiumicino  y  au  niveau  même  de  la 
»  mer.  Trois  baromètres,  dont  la  marche  et  les  petites 
9  variations  étaient  connues ,  furent  observés  dans  le 
9  même  temps,  à  l'heure  de  midi,  au  bord  de  la  mer  y  P^ 
9  sol  de  l'église  de  Saint'Ignace  et  à  Vobservatoire  du 
»  Collège  wmain  (attenant  à  ladite  église) .  Le  baromètre 
9  de  l'observatoire  est  celui  qui  me  fut  donné  par  rA,ca^ 

(i)  Gros  bourg  situé  à  l'embouchure  septentrionale  du,  Tibre,  tix 
lieues  au  S.-O.  de  Roaoe. 
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iidéflMS  de  Ibaheim  et  qui  «eri,  depuis  1784»  siux 
«  observaitioas  jouraaliéres  :  il  a  son  niveau  élevé  de 
«  loi  piecb  6  poupes  7  lignes  au-des$us  du  sol  de 
j  l'église*  B     • 

En  soumettant  ses  obsenrations  barométriques  à  la 
formule  de  Deloc ,  M.  Calandrelli  trouva  qu'elles  s'ac- 
cordaient à  donner  161  pieds  à  l'éJéVation  du  baro- 
mètre de  robservatoire  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 
mais  ce  même  baromètre  est  élevé  au-dessus  du  sol  de 
l'égiise  de  ioi  pieds  6  pouces,  et,  parle  pivepement  de 
la  vallée  du  Tibre,  le  sol  de  l'église  est  élevé  de  61  pieds 
6  pouces  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  en  conclut 
avec  raison  que  le  nivellement  du  Tibre  s'accorde  au- 
tant qu'on  peut  le  désirer  avec  les  observations  baro- 
métriques coirespendantes  du  i4  mai  1789  et  du  6 
mai  de  l'année  suivante  (calculées  par  la  formule  de 
Deluc). 

Ayant  déterminé  de  cette  manière  l'élévation  abso- 
lue du  solda  l'église  de  Saint-Igx^ace  (6ip'  8^),  M.  Ca- 
landrelU  établit  labauteur  du  sol  de  l'observatoire  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  en  ajoutant  à  61  pieds 
8  pouces  l'élévation  de  ce  sol  au-dessus  de  eelui  de 
l'élise,  ^évation  que  l'on  a  trouvée  être  de  1 14  pieds 
.10  pouces,  en  sorte  que  la  bauteur  absolue  de  ce  même 
•ol  serait  de  176  pieds  6  pouces  (67"  334).  «  De  ce  sol 
»de  l'observatoire  dont  on  peut  observer  les  collines 
•  qui  Tenvirotinent,  on  a  pu  y  rapporter,  ajoute  M.  Ca- 
»landreUit  l'élévation  ou  la  dépression  de  ces  mêmes 
»cioUmes«  d  On  voit  que  le  $ol  de  l'observatoire  dont  il 
s'a^t  ioi  n'est  autre  chose  que  la  plate-forme  du  Col- 
lège romain ,  lieu  de  la  station  que  nous  avons  faite 
en  i8o9é< 
Voici,  d'après  le  mémoire  de  cet  astronome,  le  ta* 
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bleau  des  observatipps  barométrique;^  faites  simulta* 
nément  à  Fiumicino  et  à  Rome  ;  nous  y  joignons  la 
transformation  en  mesures  métriques  pour  le  baro- 
mètre, et  pn  divisions  centigrades  pour  le  thermo- 
mètre de  Réaumur^  afin  d^  rendre  ce$  obseryatiopis 
susceptibles  d'être  soumises  à  la  formule  de  La- 
place. 

Le  i4  mai  1789.  —  Tour  de  tivuiavo  à  gm,TkSi^à  plêdk)«ii-éâssuâ  du 

niveaa  de  la  mer. 


Barom.  aSP».  41,  0=  o",766983         Hiermk  4n  l>ar,i».i««,ap?^a«,75 

Therm.  libre     «=  i8  ,8««3  ,5o 


BGLISB  DK   8AIVT-IGVACS 


Barom.  a8p^.  3».  5  =  o"*,765854       Therm.  du  bar.=  >6o, 7=206,87 5 

Therm.  libre      =16  ,7=^20  ,875 

OBSKRYATOIRE    DU    COLLEGE    R0)IA127. 

Bai*om.  a8P**,  al,3  =  o">,763i49         Therm.  du  bar.fc=i 80,0=2 ac^So 
'  Therm.  lib.         =18  ,0=22  ,5ô 

te  6  mai  1790?  —  PiuMicmo,  au  niveau  de  la  mer. 

Barom.  27?*.  9^,4  ==o",75ao94         Therm.  du  bar.  s=i4°,3=sX7c,875 

lluâra.  libre      a=st4  ,5=:i7  ,875 

iGLlSB  DE  isÂilffT-iGZrACB, 

Barom.  a7po.  8»,  6=o„,75o29i         Therm.  du  bar.=ai4V=i7s5o;; 

liierm.  libre.     ^tS  ,7«=:i9  ,6^5 

OMkRVàtOlRk   Dtr    COLLÈGE  AOttAIlT. 

Barom.  a7Pô.  7*.  3=soai,747358        Thèrm.    du  bar.«i4Sa=i7c*75» 

t^rm.  libre      ssasiîf  i7*=*ï9  >^*5 

piout  avons  calculé  ces  observations  barométriques 
selon  la  formule  de  taplace,  à  l*aide  des  table.s  d'Olt- 
manns;  no|is  avons  trouvé,  pour  la  hauteur  absolue  ae 
l'église  de  Sainl-lfenace  et  deVObJservaloire  du  Collège 
romaifi^iM  résultats  saivimts c 
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SOT.   Dft   I.  EOT.ISE   DS  SAnTT-XGKACB. 


_     ,       1    -     ..        j    i  i4  mai   1789 ao<n,o54 

Par  les  observations  du  1    ^  ^^.  ,  '  J  „^   '  ^^ 

<    0  mai  1790.    •     .    •     «     •    ao    ,009 

Moyenne  s=s  30ni,o9 
On  a  trouvé  par  le  nivellement  du  Tibre  61^^  8P°.      .«a .     .20  ,o3 

POINT   DU  iriVEAU  DU  BAROMETRE  ,  A  L^OOSSaVATOIRB 
DU  COLI^GR  ROM AXir. 

Pwlesob.emtionsdo^'*"'"-''''^'    '     '    "    '    '    IT'VZ 

i    6  mai  1790 53   ,8So 

Moyenne  t=s  5  3™, 4  5 
On  a  trouvé  par  le  nivellement  du  Tibre , 

6iPi.  8pp.   +  loiP».  6P°.  =  i63P«.  apo,     ....     .53   ,00 

Les  résultats  des  mesures  barométriques  concordent 
donc  parfaitement  avec  ceux  que  donne  le  nivellement 
du  cours  du  Tibre;  par  conséquent  la  hauteur  absolue 
du  sol  de  la  plate-forme  du  Collège  romain  que  M,  Ca- 
landrelli  établit,  d'après  ce  nivellement,  à  176  pieds 
6  pouces  qui  font  67",  33,  doit  être  considérée  comme 
obtenue  avec  une  exactitude  satisfaisante. 

Selon  la  mesure  trigonométriqûe  que  nous  avons 
opérée  en  1809  P^r  la  liaison  de  Saint-i^ierre  avec 
l'observatoire  du  Collège  romain,  nous  avons  trouvé 
que  le  sommet  de  la  croix  de  Saint-Pierre  est  élevé , 
au-dessus  de   la  plate -forme  du  Collège   romain, 

<îe.  / r  •  •  •     102»,  88(1) 

la  hauteur  absolue  de  cette  plate-forme 

étant  de 5^»^  35 

On  a,  pour  la  hauteur  du  sommet  de  "~~"~'"~" 
la  croix  de  Saint-Pierre ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer *    .  .  •     160",  21 

(1)  station  faite  à  Saint-Pierr6  sur  la  a»  galeri«  (celU  de  la  Lan- 
terne ) ,  le  12  novembre  1809. 

Distance  zénithale  du  signal  du    Collège  romain  par  4  répétitions 
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D'une  autre  part,  selon  le  nivellement  qui  lie  le  pavé 
de  l'église  de  Saint-Pierre  au  repère  du  port  de  Ri- 
pelta»  la  hauteur  absolue  de  ce  pavé  serait  de  92^' g^,. 

qui  font So"",  i3i 

et  si  l'on  ajoute  la  hauteur  du  sommet 

de  la  croix  au-dessus  du  pavé  de  Té- 

glise,  en  admettant  la  mesure  de  Fon- 

tana  citée  par  M.  Gallandreli  (page  49 

de  son  mémoire),  mesure  qui  donne 

593  palmes  ou  4o7^  SaS,  qui  font.  .  .     iSa",  48 

on  aura  pour  la  hauteur  absolue  du 
sommet  de  la  croix  de  Saint*- Pierre, 
au-dessus  de  la  mer iG^i"*,  61 

Ce  résultat,  comparé  au  précédent,  offre  une  diffé- 
rence de  2",4  qu'on  pourrait  attribuer  au  concours 
des  petites  erreurs  qui  ont  pu  être  commises  dans  la 
mesure  de  Fontana  relative  à  la  hauteur  du  sommet 
de  la  croix  de  Saint-Pierre  au-dessus  du  pavé  de  l'é- 
glise ,  et  dans  le  nivellement  qui  a  rattaché  ce  même 
pavé  au  repère  du  port  de  Ripetta.  Nous  sommes  donc 

102^,34575;  hauteur  du  sommet  de  la  croix  de  Saiol-Pierre  au-dessus 
du  centre  de  Tinstrument  i3%  90. 


Station  faite  au  Collège  romain  (sur  la  plate- forme),  le  iS  novem- 
bre 1809. 

Distance  «ciiithale  du  sommet  de  la  croix  de  Saiot-Picrre  par  4  répéti- 
tions 97G,2o5o.  ;  hauteur  de  la  mire  d)i  signal  du  Collège  romain  au-dessus 

du  centre  de  l'instrument.  ' ;     •     S^Sii 

et  au-dessus  du  sol  de  la  plate-forme..    ..••;.     4  ,34 

Distance  (léduite  à  l'horizoo)  du  signal  du  Collège  romain  à  la  croix 
de  Saint- Pierre  =*  ft3o3'",93. 

XII.  S£PTBMB.  ET  OGTOB.  7.  i/^ 
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portes  a  doiiiier  là  préférence  à  la  détermination  que 
Ton  bblîent  par  la  tnesure  Irîgonométrique  qui  lie 
Satnt^ierre  avec  le  Collège  romain,  parce  que  le  calcul 
des  observations  l)dromèlrîqués  correspondantes  con- 
firme pleinement  Inexactitude  de  lahauteur  absolue  de 
ce  Collège ,  telle  qu  elle  est  Uonnfeè  jpar  le  nivellement 
du  cours  du  Tibre,  et  que  Ton  peut  répondre,  à  quel- 
ques centimètres  prè^,  de  là  précision  de  la  nauteur 
trigonométrique  du  sommet  delà  ciroîx  de  Saint-Pierre 
au-de^$uà  de  ce  in^me  Collège;  ainsi,  selon  nous»  la 
hauteur  du  somxhet  de  la  croix  de  Saint-Pierre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  toer  serait  de  •  .     i  &o^,  s 

Les  astrotlomes  dç  Rome  ont  adopté  le  nombre 
1 6i"^  6  qui  çbI  conforme  {à  o*",  2  près)  à  celui  que  Ton 
aurait  eu  prenant  te  moyenne  entre  l^s  deux  détermi- 
nations que  nous  venons  d'exammer.  On  ne  peut  donc 
attpibuçr  au  résultat  des  astronomes  de  Rome,  dans  te 
discordance  de  i4'"f  7  offerte  par  la/»esure  géodésiqu^ 
des  ingénieur3  napolitains,  xme  part  probable  qui 
puisse  aller  ap-deU  d'un  peu  plus  de  1°*, 

Si  M.  Pergola  avait  eu  connaissance  des  documents 
dont  nous  venonà  de  faire  usage,  il  aurait  vu  que  sa  dé- 
termination est  inadmissible  :1a  forte  anomalie  qu'elle 
présente  dans  sa  comparaison  avec  le  résultat  des  astro- 
noBftes  de  Rome  ne  peut  être  attribuée  qu'à  des  er- 
reurs dont  cet  ingénieur  trouvera  probablement  la 
cause.  On  sait:  qjue  les  résultats  d'un  bon  nivellemçnt 
géodésique,  mis  en  rapport  avec  des  points  corn-- 
muns  qui  ont  une  exactitude  incontestable,  n'of- 
frent pas  des  écarts  qui  dépassent  i  ou  2  mètres  au 
plus.  Les  nombreux  résultats  des  nivellements  gèodé- 
siques  de  la  nouvelle  carte  d(^  France  ne  présentent, 
sur  toutes  les  stations  de  comparaison  des  chaînes 


(an  ) 

principales  des  triangles  du  premier  ordre,  qu'une  dif- 
férence renfermée  presque  toujours  dans  une  limite 
bien  plus  étrpite  que  celle^  quie  nous  vq909S  d'indi- 
quer (i).  ' 

CORABGEUF. 


(i)  La  seconde  partie  de  la  Nouvelle  description  géométrique  de  la 
France  (acluellemont  sous  presse),  coodeiU  tous  Ws  résultats  de  not 
nivellemeiils  géodésiques  du  premier  ordre  ,  accompagués  des  éléments 
respectifs  dout  on  a  fait  u^age  Jaiis  le  calcul  Aq$  cUffémoces  de  niveau 
pour  qu*on  puisse  en  vérifier  Teiactitude  si  cela  était  nécessaire. 


»4. 
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DEUXIEME    SECTION^ 


Actes  de  la  Sociétéa 


PROCiS-VBRBAUX  DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE   DE    II.    JOMARD. 


Séance  du  6  septembre  iSSg. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

H.  Caporal  »  lieutenant -colonel  au  service  d'E- 
gypte »  inspecteur  -  général  du  service  de  santé  en 
Crète ,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société  qui 
vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française 
remercie  la  Société  de  l'envoi  du  tome  IV  de  ses  Mé- 
moires. 

M.  le  directeur  des  colonies  adresse  la  troisième 
partie  des  Notices  statistiques  sur  les  colonies  fran- 
çaises» publiées  par  les  soins  du  ministère  de  la  ma- 
rine. 

Par  une  lettre  datée  de  Pélersbourg  109-21  juillet, 
M.  A,  de  Démidofl*,  vice-président  de  la  Société,  an- 
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nonce  à  la  Commission  centrale  qu'il  a  reçu  ses  in- 
structions,  et  qu'il  s'occupe  de  rechercher  les  docu- 
ments et  les  cartes  dont  il  se  fera  un  plaisir  d'enrichir 
sa  bibliothèque  qi  ses  archives.    . 

M.  Jurine,  directeur  du  séminaire  des  Missions 
Eirangères,  écrit  à  la  Société  pour  lui  oBrir  de  la  part 
de  l'auteur,  Mgi*  Taberd ,  évêque  d'Isauropolis  et  vi- 
caire apostolique  de  Gochinchine,  un  exemplaire  des 
deux  Dictionnaires  cochinchinois  que  ce  prélat  vient 
de  publier  au  Bengale.  L'un  des  deux  Dictionnaires 
avait  été  commencé  par  M.  Pigneaux,  évêque  d'A- 
dran  ;  l'autre  est  accompagné  d'une  carte  de  l'empire 
annamite  ,  dressée  par  Ms^  de  Taberd. 

M.  Desgraz-Bory  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire 
hommage  de  son  livre  intitulé  :  Paroles  d'un  négociant, 
et  de  sa  brochure  :  Promesses  du  présent  et  d^e  Vavçnir. 
L'auteur,  qui  assiste  à  la  séance^  rappelle  à  la  Société 
l'envoi  qu'il  lui  a  fait  précédemment  de  ses  Mémoires 
sur  l'agrandissement  et  l'assainissement  du  port  de 
Marseille.  La  Commission  centrale  s'est  déjà  fait  l'en* 
(ire  compte  du  premier  de  ces  Mémoires»  et  M.  Hueme 
de  Pommeuse  veut  bien  se  charger  d'examiner  le  se- 
cond projet. 

M.  le  secrétaire  communique  la  liste  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société.  La  Commission  centrale 
vote  des  remerciements  aux  donateurs,  et  ordonne  le 
dépôt  de  leurs  ouvrages  à  la  bibliothèque. 

M.  Jomard  communique  des  renseignements  sur  le 
voyage  de  M.  Fresnel  en  Arabie ,  et  il  annonce  la  mort 
de  M.  Dufey,  qui  venait  d'înrl ver  en  Egypte  après  un 
voyage  en  Abyssinie,  où  il  avait  açcqnipagné  M.  le 
docteur  Aubert. 


'-c«-. 
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M.  d'Avezac  communique  une  lettre  de  M.  le  capi- 
taine John  Ross ,  contenant  les  détails  suivants  : 

<  Notre  expédition  antaretiqiiey  soua  le  Gainmande*< 
ment  du  capitaine  James  Qark  Ross»  ta  bientôt  par-*^ 
tî;*.  Vous  verrez  les  instructions  de  no^re  Société  rojale 
dans  le  dernier  numéro  de  VAtherueum^ 

»  Noire  voyageur^  M.  Scomburgck,  en  6uiand»  ^a 
atteint  Esmocalda  sur  FOrénoque ,  et  a  lié  ainsi  ses 
opérations  avec  les  travaux  du  baron  de  Humbèldt. 

F  Un  navire  de  l'entreprenant  M.  Enderby  a  encore 
découvert  des  terres  en  deax  différents  endroits  par  de 
hautes  latitudes  méridionales,  sarvoxi*:  Tlle  B'alfenjr,^ar 
66«  45'  S.  et  iGô*»  ii'  E.  de  Gr. ,  et  la  terre  ^abrina, 
par  65"  là!  S.  et  117^  El  dé  Gc  Ce  dbrnier  nom  est 
celui  du  navire  ;  le  premier»  celui  du  capitaine.  » 

M.  le  Président  rend  ccttnple  à  rAsseiWbfée  de  la 
récef>tion  bienveillante  que  M.  le  ministre  de  llnstruc- 
lâon  publique  a  faite  à  la  dépjutation  chargée  de  lui 
offrir  le  4**  volume  du  Recueil  d^s  Mémoires.  M.  le 
n^inistre  a  témoigné  à  la  députation  tout  Tintérê^ 
^û'il  prenait  aux  travaux  de  la  Société ,  et  il  a  promîs^ 
de  les  encourager  par  lïne  souscription. 

W.  Joiftard  rappelle  à  la  Commission  centrale  l'im- 
portai^^  q^'il  y  aurait  aujourd'hui  d^  donner  suite  au 
projet  de  publiée  le  Dictioan/iire  eê  la  Grammaire  bét" 
hères  de  Fenijwe;  cQtta  offre,  dU-rU  avait  dé)à  été  faite 
ij[  y  £|  près  (^  quina^e  années;  le  défaut  de  fonds  l'avait 
fait  ajourner  :  aujourd'hui,  le  crédit  accordé  pour 
l'AIçérie  permet  à  la  Société  d'offrir  ses  soins  à  M.  le 
Qiinistre  de  la  guerre  pour  pubUe]^  ui^ne  éd^lLoi^  correcte 
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et  complète  de  ces  importants  t>uvrages»qui  soçt  connus 
du  monde  àavant  depuis  rextrait  donné  par  Langlès,  a  Ta 
suite  du  voyage  de  Hornemann,  et  qui  optprîs  un  inté- 
rêt tout  nouveau  depuis  l'occupation  de  la  régence. 
Cet  ouvrage,  dit-il,  devrait  être  imprimé  à  Tlmprîmé- 
rie  Royale,  àt€fc  tout  le  soin  que  mérite  un  travail  des- 
tîné  à  faire  hanneur  à  k  France ,  et  â  Taïdé  dei^  se- 
cours que  peavefit  fournir  à  }a  Société  les  himîéres  des 
orientalisibes  qui  lui  appartie-nneal.  Le  vokiiiM  do  Ven- 
iure  ferait  suite  naliwrettc  aa:x  tomes  V""*,  VI^*  #t 
Vir"%  consacrés  à  El-Éd^isi  et  &  AbciaMedâ ,  et  Vké  Ja^o- 
hert«  ancîesi  ajsm  et  compagnon  de  voyage  de  Ven- 
ture,  qui  Tun  des  presoiera  à  £ail  oeUe  proposition , 
;s'es|i|ne;'9ile  lieuj:€u:^  4^  çlonner  ?eji  soiû»  4  |?^  (^uhjica- 
tion  ;  enfin, le  eomt  entrait  du Ofictioqu^irç berbère  (fe 
Venture  inséré  au  tome  I Yde§  Méjjnqives  dpijt  en  faire.  <J4" 
sirer  yiyçnjentla  publication.  H-  Jomard  ajoute qvv'une 
fois  l'ouvrage  de  Venture  publié  etrépandu  dansTAlgé- 
rie,  il  sera  facile  aux  interprètes  de  l'armée ,  et  surtout 
à  M.  Honoré  d©  J^aporle  (qui  a  do\iné  déjî^  un  petit  voca- 
bulaire Kabaïle),  d'y  faire  des  additions,  et  de  donner 
de?  dôveloppeçaenls  relatifs  nu»  difféçeçt^  4Wl^cle«  et 
aux  mœurs  de  ces  peuplades;  mais  que  le  texte  f^e  Yep- 
ture  doit  être  reM)eqté  religieusement,  et  donné  tel  q^i'il 
est.  Il  finit  par  proposer  à  la  Société  :  i"  d'écrire  au 
ministre  de  Ta  guerre  pour  lui  offrir  de  put|lier  dans 
le  Recueil  de  la  Société  le  Dictionnaire  et  la  Gra^- 
maire  berbères;  a**  de  prier  M,  le  ministre  de  Tinslruc- 
tion  publique  d'appuyer,  près  dié  son  crôtiègué,  cette 
proposition. 

M'.  d'Avczac  rappelle  qu'a  une  épot[uo  oâ  il  avait  été 
question  de  cette  publication,  aux  frais  du  ministère 
de  la  guerre,  il  avait  provoqué  la  rédaction  d'an  de- 


(2l6) 

vis;  ce  devis  se  montait  à  6,000  fr.  pour  un  volume 
in-4**^  renfermant  les  deux  ouvrages.  Il  ajoute  qu'on 
pourrait  réunir  à  la  fin  plusieurs  textes  en  berbère 
pour  compléter  la  publication. 

.  La  Commission ,  après  en  avoir  délibéré ,  décide  à 
l'unanimité  qu'il  sera  écrit  en  ce  sens  au  ministre  de 
la  guerre  et  au  ministre  de  l'instruction  publique. 

La  Commission  centrale,  sur  la  proposition  de  sa 
section  de  comptabilité,  accorde  à  M.  d'Avezac  un 
tirage  de  cinquante  exemplaires  de  la  relation  des 
voyages  de  Sâevulf ,  publiée  par  ses  soins  dans  le  4^  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société. 

f  M.  Albert-Montémont  lit  la  suite  de  l'analyse  qu'il  a 
faite  de  l'ouvrage  dé  M.  Voodbine  Parîsh,  ayant  pour 
titre  :  Buenos -Ayres  et  lès  provinces  de  Rio  de  fa  Plata, 
—  Renvoi  d'un  extrait  de  cette  analyse  au  comité  du 

Bulletin. 

Séance  du  20  septembre  iS^^. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
ado|)té. 

La  Société  asiatique  remercie  la  Commission  cen- 
trale de.  l'envoi  du  4®  volume  de  ses  Mémoires,  et  lui 
adresse  la  collection  des  divers  ouvrages  qu'elle  a  pu- 
bliés depuis  sa  fondation. 

M.  Jomard  présente  à  l'Assemblée,  M.  Greenough  , 
l'un  des  présidents  de  la  Société  royale  géographique 
de  Londres  ,  auteur  d'une  carte  minéralogique  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  il  l'invite  à  vouloir  bien  commu- 
niquer à  la  Commission  centrale  une  Note  sur  ses  in- 
téressants travaux. 


^ 
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Le  même  membre  offre  à  la  Société  ,  de  la  part  du 
capitaine  Sabine ,  un  rapport  sur  les  observations  ma- 
gnétiques faites  dans  les  Iles  Britanniques. 

M.  Bertelot  lit  une  lettre  que  lui  adresse  M.  Âlph. 
de  GanaoUe ,  dans  laquelle  il  lui  annonce  le  prochain 
envoi  d'un  Mémoire  de  géographie  physique  relatif  à 
la  détermination  des  hauteurs  orographiques  mesurées 
au^  alentours  de  Genève  dans  un  rayon  de  ao  à  aS 
lieues.  Ge  travail  est  accompagné  d'une  nouvelle  for- 
mule  pour  indiquer  comparativement  l'élévation  des 
montagnes  du  globe.  L'auteur,  développant  lui-même 
son  système  dans  la  lettre  citée ,  divise  les  deux  points 
extrêmes  des  hauteurs  à  la  surface  de  la  terre  en  loo  de- 
grés d'altitude.  Ainsi,  l'Himalaya,  supposé  lepoint  cul- 
minant, étante  100°,  le  mont  Liban  atteindrait57*,  c'est- 
à-dire  que  son  élévation  équivaudrait  aux  57/iooe  de  la 
plus^haute  montagne  du  globe.  M.  de  Candolle  pense 
que  cettemanière  d'exprimer  l'altitude  relative  serait  de 
beaucoup  préférable  à  l'indication  consacrée  jusqu'ici 
qui  ne  donne  que  la  mesure  absolue.  Toutefois ,  la 
mesure  réelle  du  point  culminant  étant  encore  incer- 
taine ,  il  ne  propose  l'échelle  d'altitude  indiquée  que 
comme  moyen  provisoire;  et  néglige  pour  le  moment 
toutes  les  fractions  de  degré,  dont  les  erreurs  seraient 
peu  importantes.  Le  degré  provisoire  étant  la  loo*  par- 
tie de  l'espace  supposé  entre  la  mer  et  le  point  le  plus 
élevé  du  globe,  il  l'estime  à  78", 24=2 56, 69  pieds  an- 
glais. Cette  hauteur  serait  celle  du  Panthéon  de  Paris 
au-dessus  du  niveau  du  sol,  ou  la  lOo*"  partie  de  l'alti- 
tude der[limalaya,dontlahautcurabsolueestde  25,669 
pieds  anglais,  d'après  l'estimation  la  plus  probable. 

Celle  communication  soulève  une  discussion  à  la- 
quelle plusieurs  membres  prennent  part. 
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BL  Jomard  expose  succinctement  on  mode  de  nota- 
tions des  altitudes  qu'il  avait  conçu  à  Toccasion  de  la 
méthode  proposée  par  M.  Costaz  :  ce  mode  a  cela  de 
particulier  qu'il  exprime  la  3*  coordonnée  dans  les 
mêmes  termes  que  ceux  qui  sont  adoptés  pour  expri* 
nier  la  latitude  et  la  longitude ,  et  qu'il  donne  ep  même 
temps,  par  un  calcul  extrêmement  simple,  la  hau- 
teur absolue  en  mètres  et  fractions  de  mètres.  Il  a 
encore  celte  propriété,  que  Tunité  de  mesures  des 
altitudes  permet  de  noter  les  résultats  avec  un  très 
petit  nombre  de  chiffres. 

Le  même  membre  dopne  lecture  d*unQ  relation  du 
voyage  de  M.  Boita  à  l'est  de  Zebid  ea  Arabi^,  s^vecle 
récit  de  son  ascension  sur  le  mont  Saber. 

M.  Jomard  présente  ensuite  un  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier-  soicis  le  titre  de  Histoire  sommaire  €h  l*E 
gXpte  sous  Mohainmed-Alf,  ou  Récit  des  événemeiits  qui 
ont  eu  lieu  depuis  iSaS  jusqu'à  18I8,  pajr  (I.  Ilengia, 
suivie  des  Etudes  ethnogéographiques  sur  l^ Arabie ,  à 
la  suite  desquelles  il  a  donné  la  relatioa  i}u  voyage 
récent  de  Mobammed-Aly  dans  le  Fazoql.  Cet  ouvrage 
est  accompagné  d'une  carte  générale  de  l'Arabie  et 
d'une  carte  i|péciale  de  la  prqviace  diAw^  contrée 
peu  connues  les  bases  dç  ce  travail  mni^  l'aune 
reconnaissainçe  faite  par  des  ofi&eiers  de  l'armée  égyp^ 
tienne;  2°  un  document  géographique  et  historique 
écrit  par  un  cheykh  ar^bede  la  suit/si  d'Ab<Hi  -Pioglah  , 
oqmmândant  dans  l'A 'sir. 

M.  le  colonel  Corafcœuf  fait  un  rapport  sur  une  re- 
lation des  opérations  géoJésîques  exécutées  dans  les 
provinces  septentrionales  du  royaume  de  Naples,  par 

M.  Pergola ,  officier  du  génie  ,  et  adressée  à  la  Société 
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par  M.   le  colonel  Vîsconti.  —  Renvoi  au  comité  du 
Éulletin. 

Séance  du  4  octobre  \  SS^. 

Le  procèsHverbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  Tinsirtiction  publique  annonce  à. 
la  Société  qu'il  vient  de  souâcrïre  à  vingt-cinq,  exem- 
plaires du  4^  volume  de  la  collectiou  4e  ses  lilé moires. 

M.  le  Président  annonce  que  par  une  décision,  en 
daie  du  2  octobre ,  et  en  réponse  à  la*  proposition  de 
la  Société ,  M.  le  ministre  de  la  guerre  accorde  ifn 
premier  fo»ds  de  t,5oo  fr.  po!»r  contribuer  à  la  pubii-  ' 
cation  du  Dictionnaire  et  de  la  Grammaire  berbères 
de  Venture.  M.  le  ministre  témoigna  à  la  Société 
l'intérêt  qu'il  prend  à  cette  publication  faite  sous  ses 
auspices. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  adresse  le 
volume  de  ses  Mémoires  pour  l'année  iSSy. 

La  Société  royale  géographique  de  Londres  remer- 
cie la  Commission  centrale  de  Tenvoi  du  4e  volume  de 
ses  Mémoires. 

Msr  Pallegoii,  évêquede  Mallos,  écrit  <jjg,giajuthajâ, 
ancienne  capitale  de  Siam  »  et  adresse  à  la  Société  une 
relation  de  son  voyage  à  Cbanthaburi»  suivie  d'uï( 
aperçu  sur  la  tribu  des  Tchongs.  La  lecture  de  ceUe 
relation  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Daassy  communique  un  Extrait  du  Journal 
du  navire  VÉUsa  ScoH^  allant  de  l'ilo  CampbeU  vers  le 
pôle  nord.  — ^ Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Barbie  du  Bocage  anppnce  qu'il  est  chargé  par 
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M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  d'informer  la 
Société  du  prochain  départ  de  l'ambassade  française 
qui  se  rend  en  Perse  ,  et  de  lui  demander  pour  les 
membres  de  cette  ambassade  une  série  de  questions 
géographiques.  Le  même  membre  demande  aussi  quel* 
ques  instructions  pour  deux  voyageurs  qui  se  rendent 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique  et  dans  l'intérieur  de 
ce  continent,  en  s*attachant  surtout  aux  points  de 
Zeilah,  Brava,  Zanzibar  et  aux  contrées  adjacentes. 
Déjà  M.  Eyriès  s'est  entretenu  avec  l'un  de  ses  voya- 
geurs, et  il  s'est  empressé  de  lui  donner  toutes  les  in* 
dications  propres  à  le  guider  dans  ses  recherches. 
ËnGn,  M.  Barbie  du  Bocage  annonce  le  prochain 
départ  de  M.  le  comte  de  Rattimanton,  consul  de 
France  à  Damas,  et  il  prie  la  Société  de  lui  adresser 
quelques  questions,  sur  les  recherches  auxquelles 
M.  de  Rattimanton  pourrait  se  livrer  dans  l'intérêt  de 
la  géographie. 

M.  d'Avezac  exprime ,  au  nom  de  deux  autres  voya- 
geurs, le  vœu  de  recevoir  les  instructions  de  la  Société. 
L'un  se  rend  dans  l'Inde  avec  le  projet  spécial  d'y  re- 
cueillir des  livres ,  des  inscriptions ,  d'y  étudier  les 
monuments  qui  peuvent  éclairer  l'ancienne  histoire 
du  Boudhisntfé;  la  direction  de  la  route  suivant  laquelle 
il  se  propose  de  poursuivre  ses  recherches  peut  être 
représentée  par  une  ligne  onduleuse  qui  partirait  de 
Calcutta  en  tirant  vers  le  Caboul  ;  le  voyageur  sera 
empressé  de  faire  servir  aux  progrès  de  la  géographie 
des  explorations  entreprises  dans  un  .autre  but. 

L'autre  voyageur  se  rend  dans  la  Susiane  avec  des 
projets  d'investigation ,  principalement  archéologi- 
ques; mais  s'il  peut  être  utile  à  la  géographie ,  suit 
sur  sa  route  entre  la  Syrie  et  le  sile  présumé  de  l'an- 
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cienne  Suse ,  soit  à  son  retour  entre  ce  point  et  Té- 
héran, il  recevra  avec  reconnaissance  les  directions  de 
la  société ,  et  il  se  fera  un  plaisir  de  naultiplier  ses  ex- 
cursions chaque  fois  qu'il  pourra  en  résulter  quelque 
lumière  dans  l'intérêt  de  la  science. 

M.  le  Président  invite  MM.  les  membres  de  la  Com- 
mission centrale  à  s'occuper  de  la  rédaction  des  in- 
structions demandées  par  ces  divers  voyageurs. 

M.  d'Avezac  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  la 
Relation  de  Madagascar^  de  Souchu  de  Rennefort , 
ouvrage  peu  commun,  et  dont  il  se  trouve  heureux  de 
posséder  un  double  pour  le  déposer  dans  la  biblio-. 
thèque. 

M,  Roux  de  Rochelle  offre ,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Vail,  une  Notice  sur  les  Indiens  de  l'Amérique 
du  Nord. 

La  Commission  centrale  vote  des  remerciements 
aux  donateurs.  \ 

,  M.  Noël  Desvergers  lit  la  suite  de  ses  Notes  sur 
Athènes  et  sur  l'Attique.  —  Renvoi  au  comité  du  Rul- 
letin. 

M.  Jomard  communique  la  suite  de  la  Notice  sur  le 
voyage  de  M.  Botta,  à  l'est  de  Zebid  en  Arabie,  avec  le 
récit  de  son  ascension  sur  le  mont  Saber. 

M.  Pihan  de  la  Forest  lit  l'introduction  placée  en 
tête  de  la  Bibliothèque  géographique  ^  historique  etstatls- 
tique  de  la  France^  qu'il  va  publier  en  3o  volumes. 
L'auteur  fait  connaître  le  plan  et  la  division  de  cet 
ouvrage,  et  lés  nombreuses  sources  où  il  puise  depuis 
dix-sept  ans  que  son  travail  est  commencé. 


(  a22  ) 
Séance  du  \%  octobre  1859. 

Le  procès-verbal'  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  deDémidoff,  de  retour  de  son  voyage  en  Russie, 
adresse  une  liste  des  meilleures  cartes  publiées  par  ses 
compatriote^,  en  priant  la  Société  de  lui  faire  connaître 
celles  de  ces  cartes  dont  elle  désirerait  eririchit*  sa 
bibliotlièque. 

M.  le  Président  dé  TOËûvre  de  la  propagation  de  la 
foi,  à  Lyon,  soumet  à  l'examen  de  là  Société  une 
petite  carke  de  la  presqu'île  Indo-Chinoise  ,  dressée 
à  Taide  d'indications  fournies  par  les  missionndres.  Il 
là  prie  de  vouloir  bien  lai  faire  connaître  les  tiieilleurs 
documents  à  consulter  pour  compléter  ce  travail,  et 
rectifier  les  erreurs  qu'il  présente.  M.  le  Président  se 
charge  de  transmettre  ces  renseignements. 

M.  le  Président  invite  la  Commission  centrale  à  ré- 
diger, le  plus  tôt  possible,  les  instructions  qui  ont  été 
deijiandées  pour  divers  voyageurs  et  pour  les  membres 
de  l'ambassade  qui  se  rend  en  Perse. 

H:  Jomard  communique  un  tableau  dés  observations 
météorologique^  faites  au  Caire  pendant  les  années 
i855,  i836,  1S57,  i858,  par  M.  Destoùchés,  membre 
du  conseil  général  de  santé  d^Égyple ,  d^ù  il  résulte , 
\^  que  la  température  moyenne  au  Caire  est  con- 
stante et  ne  s'éloigne  pas  de  22  degrés;  2®  que  le  nombre 
moyen  des  jours  de  pluie  est  de  12  par  aiinée  i  3**  que 
cet  état  atmosphérique  est  le  même  qu'au  temps  de 
l'expédition  française.  M.  Jomard  joint  à  cette  com- 
munication, quelques  remarques  relatives  au  même 
sujet ,  extraites  d'une  Notice  qu'il  a  lue  récemment  à 
l'Académie  des  sciences* 
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Le  même  membre  annonce  le  départ  de  M.  Horace 
Vernet  pour  TEgypte.  Cet  habile  artiste  a  le  dessein  de 
faire  le  tableau  de  la  bataille  de  Nezib»  et  de  visiter  les 
champs  de  bataille  de  l'armée  française  en  Egypte  et 
eh  Syrie.  M.  Vernet  est  muni  de  deux  Daguerréotypes 
perfectionnés»  et  il  se  propose  de  rapporter  un  grand 
nombre  de  y  1^9  desâîtes  çt  des  m^aumexits  de  FO- 
rient. 

M.  Bei*thel6t  présente  à  ce  sujet  quelques  ofcserva- 
lionfi  sur  l'usage  du  Daguerréotype,  et  sur  fhabileté  que 
cet  instrument  exige  de  ceux  qui  s'en  servent  pour 
donner  des  résultats  satisfaisants. 

Lé  même  membre  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  de  CandoUe,  lin  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hypsomé-' 
trie  des  environs  de  Genève,  ou  Recueil  complet  des  hau- 
teurs mesurées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'à 
la  fin  de  i838.  — M.  le  colonel  Corabœuf  est  prié  d'en 
rendre  compte. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  Relation  d'un 
voyage  à  Ghanlliaburi ,  adressée  à  la  Société  dans  sa 
dernière  séance,  par  Mgr  Pallegoix.  —  Renvoi  àii  co- 
mité du  Bulletin. 

'  M.  Barbie  du  Bocage  lit  plusieurs  lettres  de  M.  Bi- 
jotat,  agent  consulaire  dç  trancedans'la  Floride  ,  sûr 
plusieurs  villes  de  cet  État ,  et  en  particulier  sur  celle 
de  Saint-Joseph. 

'  M.  Jomara  communique  le  dessin  d'une  inscrip- 
tion indienne  relevée  par  M.  le  major  Jervîs. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  écrite  en 
berbère  avec  la  traduction  qui  en  a  été  faite  par 
M.  Delaporte  ,  consul  de  France  à  Mogador.  Ce  docu- 
ment sera  publié  comme  appendice  à  la  suite  du  voca- 
bulaire et  do  la  grammaire  de  Venlure. 


"     (  aM  ) 

IIBMBBB  ADMIS  DA.NS  LA.  SOGlÉTâ, 

Séance  du  6  septetnbt-e  iSSg. 

H.  James  Orchard  Halllwell  ,  de  la  Société  royale 
dQ  Londres. 

OUTRAGES   OFFERTS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

Séances  des  mois  de  septembre  et  octobre. 

Par  t Académie  rçyale  des  sciences  de  Berlin  :  Mé- 
moires de  cette  Académie  pour  1837^  1  vol.  in-4.  — 
Par  M.  le  J)iœcteur  des  colonies  :  Notices  statistiques 
sur  les  colonies  françaises ,  S*'  partie.  Établissements 
français  dans  Tlnde  ,  Sénégal  et  dépendances.  1  vol. 
in-8.  —  Par  Mgr  Taberd  :  Dictionarium  ananaitico- 
latinum  primitus  inceptum  ab  illustrissime  et  reve- 
rendissimo  P.  J.  Pigneaux ,  episcopo  Adranensi ,  etc. 
Dein  absolutum  et  editum  a  J.  L.  Taberd ,  episcopo 
Isauropolitano,  etc.  1  vol.  in-4.  —  Dictionarium  la- 
tino-anamiticum»  auctore  J.  L.  Taberd,  episcopo 
Isauropolitano ,  etc.  i  vol.  in-4.  — Par  M.  Fr.  Du- 
bois :  Voyage  autour  du  Caucase ,  chez  les  Tcherkesses 
et  les  Abkhases,  etc.  Texte.  Tome  III,  in-8.  et  7®  et 
8e  livraisons  de  Tatlas.  In-f**.  —  Par  M.  le  colonel 
Lapène:  Vingt-six  mois  à  Bougie,  ou  Collection  de 
mémoires  sur  sa  conquête  ,  son  occupation  et  son 
avenir.  Notice  historique,  morale,  politique  et  mili- 
taire sur  les  Kabaîles.  i  vol.  in-8. 

(  La  stiitû  des  Ouvrages  offerts  an  Numéro  prochain.  ) 
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DiTAits  ^V^  LES  Kaeians,  recueillis  par  M.  Fabbé 
J.  C  JtaiNE»  directeur  c(u  séminaire  des  Missions 
étrangères» 

^         .  i  4      . 

Il  existe  dans  celte  partie  de  rindo-Chine  connue 
sous  le  nom  de  Birmanie  et  de  Haut-Siam ,  plusieurs 
petites  nations  qui  sunt  encore  restées  presque  igno- 
rées jusqu'à  nos  jours.  Leur  éloignement  du  littoral 
et  le  peu  de  relations  qu'elles  ont  avec  les  peuples  qui 
habitent  les  côtes  n'ont  permis  aux  Européens  de 
recueillir  que  des,.notions  vagues  sur  leur  existence  et 
sur  leur  nombre.  Les  moeurs  surtout  de  cesindienç» 
leurs  habitudes  nomades ,  leurs  croyances  religieuses, 
leur  forme  de  gouvernement»  objets  tous  si  dignes  de 
nos  observations  et  bien  capables  d'exciter  notre  curio- 
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ftité,  nous  ont  été  presque  entièrement  inconnues. 
Parmi  celles  de  ces  nations  qui  paraissent  devoir  nous 
intéresser  davantage  et  mériter  le  plus  notre  attention, 
on  yent  mettre  en  première  ligne  celle  qu'on  nomme 
naUôn  des  Kàriànjf.  Quoiqu'on  b'e  sathe  pas  au  juste 
quelle  est  sa  population  »  elle  doit  être  considéra- 
ble y  vu  l'étendue  des  terres  sur  lesquelles  eUe  se  trouve 
dispersée.  SUe  s'étend  depuis  les  lieux  qu'habitent  les 
petites  corporations  de  peuples  sauvages  qui  confi- 
nent ave«  falSklbe  ^  tôté  Qt  tk  pi4»VSleé<tei  Yu-Nan, 
|usques  au-dessous  de  l'embouchure  de  la  Tennasse- 
rim  (i).  Ainsi,  ces  tribus  de  Rarians  sont  disséminées 
sur  une  partie  des  pays  incultes  du  territoire  siamois, 
vers  l'O.  et  daas  les  vastes  forêts  de  l'intérieur  de  la 
Birmanie,  sur  tout  cet  espace  que  comprend  la  longue 
chaîne  de  montagnes  qm  ?e»4  aboutir  d'un  côté  à  une 
branche  du  fameux  Himalaya  et  de  l'autre  se  prolon- 
gent jusqu'à  Ik  péninsule  màiàîsë ,  eti  côWaiit  'Ad  N. 
au  S.o.-É. ,  et  décrivant  plusieurs  lignëk  pa^atlèPes  , 
mais  assez  irrégulières;  On  m'a  assuré  ^ù^il  y  a  jilu- 
sieurs  peuplades  de  cette  même  nation  qui  se  trouvent 
Tépwdues  iwr  .lês«>Blagn6s  de  laprovince  d'Arrakan, 
'#è  Wlés  s'ecdi|)ient  vie  cKveiB  travaux  d'agriculture  et 
~dn  MÎB  4*éAev^  des  trou^peaiux.  Quelques  tribus  ou 
ilmdiôQs.de^raybos  MiatftiuM  dlipOTsées  ci  et  là  dans 
jk  P^^on*;  wa.  en  fe»Qos^iBpe  des  familles  nômbrevises 


TOiûi  ¥ennàssenm  a  sa  's6(ircë  ifù  N..^/dé  rtivitf  :  ses  )èrèk  «is- 

ifi^'âe'yAttlbeiSi^&tàSiMht,^  Giflait  mmtt  «m  Sibérie 'punUète- 
ln«t  kh  c4fe ,  fjniqQSà  ce  ^e,  «liyM  à  TE.  de  Merguy,  elles  chMi- 
genl  sQbkeajeat  leun  ctiics  ytn  TO. ,  et  vont  se  jeter  à  la  mer  par 
d«ax  embonchnref  • 
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noô  loin  dé  tiài)|6ùQ.  Ce  ioiÂ  eUsB  qd  àflMtoi^M  «m 
partie  Iêj  marcBès  de  céttte  Vîlie.  ^St  y  cnvoiàît  fe 
ixibi>  la  cire,  Iç  car3amome,  rivôiré,  et fotirmsseWt 
en  abondance  de  la  Volaille  potit  approvîsit>ntiét  les 
Navires  àm  yienhenî  'moûîllef  en  gt^nd  tioicntJré  tlàiià 
le  ileuVé.  Cepefadanl  on  peut  dire  que  toutes  'cfes  trîbiÂ 
sont  jencore  atissi  peu  connues  que  les  cplittéBB  tôtt- 
vertes  de  ïoxêts  où  elles  mènent  leur  vie  et'ranfe  et 
,îtgricole. 

Le  j)remier  Européen  iq'cû,  en  s*ehîonçant  dans  leurs 
yastes  forêts  et  en  liâbitan^  avec  eux  dans  leurs  'petites 
huttes,  a  pu  les  eziaminef  .avec  plus  àe  ,soln  et  les  mieux 
connaître^  jest  M.  £arbe^  missionnaire  de  1^  mission 
.de  Siam.  Cet  ouvrier  èvangétique  fit  une  course  dans 
oes  derniei:s  temps  chez  les  peuplades  de  cette  nation 
jfxjki  sont  dans  l'intérieur  delà  côte Tennasserim.iTl  Tut 
tout  étonné  3e  trouver  un  peuple  extrêmement  bbiî, 
hospitalier,  exempt  des  vices  jgrôsslers  qui  régnent 
parmi  la  pli:^art  aes  Indiens. 

Les  détails  clivants  sont  le  fruit  du  court  séjour  que 
j^âifait  dans  leurs  Iïjdîs  et  des  informations  (jue  fai  eu 
soia deprendce^tant  au  Felouque  surlacôteTenns^sse- 
ûm,  sur  cette  singulière  nation,  qui  est,  sans  cotitredijl, 
l'une  des  plu^  intéressantes  qui  se  trouvenjt  dans  ces 
C(\ntréés  reculées  de  TÀsie,,  et  qui  conserve  au  sein  de 
la  barbarie  une  .dowcejur,  une  drcittire  et  \in  amqur 
de  lapsfix,  etoea.ucoup  a  autres  qualitiès  q^ii^on  Qst 
étoniMâ^de  rencontrer  chez  des  hommes  saîts  instri^:- 
tion,  et  habitués  à.vivre  isolés  dans  les  fofêts,  au  milieu 
des  bêtes  féroces. 

Xes  iLarians^  qc^e  les  trafts  du  visage  ràpproiihent 
a3sez  des  Européens.,  ont  le  téiiit  moins  Ibrbnzé  çt 
moins  cuivré  quelës^irmans  leurs  voisins,  et  n^ém- 
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ploient  point  ces  dessins  de  tatouage ,  dont  ces  der- 
niers se  zèbrent  la  plus  grande  parde  du  corps.  Les 
hommes  ont  une  stature  avantageuse  et  sont  bien  con- 
stitués, agiles»  forts,  robustes ,  actifs,  et  surtout  très 
endurcis  à  la  fatigue.  Accoutumés  dès  leur  jeune  âge 
à  errer  et  à  travailler  dans  les  forêts ,  ils  supportent 
facilement  la  faim,  la  soif  et  les  autres  privations.  Les 
.  femjnes,  qui  sont  toujours  leurs  compagnes  insépara- 
bles dans  leurs    travaux  champêtres  et  dans  leurs 
voyages  du  désert ,  ne  sont  pas .  en  général  de  baute 
taille ,  mais  la  nature  m'a  paru  les  avoir  favorisées 
d'une  heureuse  constitution  ;  leur  physionomie  porte 
ainsi  que  celle  des  hommes  l'expression  de  la  douceur 
et  de  la  bonté ,  et  quoiqu'elles  jouissent  d'une  grande 
liberté,  elles  se  distinguent  par  la  réserve,  la  modestie 
de  leur  maintien  et  la  forme  décente  de  leurs  habil- 
lements. Elles  ont  une  robe  ou  plutôt  un  sarrau  à  la 
mode  malaise  sur  lequel  elles  portent  un  autre  vête>- 
ment  fort  remarquable  par  les  divers  dessins  faits 
avec  des  fruits  qui  ont  la  forme  de  petits  grains  de 
verre  dont  il  est  parsemé  et  tout  chamarré.  Arrangés 
et  distribués  avec  art  par  ces  femmes  sauvages ,  ces 
fruits  produisent  par  leur  symétrie  et  leur  blancheur 
éclatante  sur  un  fond  brun,  un  effet  fort  singulier.  La 
beauté  de  ce  costume  est  encore  relevée  aux  yeux  des 
naturels  par  le  grand  nombre  de  colliers  que  les  Ka- 
rianes  pnrtent  habituellement.  Cesfenuues  paraissent 
faire  un  grand  cas  de  cette  espèce  d'ornements;  elles  en 
font  même  jusqu'avec  des  os  de  serpent,  qu'elles  po- 
lissent en  les  frottant  contre  des  pierres;  elles  s'enve- 
loppent la  tête  d'un  large  tissu,  dont  elles  laissent  flot- 
ter les  deux  bouts  sur  leurs  épaules.  L'habillement  de 
rhomcne,  sans  être  aussi  curieiu  et  aussi  singulier 
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que  celui  de  la  femme  ^  diffère  totalement  de  ceux 
qui  sont  en  usage  parmi  les  autres  peuples  de  ces 
contrées  de  l'Asie.  Il  a  de  la  grâce  et  de  la  majesté;  et 
rappelle  assez  bien  un  vêtement  des  anciens.  C'est  une 
espèce  de  toge  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec 
nos  dalmatiques»  à  l'exception  qu'elle  n'est  point  ou- 
verte par  les  côtés.  Elle  descend  jusqu'à  mi-jambe;  les 
manches  en  sont  larges»  mais  fort  courtes.  Ordinaire- 
ment le  Karian  a  son  bras  droit  tiré  hors  la  manche, 
afin  d'être  plus  libre ,  car  c'est  de  cette  main  qu'il 
tient  toujours  une  arme  tranchante  pour  se  défendre 
contre   les  animaux  sauvages  et  s'ouvrir  un  chemin 
à  travers  les  broussailles.  Quelquefois  il  se  serre  les 
reins    avec    une    ceinture   de    même    tissu  'que   sa 
robe,  qui  prend  alors  la  forme  d'une  longue  blouse 
dont  les  larges  manches  seraient  coupées  au-dessus  du 
coude.  Un  mouchoir  ou  une  pièce  de  toile  enveloppe 
sa  tête,  et  quelques  colliers  de  perles  ornent  son  cou 
et  descendent  souvent  jusque  sur  sa  poitrine.  Voilà  en 
quoi  consiste  tout  l'habillement  de  l'homime;  la  cou- 
leur de  l'étoffe ,  qui  est  une  toile  forte  et  bien  tissue , 
est  d'un  blanc  sale,  coupé  par  quelques  raies  rouges. 
Ce  sont  les  personnes  du  sexe  qui  tissent  toutes  ces 
étoffes ,  et  une  jeune  fille,  avant  de  se  marier,  doit 
savoir  faire  tous  les  habits  en  usage  chez  les  Karians. 
Tous  ces  Indiens  portent  les  cheveux  longs  y  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  entretenir  chez  eux  la  vermine, 
dont  ils  sont  passablement  pourvus.  On  remarque 
dans  les  lobes  inférieurs  de  leurs  oreilles  une  large 
ouverture  propre  à  recevoir  des  ornements.  Les  fem- 
mes, et  surtout  les  jeunes  filles  pour  se  parer,  ont 
soin  d'y  faire  entrer  des  bouquets  de  fleurs  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  les  hommei^y  passent  de  petits  cy- 


{  ^5a  ) 
Knire^.crfH^  e»,  .^ei;^!  ?«  ^A  |)f)ift  tj:ès  ç^p^;  <;*e8t  là 
t}u  il9  lc«0nt  i^ufft  «igar^«^,  pm  qu'ils  pJarC^n*  ^ussi  des 
fle\>ip»f  ït*  fi'fOï^plpie^it  orc^pç^^fe^^nt  ç^»  parures  que 
4»psi  .k$  J0«rs  epiu^çféft  ^  g^^lqf^e  réjQuissaEiCp  ,  oii 
fersqil'iU  Y^nt  f^f)f}f^  q^elqn^  vis^e  à  Jei^r^  amis  et 
gu'ib  JTiaçftiveai  l'^ipangfir  ftOH»  le  toit  ^Qipiis^îier  de 

Leuft.Oi^MHmi  irp|%t£or^  {^£l^  Ç^t  ^e  phéliye  appa- 
re&eiil  él^té^^,  4u  »f9)  4f^  M;  à  i5  p|ed^«  dief  |)ôrtent 
iùr  d«|  pptel^^  «pftûpés  ^|i  terff|4  ][.e$^  j^rçi^  eja  sopt 
fMtofll  év«€i  iliMi  ^iMèjm9^,4\^^^f  ftu  fias  fçfiillagfs  atta- 
chés 69Btre  àw  ol^ie»  d»  b/^)[|^^pi}.  (^e  fqjt  est  coi:|Yert 
dé  fthamnft,  de  ppiiUp  dj9  riz  ou,  4^  l^FS^^  j^^v^jUps.  L9 
plano)ief  GQt)si»te  çp  IpOgi^^i».  ]9lH^s  de  baiir^i^pu  jiées 

ihest  If à¥«iUé6^ ,  Qn  «kg^^  4^1  c^$k  peliUf  c^^n^s 
f^aBUne  éobeUer longues  ot  tr^l^  ét^qî^e,  et  il.ffiut  avpir 
la  légèreté  ei  Tblhilpté  d»  ^^«^ge  pppr  y  ÇTWE^l'^ 
BBiid  ètf  e  eapdlé  à  l^lr^  dfi  lourdei^  ^^S^?  ^  ^.^^.^^  ^" 
peu  dé  nelidité  âd  abtto^épb^te  et  d^  peu  (je  A^i^^.  5Î^ 
MB  bàrreatit*  qui.  ««  mew#i|t  «(is  *?MTOïï*  /?PH^l^s 
friiildê  el  lés.  font  gliAffFi  l'i^jLèfîi^ur  $e  (J]Ti9P  qF<iiP54- 
ramefcii  fed  dtDi  putfrs  d|^pa|?tei^i)M/*:  ^^jp^f^^'  j^^^  ^^^ 
légère  JtdnuoOi  Ise  pvesai^iSj, .  qi|i  §9  trouye  prè^  ^p  ja 
longue  éehëlki  est  l'iedri^U J^d  Tpa  çeçftit  J'^^rj^gef , 
e|k  où  le  MiHagei  mYeMlit  f^tig^é  d^  §^4  tçavai^x^^e 
repose  eti  attendant  qts'oD  lui  9ik .  Pfép^ré  9Q)^  f  if  ; 
l'fmti»  est  délai  00  est.pl^pé  le  f^^er  ppur  fa^re  |a 
igttiëiii«%  On  a  roia  pebdént  h  tmlt  d'^  eptr^t^nir  un 
grand  leU)  afin  d«  se  gaf ^ntir  iiep  |V8)c}^qr3  p^usées 
par.  de  ltqrt«i|  ivwéf  s.qtii  r^i4t9^k  rat|n0^4^|[!e  js^tr^pe- 
ilient  humide.  C'est  ^r^.  d#  pe  £9^  .9[VV?^^?  li^^^P 
s*aoel^upii)6dnt  tous  ies  floîff».i  !«§  h^ip^  4'uA  ^^^^ 
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fumé  Iç  Ufeaq  ^^  r^ê^cké  V^r;^  ef  Ifi  J^étnj  »  ^M  ^^  ^ïï-^^it 
ftp  sqp;iifl^l.  Op  flp  vûU  d^^^  ce#  petjt^  l^t^^  pm^ 
taPt  pi^qt^le  que  quelques  y^qpft  ^fi  ^efçe  p^*  faiçe 
çftir&^euiç'  rîï,  quelques  b^w^^oqs  pq  pal^jî9iîîîi^g  J^aç 
^ye,ç  puiser  de  j'es^u  etj  q^elgiie^  çprhçiUej  pg^f  pgrc^f 

tefi#  fifçvtfipps,  Vqil^  tp^t  çe  qi4  ppTOpijft  \f.^  p^l^j^ 

IfinJ  reiflarq«^f  gu^  par  gHplg»e§  bo|^  4^  g^rf  fi  gj^^j- 
ques  délep^ç«  de,  gRgHei^  î  dçp  cpf p^^  ^^,  ïhjqpp^f p^f 
fit,  41^9  d^^\8  d'él^p^ant,  Ri^f q»e3  d^p  yicfojf ^5  dg  ces 
ft^ JHFÇ^  8«F  lie?  ^ejtpuçteHr^  4^  leqf^  ^p!?^f)R^^  ^P  ^^P,* 
s^tije9  rqrnQfla^p^f  ^u  rp^);^,,  ç^  \iÇ\}l^î^$i  çfmBleg  P? 
pçuvfftt ^imë}^QJ^  q^'f^ft  pm|§ss  Ijppjr  ?apj|é d'j^pe jç(|ip 
m^mJ^ .  et  qu'pn  d^fy^  4'QW^f  lj,eçuqpHp  de  ^pijis  à 
élpyey  ^Q^i}»tte  UHi  ï^^  Mi  \m  t^mr  guç  de  dgi^urp 
tr^BsUpire. . 

Qji^pit  ^  leujr^  f*pplfes  4p  pjij  ilj  les  cachent  }|ai^s 
l^s  l^fpiiss^iUes  k  qMÇlque  dîsj^pçç  4î?  ÎÇgrj  çabafies, 
4^119  dps  lieu:?:  «pcppU  ej;  pr^pai:^^  à  ç^t  effet  j  il  en  est 

de  o^èwe  de^  m\f^p  uh)^ks&\  I?S,9FF?Î^»^  tff?.  ^  1?^^^ 
pouvpif  et  doii^  ilf  flç  fqpt  p^s  jjp  ysp^^  jouqia^er: 

çeltiç  çoutuwç»  4^5flpt-^ft,  yi^l^  deç  P^JSl??»  SÎ  JS'ef* 

Ainsi ,  pn  psag^  que  ^  Du^ppsajî^^  ^  f^ps  ^0}|fe  foyçé 
)fgrs  appèfFe^  ^  adppj«r  J  pf^pf^  d^ç  jfyFuptipnj  ^e 
kgrç  eppeipi^^  a  pa/jç^  ep  ^Vf  t^^^ècç.  ^^  îpf^  P/?fi® 

P^Wi  i^#  dg?c^p4^oM-  I|  f?»l  S3[R4^r  ÇfiBfflji«8*  1i?® 
re3jïgi|it4  eJ;  k  pew  d§  ^pli4i!^  4ç  .Jçpf^  )^fi|?iteJ!^PBI  ??" 
r^ienjt  peu  prppyef  A  rpqflçfflief.  I^ujj  py^j^jçQÇ  ^e 
riz.  "yrè/ï  ^ouvçjit  f^p^  lw^t^s  pç  ]epf  ÇgfjfiB]^  Qgf  p^r 
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dans  un  même  lieu  ;  elle  parcourt  ainsi  lesTvastes  so^ 
litudes,  en  coupant  et  brûlant  chaque  année  une 
certaine  étendue  de  la  forêt  pour  planter  son  riz  /  et 
ensuite  elle  va  renouveler  son  pénible  travail  dans  un 
autre  endroit ,  souvent  distant  d'un  grand  nombre  de 
lieues  du  premier  qu'elle  vient  de  quitter.  C'est  ce 
genre  de  vie  nomade  qui ,  en  multipliant  lès  travaux 
de  ces  peuples  ,  et  en  les  isolant  dans  les  bois,  rend 
leur  existence  plus  dure ,  les  éloigne  des  progrès  d'une 
douce  civilisation ,  et  les  empêche  d'apprécier  et  de 
goûter  les  avantages  immenses  de  la  vie  sociale. 

Oh!  que  l'on  voit  bien  en  parcourant  ces  déserts 
les  bienfaits  que  produit  parmi  les  hommes  Tétat  de 
société  ,  lorsqu'on  compare  les  riantes  et  fertiles  con- 
trées des  pays  civilisés  aux  solitudes  de  ces  lieux  cou- 
verts de  marais,  de  vapeurs  pestilentielles ,  de  bois  de 
toute  espèce,  et  où  le  sauvage  errant  et  isolé  est  forcé 
de  disputer  aux  animaux  la  possession  d'un  coin  de  la 
forêt  pour  semer  ison  riz  !  Il  est  difficile  de  se  faire  une 
juste  idée  des  obstacles  que  Ton  rencontre  h  voyager 
dans  ces  pays  déserts»  et  des  difficultés  qui  naissent 
pour  ainsi  dire  sous  les  pas  du  missionnaire  dès  son 
'entrée  sur  les^  telles  des  Karians.  Des  herbes  d'une 
hauteur  proc&^^eâse,  des  touffes  de  bambou,  plusieurs 
'  sortes  dé  multipliants  (grands  arbres  dont  les  branches 
viennent  se  replanter  dans  la  terre)  et  une  infi- 
nité de  plantes  parasite^/  dont  la  plupart  armées  de 
piquants  très  aigus,  s'entrelacent  les  unes  aux  autres; 
et  s'attachant  aux  arbres,  forment  des  barrières  diffici- 
les à  franchir,  et  rendent  le  pays  presque  impraticable. 
Aux  peines  que  l'on  éprouve  à  traverser  les  marais  où 
l'on  risque  souvent  de  se  trouver  engagé,  aux  dangers 
auxquels  on  est  exposé  à  passer  les  torrents  rapides , 
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où  seulement  quelques  arbres  entraînés  par  le  cou- 
rant vous  servent  de  pont ,  et  aux  difficultés  à  sur- 
monter pour  pénétrer  dans  ces  épaisses  forêts ,  où  il 
faudrait  toujours  avoir  un  instrument  tranchant  à  la 
main  pour  s'ouvrir  un  passage ,  se  joint  encore  une 
chaleur  presque  toujours  excessive.  L'air  lourd  et  brû- 
lant,  sous  une  atmosphère  humide  et  chaude ,  vient 
peser  sur  les  poumons  d'une  manière  accablante  ,  et 
gêne  péniblement  la  respiration.  Harrassé  de  fatigues, 
et  souvent  dévoré  d'une  soif  ardente,  le  voyageur  n'ose 
l'étancher  dans  les  ruisseaux  qu'il  rencontre  sur  sa 
route,  l'eau  en  général  n'y  étant  pas  saine.  C'est,  à  ce 
que  îe  présume,  l'effet  naturel  d'un  sol  stérile  où 
abondent  les  plantes  vénéneuses;  et  ensuite  les  mias- 
mes pestilentiels  qui  proviennent  de  la  grande  quan- 
tité de  bois  et  de  feuilles  qui  pourrissent  dans  les  ri- 
vières ,  doivent  contribuer  beaucoup  à  en  rendre  lés 
eaux  malsaines;  car  comme  une  absurde  superstition 
empêche  les  naturels,  dans  les  endroits  même  livrés  à 
la  culture,  de  couper  les  arbres  touffus  qui  sont  le  long 
des  ruisseaux,  où  ils  se  persuadent  que  le  mauvais 
génie  habite  de  préférence ,  l'air  n'y  peut  circuler  li- 
brement; les  rayons  du  soleil  n'y  peuvent  pénétrer,  et 
conséquemment  ne  peuvent  frapper  ces  eaux  et  leur 
enlever  leur  malignité. 

On  est  encore  exposé  dans  ces  courses  du  désert  à 
faire  des  rencontres  périlleuses.  Les  tigres,  qui  sont 
très  nombreux  dans  ces  forêts,  viennent  souvent  je- 
ter la  terreur  et  l'épouvante  dans  l'âme  du  voyageur, 
et  augmenter  ses  peines  et  son  embarras.  Les  éléphants, 
le  rhinocéros ,  l'ours  noir,  le  buffle  sauvage ,  le  san- 
glier, abondent  dans  tous  ces  pays,  et  font  quelque- 
fois des  dégâts  affreux  dans  les  champs  de  riz,  Cepen- 


dni^  U.pv^ltçw*  «l»e  cp^  ftWnaip.  ^^8»^^  f^çet»«ï4 

^^Tfm^n\  dire  qqe  quelqif'up  4e^  Ï^»\WÇP<1?-  ^pî^deïçw 
la  victifliq  de  pç^  tçmblç^  bêt?^  i  acpfl[uiv»W^.§  ^h  hwv 

fipnt  égayas  4  m^a  dépeoq  »  ^^  «'^perç^y^pj  guf  \e  ne 
ppuyw?  mç  défeî^(îf0  dè^  le  prippipe  d'tt»  P^rJ^jn  sgïjr 

gntettdt^  leuf^  prip  ^igu^près  de  lï^a  p^^f«  ^^\\f(m:  Ç{^ 
JiPDnes  gf n^  ^yj^ienj  Rçp^od^pf  ^«jf»  jip  nae  ^ife  afissi- 
\^i^^  fiant  pour  fliwip^F  n^^f  ppiatS?.  ^S  P^  rign 

%PPF*HndfiF»  que  le  Itigpe  i^ç  W>HagpeF?^iJ  jji^  Jai^t 
qu'il  y  ^Hf ^it  dp»  î^apap»  pftwr  pta  défemfi,  I|  egt  ijop 

MPiqHfiWUt  Pfiqpl^^H  de  t)^lfi?  %fl(îe.s  \  çll^ç  ^pnj  f^^- 
pl^gf  de  ç^fe,  d^  daim?»  de  pia^e?  pt  ds  b^ftRfiOHB  4? 
gibw?  WrUç  pwJ  je  »'m  ?i*  ui^  ^1  gpa^dQ  44)^^1^^ 
de  tppicteçe}}^  jt  4^  peCTPfeep  ;  Ip?  p^Pfls  »  \^  q^ 

Hauxag^s.  p'y  y^ij^t  ga  ^b^q^aijpe ,  ^inj|  gw'^^p  jj^g- 
ifité  (j'piapijHj^  dçs  e^pèpcft  1^^  p|^fl  yafiéef  i^^  Kpl«» 

belle»  (i).  I|p  J^j:Pd^i» .  cp»^}d4r^  W  Jf4'W^«!e  »  J«.C9M 
ètrp  tf ^  is^ojpw  ^  la  ciilfHt^r  Us  pjafgfij^  ^f  }e;;  yg|j;^§8 

sont  couYertes  d'une  ?égétatioA  fp^  i^xuiQj^f  B^f'f)!}^ 
de  CM  d^t«  Utt  f  aya  rM%,  et  r^fypf^  m  >^J9W  wéf- 

nies  à  jpeu  qu^ils  possèi^t.  Ils  mangent  cepen4aDt  avec  piai^r  de  ia 
Viande  de  cerf,  de  sanglier,  ei  surtout  la  chair  d'une  espèce  de  singe 
très  commun  dans  leurs  jforèts. 


€9  p^^lk  l^H  ^^ns  dq  c^m  charité  fr^t^^p^lçi  q^i  pft^fit^ 

.  ^l.^^ RaFi^fts  upnt  fi^\^\  epcpjce  de  lpi§  jéppt^;  if^  W 
{^Y^ip^e^t  ^fifligiçm^Bt  (ï'^Bf^dea  Ictiq  ty^flUj^npftileç, 
^{|  ç^ui\n$x^,  r^epqple  de  îeur^i  ^ppè^rps, ^oçt  )^  i^a^e. 
4^  le^jr  JHfiSiPP^eacei,  pi^  pltt^t  for^^ent  tq^t^  l^^f  lé- 
igrfçLtiom,  \lf  PI)*  ^eis  ol^^fs  de  di^tnçl;,  q'e^t-à-dîfe 
gii'i|p  RPTla^i  PQwbye  de  f^^^illes.  guvw.  irpuyeni 
yppgjrqpIx^Qi^  jf^s  une^  do^  fjptr^s .  rççouoaisseflt  pour 
lîfe^f  H1?P^^'»1^  de  QW^  qni  iQUJssçut  4fi  p]u§  de  con- 
sidéfçiUqp.  et  (jui^^v^nt  U  m^e^^  parier  la  lapp^u^  df3 

B!?^flîS?  I^^P/S  y^^ip^!  P^"^ï^  prés^çr  IpUFS  petitp^  asr 
li(ÇfX)b%?  fit  popr  yçijjpr  ^tt  jqpgLipU^fl  de  Uuv  ^jt^eçlé. 

^p  Rpu¥Rif  de  çft§  ,cl\efs  e§|i  tr^  rpsl'^4'^1-  Pft  P?^t  ^^f? 

ég^yx.  j[l  ï)'y  a  rien  qui  le§  dif  ti«&H«  è  |*p^WFiçur  des 
aulrps  p^f  Jiçfjjijçr^  :^  gi^i  ®.»  M^  paçltent^  leijir  tête , 
^'oj^t  ppipt  e>:|  VioJÇT^tiQïl  de  ae  dppnpr  ds?  ïi^.Ure», 
,  ^^f^%  s^ulçwjfaf  des  cpnseilief^  et  d^^  protecteurs  ; 
fiu^^;  e»trfl^  p)ptôt  dp  iadéférencp  q^jJ^  leur  rwdent 
qu'une  Y^ritaJ^le  <)jbéisfîjnce. 

.  ^  Q^^ni  4  l'oî^tfio?  de  cette  »f  tjon^  iï  ip'e^t  }wp9,^^i- 
^Q  da  1^  f^ïF^  ^na^ltre.  1}  e3t  ,difûq|e  de  1^  découvrir 
et  d^  1%  d4)>rouUler  au  milieu  des  tradi^jpPS  trèç  pbf- 
pure§  d'tfU  peuple  gui  »'a  p^  dp  ç^paçtèrejjk  d'écriture , 
^l  q^ï  par  çqus^gwfît  ^  a  ppjpt  d  a»p^^s,  jet  ne  cpn- 
IM^rïiP  a^çuq. écrit  qu}  pui^^e  ^pnppr  nuelflue  ^çlairc^- 
^emiept  à  ce  i^ujeL  Jes^s  que  q,uelque^  étr^nger;^  gui^ 
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dans  le  Pégou  ou  sur  la  côte  Tennasserim,  ont  m  par 
hasard  des  indindas  de  cette  nation,  on  ont  été  frappés 
des  récits  singuliers  qoe  leur  faisaient  les  Birmans»  ont 
Yoalu  les  faire  descendre  des  Égyptiens.  Qadqaes  uns 
ont  été  plus  loin,  et  ont  prétendu  que  ce  pourrait  être 
une  fraction  d'une  tribu  d'Israël  qui  se  serait  séparée 
des  autres  en  certaine  circonstance  ignorée^  pendant  le 
temps  de  leurs  différentes  captivités,  qui  aurait  ensuite 
passé  dans  les  Indes ,  et  qu'enfin ,  pressés  et  poussés 
de  proche  en  proche  par  les  autres  peuples ,  les  des- 
cendants de  ces  fils  de  Jacob  seraient  successivement 
parvenus  jusque  dans  les  forêts  qu'ils  habitent  main^ 
tenant.   Hais  tootes  ces  assertions  sont  loin  d'être 
prouvées;  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  et 
de  plus  raisonnable  ,  c'est  que  ce  peuple  parait  avoir 
été  jadis  le  possesseur  des  terres  qu'occQpent  mainte- 
nant les  Birmans  et  les  Pégouans ,  et  qu'il  n'aura  été 
refoulé  ensuite  dans  l'intérieur  du  pays  que  par  ses  vain- 
queurs qui  auront  pris  sa  place;  autreùient^il  serait  bien 
difficile  d^expliquer  comment  ces  tribus  se  trouvent 
ainsi  enfermées  sur  une  si  grande  étendue  de  terre , 
entre  les  Pégouans  et  les  Birmans  d'un  côté ,  et  les 
Siamois  de  l'autre,   peuples  avec  lesquels  elles  ont 
peu   d'analogie  et  presque  pas  de  relations ,  tandis 
qu'elles  sembleraient  se  rapprocher  davantage  de  cer- 
tains  autres  sauvages  des  Indes*  Je  serai»  par  exem- 
ple, assez  porté  à  croire  que  les  Karians  doivent  avoir 
une  origine  commune  avec  les  petites  nations  qui  ha- 
bitent les  frontières  des  provinces  méridionales  de  la 
Chine ,  tels  que  les  Kines  et  les  Kames  ,  et  même  avec 
les  peuples  du  Haut-Siam ,  comme  ceux  de  pure  race 
laotienne.  Les  traits  de  ressemblance  ,  diaprés  le  peu 
de  connaissance  qu'on  a  de  ces  nations,  seraient  assez 
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frappants  ;  et  il  me  semble  que  la  différence  acciden* 
telle  gu  on  peut  remarquer  dans  leurs  croyances  » 
leurs  usages»  leurs  lois,  pourrait  bien  être  attribuée 
en  partie  à  leur  position  géographique  »  qui^  en  les 
rapprochant  des  Chinois  et  des  autres  peuples  leurs 
voisins»  aurait  pu  par  ce  contact  altérer  la  douceur  et 
la  simplicité  dé  leurs  mœurs  et  de  leur  caractère  »  et 
changer  ou  du  moins  modifier  la  manière  de  se  gou- 
verner» en  les  obligeant  à  prendre  souvent  les  armes 
pour  défendre  leur  liberté  et  empêcher  l'enlèvement 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Ces  mêmes  traits 
de  ressemblance  se  font  remarquer  sous  plusieurs  rap- 
ports entre  les  Karians  et  les  habitants  de  Pulo-Nias. 
Comme  ces  insulaires  »  les  Karians  n'admettent  en 
général  que  deux  êtres,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  ; 
mais  ils  ne  rendent  aucun  culte  au  bon,  sur  la  connais- 
sance duquel  ils  n'ont  que  des  idées  confuses  et  très 
vagues»  et  de  la  bonté  duquel»  disent-ils»  ils  n'ont 
rien  à  redouter;  la  crainte  seule  les  porte  à  sacrifier  au 
mauvais»  dont  ils  ont  une  peur  terrible.  Tout  ce  qui 
leur  arrive  de  fâcheux»  les  maladies ,  les  pertes  qu'ils 
éprouvent  dans  leurs  récoltes  de  riz,  la  mort  même, 
ils  attribuent  tout  à  l'influence  et  à  la  malice  du  mau* 
vais  génie.  Ils  cherchent  à  l'apaiser  en  lui  offrant  des 
poules  »  du  riz»  du  sanglier»  etc.  Voilà  en  général  à 
quoi  se  bornent  tous  leurs  dogmes  et  à  quoi  se  réduit 
toute  leur  religion  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est 
plutôt  un  sentiment  de  terreur  et  de  crainte,  servile 
qu'un  véritable  culte.  Nulle  prière  à  l'Éternel^  à  l'esprit 
créateur  ou  bon  génie»  aucune  formule  d'oraison» 
point  de  temples  »  point  de  bonzes  bu  ministres  de  la 
religion  ;  seulement  dans  une  maladie  »  ou  dans  toute 
autre  circonstance  f&cheuseï  ce  sera  le  chef  de  la 


famitlé  qui  exercera  les  ïônclîôns  clè  laôrîfi^àtètiri  îl 
immolera  un  coq  àû  mauvaîi  génie ,  butai  offrira  pour 
Vapaiser  clû  riz,  des  îrulls,  accompagnés  dé  quelques 
bouquets  dé  ïlieurs.  3Vi  remarqué  qu'ils  ont  choisi 
certains  neux  où  ils  pensent  qull  est  plus  efCcâée  de 
faire  ces  pélîls  sabrîïices.  Maïs  danB  ces  'enffi'oîtâ^à 
on  hé  voit  lïén  dé  remarquable,  si  ce  n*esi  une  esjpêtTe 
de  iSelït  autel  sur  lequel  sohVpréséhVéès  l'es  idhbsfeil^f^'e 
Ton  veut  bîfrîr  au  génie  inalfaîsâtil.  tn  gèhéVal,  ïés 
Karîanspafaîsseni:  ïrès  peu  àUach^s  a  ce  culte  qu'ils 
rendent  au  maîm  esprit,  et  ajoutent  peu  de  foi  S  fù- 
fiiité  3es  sacriïices  qu'ils  lui  ïonl*;  ils  paraissent  plutôt 
en  cela  suivre  là  coutume  qu^ob'(Sr  a  leur  cohvïcti'ôfe 
propre;  ïls  me  Tont  témoigné  bien  Wùvenl; ,  qu<^- 
que  temps  après  mon  arrivée  dans  leurs  ToréTs ,  sur- 
tout dès  qiiè  Ifeurs  rapports,  qfùi,  àê's  les  prêteurs 
jours  avaient  <èté  empreints  de  quelque  1imidïî*é ,  et 
jpeut-êfré  de  quelque  aéîîahcé ,  se  furent  cliàngSâ  en 
confiance  el  en  ûhè  grande  ouverture  'de  cœur,  tj^^^'ûd 
alors  je  leur  parlais  sur  Tàbsurdîtè  dé  leur  croyance 
étTinuirrïtè  de  leurs  sacrifices,  TIs  ne  'pouvaient  s  ém- 
ipèclier  a  avouer  avec  franchise  que  TaVàis  raison ,  et 
que  bien  des  fois  ils  avaient  Tait  eux-mlèmés  r  expé- 
rience que  leurs  sacrifices  ^aboutissaient  à  neû  tt  iie 
.produisiàient  aucun  effet  salutaire.  ï>aYis  ces  e^tÂreiîéiis 
particuliers;,  ces  bonnes  gens  ne  manquaient  pas^e 
me  prîfer  ensuite  de  conlinùérïleUr  eiwéîgVérïaT>onne 
doctrine  et  3e  ne  pas  les  'abandonner  ;  qu'ils  'Aésîraîëat 
aè^toulTéur  cœur  connaître  la  vérité  et  la  "suivre  ;  et^u- 
jsieûrsïols  m*%mè,  un  cértaln'nombré  ne  consoftant  ^e 
leur  granâ  *aéslr  de  slnstruire; ,  iûaè  proposèrent  d'^Ép- 
^prendre  ma  langue,  a£n  de  mieux  comprendre^  reli- 
gion  que  je  leur  annonçais.  Xes  plus  ucoiaes  seule- 


gènîè,  me  faisâVehlbbserver  lorsque  )e  fes  prëssiàft  û^à- 
Lând'ônner  leurs  superstelîofis,  qu'ils  élàiêilla\)SBÎ  \ix'éti 
\Kfermmè's  à  embrâsisér  ma  rèligioîi,  in^is  quHlà  ïi'é  pô'ù^ 
Vàiéiit  qiime'r  loul  dé  suite  les  pratiquée  qa*iU  Itetl'aieilt 
de  leurs  ancêtres ,  avant  â'e  kavoîr  leS  prieîéS  (ijull 
f«liaîi  'ddroBBer  «u  ben  fèfiîe  ;  car  autrotoenft»  ib  ise- 
^^  iiVréb  no»  «fines  {)èiar  se  flkèfieoSbB  à  b  lécfwi' 
^  «kurâi4  géhiè,  ifiri,   irrité  d«  leur  défecl&M»  m 

Vvès  «M^àig^  «sto  étônnenâotit  de  ieér  peu  de  lnàitéf- 
1>ël^^4ft  ^JMnfléi  4l|i!»e  i^onteûiatènt  ée  ne  pé^ondres 
^ee  l^filttPpiitiité  iqdi  lev'caracAérise,  ^ue  «c'-était  vttkr; 
^'ifo  «èlaâéiil  bien  igborà'âl»^  éiaôs  quse  hoc  aa'était  f^ 
^kM  ft^«  ^  fw  Unt^  ^oeê^ès  ne  iem  *àv«teirt  p9LS  'en- 
^igll$  lli  transmis  d^tce  teligioa.  .Qitèli{ae8  ^k%s 
-^l^^âVrè  leux  -eepeedant  i»  ^  se  piquaietet  d«  p^s  dé 
4a^ifS  ^M  ^QfimeM  une  ràisea  a»ee  'siîà^uiière  ^  fc 
^<eJE)à  ^  €>&  him  ^ïà%  dîsfttemrk-iia,  voulant  ^cbooer  Hoë 
^[^|îgtoii(^t>deBlm&tdutbsieB  nrftiéfia,  kuraangnaim 
fMll»,  ^lea  ^f9fifDÊàx9L  dej^rathle  tLëfr^rtini:»  t^eSii  de  Vewr 
'f«ëf6èV^  Ï€»  4aft  ri^aâèteis:;  «nhb  iès  &<arians«e  irtNivaet 
^ôÉtote^ÉhniB  les  diteertsi»  et^fbrt  «eonpés  «e}^a  kl»r 
<AMlllt^e^  ^  9a  iecdtère  des  temsH  A  cMper  cil  i>r^db(^ 
>9eft  ^tëiëtii  ftotâr  'Mom  "entoile  ifeiir  vit  »  se  ^ce»t  ^e 
¥ëÊâtté  «Cl  fOùr'fiJbéQ  envèrte^eHbrsqu'ib  arPii¥ën?eot, 
4lfe«î<tti'€feiptopl0B'àTBrânt  défà  re^u  levr  !retigipiat>  «t  Je 
-ÎMk  ^êfite  imii  dispa^à.  Les  ftacians  ^èvs  su  'dèto- 
^Ir'âe^  *^t  [ÀîféB  «eiâs  ^àe  ms^oîs^  ^e  laaaaèvefit 
^IMr  à  ^  ^pto^  %r|mdtB  #iaEHiesse^  ils  pinnAresit^^  /ils 
poussèrent  des  cris  plaintifs  vers  le  souverain  législa* 
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lateur»  qui  se  montra  long-temps  soord  à  toutes  leurs 
demandes»  en  punition  de  leur  négligence  à  se  rendre 
au  jour  marqué;  à  la  fin  cependant»  il  se  laissa  toucher 
par  leurs  prières  et  se  montra  sensible  à  leurs  larmes; 
il  parut  de  nouveau»  et  les  Karians  obtinrent  ce  qu'ils 
désiraient  avec  tant  d'ardeur. 

Le  bon  génie ,  après  quelques  légers  reproches  sur 
leur  négligence»  leur  écrivit  sur  mie  peau  de  buffle  les 
préceptes  qu'ils  devaient  observer  et  les  lois  d'après 
lesquelles  ils  devaient  se  gouverner»  et  ensuite  il  dis- 
parut à  leurs  yeux.  Les  Karians»  au  comble  de  la  joie, 
lui  of&irent  des  sacrifices»  et  firent  des  fêtes  de  ré- 
jouissance  ;  mais  pendant  qu'ils  se  livraient  ainsi  à  la 
joie»  lés  poules  faisaient  du  dégât  et  allaient  faire 
changer  cette  joie  en  tristesse  la  plus  profonde.  En 
effet»  comme  la  peau  du  buffle  était  fraîche  ou  un  peu 
mouillée  »  ils  l'avaient  mise  au  soleil  pour  la  faire  sé- 
cher; mais  les  maudites  poules»  ignorant  que  ce 
fût  là  la  tablé  sacrée  des  lois  saintes»  grattèrent 
dessus  et  effacèrent  tous  les  caractères  ;  en  sorte  qu'il 
fut  impossible  d'en  lire  un  seul  mot.  Ainsi  les  Karians, 
pour  avoir  commis  la  grande  imprudence  de  ne  pas 
veiller  soigneiisement  à  la  garde  de  la  peau  de  bufflie» 
se  vireiit  encore  privés  une  secondé  fois,  par  leur  faute» 
de  leur  religion  et  de  leurs  lois,  et  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'ils  sont  toujours  restés  depuis  dans  leur  état 
d'ignorance,  et  que  toute  leur  science  et  leurs  soins  se 
sont  bornés  à  planter  le  riz  et  aux  autres  travaux  cham- 
pêtres; tandis  que  les  autres  peuples»  surtout  les  Euro- 
péens» ayant  pour  guide  la  vérité,  et  appuyés  sur  la  pro- 
tection du  bon' génie»  sont  devenils  si  savants  et  ont  fait 
des  ouvragés  si  merveilleux,  jusqu'à  ioivent^r»  dit  on, 
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des  maisons  de  feu  pour  tiran^erser  les  mers  (i).  Oui  » 
ajdutaieQt-ilsavec  uàe naïveté  admirable»  il  faut  que  nos 
ancêtres  aient  commis  quelque  grand  crime  pour  que 
le  bon  génie  ait  abandonné  leurs  descendants  à  la  puis- 
sance de  l'esprit  malfaisant  »  et  les  ait  laissés  jusqu'à 
ce  )otir  (dans  une  profonde  ignorance.  (J'ai  remarqué 
qu'ils  cherchent  toujours  à  attribuer  la  cause  de  leurs 
désastres  et  de  leur  ignorance  à  q^elque  crime  de  leurs 
ancêtres.) 

Les  Karians  paraisS^jut  en  général  bien  disposés  à 
recevoir  la  nouvelle  du.  salut  et  la  paix  du  Seigneur 
promise  au  hommes  de  bonne  volonté  ;  et  sans  vou- 
loir ici  sonder  les  secrets  des  profondeurs  divines ,  il 
faut  espérer  que  Dieu  jettera  enfin  un  regard  de  misé- 
ricorde, sur  eux  »  et  qu'il  le^  admettra  au  nombre  des 
enfants  de  la  grande  famille.  Leur  mœurs»  leurs  ha- 
bitudes.; tout  dénote  un  peuple  plein  de  droiture  qui» 
quoique  dans  l'état  sauvage»  a  une  inclination  bien 
.prononcée  pour  la .  vertu.  Je  ne  crains  pas  d'avancer 
que  Je  Rarian  enfoncé  dans  ses  forêts  y  privé  de 
toute  instruction»  sai\s  connaissance  des  lois»  des 
usages  des  nations  civilisées  »  pourrait  faire  rougir 
par  la  simplicité  de  ses  moeurs  et  de  ses  autres  vertus 
m.6ràles»  non  seulçmept  les  peuples  les  plus  vantés 
.des  Indes  orientales  »  maïs  encore  un  grand  nombre 
de  catholiques  d'Europe,  qui^-.avec  tous  les  éléments 
de  la  civilisation  chrétienne^ et  tous  les  moyens  que 
l'on  peut  désirer  pour  s'instruire ,  connaître  la  saine 

t  •    1  '.  .      . 

(x)  Ib  Toulaieot  parler  des  bateamx  à  vapeur.  L'usage  que  les  iAglais 
en  ont  fait  avec  avantage  lur  le  ^$ive  4«.  Pégou  dana  leur  dernière  guerre 
avec  les  Birotiaos ,  a  été  la  source  Ues  fa|)les  merveilleuses  qn'ou  a  débitées 
sur  ces  bâtiments  parmi  les  peuples  de  cette  partie  de  TAsie. 
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ddcirlifë  et  là  ^Wtë,  «t>tit  f\\jn  ifktmi  que  w  fjtoisier 
ilâUVâgé,  qai  au  ûiîHeti  de;  sets  boifi  tr'a  po&r  ée  coédaîiic 
quê  l^â  ^dlëérltimîèr^  d«i  la  loi  nnltirdlè  ei  les  in^ 
fiodà  btefti  obsfenrbièS  de  ta  loi  primitive  rérélée;  Qu6i^ 
^irni  soit  tfài  t)e  toutetii^  que»  géû^ftleânept^  ii  ne  peot 
j  atôlf  bi^Utoup  d^ciëtel  de  vertu  djatis  l'état  emyage  ^ 
pàrcè  (|ùè  c'est  tiii  ët&i  éà  la  vertu  «e  peiùt  élire  inise 
frél^Qeniiïiènt  ëii  ëletctce ,  et  cnèl'ôn  ne  trOtlte  prosqoe 
point  de  ces  grands  objets  capables  d'exciter  leii  pa»^ 
âidtis ,  bu  petit  dire  <|ae  la  liatf on  de|»  JELarianB,  dans 
le  ^ëtit  téttlé  bA  elle  s'agite^  prééetile  des  traits  de 
î^èftu  à  elle  pàrtibiillërs.  Cette  il  grande  oorruf^on  de 
intéiiH  qui  Irëgné  ip^HaA  letr  (Copies  d^  oee  contrées 
^é  ff ndë ,  et  ({til  tletttràlise  en  ({Uelque  iiorte  en  beau- 
toùfi  é'ëiiSroits  lé  lAIë  deS  bttvfiérs  évmgélvquéS)  a'a 
pbiât  l^émÂl^  âYèc  tdds  1^  AsftiOJhr  d^oAtants  et  wes 
tixUjei  futie^tes  ÛAbi  léi  fdrêtt  qo'ils  iiaBiteht.  La  po- 
lygamie ë^iiibontltlè  âiëfclëèvrài&  Rsn'iAfi»^  qui  por- 
tè^t  k  un  hdht  degré  U  fidélité  et  Tâlttètr  «Mf^jal. 
L'union»  là  coûtoî'dë,  !e^  égards  mtitdel^ i)di  règutat 
ëiilre  les  époux;  èbrït  itÉihttA  admirable».  Je  a'di 
jamais  èbténdd  ètSmugér  êtittë  eut  là  ffik)i<ldre  parole 
"qui  pdttàt  f  etilpréidte  "de  fiàigteur  oU  dit  i^Côateirte- 
inëilt.  te^  iniiâèii  rdfiperb  d'«Lttiitiéi  de  soumission 
ei  de  ^à\t  eiiâltat  e«rtre  leè  pate«itâ  et  les  eaiaats  » 
et  èhttë  tbds  lë^  nietâbrë^i  de  la  ftikiille^  Etriqué  la 
àibrt  ilëdt  à  îi^àttstléir  ép^iàti  mê  jS^crre»!  «oltfi  qôi 
resté  be  ftffinëin  paS  #s  iiouvëMat  UeKs  )  el  il  m'^i  pals 
rare  de  le  voir  succomber  à  la  douleur  et  à  la  mélan- 
eMiè  qui  «'csBparaat  de  luLfia  preuve  do  iems  mopurs 
csindid^»  îie  poiU'raîUofc  pa*  citer  eacore  l'horreur  et 
raversiôxi  qd'ïis  ÈeiiMehi  témoigoer  pocir^  la  lieetiee 
et  l'esprit  du  libertinage  qui  tëgnent  parmi  letxrs  voi^ 
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iSnti^  àtefsioÂ  i|m  «  |ielst*^Étre  mlàot  ^ue  Tésprit  àé 
iiQtiânafité^  hst  {^orté  à  h6  ctmlàracter  d'aHianeéè 
l{u'tirèô  les  jjEtenonnès  dé  lètir  rdic«»  et  à  li'habiiêr 
qQ'areo  le»  gens  de  leur  Uattdn  (t).  U  fmt  avouer  anen 
qàô  la  iiti  éni^ ,  htbdmtsee  ei  fntgale  qo'ili  mènent 
dèiicîngdliè^emeiil;  colatl^ibu^r  à  rendre  lean  mœinn# 
IMireji  en  lei  éloignant  de  Toim ètéi  xnèée  êé  ta  ticenfeé^ 
Ils  sont  chastes  naturellement  et  sadnë  efforts  de  rertn  i 
ijitotqcié  cependant  tk  attachent  évidemttieiit  de  l'hdn- 
iieur  à  la  pnitîqne  de  la  ehasteté»  et  de  la  bdnld 
«oa  iices  conthi  ireé; 

Ce  {^eodomi  an  irol  qae  JesToyageursonl  remarqué 
Iftiei  1km  peiqdadnl  sauvages ,  dans  les  difEireotee  par^ 
tiea  dû  globe,  ée  se  manifeste  point  parmi  le»  Kariana; 
ilqiides  dbsenralearB  des  lois  de  la  jodtice  i  ils  m  aem^ 
Ubnt  pas  eëtieevoir  la  possibilité  dé  les  violer.  AuÈm 
MifotSn  eatre  elii  en  pleine  eécaiité  i  eet  égHitl  ;  ils 
laissetit  aans  ^ardk^  leara  pefiées  ^abànee  ponr  âlW 
•trataBler  ad  loin  dans  les  biiètB  6a  peor  faire  fenn 
i6sgs  voyagea  daiaa  le  désert ,  sans  nulle  craints  qiië 
Ifeucs  compedtnoiea  Vieontbt  lès  volér«  Montrer  panii^ 
«m;  la  lâoindré  défiance  tnrte  potdt»  ce  serait  kft 
idoÉlêr  tflfément. 

Ëes  nsAôrels  semblent  ivoir  aussi  dne  horreur  {^ar«- 
tkiilfMre  piAir  ie  meiMhngë  i  en  sbrtè  qu'on  pevd  ie  fier 
to  tdttte  sdreié  sur  leur  pande  «  en  tootce  ^'Us  vbm 
diront  el  pr»mettnmk  S  ^spMlqti'iifi  {iar  maUiev  fai 

ti)  C'est  à  Ibri  qa^>(^  a  crii  dÛ'àiiè  j^è  £»  ii  jfo^M\<À  é^^  Tavâ>  et 
de  Merguy  était  elSë^ttèk  Ac  kMNÀ.  fi  é*)r  «  ^j '^  Ml  4e  M  iln. 
^%9  4d  lialâM  cei  «ittk'QuoÉqiMS  âmBe&lâl«naM(i|itt|M  la 
lUffA  4)ei  ^uitt  ma^SutuAfe  <!•  fMSrter  I«|  UbU»  4<i  lUHaiiw  foiir 
loriir  te»  Ici  nits,  ont  pu  Muirt  en  çrreur  certain»  Voyi^jears. 
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trompait  une  fois ,  il  serait  fort  difficile  de  se  récènci- 
lier,  car  ils  auraient  de  la  peine  à  revenir  de  l'opi- 
nion qu'ils  auraient  portée  de  lui^  et  ils  le  considèrent 
comme  un  homme  méchant»  simulé,  auquel  on  ne 
doit  jamais  accorder  de  la  confiance.  Sur  cet  article , 
leur  réputation  est  si  bien  établie  que  la  bonne  foi 
et  la  sincérité  des  Karians  sont  en  quelque  sorte  de- 
venues proverbiales. 

L'hospitalité ,  cette  vertu  si  vénérée  en  général  chez 
les  Orientaux  »  est  une  loi  sacrée  chez  les  Karians  »  qui 
se  font  un  honneur  et  un  plaisir  de  l'observer.  Lors- 
que ces  naturels  sont  en  voyage  »  ils  s'arrêtent  et  en- 
trent dans  la  première  maison  qui  leur  convient  pour 
manger,  se  reposer,  dormir,  comme  s'ils  étaient  dans 
leurs  propres  cabanes;  tout  ce  qui  est  chez  leur  hôte 
est  à  leur  disposition  ;  ils  peuvent  demander»  prendre 
ce  qui  leur  fera  plaisir,sans  qu'on  y  mette  la  moindre  op- 
position. On  dirait  vraiment  que  la  nation  entière  ne 
forme  qu'une  seule  famille;  aussi  rappelle-t-elle admira- 
blement bien  à  certains  égards  la  paix  et  l'union  delà 
vie  patriarcale.  Si  une  fai^ille  a  éprouvé  quelque  mal- 
heur dans  sa  récolte  de  riz ,  ou  qu'elle  ait  fini  sa  pe- 
tite provision  avant  la  nouvelle  moisson ,  elle  quitte  sa 
hutte  et  se  rend  dans  la  cabane  de  son  voisin,  qui  la 
reçoit  sans  la  moindre  difficulté ,  et  partage  tout  ce 
qu'il  a  avec  ses  nouveaux  venus ,  conmie  s'ils  étaient 
ses  propres  enfants.'  Quand  la  provision  commune  est 
consommée,  les  deux  familles  partent  ensemble,  et 
vont  aider  une  autre  famille  à  manger  son  riz ,  sans 
que  la  paix  soit  troublée  dans  le  ménage. 

Ils  sont  exempts  d'ambition ,  et  les  haines ,  les  que- 
relles ,  les  guerres  intestines ,  les  démêlés  de  famille 
ne  se  rencontrent  point  chez  les  Karians.  Gela^  au 
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reste ,  est  facile  à  concevoir  lorsqu'on  fait  attention 
que  le  cercle ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  dans  lequel  iJs 
s'agitent  est  extrêmement  petit  »  et  d'autant  plus  res- 
serré 9  que  ces  grandes  passions  qui  agissent  avec  tant 
de  force  sur  les  autres  peuples  et  jettent  le  trouble  et 
la  confusion  dans  les  états  et  les  familles ,  jouent  un 
rôle  très  faible  chez  eux.  Contents  de  vivre  au  jour  le 
jour»  ils  n'ont  point  les  idées  ambitieuses  de  s'étendre 
et  de  posséder,  et  ne  sont  point  tourmenté^  par  le 
désir  insatiable  de  dominer  et  de  se  faire  un  i^m ,  ni 
dévorés  par  cette  soif  ardente  de  la  v.engeance  que  les 
cruelles  peuplades  sauvages  ne  peuvent  éteindre  que 
dans  le  sang  de  leurs  ennemis.  Toute  leur  ambition 
et  tous  leurs  désirs  se  bornent  à  avoir  un  peu  de  riz 
pour  manger,  quelques  feuilles  ^de  tabac  et  de  bétel 
pour  mâcher.  Je  dis  un  peu  de  riz,  car  le  Karian  est 
extrêmement  sobre  :  le  riz,  le  sel,  le  piment,  joints  à 

â 

quelques  légumes  ou  à  des  feuilles  tendres  qu'il  déta- 
che des  arbres  le  long  des  rivières,  voilà  sa  nourriture 
.ordinaire.  Si  quelqu'un  tue  un  cerf ,  un  sanglier  ou 
tout  autre  animal ,  il  partage  sa  proie  entre  ses  voi- 
sins; et  très  souvent,  si  on  ne  peut  pas  tout  manger 
en  un  jour»  on  jette  le  reste ,  et  on  ne  conserve  rien 
pour  le  lendemain,  comptant  pour  l'avenir  sur  les 
bienfaits  .et  les  largesses  inépuisables  de  la  nature. 
Le  Karian  ne  sort  point  des  bornes  de  cette  sage  so- 
briété ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  fait  son  vin  de  riz  (  espèce 
de  liqueur  ferm^tée  très  forte  ,  et  assez  désagréable 
à  boire  à  cause  des  ingrédients  qui  entrent  dans  sa 
composition  ) ,  car  alors  ce  pauvre  sauvage  ne  connaît 
plus  de  limites,  et  la  raison  l'abandonne.  Son  ivresse 
n'a  pourtant  rien  de  dangereux,  et  ne  le  rend  pas 
fiawu%,  comice  beaucoup  d'autres  Indiens  j  lorsqu'il  a 
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blm  ha,  il  ië  tf»uéfté  et  s^M&tl  ë&tih  cfief dfaéf  à  ^^ 
rdlèf  péhemflé.  dkâl  tÈh  Vide  ^lié  lé  ttflMÎertWàlfë  pàt 
sa  pâfl^téèf  et  sdn  zèle  ^Mtà  héséi  taéûeinèni  à 
hmi  dé  déirktmer  i  ëat  tàmMé  ce  «'est  qtf e  dàtw  ééf- 
tàitlë^  «rééâ^offf»,  pTèii  fr$e|tkfâte«  héUf^uSetténti  qu'iliS 
fefif  Ces  iitftiëttt^  ^pdfitdêuàël^,  il  fi'j  â  pûÈ  AéiL  édi 
lïab'ilddëi)iètiforfQéé. 

Le  ttatiâù  est  dôtid ,  edâitxie  |ë  ttëfïà  de  lé  cHf e ,  A% 
thcéni^  àmpUé  et  éàûiSàdëÈ,  cdùâciënelëtiâëitfMt  âttâ- 
éliê  àùt  lah  de  ia  )uâflcé,  ëimëttd  de  là  dlsèteotttlâtidti 
et  du  VaêtikùTigQ  ^frUgàl ,  itêi  boè^rflàltët'i  Là  tëM  éè 
àoÉ  ëàfàctëfe  ëit  là  édtibétir  \tAhle  àtëe  hëUMBiip  êé 
âlmplidtê  6t  une  ^atfdë  fi^ânfehii^ë  i  où  iimtie  iHéiiië 
éïet  jpluâiecifâ  d^ëntré  eux  de  là  Aoblësjre  et  de  Péfétâ-^ 
lion  âàxïé  iei  âëtilimeâts.  !!i^  l§6iit  gfâteé  ëf  têéetiHi 
et  oîi  Aë  toit  pôiht  chéi  eût  cette  légét^ké  ël  6èfté  ëû* 
fa^iitkge  ^ti'oti  fènldrqae  btdihmrëmeht  thbi  hé  Mû'^ 
Vàgë  ;  ôn  6'èûtetld  pdkt  àétik  hvtH  céiiVèf^tîéilit  «d« 
ittkih  de  voii ,  ëè^  ifltérfdlrtidtlà  bf dy dntèâf  qtA  ifëUdêm 
les  ëtitrëdénlï  et  les  àsiëùibiéeM  dëà  krïSai^ei»  èl  ttntticll^ 
tuëudes;  chez  edt,  tdUt  est  dâltnëett'éAéëlii;  lli^f^tt»'^ 
cbétit  faôilétxiëtit  â  ëéldl  (}iil  iétti"  dùtiHé  éë^  tiikfq^H 
hôh  ^cJulVa^ué^  A^knAiié  ,  ({xxi  pitftld  ^»r^  Il  \k\Èt  m*- 
âè'ré,  et  qtti  lëtir  fend  qtielquéiï  pëlilé  §e#Hèed  I  tli  tlft 
liiàfiqtietit  pds  de  Idi  èti  t«Dt}d)^ë#  4ëùi<  rëëMfiâi#- 
sàhëe  dali^  tôittes  lëj  0ëëàélOââ  4»)  se  ^  ]^f éii^leftl^ 
flu^âin^  pit  6df actèrë ,  lié  iëfdt  obHgeftâtë ,  Mêffiè 
éttVëi«â  leà  incôûtid^  et  ém^H  ëeUi  démt  ik  É*dtlt  Hèfà 
â  éÂpiteie.  Gëà  trlbds  èif  àtitéè  A^âiit  pHHt  pHHêl^ë  dé 
Vitre  en  paix  dtëë  tout  lë  lâoddë  ,  M  prëMèint  féillâh 
fës  àrrnéâ  coifttfe  IëUt*s  voi^ltillr;  liiais  eâ  iltèmë  tëiË|iÉi, 
elles  ne  pdùvëtit  sùppdrtëf  là  l^ët^itddé;  ëllèà  âtetiêM 
mieux  àlsoieis  se  dispetsë^  dâtrslëâ  t>Hjhlf  t«jfl«»  MMHk 


fiÉ«uK  %0eeA  cfèVea  le^  h\vmmik  »  ^J^  ]^  (orme  4^^- 
ppti^oe  de  ^oliywaenifftit  i  Ufk  qmyfqope»  ^eljgi^|lfl«#  ^t 
lis  <»utUBi8»  aoBi  fii.  «Ijppds4fii|>^  l^^?4  tFft4HÎ9P&  P^t  à 

toiit  daot  l'6^^l*U  de  Mtt<»  fàngHt^àce  pgtiom  Vrs^  ^fS^^t 
dtt  déaeFt»  la.Katitpj^e  |i^9»t  #(u^i4r  U  ^J^w  f}^ 
«Mea^  îl  lànguil  dès  <|»'il  giiitN  Mil  ^^  ^t  ses  |i)a^* 
tpgnelk  Aceoukélitt  dàK  M  tf  n^i;  j^qncuf^i;.  à  y^i^e 
isolé  el  iqéép^iidwt  W  mUi^e  ^M  fori^tif  p^riPi  l^s 
laiîauiilsiauiri^gft»^^  wxmk  ^Fr^^^J•  A  vgyftpr  dsii^^  P^s 
waàÏBÉ  sÉditUdus:.  tj|}i|)QUFP^  a^m^  4'm](  hfBf^  (;aute)dft, 
qui  a  presque  I^<:f9^|-m9  4'^  «îfbrfip  /çt  QP  «»l  ^Ppelle 
parmg  ma  la  #6taTeiMa^M^ii«;  ^  ij§  piQ^  e^  r<[^ute 
aT«o  det  ami  ât  m  epnap<tt]9,ap  fidèle  •  ^gjçi^  Gr^mdp 
fa  li^Ffi,  VéiépliAiit  Qk  le|  ap||Pd^  b^te?  fér^ç^^f 
.   L'édaaatioa  ni  ^  9#u  prè».n«l^  parj^j  cç§  p6Upl^9> 
il  n/y  a  ^^z  éui  woqM  i(Wïl$,  m\  puWjgijjç,  9pit 
|y*rttinilîèra ,  m  poitr  k  Talîg^QX^  i)i  pçrqr  h^  m^ji^fi^. 
ils  n-ont  peintde  ofpniâmn^  d^  î'éj;pti;ifç  j\\  4'§flT 
cun  signe  qui  puisse  en  lejaiç  U^^ ,  ^  ^'ftB^  4^  SR9B!*- 
meiitf»  quo  la  tr^dîti^n  q|ii  i^a  cpp^a^ye  pa^  Qçr^ins 
«agoi.  Léa  enfanU  #0»*  Pf^rW^  PW  l'eSPWpJg  ^e  1^»^?? 
pavf fils,  pltis  qua  .paç  laiu?9  ^?ÇQW^  t  à.  rçsp^çt^f  le§ 
<io(lt«iine^  «i  le»  pra^^qii^  mperst^He^fteç  (j«'ij|i  ti^^- 
tMfil  de  lecf ra  aDOëtres»  ^  évi^çf  ^e  ipf n$ppg^ ^  }e  yql 
«ilé  pai^ôra  i  at  à  VgdoQpar  f|u  ïray^il  |liep^j^fi|i,Gy; 
eMoi^  i  Us  aoiyaili  IwM  PW^pfe  d^ps  |^»  J)qij ,  f^\  jaç: 

qn^sttf.  fmk»9im  aprèi^.^ll^,; J^ajs  ^^\\^  R^ni^jrs.dpFf 

eilisldéil  4a  Wl^m  W\\m  de^  forêts ijpiptiç  à^^ijnç 
ÎKtifisaiMMi:  l^^Midua  4i5s  iia^gf,;»  des  pçypleçppjîç^s^  yé- 
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pand'sar  Textérieur  des  Kariàns  une  certaine  grossie" 
reté  qui  serait  cfaxx^fliante,  si'  elle  n'était  an  peu  effa- 
eée  et  corrigée  par  cet  air  dé  douceur  et  de  bonté  qui 
leur  est  naturel,  et  qui  ne  les'  abandonne  point  au 
milieu  même  dé  leurs  plus  grandes- occupations.  11 
est  bon  d'observer  cependant  que  les  Karians,  malgré 
leur  inclination  prononcée  pour  la  vie  isolée  et  no- 
made, se  réuniront  en  sdciété.  à  lar  Voix  du  nûssion- 
naire,  pourvu  qu'on  ait  bien  soin  d'éloigner  tout  soup- 
çon de  vouloir  porter  àtteiiile  à  leur  liberté,  et  que  les 
ouvriers  évangéliques  leur  pi^omeitent  de  rester  avec 
'^eux  dans  l'intérieur  des  terres  :  ils  -me  l'ont  déclaré 
expressément  en  plusieurs' ocôa'siôns^ 

Pendant  la  saison  des  pluies ,  temps  auquel  les  Ka- 
rians  ne  peuvent  beaucoup  se-  livrer  à  leurs  travaux 
cbampètres,  ils  s'occupent  à  creuser  des  pirogues  qu'ils 
vendent  ensuite  aur  Biriba^i  ou  plutôt  qu'ils  échan- 
gent contre  quelques  objets  de  peu  de  valeur ,  mais 
qui  suffisent  à  leurs  besoins.  Ils  vont  recueillir  dans  les 
bois  le  cardamome»  le  miel ,  la  cire  >  et  quelques 
autres  pt'oiJuct.oBs  sauvages. 

C'est  pendant  ces  temps,  de  pluie  continue  que  se 
développént'chez  ces  peuples  plusieurs  maladies  dan- 
gereuses 'y  et  surtout  ces  fièvres  Connues  dans  ces  pays 
sous  le' nom  de  fiùvres  du  désert  ^  qui' font  périr  tant 
de  pérl&ônnes.  Les  naturels  sont  d'autant  plus  à  plain- 
dre alors,  que,  privés  du  secours  des  gens  de  l'art,  ils 
ne  pensent  qu'à  apaiser  là  colère  du  mauvais  génie , 
qu'ils  regardent  comme  l'auteur  dé  la  maladie  »  et  à 
se  livrer  à  la  pratique  de  pluirîéurs  superstitions,  dont 
lé  ridicule  le  dispute  à  l'absurde  ,  et  montre  un  peuple 
tout-à-fait  ignorant.  La  saison  du  W^^iV,  en  rendant  l'air 
plus  salubre  et  en  ramenant  la  santé,  vient  augmenter 
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les  trayâm  de  ces  sauvages.  C'est  alors  qu'ik.font 
la  moHSon»  qu'ils  èaupeht  les  forêts  pour  les  brû- 
Iot  et  pour  semer  ensuite  leur  riz.  En  quelques 
endroits  aussi,  ils  cultivent  le  coton ,  le  chanvre»  le 
poivre  noir»  le  tabac.  C'est  principalement  au  nord  de 
la  province  Martaban  que  lesKarians  se  livrent  à  cette 
importante  culture;  ils  él^vent-ausçi  beaucoup  d.e  vo- 
laille, mais  ils  en  font  etix-mèm^^  peu  d'ust^e.  Ils  con^ 
>  saotenl  de  temps  en  temps  quelques  jours  è  des.  par- 
ties de  chasse;  sans  en  faire  une  occupation  habi«- 
tuelle. 

•  Je  ne  parlerai  pas  de  leur  force  de  corps  et  de  leur 
adresse  dans  les  combats  (erribles  et  fréquents  qu'ils 
livrent  à  l'éléphant»  au  -rhinocéros,  au  bufQe  sauvage 
elaux  autres  animaux  qui  leur  disputent  les  foré^ts»  et 
viennent  faire  du  dégât  dans  leurs  champs  de  riz.  Je 
n'ai  pas  été  témoin  de  ces  combats  singuliers» 
n'ayant  pu  alors  les  suivre  dans  leurs  chasses  ;  seulo- 
nient  j'ai  eu  occasion  d'admirer  plusieurs-  fois  leur 
-adresse  A  manier  l'arc.  On  est  étonné  de  voir  avec  quelle 
force  et'queUe' justesse»  Aune  distance  prodigieuse»  ils 
Tont  percer  avec*  leurs  flèches  empoisonnées,  les  sin- 
gés sur  les  arbres  ;  les  oiseaux  méme&  au  vol  n'éc^p- 
(pent  pas  toujours  au  trait  meurtrier  qui  est  parti  de 
la  main  de  ^oet  habitant  des  bois. 

Se  dirai  seulement  quelques  iGoots  sur  les  mariages 
et  les  funérailles.  Le  jeune  Karian  qui  veut  se  marier, 
après  avoir  fixé  son  choix ,  fait  demander  la  fille  aux 
parents.  Quoique  la  demande  soit  bien  aooucrilUe  et 
que  la  réponse  soit  favorable  »  tout  n'est  pas  terminé 
pour  le  postulant;  il  faut  encore  avoir  leconsentement 
de  la  jeune  fille»  qui  ne  le  donne  pas  à  la  légère  :  elle 
désire  bien  connaître  auparavant  celui  qui  veut  deve- 
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lûl^  larfâ  4ip(raK  et  ({m  doiififnÉHf^  hs»  dbB^ttéM  ê^m 
fit  eraànle  I  p*eàl  pDur^utaâî}  oft  4*iQÎMQ;e ,.  A^flfvèi  kl» 
fldcptoB  katiànafl  i  ^le  le  fomaa  hmBOBB  nsm^e  Hné^ 
mna  mmkB  à  êà  fu toile.  8%1  MnâtArat  A.I9  ttk^  el-qi^flUe 
le  |ttg0  d«i|é  Ai  bemMOfi  ie  £dFfi0  èi  eftfirdifa.da  faufi 
ëdi^^  toi  &r^tf  (-«1  Q^écfl  là  «p0  fOalîlébioo.MlMiEtée 
tAtesi  i^l  itofiàiié) ,  «iié âdtiiÉd  sèfti  MBtoiiteiÉHity  ipM 

ifot,  <lè  4#ttv  «dlé>  iMT  ewlvaiiml  {Mal  1^  ||9Éi  d» 

iliii^  ifttÉtitf.   Al^B  oâ  ftlsig&e«B  )ciiif  {tour  oéléi- 

brer  les  noces.  La  fiancée  invite  ses  parents. ol  Mb 

(tttMi)  Màtiéie^  qa^  le  tiâim  ipwm^fyii  alM^  mi  ifavi- 

^ikltiii  A«  jdtir  ftiatqii*|  il  ^êàt  frJftiAtff  dé  m  eém- 

i^és  danï  la  èmisqh  ûb-êbl  htiuve,  aà  êéSb^ht  iefaîvfe 

'les  4t0eëSt  llàli  -ieî  oâ  lai  pwé^aii»  un  .tensUa  asanièi 

et  U  jeii^€F:]|«ritfQ  fie  pDufva  staf  tèbdiis  «tàftrÉdeaatte 

qai  lui-a  doiffié  sa  panib  qu'en  aieilla^lit  ia  pttiks 

-oUntnp'^pii ie  faisiitfekbîÉn  défiaedop^ OUsijÊf  Min  de 

dbèiMr|xfmft  aéqx  ifaa  làilUe  m  mvitéfàr  k  uÙip^OÊiM 

4i>î  pdt  ^  plus  iPteanMk  pil^  sa.  ftiaeé».  Gel  atklitoi» 

lèUlf|lflèiâttK.^<i  iflàiiîiiqiiirsafl:^^  dfc 

-iÔBteflis  aa  wéfmk^ima  dh,  hvdaaw^e  al. de  faeci^.se 

pki»!  aul^ad  de.k  leogita  .ftahallf  jfiié aaii d^aeeaibf 

^iàpa|oiitar  à;Ja.eâi}aoe4  et  m  pfépae a  è  «Mm^ «r  «f 

futur  époux.  C'est  là  que  t'^Plftg»  Mt  iiilW  taiw^rle* 

.  ttpùf esK  WÊ,  lîaMiégaAI-  pap t  fafrrteiaa  jéh»  -aârafsellre»; 

.  eaè  aa  B^cii  ^piie  pav.éa  sb^ya»  q^llpriM  a^^liiQa  bM 

^'beniia  Piptttàkien  dft  &iEÉQat4fadaai6^:l'i}iaflyailM|ià 

et  qu'il ina  padsëe  fidre  Éaardr «^  la  paufMâèii^  à.emi  anr 

lapmiÉta,  qtielqu'iMiidaMa  paaânta  au  amifif.pafikid/ia 

plane  et  aaaobëtJa  ifainquanii*  4uii  è  la  foc  ép«ti«é  df 

fàiiguad  sUcfiûCnba  ai  a-aipn*  vaili^ii,.  ikasittî!  P«i  Gfî# 

9ialaii«i  âo,  grkupQ  dM9  l^>*b»tlii»  ftt  pu  DP  9#llll9 
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p\m  <|^'A  M  lïftêt  à  k  |m0i  «n  iBtiige  ]hi  ift2>#  on  bfltl 
}àll(|tl«â#  féi<iMBM0  éH  faitsnt  Ptitfga  dt  c^te  ^  â*l 
«ofiH^âm»  Surit  fiiréttfiélit  (mHàn^  kt  «ttDîoMi  pttfil' 
û^i  Â  pài<t  l#é  tt4«f  crsux  tuarvU^  ei  dau  im  e^tnlkft 
j^HléâHé^  q&^iïê  êfit  ânrs^  «ta^  Ht  ladr  AiilMiwI  }*wr| 
teMrdtfflôtitf  «I  )«•  MbOTteot  à  v itt e  a»  i^i»  él  è  M»|f 
f rè  iéHjmM  le»  «lotillinio»  dm  Immim  tastfi  aBMIfM« 
Léèf  èoÀtii^ëS  8«  rràrafll  énn^e  ^en  aouliuUiit  ntUft 

l'Ofiéfil,  m  ooMeot  ful»  h  là  tètvt  ks  ifetid4  ImrK 
Àê^  dé  leiii^  pii>mti  oo  Méki  i  iift  bMknl  1m  ftoP|lf  ; 
M«f)  dlflÉfMs  ^  fi«bi  âcto  Hifttf^  qai  wm  ht^nlt,t$ 

li'êtflifrë«l  ledM  ffiortsi  maûi  qui»  qivè»  lèdtfdÉ  mil 
ékfkê  tmé  espèëQ  de  kièpe  inol  fereaéii  #1  seblMiit  m^ 
^Ml^ji  pUun  de  bàmbilu^  les  63(|l(Mt»k  en  ff)eÎ9  llîf« 
â«M  clfteftiéfeildoiBHiim  à  eb^qai  Kat^kiiBÊm  <ltt)fig«f 
s^bI  lél  qii'ik  pawFHTdénl  et  ifu!â«  devtft»o»Blla  f^km 
éèÈ  tfiieHiip  df  ]iPOMri  des  àoi^epte  et  de  rinjpiHi^^ 
ft^^dtrii  einAÉiQii  d«lB  oeite  IbifLee  KeiiuieM  flettr 
teftjfe  btUfetit  d' Aerd  le  eorptg  ^  eriauite  îli  eéMbrefit 
4«i  tenévdiUei  da  dèf initi  QeUe  deMiè^e  atoiimAie  «|t 
^uidqcitifoift  mterdée  4e  qntee  «n  MiH  nM^aj  el  ntelBO 
4à«iif(ail>»,  tffnrtfb  qée  le  wfpe  e  6té  l^élib  eelfn  qa'Hs 
ÂbBl  p\M  eu  HfoÎH^  eoespëa  de  lettre  traÉeux)  A  eet 
êffe^i  4k  èkl  ^a  ftdtai  en  bràlwi  le  radrl  de  aernèetav 
Mf('  f^l  étf  de  le  tdke  »  prie  dpne  Is  région  dis  frent. 
9fe»  qtiè  te  )eittf  fiié  podt'if  céÉ^étnenie  ée|  errké  ^  les 
lUrhiift ,  peMp  de  \mifâ  ceUiere  et  de  lente  pld»  bSeiix 
habits ,  accoetesl  de  tdne  eèl4e  i  îk  vkéi^t  fu6lqeM|- 
fois  de  deux  ou  trois  journées  de  chemin  pour  pren- 
dre part  à  la  fête.  On  éliva  un  échafaudage  ou  espèce 
de  catafalque  où  Ton  suspend  le  petit  os  enveloppé 
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dans  un  linge ;.tottt  autour  on  étale .  les  lidieases 
àa  défunt,  soa  habit,  ses  celliers,  ses.  cormes,  etc. 
Dès  que  tout  est  ainsi,  disposé  ,  on.  eoiumence  à 
tourner  en  rond  autour  de  ce  catafalque  en  c}ian- 
tant,  criant  et  faisant  mille  gestes  à  la  mode  kariane. 
Quand  les  premiers  qui  tournent  ainsi  en  cercle  sont 
fatigués,  d'autres  prennent  aussitôt  leur  place  et  con- 
tinuent leurs  danses  lugubres,  .  leurs  cris  et  leurs 
chants.  Cette  bizarre  cérémonie  dure  squvent  huit 
jours  et  huit  nuits  sans  interruption.  Sa  prolongation 
dépend  de  la  considération  du,  défunt  ;  mais  ,tou)Ou.r8 
elle  dure  au-  moins  la  moitié  d'un  jour  et  d'une  nuit 
C'eiBt  là  la  grande  fête  des  Kiarians.  Après.que  la  céré- 
monie est  Iterminée,  d^ux  ou  trois  des  plus  anciens 
prennent  le  petit  os  avec  les  habits ,  les  colliers ,  les 
tarmes  et  autres  objets  du  ^défunt ,  et  font  mystérieu- 
sement et  dans  le  plus  grand  secret  i  traTérs  las  forêts 
porter  tous  ces  objets  et  les  déposer  au  pied  d'une 
certaine  montagne,  choisie  dans  chaque  prorince  ou 
district  pour  recevoir  ces  restes  des  Ksuians.  Il  n'y  a 
que  les  plus  anciens  qui  connaissent  ce  lieu.  Ajprès 
que  les  envoyés  ont  rempli  leur  mission ,  ils.  s'en  re- 
tournent par  d'autres  sentiers ,  observant  toujours  de 
n'être  pas  aperçus  dans  leur  route.  Avant  de  quitter 
ce  lieu  où  gisent  toutes  ces  dépouilles  funèbres»  ils 
ont  bien  soin  de  conjurer  le. mort  de  rester  là  parmi 
ses  ancêtres,  et  de  ne  pas  revenir  dans  sa  hutte  trou- 
ver ceux  qu'il  .rient  de  quitter ,  lui  faisant  observer 
qu'il  n'a  plus  rien  dans  sa  cabane,  qu'on  lui  a. ap- 
porté ses  habits,  ses  colliers  et  ses  armes. 


(  255  ) 


ITlNiRAIBJS  PU   YOYAGfi    DB   liOHAHMBD-ALY   A  FA8ANGORO. 


Un  ouvrage  récemment  publié  (  i  )  a  fait  connaître 
avec  quelques  détails  l'excursion  du  vice-roi  d'Egypte 
et  de  Syrie  ;  dans  la  Nubie  supérieure  au-delà  du 
1  o'  degré  de  latitude.  Nous  croyons  que  le  lecteur  sera 
bien  aise  de  connaître  l'itinéraire  détaillé  de  ce  voyage  : 
il  est  extrait  du  N°  6i8  du  Courrier  de  V Egypte.  Un 
tableau  présente  jour  par  jour  \é.  degré  solaire  (la  hau- 
teur du  soleil)  observée  à  8  h.,  depuis  le  ii  Cba'bân 
i254(  3o  octobre  1 838)  9  jusqu'au  19  Dhilkadé  (5  mars 
1839)  ,  en  degrés  et  minutes;  mais  ce  tableau  étant 
rempli  d'erreurs  »  il  m*a  paru  inutile  de  le  rapporter  ; 
je  me  bornerai  donc  au  détail  des  marches  de  l'expé- 
dition ,  soit  par  eau,  soit  par  terre.  La  relation  donne 
le  degré  terrestre  (la  latitude)  pour  les  principaux  lieux» 
mais  sans  aucune  précision ,  c'est  pourquoi  j'ai  sup- 
primé aussi  cette  indication.  J'ai  cru  devoir  réunir  en 
un  même  tableau  les  arrivées  et  les  départs ,  qtii  sont 
divisés  en  deux  tableaux  dans  le  Courrier  de  V Egypte. 

Itinéraire. 

1 5  octobre  1 838.  Parti  du  Kaire,  le  26  redjeb  1 254»  sur 

le  bateau  à  vapeur. 
20         —  Parti  de  Minyéh ,  le  i*'  cha'bân. 

^8        —  Arrivé  à  la  cataracte  d'Assouân,  le  9^ 

de  ch.y  à  la  3*"  heure  du  jour. 

(x)  Études  Géographiques  et  Historiques  sur  t Arabie  j  accompagnées 
d'ane  carte  de  f  Asyr  et  d'ane  carte  générale  de  l'Arabie ,  soiyies  d'une 
relation  du  toyage  de  Moh«nmed-Alj  dtitt  le  Fazoql.  i  vol.  in-S,  Pa- 
ris^F.  nidoi;  1839.  / 


I  / 


OH) 

3o  octobre  i8S8.  Patû  d'Âssonào,  le  mardi  ii ,  à  la 

1**%:  96j:  éui'tiitMlétfb«#«ffiiti«t 
i"  novembre        Arrivé  à  Korosko,  le  jeadi  i3,  à  k 

4*  heure. 
.  ^  j^aHi  de  Kbi-oi^ ,  le  TnCifit}fHir;  A  la 

à         —  kmé  k  OUâdt-Halftih  5  !à  iniit  éh 

—  Parti  de   Ouâdy-flaMi,    te  îà^tiik 

.  \6ai,  â  la  i  i«  hfeui-é; 

4  —  Âi-rïvé  i  Â'bk^  là  hiitt  dii  màiA>- 

ctlë  i6 ,  â  là  ^  bfetti^  âtrià  HuU; 

—  i>àrVid'A'Maiti,iëdttllàiiëhèlèiâhi 

i»«liêurè. 

5  ^.  Arrivé  à  là  Èàtàfàctê  de  Bëàinétt ,  là 

iimit  dû  lundi  i  ^. 

—  Parti  de  là  cafàfâcté  de  Sëfimlb ,  le 

luiidU  7,  S  iâ  i"  héUW. 
i-  Arrivé  S  là  càtâiiactë  rfé  RtS«igti«« 

lé  même  |âui'. 

-:•■  '        Parti  clé  feësèngùéfi. 

6  -  Àirivi  5  ta  éâtârôttè  d*AfcflJëtclli,1è 

m*<dii8).àla  ii*h.  i/a  duioor. 

7  —  P$urti  de  la  cataracte  d'Ambekoh ,  le 

mercredi  1 9, 

8  -~  Arrivé  k  la  cataracte  de  Teymoan, 

le  reuoi  ao. 
^  Parti  de  la  càt&lr'acte  de  Téymoiui  le 

mênlë  jbuK 
r—  Airivé  à  la  cataracte  des  Beny-Akas- 

\  ché  je  oiêin^  ioiir^  k 

9  —  Arrivé  à  la  catamcta  da  fiai"»  le 

vendredi  21. 


^ëV^tsAitk  iêHi  Htlk  âëlé (sàh  As&AUwÈiMK^m^ 

—  Ajtt^k  à  Snkkbt  et  parti  le  même  j. 
ro    '    uL  '  âa^    ft  k  oêtotacte  de  Kftëjyar»  k 

Btttti«âî  iii.^ 
_  PèfttilteM  cttt.de  Kadjyar  le  même  j. 

il         ^  Afriî^ê  à  b  6lf«èacte  de  Hek^  le  dl-^ 

^  PinAi  de  k  l-âli  de  Uek  le  même  J4 

12         —  ArriY<    ft    Bbngolah  »   la  nuit  du 

kmdi  24. 

1 4        —  Parti  éÉ  DÀbgolah ,  le  mercredi  36. 

I  è        ^         '      AtïM  ft  AÉblbëulté}^  lé  yeéë.  s^^ 

fifté  lé  désert. 
i%        •—  PttHi<l'AiâI>trdlolledimaiidie(//^i{ 

^ttdefdiytig. 

—  Arrtré  à  RHor-el-Bahioudah,  le 

Itiùfli  fftk  t&nanche)  i*^.  de  RA- 
ineUisiâ;  è  la  1 1*'  heure  du  jour. 

t^        :^      <  P^rt!  <ïe  S3iér-el-Bahié«Klttk ,  \% 

ibAtéi  {lié.  lundi),  s  deRamad, 

ni        ^  ktûfé  à  là  iiibétagne  de  Rnuyân,  le 

.  Véiitli'eél  [fis.  jeudi),  5  de  Ramad. 

^9^       -^  ^âi^^ë  !ft  te^tagne  de  Rouyân,  le 

télidi*è^  (lis.  jeudi)  5 ,  par  eau. 

a3         —  Arriva  i  Ël-Khartoum»  au    con- 

.flueoli  défi  deuxNils,  le  samedi 
^^Zftr.  veiidredi),  à  la  6"  heure. 

l€  4^BCMûdbre         Parti  d*£}-]piartoum,  le  mardi  {lis. 

dinnancl^)  tg,  à  la  11''  heure  da 

ii9        —  AcrÎTé  jj(  iPu&dy-Hedénéh  »  le  mier- 

credî  n  de  chaoûal,  &  la  r*  h.    •  i 
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1 9  décembre  1 838.  Parti  de  Ouâdy*Hedéiiéh»  le  aiAme 

jour,  à  la  5'  heure. 
Arrivé  à  Sennàr »le  jeudi  3 ,  à  la  1 1  «  h. 
Parti  de^eBnftr,  le  vendredi  4»  à  la 

1  a""  heure*du  matin. 
Arrivé  à  Serouah,  le  dimanche  6,  à 

la  1 1''  heure. 
Parti  de  Serouah,  le  mardi  {lis. 

lundi)  7. 
Arrivé  à  Reseyrès,  le  jeudi  10»  à  la 

7"  heure, 
janvier   iSSg  Parti  de  Reseyrès,  le  vendredi  s^^ 

à  la  1'*  heure  (voyage  à  cheval). 
Arrivé^  à  la  montagne  de  Fysouly 

(  ou  Fazpuqlo),   le  vendredi  3 

Dhilkadé. 

•H  ' 

Parti  deFyzouly»  le  vendredi  (Aif. 

.    jeudi)  9  ,  à  la  i^^  heure. 

Arrivé  i  la  montagne  de  Gazanforo, 

le  vendredi  17  (sables  aurifères). 
Parti  de  Gazanforo,  le  samedi  {Us. 

vendredi)  17,  à  la  i'*  h.,  par  eau. 
Arrivé  à  la  ville  de  Mohammed-Aly  le 
.  même  jour  {Cassaba  Moh.-Aty). 


a5        — 


24 


27         — 


11 


18         — 


24 


i«f  février 


RETOUR. 


a    février 


3  — 

11         — 
i5        — 


24        - 


Parti  de  la  ville  de  Mohammed- 
Aly,  à' la  i"  heure. 

Retourné  à  Fyzouly,  le  18  Dhilkadé. 

Parti  de  Fyzouly»  par  eau»  le  19* 

Arrivé  à  El-Khartoum ,  le  27. 

Dépattd'El-Kharloum,  le  i''  Dfci!- 
hacfjé.    " 

Arrivé  à  Abou*Hamad»  le  10. 


(  ,««7  ) 
28  février   iSSg.  Départ    d'AbouHamad ,   le  i4»   à 

dromadaire,  à  travers  le  désert. 

—  Arrivé  à  Ouâdy-Halfah  (voyage  par 

eau), 
6  mars  Arrivé  à  Korosko,  le  20. 

—  A  Esnçh,  embarqué  sur  le  bateau 

&  vapeur. 
i5         —  Arrivé  au  Kaire»  le  29  Ûhilhadjé. 

On  voit  par  le  tableau  qui  précède  que  l'absence  de 
Mohammed- Aly  a  duré: en  tout  i52  jours,  et  les  mar- 
ches, 85  jours.  On  remarquera  auss  ila  fondation  d'une 
ville  nouvelle  en  Afrique  au  lo*"  degré  d^  latitude  ;  c'es^ 
un  événement  qui  mérite  d'être  signalé,  et  qui  ne 
peut  manquer  d'exercer  de  l'influence  sur  l'état  social 
des  peuplades  africaines. 

JOMARD. 


Buenos  Ayrbs  et  les  provinces  de  Rio  de  la  Plat  a  (1); 
leur  état  actuel ^  leur  commerce  et  leur  dette  ^  avec  un 
abrégé  des  découi^ertes  géographiques  opérées  depuis 
soixante  ans  dans  cette  partie  de  VÀmériqne  du  Su4; 
par  sir  Woodbine  Parish  ,  vice^président  de  la  Société 
cle  géographie  de  Londres ,  ancien  chargé  d^ajfairts  de 
S.  M*  B, à  Buenos  Jyres^  Londres,  i838.  1  vol.  îia-8*. 


La  plupart  des  matériaux  de  cet  ouvrage  ont  été  ras- 
semblés durant  un  long  séjour  officiel  de  l'auteur  dans 

(t)  Bnenùs  Ayres  and  the  provinces  pfthe  Bi»de  la  PlM»;  their  prê- 
tent sUte,  ti-ade  and  Uebt»  etc.  By  sir  Tôoiwiri  Pfia«H.  Lpndon^  J^l^i 
Marray.  xS38  ;  one  volume  in-S*. 
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h  ^tkjs'A'aijAû  WH  bot  Ira^^ori::  PltikieAts  fchi^lfés  1%- 
lilAfi  aux  'ét^iblfêkeibeiità  'Aès  àUbiens  Espagnols  sur  la 
étWèë  P^ta^ôtiië^,  etléâ  èiptôHitibns  faites  par  eux  et 
leurs  successeurs,  surtout  eli  ilernier  lieu,  dans  les 
pampas  mélndvoB^iisé  9é  Èdâioi  Ayres ,  jetterdiM  ^e!- 
^'é  l^intèrë  iabtiV'éllb  iùr  lies  jtrogrès  de  la  géographie 
dans  cette  partie  du  Noutëfati-Monde.  Bien  que  le  temps 
dé  fà  rëàVdeiiëe  dé  N;  Pàrïsti ,  qtii  a  écrit  ce  Toyagb , 
^âbSiilê  il  1 8^  1;,  quel^^s  titis  ^Aë»  MiibiéiBtté ^cueillis 
îA¥  !tB  riè  dlitthl  qùfe  de  \Si7i  À'ifii  iSott  petit  COB- 
m%  ^ë  l%i  kpëin;tts .  aîils!  j^UMéft  iéh  i«96 ,'  febnfieB- 
!6éA  fêbt  té  t)û*h  ^^  ^bsâiblè  d'bffHr  dé  ittliis  rée^i^  «t 
m  Pks  kbtiiéiltf^e  %\ir1é  s'^è\  doiit  U  ^"^l. 

qui  traitent  successivement  Ué^  ^àtîèi^  ^ui^sûites, 
savoir^  V)?^ilAons  et  état  actuel  de  la  république  argen- 
tine; rivière  de  la  Plata  ;  ville  de  Buenos  Ayres ,  sa  po- 
pulation et  tout  ce  qui  s'y  rattache ,  son  climat; 
histoire  des  établissements  espa^rnols  sur  la  côte  de  Pa- 

'y-       '  i'      k    t  •         •         ..,    ^        Vr  ,  .    ^        .         ..  ♦  ^  .      ..         .    ,k.l  t  (  ^      ^    .       '  .  «^ 

tagonie;  explorations  et  découvertes  dans  l'intérieur; 
géologie  des  pampas;  rivières  de  Paraguay,  de  Parana 
et  âe  rUruguay  ;  aes  provinces  frontières ,  des  provinces 
çentçales,  (les , provinces  deïluyo  (San  l.uis,  Mendoza 
M  San  Juan);  du  commerce  ;  enfin  »  de  la  dette  puîbli- 
mie.  En  offrant  sommairement  l'analyse  de  côs  divers 
chapitres ,  nous  ferons  connaître  les  détails  qui  nous 
en  paraîtront  le  plus  dignes  d'intérêt. 

ii9ê  pnyfisistM-^Êûkès  ée  Jà  matft ,  ra^  «mabm  on  les 
'ippéilè^tiA  ^«é^qmfôis ,  éé  hiri^mtftk  ài^mtim, 
à  cause  des  paillettes  d'argeibit  '^uê  ib  f>*ètnîeA  èijfl^- 


t  2Î)9  ) 

ràieùrs  dfécouvnrçfii  flaiDs  le  iâblé  ae  là  Hvieré ,  côin- 
prebiièni,  I  rexcepttoïi  3\i  Paraguay  éï  Ée  fe  Ëâdâa 
orientale  ou  répuhlîquè  de Môhtévîclêo  {deux filais  âè- 
vèhus  Séparé  s  et  inflèpëhdàhts),  toute  célté  và^lë  éten- 
due de  terKtoîrë  guî  se  trouve  entré  le  firésîl  et  la  tôr- 
àillï^^é  dd  Chili  A  dii  Pérou,  dû  22*  àû  '^1*  éepèié 
làluùae  ipéndiopàlë. 

L'é{abli«fi«mept  \è  ûi\x9  auatraj  <îes  ]^ÙQQ08-Ayriens 
CBt  aujpuxd'bqi  la  petite  ville  del  Carmen ,  3»r  le  Btio- 
INe^iro.  l^efi  ludiçm  possèdent  sans  trouble  tout  le  dol 
gui  s'étend  au-delà  jusqu'au  cajp  )Iorp. 

Les  limites  de  la  répul][Uf^.6.|ii^€»Btisi^  bmqH^^  ?<iapofid> 
là  SôUSFiè;  Il  roMe^ft  U  CbUi  1  à  T^i»  Ia  Patia^pay  «  la 
ftmiia  orienta^  et  l'ooéHii  atiantffue^  «t  a«  p^4;>  lep 
Aerri^ireb  îo^iéft^  4é  h  Patai^oîe.  L'-eofieifiii^a  4^  }fi 
mp«x6f)î«  4o^ieiii  f^)2^«Qpe  iBÎJl^d  £arc^  £M9ig|ais  i  ^,€|ç 

«A0  pcf^datio»  4i» $  il  701^000  bti^émAs»  ^i«  «  i^pîj» 
étaient  répartis  comme  il  suit  : 

Buenos  Ayres •.      ^oo,Qoob. 

iaiiUfc.       ..'.,...         ad,6ôô 
ftîIrtA^dS Ui^é 

Sjui(ji^0«      .     •    ^    .     .     ,    •         SovPop 

Tucuman 45,qoo 

Salta.    '. 6d,ôôo 

tiàlaniârca '55,èëA 

%a{Q«(fi.   ....;..     ^  «0^0 

SlÉlMll.     I    ^     .     .     i     »     •  9Mfi* 

|||ep(||em».i  %     «     *     .     ^    V    >  4P,opo 

5V1  JWtt 25,000 

17. 


(»6o) 

Ce  total  ne  comprend  pas  les  Indiens  indépendanb 
ui  occupent  le  territoire  sur  lequel  la  république  se 
réserve  son  droit  de  suprématie* 

La  population  de  la  Banda  orientale,  qui  augmente 
rapidement»  est  évaluée  à  iso^ooo  âmes»  et  ceUe  du 
Paraguay  à  25o»ooo  seulement,  lorsque  des  personnes 
qui  ont  été  dans  le  pays  laportent  à  5oo»ooo  habitants. 

Le  tableau  qui  précède  montre  que  la  république  est 
actuellement  divisée  en  treize  provinces.  Elles  se  gou- 
vernent par  elles-mêmes  »  et  sont  jusqu'à  un  certain 
point  indépendantes  les  unes  des  autres,  quoique»  pour 
toutes  les  affaires  générales  et  nationales  »  elles  soient 
constituées  en  congrès  fédéral. 

Faute  d'un  pouvoir  national  exécutif  plus  défini ,  le 
gouvernement  provincial  de  Buenos  Ayres  est  tempo- 
rairement chargé  de  la  direction  des  affaires  de  l'Union 
avec  les  puissances  étrangères,  et  de  toutes  les  matières 
générales  qui  appartiennent  en  commun  à  la  répu- 
blique. 

Le  pouvoir  exécutif  de  ce  gouvernement  »  constitué 
en  1821»  est  dans  les  mains  du  gouverneur  ou  capi- 
taine-général ,  ainsi  qu'on  l'appelle ,  assisté  d'un  con- 

•  •        • 

seil  de  ministres  nommés  par  lui;  il  demeure  respon- 
sable envers  la  junte  ou  législature  assemblée  de  la 
province  qui  Ta  élu.  La  junte  elle-même  consiste  en 
quarante-quatre  députés»  dont  la  moitié  est  renouvelée 
annuellement  par  l'élection  du  peuple. 

Géographiquement»  les  treize  provinces  qui  forment 
aujourd'hui  la  république  argentine  peuvent  être  di- 
visées en  trois  sections  principales»  savoir  :  i"*  pro- 
vinces du  littoral  ou  de  l'est  ;  2^  provinces  centrales  ou 
du  noTd;,y  provinces  à  l'ouest  de  Buenos  Ayres,  com- 
munément appelées  provinces  deCuyo. 


(  «6i  ) 

Les  provinces  du  littoral  sont  Buenos  Ayres  et  Santa 
Fé,  à  l'ouest,  ou  sur  la  rive  droite  du  Parana;  puis 
Entre  Rios  et  Gorrientes,  à  l'est,  ou  sur  la  rive  gauche 
du  même  fleuve.  Celles  du  centre  ,  sur  la  grande  route 
du  Pérou,  sont  Cordova,  Santiago  delEstero',  Tucu- 
man  et  Salta ,  provinces  auxquelles  on  peut  ajouter 
Çaiamarca  etLa  Rioja.  Celles  qui  se  trouvent  à  l'ouest 
de  Buenos  Ayres,  et  qui  auparavant  formaient  l'inten- 
dance de  Cuyo,  sont  San  Luis,  Mendoza  et  San  Juan. 

Sous  le  régime  espagnol,  la  vice-royauté  de  Buenos 
Ayres  comprenait,  outre  ces  treize  provinces ,  celles  du 
Haut-Pérou^  formant  aujourd'hui  la  république  de  Bo- 
livie, et  de  plus  le  Paraguay  et  la  Banda  orientale,  im^- 
mense  juridiction  bien  inférieure  encore  à  celle  des 
vice-rois  du  Pérou ,  dont  l'autorité  nominale  s'étendait 
de  Guayaquil  au  cap  Hom,  sur  55  degrés  de  latilude,em- 
brassant  presque  tout  le  climat  habitable  sous  le  soleil, 
c'est-à-dire  non  seulement  des  nations  innombrables , 
parlant  diverses  langues ,  mais  encore  toutes  les  pro- 
ductions que  la  terre  puisse  fournir  aux  besoins  de 
Thomme. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  lutte  contre  le  joug 
espagnol,  la  vice-royauté  de  Buenos  Ayres  maintint 
son  unité  ;  mais  dès  l'année  1820  l'impopularité  des 
mesures  du  directoire  et  du  congrès  national  amena 
une  dissolution  et  des  séparations  devenues  ensuite 
définitives.  Les  conquêtes  de  Bolivar  dans  le  Haut- 
Pérou  y  établirent  la  république  dotée  du  nom  de  ce 
fameux  guerrier;  déjà  le  Paraguay  s'était  émancipé 
pour  retomber  sous  le  despotisme  du  docteur  Francia; 
et  plus  récemment,  la  Banda  orientale,  ou  province 
de  l'Uruguay  ou  de  Montevideo,  s'est  aussi  constituée 
en  république  indépendante.  Ce  qui  reste  aujourd'hui 
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ridiopaje,  où  spn  eaii  est  généralement  douce,  la  lar- 
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YILLB   D£   BUENOS    AYfiES   BT   SES  HABITANTS. 

Ce  n'est  gùe  des  pozps  bu  des  routes  intérieures  que 
là  ville  de  Buenos  Ayres  deyieqt  visible  dans,  toute  son 
amplitude ,  le  long  ^'une  chaîne  de  cbllipes  légèrement 
élevées  (i)  ^  qui  borclent  là  rivière.  Les  tours  dfeS  iêgliîsès 
et çà  et  ikï\xnib\x  solitaire  iu ^àilile  ombrage»  t^çippent 
la  inbiiotonie  d'un  paysage  presque  àù  niveàù  de  Ilip- 
rizon  du  lleuve.  Aucun  arrière-terrain ,  aucune  oion- 
tagne ,  aucun  arbre ,  nc^  se  montre  ^û-dèl^  ;  une  plaine 
continue  se  déploie  dëvàni  nous  .sûr  une  disiàncp  de 
près  de  i,obo  milles,  ou  plus  de  dob  lieues  jiisqu^à  la 
Cordillière  du  CHilî. 


^es  moyens  de  transport  dii  rivage  à  lej  ville  cbnsis- 
tent  en  chariots  avec  une  paire  dé  iroiies  de  7  ^  8  pieds 
de  haut,,  conduits  par  dés  bœufs qu  deç  chevaus  ;  quelr 
ques  lins  de  ces  attéUges  n^bnt  qu^uh  cheval  «  6t  alors 
la  voilure  ressemble  a  une  grosàe  brouettq  qui  pivote  à 
volonté  autour  du  guide. 

i^ependant^  lorsqu  on  e^t  entré  daps  Buenos  Ayres^ 
la  lach^us^  idée  qu  avaient  laissée  dans  notre  esprit  ces 
grossiers  attelages,  fait  place  S  des  impressions  bien 
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différentes.  A  mesure  qu'on  avance,  on  est  frappé  de 
la  régularité  des  rues  et  des  édifices ,  de  l'aspect  des 
églises,  de  l'apparence  riante  des  maisons  blanchies  en 
stuc»  et  spécialement  de  Fair  de  contentement  et  de 
liberté  de  la  population ,  qui  contraste  d'une  manière 
si  étrange  avec  la  populace  misérable ,  mendiante ,  es- 
clave de  Rio  Janeiro. 

La  fondation  de  Buenos  Ayres  remonte  à  l'an  t58o  ; 
mais  cette  ville  ne  dévint  le  siège  d'une  vice-royauté 
qu'en  1776»  époque  où  elle  fut  détachée  du  gouverne- 
ment du  Pérou.  En  1767,  lors  du  passage  de  notre  cé- 
lèbre navigateur.  Bougainville ,  elle  ne  comptait  guère 
que  20,000  habitants;  en  1778,  elle  en  avait  environ 
5o,ooo;en  1795,  60,000;  en  1800,  71,000;  en  i8â4> 
81,1 36;  et  aujourd'hui  i83r),  la  population  delà  pro- 
vince parait  dépasser  20o;ooo  âmes,  dont  100^000  ap- 
partiendraient à  la  capitale. 

Le  nombre  des  étranger^  fixés  à  Buenos  Ayres  est  de 
i5  à  20,000,  dont  les  2/3  sont  Anglais  et  Français,  à 
peu  près  en  proportions  égales;  le  reste  est  composé 
d!Italiens  et  d'Allemands. 

Une  population  ainsi  mêlée  et  en  contact  journalier 
avec  les  étrangers  ne  saurait  offrir  un  type  ou  caractère 
bien  spécial.  En  eifet,  les  Buenos-Ay riens  des  meil- 
leures classes  se  distinguent  à  peine  dans  leur  mise  de» 
négociants  français  et  anglais  établis  parmi  eux;  et  de 
leur  côté,  les  dames  buenos-ayrienùes  adoptent  àl'envi 
les  dernières  modes  de  nos  clames  parisiennes.  Ce  n'est 
que  hors  de  la  maison  qu'on  remarque  une  diJOférence  : 
alors  la  mantille  et  le  châle  jeté  négligemment  sur  les 
épaules  dominent  sur  le  bonnet  et  la  pelisse  d'Europe. 

Parmi  les  hommes ,  Buenos  Ayres  compte  des  poètes 
dont  les  productions  honorent  la  langue  espagnole. 


(»65)    . 

Une  collection  sous  le  titre  àe  la  Lyre  argentine  (la  Lira 
argentina),  a  paru  en  1823,  et  elle  est  digne,  en 
effet,  de  remarque. 

Les  Buenos  Ay riens,  dans  leurs  habitudesordinaires, 
subissent  naturellement  l'influence  du  climat; ils  sont 
donc  un  peu  indolents,  et  aiment  peu  Tindustrie.  Pres- 
que tous  ceux  des  hautes  classes  portent  le  titre  de 
docteurs  ;  mais  cela  indique  seulement  celui  qui  a  reçu 
une  éducation  libérale,  c'est-àrdire  a  été  aux  écoles. 

Le  droit  et  la  médecine  occupent  beaucoup  de 
mcH^e;  les  employés  civils  et  militaires  sont  égale- 
ment très  nombreux.  Le  clergé  a  perdu  desoninfluence 
depuis  qu'il  est  salarié  par  l'btat.  Le  commerce  et  le 
négoce  à  Buenos  Ayres  sont  les  principales  sources  de 
travail  du  peuple,  quoique  les  importations  et  les  ex- 
portations  soient  presque  entièrement  laissées  aux 
mains  des  étrangers,  qui  n'abandonnent  que  le  détail 
aux  indigènes.  Ceux-ci  réunissent,  préparent  et  ap- 
portent à  la  vente  les  produits  du  sol ,  et  débitent  les 
articles  importés  des  pays  étrangers. 

Les  artisans  et  les  mécaniciens  forment  aussi  une 
classe  nombreuse,  comme  on. peut  le  supposer,  dans 
un  pays  où  l'on  manque  de  tout,  et  où  personne  ne  se 
sent  porté  à  faire  grand'chose  :  c'est  ici  que  l'Européen 
a  un  avantage  décidé  sur  le  naturel  à  cause  de  ses  ha- 
bitudes industrieuses,  car  il  n'a  pas  besoin  de  «este 
en  plein  jour,  et  il  travaille,  pendant  que  les  indigènes 
de  toutes  les  classes,  riches  et  pauvres,  sont  plonges 
dans  le  sommeil;  il  ne  saurait  manquer  de  réussir, 
pourvu  qu'il  évite  les  cabarets ,  ce  qui  est  difficile , 
puisqu'il  en  trouve  à  chaque  coin  de  rue  ;  il  n'y  en  a 
guère  moins  de  600  d'ouverts  toute  la  journée.  Voici , 
au  reste ,  la  liste  des  divers  états  dans  la  seule  ville  de 


Bu^nq^  A]^res  en  182^7  \  358  nia^^sins  degi^osi  584  ep 
détail;  ^2S  tailleurs,  cqrdonniers»  mbdisles  et  mer- 
ciers;  6  libraires;  5g8  pulperias  où  dépits  de  boissons; 
26I:)ill9rds;  44  bétels,  tairemes  et  restaurants;  29  clii- 
iniste^  et  apo^iic^ires;  7Ç  boùjan^er^,  et  marçDan(|s  de 
farine;  44i)£|râç4s  ou magapns  c(e  p^àqi ;  33  cbantier|; 
iS  écuiîes  où  l'on  tient  des  chevaux  jîe  louage;  6  car- 
rossieçs;  874  cnariots  ei  voîtqrès  assujettis  aux 
drpits. 

(Quiconque  aiinele  travail  en  trouve  à  fiuen^s  Ayrés, 
où  les  besoins  alimentaires  sont  d'ailleurs  si  ^ises  à 
satisfaire ,  le  bœuf  ne  se  vendant  qu'ùii  sou  la  livre ,  et 
es  basses  classes  ne  vivant  que  dé  viandel 

Buenos  Avre^,  comme  toutes  les  autres  villes  de 
rAtnéri^ùé  espagnole ,  a  ëtè  bâtie  sur  un  plan  uni- 
forme ,  prescrit  alors  par  le  conseil  dès  liides' ,  et  con- 
sistant  en  rués  alignées  au  cordeau  j  coupées  â  angles 
ciroits  à  chaque  1^0  verge^,  en  couvrant»  â'aprës  la 
construction  particulière  des  maisons  •  deûl  fois  plus 
de  terrain  que  n'en  exigerait  une  ville  européenne  pour 
le  même  nombre  d'habitants. 

Sauf  le^  églises,  dont  IHùiërieui'  e^t  â*unë  |kfade 
richesse ,  il  il  y  a  nen  dé  remarquable  dans  le  style  des 
édifices  publicâl  Les  inaisons  p'ârticulii^rek  inanqu^&t 
généràlemetil  de  ce  que  nous  à^|)elotis  I0  contortàble. 

encore 
ùnées 
étaiept  consiaèréès  coinîâie  donnant  4é  l'IIumiaite  pt 
du  froid ,  et  Von  comipencë  â  pé^pe  à  imiter  en  cela 
les  Ëùropéeps;  naguère  encore  toutes  l^s  murailles 
étaient  nues  et  blanchies  j  êll^s  sont  mamten^nt  coii- 
fertes  dé  tous  les  plus  peaux  pàj^î'ers  peipts  cLe  Farii^ ,  et 
les  meublés  ii*E'uropé  gârnisseul  tous  les  appartçmenW. 


Les  grilles  anglaises ,  garnies  de  charbop  simené  de 
Liy^rppo],  cbinme  le^t,  ëchàuilent  lés  àpb^rtemeplsj  ^ 
plus  bas  prii  qu'à  Lpnd{*^s  jpième ,  et  eUes  ont  Certiii- 
netnént  contribué  à  assainir  les  habitations  e^à  rendre 
la  ^ânlé  meilleure  \  dans  upe  yillé  dbîit  le  ciel  esi  neiîf 
ipiiris  §ur  dix  àiïect^  par  Ips  brouillards  de  là  rivière. 
Les  ipdigènês  coniihenceiit  à  mieux  cdiistruire  leurs 
habitations,  et  ^  leur  donner  pldsiçurs  étages  pour  éco- 
nbmiser  le  térra)p  \  d*QÙ  l'on  peut  çbqdure  qu'avant 
peu  }a  ville  die  Buenos  Ayres  aura  inu^imen|  gagné 
spiis  le  rapport  de  sbp  architecture  et  de  ses  èmbèlfis- 

sémçîits»  ainsi  que  sous  celui  des  cbîhmodités  de  la 
Vie. 

Il  lai  restera  j)ourUnt  toujours  i^ael^ue  chose  âHn- 
digène,  comme»  par  exemple»  les  barreaux  dé  fer  aux 

fenêtres  pour  mettre  &  Pabri  des  voleurs  les  habitants 

,  »  .  .•  » 

endormis  dans  leurs  lits  »  les  erèlsëes  outerles,  la  iiuit; 
{[  causé  de  la  chaleur. 

On  croirait  difficilement  qu*l  Buenos  Ayres  Parlicle 
le  |ilaschér  estl-eau,  bien  qu'on  ne  soit  qû'àcinqdante 
pas  du  fleuve.  Celle  qù^on  obtient  Ses  sources  est  saur 
initre  et  mauvaise  »  et  il  n'existe  aueme  eiteriie  ni  au- 
ûnn  réservoir  publie  »  bien  ^uè  ta  vitlé  ëeil  fort  peu 
élevée  au-dessus  dû  niveau  de  la  ri^iè)rè ,  et  que  Heii  tie 
serait  plus  facile  que  d'en  feire  amveirpar  lès  méyens 
'af^tifrcîèls  les  plus  ordinaires.  Quel(}ues  propriétaires 
bht  dès  ebûdiiits  ^ou^  reeoéillii*  f  ebii  de  ^lùie  lèmbéè 
ibr  lès  terrasser  plates  de  leuirs  ûiaisens,  et  qtit  suffit 
ati:É  besoins  habituels  ;  liiais  les  basses  classes ,  qui  ne 
{Peuvent  faire  de  telles  dépenses»  dépendent  des  indi* 
vidiis  qui  amènent  sur  de  monstruedx  chariots  attelés 
de  bcêufs  Teau  puisée  dans  le  flécîve ,  et  qui  n'est  po- 
table qu'au  bout  de  vingfcpquatre  heut^s  »  où  elle  a  dé- 

poi»é  se»  boueux  sédiuentffl 
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Les  principales  rues  de  Buenos  Ayres  sont  aujour- 
d'hui passablement  pavées  avec  du  granit  tiré  des  lies 
voisines,  et  notamment  de  Tiie  Martin-Garcia.  Aupa- 
ravant, l'on  pouvait  à  peine  marcher  dans  ces  rues 
tantôt  poudreuses  et  tantôt  boueuses ,  et  où  les  bœufs  et 
les  chevaux  ne  traînent  qu'avec  une  grande  difficulté 
leurs  charges;  dans  quelques  rues  encore  ces  animaux 
succombent  sous  le  faix,  et  pourrissent  dans  une  sorte 
de  mare  qui  s'est  formée  au  milieu  d'elles. 

Le  climat  de  Buenos  Ayres  est  sujet  à  de  notables  et 
subites  variations.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  régnent  les  vents  du  nord,  qui  sont  humides, 
et  rendent  le  feu  nécessaire.  Pourtant  la  glace  est  rare  ; 
mais  les  effets  de  l'humidité  sont  dangereux  dans  les 
lieux  rapprochés  du  fleuve.  Plus  loin ,  c'est-à-dire  dans 
les  pampas ,  elle  n'exerce  aucune  influence  sur  la  santé 
des  gauchos  ou  naturels  qui  y  couchent  en  plein  air  sur 
la  dure.  A  Buenos  Ayres ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  autres  pays ,  l'hiver  est  le  temps  de  la  plus 
grande  humidité,  parce  que  rarement  la  température 
est  assez  basse  pour  faire  congeler  la  vapeur.  Le  ciel 
ofire  ordinairement  le  plus  bel  aspect,  et  l'air  a  une 
grande  transparence.  La  plus  grande  chaleur  est  en 
janvier  de  2^k  s  5^  Réaumur. 

Je  viens  de  citer  les  vents  du  nord  comme  nuisibles  : 
celui  qu'on  nomme  le  vent  chaud  du  nord  excite  l'irri- 
tabilité ,  et  amène  des  querelles  parmi  le  peuple  biep 
plus  fréquemment  que  dans  aucun  autre  temps  de 
l'année.  Ce  vent  gâte  la  viande,  fait  cailler  le  lait,  et 
rend  le  pain  mauvais.  Chaque  indigène  se  plaint,  et 
lorsqu'on  l'interroge  sur  la  cause  de  son  mal ,  sa  seule 
réponse  est  celle-ci  :  «  Senqr,  ^es  el  mento  norte ,  mon  - 
sieur^  c'est  le  vent  du  nor4»  » 


(  «69  ) 

Heureusement,  lepampero  ou  vent  d*ouest  vient  ter- 
miner brusquement  ces  souffrances  :  c'est  une  brise 
rapide  qui  rompt  le  calme  de  l'air,  et  balaie  devant  lui 
tous  les  miasmes.  Ce  vent,'  qui  arrive  des  Andes,  tra- 
verse les  pampas^  et  atteint  Buenos  Ayres ,  où  il  souffle 
encore  quelquefois  comme  un  ouragan. 

Pendant  la  chaleur,  le  spectacle  le  plus  burlesque  et 
le  plus  grave  à  la  fois  attire  les  regards  de  l'étranger 
vers  le  fleuve,  où,  le  soir  spécialement ,  une  grande 
partie  de  la  population,  hommes,  femmes  et  enfants 
pêle-mêle,  se  tiennent, par  centaines   jusqu'au  cou 
dans  l'eau.  Si,  comme  cela  arrive  souvent ,  le  pampero 
souffle  tout-à-coup  sur  une  telle  assemblée ,  la  confu- 
sion qui  s'ensuit  est  plus  facile  à  imaginer  qu'à  dé- 
peindre; heureux  ceux  qui  ont  mis  leurs  vêtements 
sous  la    garde    de   quelqu'un,    autrement ,  et  avant 
que  les  baigneurs  soient  sortis  de  l'eau ,  tout  est  ba- 
layé et  emporté  par  cette  brise  rafraîchissante.  Ils  doi- 
vent encore  bénir  le  ciel  d'en  être  quittes  à  ce  prix  » 
car  d'ordinaire  lepampero  est  accompagné  d'un  nuage 
de  poussière  qui,  produisant  en  plein  jour  une  com- 
plète obscurité  momentanée ,  entraîne  et  noie  alors  les 
baigneurs  dans  le  courant  du  fleuve ,  avant  qu'ils  aient 
pu  regagner  le  rivage.  Enfin,  si  le  tonnerre  se  joint  au 
pampero,  des  centaines  de  victimes  périssent  quelque- 
fois sous  les  coups  de  ce  terrible  ouragan  alternative- 
ment sombre  et  lumineux  ^  auquel  heureusement  suc- 
cède bientôt  un  ciel  frais  et  serein.  Les  indigènes, 
naturellement  de  bonne  humeur  et  sans  souci,  s'amu- 
sent des  accidents  les  plus  légers ,  et  oublient  les  plus 
graves,  remplis  d'ailleurs  de  cette  croyance,  qu'à  tout 
*  prendre  ils  sont  encore  favorisés ,  puisqu'ils  se  trou- 
vent exempts  des  maladies  épidémiques  des  autres 
pays. 


(  »7<»  ) 

Apr^s  avoir  iràcé  l'iiistoire  ^es  établissements  éspft» 
Çnbls  sur  la  côIq  de  Palagonie,  «t  rappelé  les  explora* 
tions  et  cécouvertes  opérées  dans  VintéHeur  ae^  terrés» 
aT^nt  et  depuis  la  aéclaralion  d'indépendanca  4^s 
provinces  noies  du  nio-ae-1a-Plata;  après  avoir  ensuite 
Indiqué  l'aspect  géologique  des  Pampas ,  et  les  restes 
fossiles  a  apimaux  terresti^es  quon  y  a  découverts  i 
fauteur  du  Voja^è  que  nous  analysons  passe  \  la  des- 
çriptioh  desdites  provinces  en  donnant  préalableacient 
une  idée  de  1  importance  des  rivières  gui  sillonnent  lé 
soi  de  l'uhion  JPéaérative. 

lia  première  des  rivières  est  le  Paraguay ,  qui,  en 
se  mêlant  au  Parana,  venant  du  poi^d-est,  prend,  au- 
dessus  de  la  ville  de  ^orientes,  le  nom  deParana,  et 
e  conserve  jusqu  à  sa  jonction  avec  TUruguay ,  à  quel- 
ques  lieues  au-dessus  de  Buenos-^yi'cs^  ou  les  deux 
rivières  n'en  forment  plus  qu'une  seule  sous  le  nomd^ 
Rio-de-Ia-Plata  (i).  Le  Paraguay  a  ses  spurces  entre  Iç 
i5®  et  i4*  degré  de  lat.  méridionale  »  dans  ces  chaînes 
de  montagnes  qui ,  bien  que  d'une  médiocre  élévation 
par  elles  mêmes»  paraissent  se  lier  à  celles  du  Pérou 
et  du  firésil»  et  constituer  les  réservoirs  de  quelques 
unes  des  principales  rivières  4e  l'Amérique  du  3ud« 
De  leur  versant  septentrional  dépendent  les  p}us  can- 
sidéraoles  des  affluents  de  la  Madéra  et  de  la  Tapa}Ofi, 
et  autres  vasteS  courants  qui  se  jettent  dans  Ji 'Amazone; 
tandis  que,  d^un  autre  cÂté»  tous  ceux  qui  eouîeot 
vers  le  sud  trouvent  leur  issue  dan#  le  Parag;uay.  Uae 
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(<)  JLes  .indigènes  Vont  .l|ppolé  Pacooa  tR^ett^  .«pi  v^m  dû»  jmW. 
Dés  que  ceUe  grande  masse  d*eau  s*est  réunie ,  elle  s^étejid  iD<ûesJUieUK- 
inenl  et  toiijourÉ  en  ailgikiéntant  jusqu*^  [a  liauteor  des  caps  Sainte-MaAe 
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fouie  de  courants  navie8u>les  lui  aipriteal  ^e  l'est,  & 
mesure  qu'il  traverse  le  riche  territoire  bi^ésilien.  Il  lui 
en  arrive  aussi  de  robesl,  notamment  le  Pilcbmayô, 
par  25°  2'  de  latitade  S.,  près  de  rAssooiphon,  et  le 
yerméjo,  par  emiron  27^,  un  peu  av^nt  sa  jonction 
aveb  le  Parana  proprement  dit ,  lequel  plus  bas  reçoit 
le  jlio-SaJadô,  par  3i**  3o'  lat.  S.  ^ 

.  Le  Paraguay  a  des  inondations  péiiodiques  très  ana- 
ogues  avec  celles  du  Nil..  Ces  deux  fleuves  coulent  à 
peu  près  à  là  même  distance  de  l'équateur ,  vers  des 
pôles  opposés,  et  débouchent  par  des  deltas  vers  là 
même  latitude. 

{je Parana,  dans  son  cours  à  lorient  du  Paraguay ^ 
presque  parallèle  à  celui-ci  9  arrive  des  provinces  du 
présil;  il  a  plusieurs  chutes  ou  cataractes^  études  débor^ 
déments  péribdiquès  qui  couvrent  une  immense  éten- 
due de  terrain. 

L'Uruguay,  gui  contribue  avec  le  Parana,  à  former 
le  grand  œstuaire  du  Kio-de*la-Plata,  tire  son  nom  des 
nombreuses  chutes  et  rapides  qui  entravent  son  coui^ 
a  environ  3oo  lieues.  1)  prend  sa  source  vers  le  27*  de- 
g;*é  de  latitude  sud ,  dans  \^  nK)nlagnes  voisines  d«  la 
ç4te  de  Brésil  opposée  à  Tlle  Sainte-Catherine. 

Oïïrons  maintenant  quelques  détails  sur  lesprovin- 
jces  unies,  en  commengantpar  celles  de  Santa-Fé,Entre- 
Bios  et  Gorientes,  qui  forment  limites  à  l'flst. 


PBOVINGES. 


^«ftità-^  i'^ènâ  au  ti6'1^â  die  tâ|^oVintië  à^  Bùéros'' 
Ayres,  le  long  de  la  rive  droite  du  Parana  èVdti  ftio- 

«toy/'îte'6fep4tlâè'e^V%  ^-  ^Sfe^e- 
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gouvernement  établissait  des  bateaux  à  vapeur  sur  le 
Parana  et  le  Rio-Salado;  cette  dernière  rivière  est  na- 
vigable jusqu'à  Matara,  dans  la  province  de  Santiago; 
on  aurait  ainsi  de  Buénos*Âyres  une  voie  de  transport 
de  plus  de  2S0  lieues. 

Entre-Rios',  dont  le  territoire  est  borné  à  l'est  par 
rUruguay^  et  à  l'ouest  par  le  Parana»  a  pour  capitale 
Bajada,  ou  Villa -del- Parana,  vis*à-vis  de  Santa-Fé* 
C'est  un  pays  dont  les  habitants  sont  principalement 
occupés  du  soin  de  leurs  troupeaux,  qui  sont  leur 
principale  richesse. 

Corientes»  au  nord  d'Entre-Rios»  sur  la  gauche  du 
Parana  réuni  au  Paraguay ,  et  au  midi  du  Parana  pro  < 
pre ,  a  sa  capitale  du  même  nom  par  27"  27'  latit.  S. , 
près  de  la  jonction  des  deux  rivières.  Le  coton,  le  tabac» 
le  riz ,  le  sucre ,  l'indigo  sont  les  principaux  produits 
de  cette  contrée ,  qui  a  pour  fléaux  de  grosses  fourmis 
et  des  jaguars.  Le  territoire  de  Corientes  est  traversé 
par  onze  rivières  dont  cinq  sont  navigables  jusqu'à  une 
assez  grande  distance.  Une  célèbre  lagune  appelée 
Ipucu  ou  Ibéra ,  se  forme  de  la  plus  grande  de  ces  ri- 
vières qui  toutes  se  jettent  dans  le  Parana. 

Les  habitants  de  Corientes  sont  bons  éçuyers,  |doux, 
sobres  et  patients,  mais  peu  laborieux,  parce  qu'ils 
peuvent  facilement  satisfaire  leurs  besoins.  Les  femmes 
sont  plus  industrieuses  et  très  affables ,  surtout  envers 
les  étrangers. 

A  l'est  de  Corientes  sont  des  débris  des  fameuses 
missions  des  jésuites  expulsés  en  1767  ;  elles  comptaient 
plus  de  ioo,OQo  âmes  9  dont  il  ne  resAe.plus  guère 
que  lyOoo.  ♦•...• 

Au  nord  de  Corientes  est  le  Paraguay ,  oii  régnait  en 
vrai  tyraïQi  le  docteur  jFi^ancia.  L'yerba-ii^até  ;0u  herb^ 
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du  Paraguay  est  le  principal  article  de  coiûmereè  de 
ce  pays  â'aillears  si  riche  en  productions  diverses. 

Les  provinces  centrales  de  la  république  Argentine, 
Cordova,  la  Rioja,  Santiago,  Tucuman,  Catàmàrcaet 
Salta ,  ont  des  habitudes  généralement  pastorales  »  no- 
tamment Gordova,  dont  le  territoire  ondulé  est  arrosé 
par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  entretiennent 
de  beaux  pâturages.  Les  vallées  au  nord  ont  aussi  de 
beaux  palmiers.  Cordova ,  capitale ,  est  située  par 
3i^  26'  lat.  S.,  à  172  lieues  de  Buénos-Ayres;  elle  est 
le  siège  d'une  université  et  a  beaucoup  d'églises.  La  vie 
est  ici  ù  très  bon  compte,  les  provisions  abondent/  les 
besoins  du  peuple  sont  peu  nombreux,  et  l'hospitalité 
y  est  sans  bornes.  Cordova  forme  aujourd'hui  un  centre 
de  communication  entre  lés  provinces  supérieures  et 
Buenos- Ayres.  Son  propre  commerce  consiste  en  peaux 
et  en  laines,  objets  en  échange  desquels  elle  reçoit 
des  produits  manufacturés  en  Europe. 

A  l'ouest  de  la  province  de  Cordova, à  travers  la  Sierra, 
s*étend  La  Rioja,  qui  aboutit  à  la  chaîne  des  Andes. 
Sa  capitale  ne  renferme  que  3,5oo  habitants,  quoique 
la  province  en  contienne  près  de  20,000.  Elle  nourrit 
des  troupeaux,  surtout  le  district  des  Llanos.  Celui  de 
Famatina  est  vignoble,  et  a  de  riches  mines  qui  étaient' 
exploitées  autrefois,  à  5o  lieues  de  La  Rioja,  ville  à 
ii4 lieues  de  Cordova,  à  i56  de  Mendoza,  et  à  287 de 
Buénôs-Ayres.  Le  peuple  de  la  Rioja  est  encore  dans 
lés  langes  de  l'ignorance  et  de  la  superstition. 

A  1 1  o  lieues  nord  de  Cordova  ,  est  Santiago-del-p 
Estero,  capitale  de  la  province  de  Santiago,  vaste  z<me 
sablonneuse,couverle  d'une  efflorescence  saline,  et  lors- 
que le  vent  du  nord  y  souffle,  il  y  règne  une  chaleur 
accablante.  La  ville  de  Sâiltiëgô^  très  mal  bâtie,  ne 

Tau  nOVSMBBE,  4*  iS 


(  ^74  ) 

çç^ntiftat  gui)  4,^9  titbiUnts;  e)lQ  est  aituéa  psir 
27^  47'  )^t  S.»  M^T  ]^  hards  d  une  nvière  çoi^idérable 
qiû  pr^nd  s^  ^urce  s^u  nprd  d»ps  U  province  de  Tu- 
ainian^  et  qouU  vers  le  sud  pour  aller,  90U9  le  nom xt^ 
IUq-EIii^çq  »  lie  ]pf rdre  dans  un  grand  lac  de  Povon^oiS, 
4  Vo^^tt  de  S^nta-Fé.  Le  aol  de  Santiago  est  t^ès  fertile 
ei  produit  beaucoup  de  h\é  et  de  çocbenille^  Les  ha- 
(]|U^^  font  des  manteaux  ^us  manches  appelés(/»o/i- 
ci^s  »  et  dont  se  couvrent  lea  Indiens  et  les  gens  du 
peuple.  Sai(itiago  ea^  peu  éloigné  du  grand  Chaco^  ter- 
litQ^fe  habita  p^  1^  Indiena,sauv4gçS]i  ^t  où  existe  une 
min^  isi^poipUint^  de  fer  natif. 

4  4^  Ue^eis  avv4elÀ  deSanti^go-del-Esleroj  est  située 
)^  ville  4e  TuQuman ,  peuplée  de  8»ooq  ^es ,  capitale 
d^  1^  pi(QVÛaçe  de  ce  x^oiu  ;  elle  repoae  &uf  une  élévi^- 
\^)i&,  d^uM^  UA  paya  çonsid^é  cpsfime  le  îar^n  de  la 
lépublii^ye^  Àr^n^ntinçu  J^  JifameluçAo  ^^  cojpmt  op  ap- 
pelle le  Gaucho  de  X^c^UKi^A)  est  trèa  guereier;  c'est 
\e  cava,lîer  dei^  plaide»»  lequel,  à  ra,ide  de  sa,  femme 
qi^  V^  (^  se«  y^meçts^^  n'a  besoin  de  ^P  et  troi^ve 
4Hrt  près  de  ^li^;  au^  ^bjfe  qv^  IVv  q^'il  re^^e,  il 
f iklop^  d^ns  ça»;  pWtfMus  ^nmenaes  et  a'alu^ndoane  à  ^s 
l^eDMChsints;  î\  n'a  ni;il|i^  enviei  de  les  quitter  pour  d^s 
\mW  fimt  fav^Wés  9^10^  d'autrea  rapporta.  JU^  de  pif  s 
riistoe  que  lu  ^^ékatio^  d|e  cette  province  el;  de  plus 
Uf&^  49e  le%  endruit^  qui  pipo^d^i^eçrt  ie  bl4»  le- mais, 
jkm#  W  ta^«^;  daw  lis  basses  terres ,  vie^t  li^at^r^ 
lement  U  eftlNM>  ik  sucro  »  et  1*9^  trçmve  ^  et  ]^  des 
iprtaufieA  d'oreiicfei^s  qui  efflhswmientrw  et  récféefntla 


Iteie  cfenta%  d%  «MiUgnef  sépai^e  de  IÇucuçu^  la 
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gil'epviron^yOQo  âmçs.  EjXe  est  dan^  ui;k£. vallée  qu'ar- 
rose une.jpeiite  rivière  par  2j8®  12'  laiît.  S.  ^  vallée  très 
salubre  qui  s^^tend  des  confins  d'Ataçama  à  ceqx  de  la 
Rioja.  La  rivière  préçUée  va  *e  perdre  d^xis  Iç^  basses 
plaines  sablonneuses  de  Santiago.  Le  Catan^arca  pro- 
duit d'exjcell^nl;  jcoton ,  et  fait  coinmer/:;e  d^  sas  bçpufs 
^1  de  s^s  çkevaux  avec  la  Boljivie. 

Au  nord ,  la  province  frontière  de  la  république  est 
j^alta,  bprQâe  au;sudet  4  l'ouest  par  celles  de  Tucuman 
et  Gaiamarca,  Le  Yefméio  ejt  la  Tarija  forment  ses  li- 
^mites  orientales.  Elle  copfiojp  aux  Ggrdillièr^s  de  la 
fiolivie^  qui  s'est  jejjnpar^e  4^ un  de  i^es  districts^  celui 
de  T^rîja.  La  capitale  3^1  ta,  peuplée  de  8  à  9,000  ân^es, 
^St\  située  par  2^"  3o'  latit.  S.  EDe  a  un  bel  ^spect»  et 
l'on  vante  sa  c^ithédral^  et  ses  aqtres  églises,  ^le  se 
trouve  à  ^14  lieues  de  Buenos- Ayres.  Les  habitant^  de 
çet^  province^  biep  que  ^ous  le  tropique^  peuvent 
jpyir  de  tpusles^linaa^s,  depuis  l'extrême  chaleur  jus- 
qu'au froid  le  plus  intense  ;  et  dèslors  on  y  peut  trouver 
toutes  les  productipns  de  la  nature.  Les  bords  du  Yer- 
^^o  sont  |Çari;k^s  de  be^ux^rbrea  pro(]uisant  des  fjruits 
m^  liiei^nent  lieu  denaip  et  de  vin  aux  paturels,.  Parmi 
s^efk  ^}yv^  ^A^  r.^lS^rol^A»  espèce  d*acacia,   doi^l  le 
Ipuit^  ^Ji^qgye  à  une  fève^  crplt  en  grappes  de  cosses, 
jÇLuij  Dpêl^ej^  ^u  m^is^  forment  des  gâteaux  très  recher- 
ç][l^sdei  Jpdieus;  fer^ipeni^^  £e  fruit  leur  procure  leur 
plÛpJN^)  liqueur  e|iivri^nte  d'un  usage  jgénéral.  J^e  quin- 
quina,  le  palmier,  la  fameuse  plante  appelée  maté  ou 
tAéf  ^  herbe  du  Paraguay»  abondexit  également,  ainsi 
nue  l'p^o^èts  et  le  cactus  qui  porte  la  cochenille.  Des 
fjJû^^  V^Cj^vées  de  }'aloès  les  Ipdiens  de  Chaço  ^  pays 
fl^ftl4.^r|;,  d'Qr^ij  et  d^  Tarya,  font  4û  fil  et  des 
tei|i|[^«qiî»^#j|ji^^^  dansVpâu  que  le  chan- 
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vre  ;  on  en  fait  même  des  filets  de  pèche  et  des  étoffes. 
Dans  quelques  districts  le  voyageur  altéré  n'a  besoin  t 
pour  étancher  sa  soif,  que  de  presser  des  feuilles  d'à- 
loès»  d'où  découle  une  liqueur  abondante. 

Dans  les  vallées  arrosées  par  le  Jujuy  qui  ?a  joindre 
à  l'est  le  Rio-Verméjo ,  l'indigo  croit  à  l'état  sauvage , 
et  l'on  cultive  en  grand  la  canne  à  sacre ,  le  tabac  et  le 
coton. 

Dans  le  district  d'Oran ,  on  trouve  le  célèbre  cuca  ou 
coca ,  nommé  El-ArboUdel^Hambrey  de  la  sed,  l'arbre 
de  la  faim  et  de  la  soif ,  plus  nécessaire  aux  naturels 
que  le  pain.  L'Indien  du  haut  Pérou ,  pressé  parla 
faim  ou  épuisé  de  lassitude,  s'il  peut  trouver  quelques 
feuilles  de  coca,  mêlée  avec  un  peu  de  chaux  ou  d'al- 
cali de  sa  préparation  y  ne  désire  plus  aucune  autre 
subsistance;  il  ne  les  avale  point ,  mais  les  mâche, 
comme  les  Asiatiques  mâchent  le  bétel  ;  un  petit  sac 
de  coca  et  un  peu  de  mais  sec  lui  suffiront  pour  entre- 
prendre les  plus  rudes  travaux  ou  franchir  les  régions 
neigeuses  et  désertes  de  la  Gordillière. 

Les  villes  de  San* Luis»  San-Juan  et  Mendoza  avaient, 
jusqu'en  i8i3»  appartenu  â  l'intendance  de  Cordova. 
Elles  en  furent  détachées  pour  former,  depuis  lors, 
une  province  qui  prit  le  nom  de  Cujro,  mot  araucanien 
qui  signifie  arène  ou  sable  ^  caractère  général  du  sol. 
Mendoza  devint  la  capitale  de  cette  province  qui,  en  1 8so, 
a  été  fractionnée  en  trois,  savoir  :  San-Luis,  Mendoza 
et  San-Juan. 

De  tous  les  petits  gouvernements  intérieurs  de  la  ré- 
publique, San-Luis  est  le  plus  pauvre.  Ses  habitants 
sont  dispersés  en  estancias  ou  fermes,  a  de  longues 
distances  les  unes  des  autres,  et  dans  un  continuel  ellroi 
des  Indiens,  leurs  voisins.  La  ville  chéfîve  et  mal  bâtie 
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de  Saa-Luis  de  la'Panta,  qai  donne  son  nom  à  la  pro- 
vince, ne  contient  que  i»5oo  habitants.  Elle  est  située 
par  33o  3o''  lat.  S.»  65"  4^'  3o''  long. ,  sur  le  penchant 
d'un  groupe  de  collines  qui  paraissent  être  les  derniers 
anneaux  de  la  Sierra  de  Cordova.  Au  coucher  du  soleil 
on  découvre  à  200  milles  de  là  un  des  sommets  nei- 
geux  de  la  Gordillière  des  Andes,  que  l'on  pense  être  le 
Tupungato,  plus  élevé,  dit-on,  de  8,000  pieds  que 
le  fameux  Chimborazo.  Les  mines  d'or  de  San  Garo^ 
lin  sont  à  60  milles  au  nord  de  San  Luis,  dans  les 
montagnes. 

Par  la  route  de  poste ,  San  Luis  est  à  326  lieues  de 
Buénos-Ayreâ  et  à  84  de  Mendoza.  Le  mode  de  voyager 
est  à  cheval ,  mais  n'est  pas  sans  fatigue.  Le  voyageur 
ne  trouvera  sur  la  route  qu'une  viande  encore  chaude 
de  vie,  de  l'orge  rôti  sur  le  feu  du  gaucho,  de  l'eau 
jaunâtre,  et  devra  dormir  en  plein  air,  en  dépit  des 
punaises  aussi  grosses  que  des  escarbots,  qui  lui  suce- 
ront le  sang  comme  des  vampires,  sa  sellé  pour  oreil- 
ler ,  et  le  firmament  pour  dais.  En  galopant  environ 
100  milles  par  jour,  il  arrivera  en  dix  jours  de  Bué- 
nos-Ayres  à  Mendoza.  Il  trouvera  des  stationsf  pu 
maisons  de  poste  dans  le  trajet  pour  changer  de  che- 
vaux ,  mais  sera  peu  tenté  de  s'arrêter  dans  ces  gîtes 
sales  et  misérables  tenus  par  des  Gauchos,  nouvelle 
espèce  d'Arabes  ou  de  Gosaques  endurcis  à  tous  les 
besoins,  ou  plutôt  n'en  ayant  aucun. 

Le  voyageur  pourrait  encore  franchir  les  Pampas  sur 
un  chariot  à  deux  roues;  il  mettra  dix-huit  à  vingt 
jours,  et  sera  cahoté  de  la  belle  manière.  Il  traversera 
cinq  régions:  i*"  celle  des  chardons,  habitée  par  les 
hiboux  et  les  bisachas;  s"  celle  du  gazon  ou  de  Fherbe, 
où  l'on  trouve  le  daiin  et  l'autruche  ;  3<»  celle  des  marais 


(  a?8  ) 
et  des  fondrières,  propre  aui^  grenouilles;  4"  celle  àes 
pierres  et  des  ravins,  où  Ton  risque  â  toqt  momeut  de 
se  casser  le  cou;  et  5^  celle  des  cendres  et  des  buissons 
épineux^  refuge  de  la  taretituJe  et  du  binchuco  ou  de 
la  grosse  punaise, 

La  province  de  Mendoza  occupe  un  espace  d'environ 
i5o  milles  du  nord  au  sud>  le  long  du  côlé  oriental  da 
la  CordilUère  des  Andes.  La  rivière  Desagu^aerô  cquIq 
entre  les  deux  proyince^  de  San  Luis  et  de  Mçndoza. 
Cette  rivière  est  Tégout  d'une  chaîne  de  lacs  connue 
sous  le  nom  de  Guanacane ,  formée  par  le  confluent  de 
la  rivière  de  Mendoza  qui  court  entre  eux  du  sud  et  par 
la  rivière  San  Juan  qui  vient  du  nord,  et  qui,  après 
avoit*  traversé  la  ville  de  San  Ju^n ,  va  aussi  se  perdre 
dans  ces  lacs.  Le  Desaguadero ,  après  avoir  reçu  ce^ 
deux  rivières,  coule  (J'abord  à  l'çst,  puis  au  sud,  et 
va  se  jeter  dans  le  lac  Beyedero ,  au  -  dessous  de  San 
Luis,  lac  où  va  se  perdre  aussi  une  partie  des  eaux  dé 
la  rivière  de  Tunayap ,  qUi  prend  3a  source  au  Tupun^ 
gato.  Ce  lac  est  le  réservoir  des  Ëours  d'eau  qui  descen- 
dent de>la  Cordillîère,  ept^e  le  3**  elle  54*  degré  de 
latitude  méridionale. 

Les  nonibreux  cours  d'eau  qui  siîloniiept  \%  terri- 
tqire  de  la  province  de  l^epdoj^ç^,  permeltwt  des  irri- 
gations artificielleii  sur  un  terrain  qgi|  vu  §^  natui;^  et 
la  rareté  de  la  pluje,  serait  autrçpient  improductif,  \m 

terres  arrogée»  $Hfi3i  dépassent  3o,qqo  lieues  carréô^  et 
sont  itrès  fertiles.^EIles  produisent  du  frgment,  de 
l'orge  et  du  mw-  Les  articles  de  cQmmerçe  sont  le.Yin» 
reau-de-vie»  U  grain^  les  figuesj  les  cuirs,,  le .s^von, 
le  suifi  articles  dont  une  partie,  est  exppftée»  au  CWli»  A 
Cordova  et  à  Buenos  Ayies*  Le;?  richesses  mippraks  de 

la  province  de  Mendoza  sont  aussi  précieuses  que  Ta* 
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rièeii.  Lés  ^ineh  A*^vgénï  d'U^isafolé  onl  êé  Imt  i^A^ 
été  très  productives.  11  y  a  aussi  des  mines  d*or  éW  îè 
fl  anc  (arlteiatat  de  la  grande  Gotdillière. 

La  ville  de  Mendoza  est  située  dans  un  climat  délicieux 
et  salubre ,  par  Sa*»  5 1' latitude  S.,  69®  6'  longitude  Ô., 
à  49891  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  tout- 
à  fàïl  au  pîed  des  Andes  ^  mais  privée  de  l'aspect  de  la 
grande  Cprdillière  par  une  sombre  chaîna  de  collines 
plus  basses  qui  règne  entre  les  deux.  Son  apparence  est 
propre  et  riante;  les  maisons  bâties,  pour  la  plupart» 
en  briques  cuites  au  soleil >  sont  enduites  dé  plâtré  6t 
blanchies  à  la  chaux;  les  rues  sont  tirées  au  cordeau 
et  à  angles  droits,  suivant  l'usage  suivi  dans  cette  parlie 
du  monde,  Mendoza  se  glorifie  avec  raison  de  son  Aî- 
méda^  promenade  publique,  sans  égale  dans  TAmë- 
rique  du  Sud,  et  que  longe  une  rivière  où  les  Ibelles 
citadines  viennent  s^buvent  jouir  des  douceurs  du  bain» 
pendant  que  les  hommes  fument  le  cigare  ou  pren- 
nent  des  gUcçs  entre  deux  rangs  de  magnifiques  péù- 
phers. 

L'ip^triiçtion  primaire  coranîençe  à  faire  ^uel^as 
progrQ9  â  Mçndo;^ft>  qui  çQmpte  plusieurs  écple^  4e 
toutps  l^s  çlajssès,  Déjà  çetJe  ville,  publia  up  jpviroaLà 
qertgioes  éppguç»^etd'2^qtr,e»  ï»oyw^d'mfitrwçlip»flje 
dévelpiîpept  jâensiblewent.  .  .^ 

L^pisQvipoe  de  S^n  4aan  &6wp«  Y^^f^ç^^Mmpfis 
elllr^  k  greriigl^  Gordi^re  efcl^s  xHotitagoQi  À^  Cur- 

de  1^  AiQJfif.  G'09t  uik  jp^ys  vjigt»ab(«  «t  «ivio^^ii^pi 
exporte  4a  Te^u  âfiHvÂ^.  é^Y'm  ^t  du  Mà^il^A  vi))$vd6 
San  fumt  Ht^^  p«r  ?i\4'  ii»«fc  »l  1.68;  âyf  W[  Im- 
igUy4ftjQoi.^rt«>ii§  ujk'ml  ffivpyjsé  et  p^pi^  .d'bofl?- 
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mes  laborieux  ^  mais .  encore  ignorants  et  supersti- 
tieux. 

H.  Parish  termine  le  chapitre  des  provinces  par  une 
description  des  douze  passages  qu^dles  offrent  à  tra- 
vers les  Andes  du  Chili ,  et  dont  le  plus  fréquenté  est 
celpi  de  Cumbre  par  Upsalata.  Tout  le  trajet  de  Men- 
doza  à  Santiago,  capitale  du  Chili ^  est  de  107  lieues, 
et  la  plc^s  grande  élévation  que  Ton  ait  à  franchir  est 
de  i2,53o  pieds.  L'aspect  le  plus  frappant  de  la  route 
est  larche  magnifique  appelée  le  pont  des  Incas,  de 
75  pieds,  que  la  nature  a  jeté  sur  un  ravin  de  160  pieds 
de  profondeur ,  où  court  la  rivière  de  Las  Cuévas.  Il  y  a 
dans  les  environs  des  sources  chaudes  que  quelques 
personnes  supposent/ avoir  contribué  h  former  ce  pont 
naturel,  à  8,65o  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  sont  con- 
sacrés au  commerce  et  à  la  dette  publique.  L'auteur 
niontre  combien  la  république  Argentine  est  favora- 
blement placée  par  son  territoire  et  ses  grands  cours 
d'eau  pour  ouvrir  les  relations  commerciales,  soit  avec 
lé  Brésil,  soit  avec  le  Paraguay  et  le  nouvel  état  de 
rUruguay,  outre  que  sa  capitale,  près  de  l'embouchure 
d'un  grand  fleuve  sur  l'océan  Atlantique ,  peut  entre- 
tenir des  rapports  maritimes  et  autres  avec  l'Europe. 
Lesimportationsdépassenti  1,267, 000 dollars,  dont  en- 
viron moitié  appartiennent  h  l'Angleterre ,  1 ,000^000  à 
la  France,  1,000,000  aux  Étals-Unis,  i  ,000, 000  et  demi 
atï  Brésil,  etc.  L'Angleterre  envoie  principalement  ses 
cotons ,  ses  lins ,  ses  laines  et  ses  soies  manufacturées , 
ainsi  que  de  la  coutellerie  et  autres  produits  de  ses  fa- 
briques; la  France  envoie  ses  articles  de  luxe ,  tels  que 
draps,  toiles 9  cachemires,  mérinos,  batistes  j  dentelles, 
gants,  chaussures,  bas  de  soie,  miroirs,  écrans,  pei- 
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gnes  y  joyaux,  et  toutes  sortes  d'objets  de  parure  ou  de 
toilette. 

Les  exportations  de  Buenos  Ayres.  consistent  prin- 
cipalement en  cuirs  »  cornes  ,  plûmes  d'autruche  , 
peaux,  suif,  viande  salée ,  céréales  et  métaux. 

La  dette  publique  est  d'environ  36  millions  de  dol- 
lars, et  le  revenu  annuel  ne  dépasse  guère  19  millions, 
dont  un  quaii  sert  à  payer  les  intérêts  de  la  dette  in« 
scrite. 

En  1837  sont  arrivés  à  Buenos  Ayres  les  navires 
dont  le  nombre  suit 9  savoir  :  anglais^  61  ;  nord  améri- 
cains,  4o;  brésiliens,  4^»  français»  94»  hambour- 
geois,  7;  hollandais,  n  brémen,  4)  danois,  g;  sué- 
dois, 4»  toscans,  i  ;  russes,  i  ;  portugais,  2;  espagnols, 
12.  Total  228. 

ÂLBERT-MoifTillONT. 
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mVKltM^   SEGTtbïté 


ActM  du  1» 

PROCÈS- VÉRBA.UÏ.  DEfî  àEA  NCfeS. 


MM.  iéUkW^ 


Smne^  du  8  noi>.mb^.  >  859, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière   séaûice  étt  lu  #t 

adopté. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  la 

Société  »  en  réponse  à  une  lettre  dans  laquelle  M.  le 
Président  lui  signalait  une  erreur  commise  par  les  bu- 
reaux dans  la  fixation  du  prix  du  4^  volume  des  Mé- 
moires ,  qu'il  a  fait  rectifier  cette  erreur ,  et  qu'en 
conservant  la  souscription  de  4oo  fr.  accordée  à  la  So- 
ciété, il  avait  réduit  de  â5  à  14  le  nombre  d'exemplaires 
que  la  Société  devra  faire  déposer  à  son  ministère. 

M.  le  chevalier  Jaubert  annonce  que  la  traduction 
française  de  la  géographie  d'Ëdrisi  est  enfin  terminée, 
et  que  l'on  est  parvenu  à  la  28®  feuille  de  l'impres- 
sion du  2^  volume  de  cette  traduction.  M.  Jaubert  sai- 
sit cette  occasion  pour  exprimer  à  la  Société  toute  sa 
reconnaissance  des  bontés  et  de  l'indulgence  avec  les- 
quelles la  Commission  centrale  n'a  cessé  d'encourager 
ses  efforts. 

M.    le  baron  Walckenaer  transmet  une  lettre  de 


M;  PauI  Chute,  ém  6«iièva,aeiioiii|iagiitedSih  Métadlre 
nunio8«ril  «1  do  dit «rt  optti^ttliii.  L^mvéid»  Us  6ImM 
êéêùmp6Mi  1^  d'ufi  Méf|ieit%  mimiiflcrit  siiv  Jç»  pK»* 
grès  imprimés  à  la  géogt^^l^  aneieAiiè  pM  hw  IM* 

iwui  rtoMt»  d9  quflqiiai  voytgMiHi  i  »»  diN»M  anrUi  fiu 

ques  sur  ce  pays  ;  3^  enfin  de  réflQiÛQOi  wr  l'^MOigild*» 

m^Tii4e  h  géographie.  ($.  Cbdiik  aoHQPce.  qu'ils  )o^^^ 

ce  deiiiier  Méqioire  le  preinier  r^s^ltat  dçs  trA¥^viX  géQ^ 
désiqu69  qui  ^'ç^culent  mn  Suisse ,  et  dpnt  quelques 
belles'cartQ^  cantonale»  ne  tarderont  pp$  à  Qi^^iierli 
progrès.  Il  explique  Vfinomalie  indiquée  (}^n§  l^  tf^bÎQ 
des  hauteurs  pour  trois  de  celles  qui  p^t  été  in6guré§i| 
par  les  ingénieurs  autrichiens  sur  la  frontière  orientale 
de  Suisse  ,  de  manière  à  justifier  pleinement  l'exacti- 
tude des  grands  travauï  géodésiques  des  Ing^nieufâ 
français  sur  les(|uels  ceat  des  ingénieur^  suisses  ont 
été  biisés(i)«  Enfin,  M.  Chalx  annonce l*envoi  de  plu- 
sieurs hauteurs,  mesurées  par  lut  dans  la  partie  oc- 
cidentale des  Alpes ,  et  qui  n*ont  pu  être  insérées  dans 
le  travail  hypsonotétriquë  que  vient  de  publier  ftf.  Ip 
professeur  de  Candolle. 

Ut.  le  général  TôhèffWne  chef  d'état-major  du  corps 
deà  ingénieurs  des  mines  de  Russie  .adresse  è  ta  So- 
ciété ^  d'après  !ei^  ordres  de  S.  Ëïc.  le  conàte  Gancrlnç, 
ministre  des  finances,  un  eiemplaire  de  l'ouvrage 
pêriédi^M  ^tfa  l'uidlAltiiMrâlIdâ  Ittit<êi4al6  des  aifnes 
(publié  imt  léê  èbMt^at)o«s  magiiéliqixéaêt  métêorolë- 
glqoèis  datr»  won  i^MsUrti  ' 

.f'  Ci)  Voir  toipçxi,  p^çç  ^hyU^  fteipuniu^i /l«i  M<  W  ffleR^^Qapf- 

l)œuf  sur  le  nivellement  g^odésiquç  (jue  ASM.   les  ingénieurs  suisses  put 
t'.\éculé  en  partant  des   données  de   fa   triangulation   française  ,  ef  sur  la 
'  cotfrpiifù^sonilù  fiWeafi  de  H  liieir  Adiiàtique  bxcc  éelut  de  fOcéati. 
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M.  Warden  écrit  à  la  Société  ]^<mrlai  offrir  Uil  exem- 
plaire d'une  Notice  biographique  sur  le  docteur  Bow- 
ditch  »  publiée  récemment  par  le  fils  de  oè  savant 
mathématicien  et  hydrographe. 

H.  Jomard  demande  de  nbdTelles  questions  pour 
M.  Goste;  l'un  des  meâibres  de  l'anabassade  française 
qui  se  rend  en  Perse. 

H.  d'Avez'ac  communique  une  lettre  de  M.  Lefebvre, 
écrite  de  Massaoùah  à  la  fin  de  mai  dernier,  et  conte- 
nant d'intéressantes  nouvelles  sur  Tétat  politique  de 
l'Abyssinie,  où  l'anarchie  semble  avoir  cessé  au  moins 
pour  quelque  temps  ,  grâce  à  la  prépondérance  qu'a 
su  conquérir  Oubié. 

M.  Daussy  annonce  que  M.  le  ministre  de  la  marine 
a  reçu  de  M.  d'Urville,.  commandant  les  corvettes 
V Astrolabe  et  la  Zélée  ^  un  rapport  du  i*'  luillet,  daté 
de  Singapour.  En  quittant  Batavia,  le  19  juin,  Veir 
pédition  avait  visité  les  détroits  de  Banka,  Duriou  et 
Singapour  ;  et  après  avoir  fixé  avec  précision  les  posi- 
tion^ des  lies  et  des  dangers  épars  sur  cette  route, 
M.  d'Urville  était  venu  jeter  l'ancre,  le  87  du  même 
mois ,  sur  la  rade  de  Singapour.  U Astrolabe  et  la  Zélée 
devaient  appareiller  le  2  jjuillet,  $^  diriger  sur  Bornéo, 
et ,  si  le  vent  était  favorable ,  aller  visiter  les  lies  de 
Sooloo. 

M.  d'Avezac  annonce  la  publicaiidn,  à  Gotha ,  d'une 
édition  autographiée  de  la  Géographie  pes^ane  du 
scheykh  Abou-Ishhag  el-Farsy^eMssLhakhr y,  le  m^e 
dont  Ouseley  avait  publié  une  traduction  sous  le  nom 
d'Ëbn-Hhaouqâl  ;  mais  Ëbn-Hhaouqâl  est  postérieur 
d'une  cinquantaine  d'années  à  la  date  reconnue  par 
M.  de  Sacy  pour  cette  Géographie  persane  :  les  deux 
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auteurs  ont  été  exactement  distingués  par  le  savant 
M.  Gharmoy. 

M.  le  colonel  Corabœaf  communique  des  observa- 
tions sur  la  hauteur  de  Saint-Pierre  de  Rome  au-des« 
sus  du  niveau  de  la  mer;  ces  observations  lui  ont  été 
suggérées  par  la  lecture  du  Mémoire  de  BL  Pergola  » 
relatif  aux  opérations  géodésiques  des  provinces  sep> 
tentrionales  des  royaumes  de  Naples,  et  dont  il  a  pré- 
senté un  compte-rendu  dans  une  des  séances  précé- 
dentes. —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Roux  de  Rochelle  annonce  la  perte  que  la  France 
vient  de  faire  dans  M.  le  lieutenant-général  Bernard, 
ancien  ministre  de  la  guerre.  Il  rappelle  les  grands 
travaux  que  cet  ingénieur  a  fait  exécuter  en  Amérique 
pour  la  défende  des  côtes  et  pour  la  navigation  inté- 
rieure de  ce .  pays.  M.  Roux  de  Rochelle  est  prié  de 
préparer  une  Notice  sur  ces  travaux  qui  ne  sont  point 
étranger  aux  progrès  de  la  géographie. 

H.  Barbie  du  Bocage  continue  la  lecture  des  lettres 
de  M.  Bijotat  sur  plusieurs  villes  de  la  Floride. 

M.  le  secrétaire  lit  la  première  partie  du  Mémoire 
de  M.  Ghaix,  annoncé  au  commencement  de  la  séance* 
Ce  document  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

La  Commission  centrale  fixe  le  jour  de  l'Assemblée 
générale  au  vendredi  6  décembre  prochain.  Elle  décide 
qu'elle  nommera^  dans  sa. prochaine  séance,  à  deux 
places  de  correspondants  étrangers. 

M.  de  Angélis,  proposé  par  M.  Eyriès,  sera  porté  sur 
la  liste  des  candidats. 


:  4. 


Séance  du  22  noi>embre  i83g^ 

Le  procès-verbal  de  U  dlerpîère  séa.ncp  eslïu  et 
adoplé.. 

M.  Jpjn^rd  communiqué  plusieurs  lettres  qu^l  a  re- 
çues <îe  MM.  Dillon,  Lefebvre  et  Fresnel  sur  leur 
voyage  en  Egypte. et  pn  Abyssînie,  aîtisi  qu'un  Mê- 
liioire  de  W.  Lioant  sur  upe  foret  pétrifiée  des  envi- 
rons tîu  Caire.  Un  extrait  de  cette  correspondance  est 
renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  Ativalîer  de  Mîirtttis,  ^t^ctietir  tin  j«rdm  bo- 
t^ttttJOT  de  Manîth  ,  tîorreftpbndîtnt  dé  nnstiUU ,  écrtt 
à  fe  Société  pou*  lui  offrit  titi  exemplaire  de  detrtt  Mé- 
moîtes  qu^  tîenl  de  ptiblier ,  ^tm  sur  fe  distributten 
géographique  de»  pahaiers ,  Paiitre  sar  fhi^oire  pti- 
tuitirè  dfe«  Attoêttefiiîns. 

II.  \t  ^tttXtasÈ^ût  Be  Centlolle  «Klressè  «Ad  fM«  i^ir 
des  degrés  d*a!lttttde  etj^ritnMit  kft  liftii%ê«ifS  «M^tkes 
ittiM^MiilaiMttNit  àm  4«tt4es  ^ss  m%ài^Ufk  Jiîpéfîres, 
comme  hm  ilogiès  ck  bAîÉMlé  «t  4^  IpHfîJ^e  Ip^jpri* 

AI»  j6jiQiiré^f^4i^  li|  i;i^fp^ib9iP^  Jp^w  Ip  iTien^paent 
à  él^^4i  J4  ipi&ni^^  d^  géiiiér^  AHafij^  écrit  à  la 
4&9çiété  ^ur  prier  9es  ixieipbres.de  vouloir  bien  con- 
-pQ^f ir^  jpar  leur  souscription ,  à  l'élection  de  ce  mo- 
nvnient. 

M.  Jomard  lit  la  préface  du  Ificûonnaîrç  berbère 
de  Venture,  que  la  Société  a  le  projet  de  publier. 

M.  #Avezat  côtniriotiVqâe  xitt  ftagmeotià'tm  travail 
sur  la  géographie  ancienne  qufl'îi  etitreptîs  à  î*t)Ctîa- 
sion  du  cosmographe  Ethicus,  au  sujet  duquel  l'his- 
toire de  la  science  n'offrait  encore  que  des  notions  in- 


(^7  ) 

I 

cohérentes.  Le  frogment  dont  il  est  donné  lecture  est 
relatif  à  cerfsîtts  ouvrages  des  ïV*  et  t*  $\bcHes  de  notre 
ère  r  à  -ia  coà^position  ^eflqoets  on  wtmiï  wia^paêè  qu'E- 
ibiftW  ppt^^V^  WW  f u.qij«lqu^  pçtytiçipalio^,  «avoir  : 
l$k  tfùtUia  uirius  que.ltnpêrU^  la  (fescnptio,  urbU  Roniœ  et 
UiTa^epeutinagérien^n  L'li«|tevn* fait  Vhistoîre  résuma 
de  cet  (^rniçr  moauinçut,  el  pfend  sgin  de  classer  et 
<^^  ^listfn^^.lej^  e^vçtif^es  éditiçng  qui  pnt  été  faites, 
le*  d,i**®L t^Vwid(^  §t  I^  notices  (Jont  -eUe  9  été.  Voh>et  ;  il 
JE^Îi  ei)9^^  Texamer^  critique  des  opiaionsi  énpiisQs  s^ur 
1^  4ate,»^H  de^  èlémeçt?  prin^iti|&«  «odt  de  \à  clernière 
féd^çtig^^%oil  de  la  copie  ^x^anl?  de  9e  préçievix  do- 
QUjmfll^t^  et  il  ^labl^t  qvie  ai  à'ux^^  part  le»  élémiçats  en 
jrefjoii^ni  a^  ç^e  4*AuB[u»tft  ^  et  que  i^  d'autre  pavt 

x]^'e«t  paa  9)^0^  ^ai  q^'U  J,  a  ew  mm  védacUpn  inleç- 
tiKMwiif?  »  ^u^  Id^çeirinai^  râppojtait  au  yih.  siècle  et 
ll^PHeii  ^u  in*^  siècle  ^  «ajuf  des  interpolationa  du  xi^«; 
ta^ij^  quq  d.c  s  (;Q^id^ratio.Qa  n^uyelleç»  Copdéos  sur 
ççsrtj^i)^  parliculaptéa  qj$e,  présctn.te  la  tabk  elle- 
jpç^pil^».  4pV^Rt  faer  1^  datç  de  $a  deçoi^re  rédaction 
A  la  fin  dç  Tap.  ^'j  f\x  aw  i"  seçaestiçe  4e  Tan  32^8  de. 
içiotrç.  ^^  Cette  l.ççture  e^t  éqoutée  avec  beaucoiip 
d.'att^t^a»  et  diverç  meçabres  ténipig^nent  l'intérêt 
qu'iU  pv^nnent  à  la  question  traitée  par  M.  d'A^^ac. 

I^  Commission  çentralç  procède  à  l'électioOt  de  deux 
corresponçlants  ètv^neeis^  et  elle  nommej^  au  sçruCip» 
M.  le  colonel  VisçonU  è  ^a|klQ»»  et  1^.  d^  Angalis  à 
Buenoa,  Ay?e^. 

M.  Del&h&bchb,  ingénledr  hydrographe  <Ie  la  ma- 
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événements  qui  ont  eu  lieu  de  l'an  i8s3  à  i838, 
par  M.  Félix  Mengin.  i  vol.  in-8.  —  Études  géogra- 
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1  vol.  in-4.  ~  Yadjnadâltabadà  ou  là  Mort  d'Ya- 
djnadatla ,  en  sanscrit  et  en  français ,  par  A.  L. 
Chezy.  \  vol.  in-4.  —  Ghrestomathie  chinoise.  \  vol. 
in-4.  —  Essai  sur  le  Pâli  ou  langue  sacrée  de  la  pres- 
qu'île au-delà  du  Gange ,  par  E.  Burnouf  et  Ch.  Las- 
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Messieurs, 

Vous  comptiez  sur  Tavantage  de  voir  exercer  dans 
cette  séance  les  fonctions  de  président  par  M.  le  ba- 
ron Tupinier,  conseiller' d'État»  dirécteor  gtoéral  des 
ports^  membre  du  conseil  de   ramirii(ité  et  de  la 

XII.  DÉGEIIBBE.  1.  I9 
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Chambre  des  dhèputés  >  âut[tiet  VouS  ^li  avez  si  juste* 
ment  déféré  le  titre. 

La  haute  distinction  qui  le  signale  dans  ses  nom- 
brefi^ef  ^  ^portantes  ibpckÎDQS ,  les  eervicea  si  re- 
Diàfqlilibles'i^tië  son  zëlè  et  ses  lumières  ont  rendus  et 
rendent  encore  chaque  |our  à  notre  marine,  tout  vous 
garantissait  le  haujb  intérêt  qu*il  (aurait  su  donner  à 
«ette  séance,  ainû  que  la  jouissance  d'entendre  ub 
administateur  si  recommandable  ajouter  à  la  recon- 
naissancfi  |Mib)l<|U^  i  W  fortffltak  ïos  eipèrttices. 

Mais  il  y  a  peu  de  jours  que  H.  le  baron  Tupinier  a 
fait  prévenir  la  Commission  centrale,  qu'obligé  de 
quitter  Paris  pour  remplir  des  devoirs  importants,  il 
se  voyait  ttans  llmpoi^sibiKté  de  présider  cette  séance. 

Je  me  trouve,  comme  vice-président,  appelé  à  le 
suppléer. 

Je  sens  vivement  le  regret  que  vous  devez  en  éprou- 
ver ;  toutetbiB ,  }*ai  dé  ïipprécîer  1  t)«casioû  que  cette 
circonstance  me  présentait  de  rendre  publiquement 
hommage  à  une  foistiitutiDn  uussi  1:*ecômmandable  que 
la  vôtre ,  à  cet  exemple  ai  encourageant  que  vous  don- 
nez de  ce  que  peut  l'association  pour  la  propagation 
de  la  science  et  du  bien  entre  des  persoiAines  dévouées 
qui  y  consacrenjk  lei^r  ïèle  Qt  leurs  effort^. 

Effectivement,  vos  travaux  n'ont  ils  pas  constam- 
ment pfmr  kol  *»  tivîfier  cheï  lies  tiravîgateitrs  ces  sen- 
timents qu'ils  professent  si  constamment,  Vhormeur^  le 
mépris  du  danger  ^  le  dépouement  à  la  prospérité  du 
pays  et  au  bien  de  l'humanité  ? 

^i4q^e  v^sMxaBle»  études  fossseni  resam^ir  avao  un 
q^v^  édat  qes  tliè0qi}es  si  sôment  adnirftUe»  «1 
te<j»*W  «>»*tn<ic>ifis  m^it  qotlqiieftNâ  ignorée,  par  lw« 
gp^dt¥iiimkft4iifiâvi|^t0imoat  méri*6l«  ittton&ai»* 


(  »90 
MHeo  éi  \mn  t»»iteiiiporoitia  ot  cêHe  tk  k  pofttétké  $ 
SQÎt  que  ¥otiw  feèle  trot»  port»  à  foire  taloir  to«it  ce  qol 
p?«t  sei^k  degtiide  et  dé  véhicule  à  Téfâulalf^^n  et  à  ei) 
îmf^  Y^yAà'tBÊkrmùoiBé  iiltksoade  e«rres|>onddiices 
£ft¥W(ibles  »  mÀ\  êfifis  iipie  Totre  impartialité^  à  la  fek 
jadiciejifle  eè  ééfaqfée.  dé(!erD«ées  pailoDes  iidnors^btei 
a«ix  Qfkijhspriaëa  ï^  plus  di^^  de  les  obtsmi»,  vi^ui^  jlis- 
fie»  eionstaiiuKiffièb  ceCie  bslte  tdcalion  ^«  nbui»  te^ 
IHl^s  d(9  aii^uaknrA 

SA  qu'-ov  se  ero»  p«s  <pi«  ii«u»  âous  kissôM  allel' 
iei  à  des  préoesupatioiid  exftgéPééS  «ur  l'impé^fftiKsé 
f«t'«ie<{«iiirent€iiaqtie  jour  ïe««cie«i6é9  géograplïtiqueft  et 
kft.»evfii»s  qoe  pçsil  reiidre  qm  itisrtileitioâ  lelte  que 
k  voire  pouf  en  profioger  et  en  assurer  ké  i^Géèft$ 
cfeit  n^tietoyiohims  i  une  époque  qui  semfek  }eii#  a£&i^ 
une  ère  nouvelle. 

Ke  wgrDoi^Bou»  pas  de  tooies  pavkia  tapeer  diri- 
ger ntfôalealM  sa  poimôce  ine^ktilsbk  sur  k  itavî- 
getioa  AuBcUififfie»  la  sDoaaeilre  à  des  emidtli^s  dQ 
eél^té  I  de  féeqiiUt  ek  d'exàetilude  qm  Vwa  creyeil 
hors  des  limites  du  possible»  ea  eachaâ^nnl  à  soâ 
çJSk^  k»fe»ta  eMtreires  qui  youcfaMâent  iutlev'  «o^tré  sa 
rapidité  ?  Q«^  magnifique  est  nonvieatt  9peetaek  qi^e 
telui  de  .€e»  f  Mtes  chèteaux  flatkiilsqiii)  tiaud  par  uéé 
puioaaoce  d^  é(»i»  ck^vMX  et  pocHpms  de  t&ai  ce  que  k 
voy^^ur  peut  délirer  de  pl«»s  ooniftHtebk  ;  effacent 
en  quelque  sorte  la  distance  qui  a^are  les  deas  ceia- 
tkienk  i  en  faisafti  pour  amsî  dire  vpiniier  i  four 
fine  de«  perk  tek  ^fm  ceuai  de  Lheipool  et  de  New* 
Yorik. 

£t  e^peadant  oe  epeetack  f  ^pielqpe  Goapecmrt  q^'il 

soit  en  lui*même ,  peut  n'être  considéré  que  comme  k 

déb^t  ntte  ffélud^  de  ite  ^use  iWdoitraAèeiidre  paur 

16. 
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la  navigation  à  vapeur,  et  notamment  pour  les  longs 
cours  de  perfectionnements  récents,  dont  des  expë- 
riences  authentiques  sur  le  Styx ,  bâtiment  à  vapeur 
de  l'État  et  de  la  puissance  de  160  chevaux,  ont  con- 
staté la  certitude  et  l'imporlance»  et  dont  je  me  pro- 
pose de  vous  soumettre  une  Notice  particulière. 

On  peut  espérer  ainsi  de  voir  bientôt  l'Atlantique  de* 
venir  une  autre  Méditerranée.  En  présence  de  circon- 
stances aussi  nouvelles ,  aussi  étonnantes ,  les  peuples 
qui  marchent  en  tête  de  la  civilisation  ne  peuvent  man- 
quer d'offrir  aux  nations  les  plus  éloignées  des  rela- 
tions indépendantes  de  leur  distance,  qui  deviendront 
ainsi  des  moyens  de  prospérité  réciproques  et  forme- 
ront entre  elles  des  liens  d'une  nouvelle  nature,  en 
faisant  prévaloir  en  tous  lieux  les  bienfaits  de  la  civi- 
lisation et  les  droits  de  l'humanité.    . 

Dès  lors  on  doit  considérer  la  science  de  la  géogra- 
phie comme  la  base  principale  de  cette  économie 
politique  qui,  dans  nos  temps  modernes,  semble  deve- 
nir la  régulatrice  du  bien-être  des  peuples  et  de  la 
destinée  des  empires. 

Ne  pouvant  nous  étendre  ici,  vu  les  bornes  de  ce  dis* 
cours,  aux  nombreux  exemples  que  présentent  déjà  les 
États-Unis  d'Amérique,  et  surtout  d'Angleterre,  qui 
comptent  chacun  plus  de  800  bâtiments  à  vapeur, 
nous  nous  arrêterons  à  ce  qui  concerne  plus  particu- 
lièrement la  France. 

Déjà  la  navigation  à  vapeur  sillonne  dans  tous  les 
sens  cette  Méditerranée  pour  la  navigation  de  laquelle 
ce  beau  royaume  a  toujours  présenté  une  supério- 
rité d'avantages  qui  devient  chaque  jour  plus  impor- 
tante. 

Nous  voyons  l'Angleterre  elle-même ,  quoique  pos- 
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sédant  plus  de  800  bâtimeûts  à  vapeur,  recourir  au 
gouvernement  français  pour  établir ,  de  concert  avec 
lui,  sa  correspondance  officielle  avec  les  Indes-Orien- 
tales par  ceux  de  nos  paquebots  de  Marseille  qui 
font  un  service  régulier  entre  ce  port  et  celui  d'A* 
lexandrie ,  en  franchissant  en  dix  jours  la  distance 
qui  les  sépare. 

On  peut  juger  de  ce  que  sera  la  progression  du 
service  de  ces  paquebots»  en  considérant  que ,  bien 
qu'ils  soient  encore  près  de  leur  début»  ils  rapportent 
déjà  à  rÉtat  2,387,000  fr. 

Savoir  :  pour  le  produit  des  places  de  ,  passa- 
gers  «...     i,5os,ooo  fr. 

Pour  le  transit  de  correspondances 
étrangères.     • 698,000 

Et  pour  le  droit  sur  les  transports 
d'or  et  d'argenl 287,000 

Total.     •     .     .     2,228,000  fr. 

En  considérant  cette  activité  progressive  du  port  de 
Marseille  et  de  nos  relations  dans  la  Méditerranée ,  il 
serait  blâmable  de  ne  pas  reconnaître  le  nouveau  degré 
d'importance  que  les  circonstances  actuelles  doivent 
donner  au  rétablissement  du  canal  au  moyen  duquel 
on  fit  jadis  communiquer  la  mer^Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. 

Indépendammentdeconsidérations  si  déterminantes, 
il  est  de  la  plus  haute  importance  d'observer  que  le 
rétablissement  de  ce  canal  présente  une  question  de 
puissance  relative  et  de  prépondérance  commerciale 
entre  TEurope  et  les  États-Unis  d'Amérique,  pour  la 
plus  grande  partie  des  Iodes-Orientales  et  de.  l'Ame- 
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ricfuê  doStid.  Eflfeôtîvexnerit,  les  États  tJnîs  d'ÀiAériqué 
peuvent  et  v^ulerit  acquérir  celte  supériorité  d*avatilageâ 
en  coupant,  par  un  canal  à  vaisseaux,  Tlsthme  de  Pa- 
riama  dans  la  partie  oà  11  est  dominé  par  lé  vaste  lac 
de  Nicaragua  qui  a  28  lieues  de  long,  l5  lieues  de  large, 
et  dont  là  saperfiûie  n'a  qbê  88  inètres  d'élévation  au- 
dessus  des  deux  océans  Atlantique  et  Pacifique.  Déjà 
c€  grand  lae  communiqué  avec  l'océan  Atlantique  par 
là  rivière  de  Ban-Juah,  et  il  n'est  séparé  dé  l'océan 
Pacifique  que  par  tm  liatétvalie  de  terré  i^'ehvlron 
6  lieues  ;  où  se  trouve  une  faible  iilévation  au-delà  de 
laquelle  il  existe  un  cours  d'eau  qiil  se  versé  dans  cet 
océan. 

Uiie  telle  localité  présente  un  ehseinble  d* avantages 
et  de  facilités  pour  l'exécution  dont  le  simple  ënoncé 
que  nous  en  faisons  ibi  jpeùt  donnet  ilhe  idée ,  et  que 
les  boimes  de  ce  discours  ne  nous  pertaiettefat  pas  de 
développer^  ce  qui  nous  déterwif^e  à  en  faire  une  note 
spéciale  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre  ul- 
térieurement. 

Où  voit  pét  oéttë  tfôtè  cè*ibîen  ùhe  pareille  êntre- 
priiô  e«t  propre  à  favorise*^  les  vôiteii  conceptions  de 
celte  ttïiion  ûttiéricalne  qui  présente  eii  ce  moment , 
poof  les  graftdes  fcômmumcatlons,  titre  éspëce  dé  pbé- 
ntMmètte  dfes  plus  reiâàrquatlés.  Éh  ëfftï ,  àpi^%  être 
restée  jusqu'en  1817  sans  pouvoir  réaliser  une  seule 
gimiidê  entreprise  ,  à  éâu^  de  la  làfltticté  (^e  sa 
cokîstitutloft  dotine  à  la  jalowslè  réfcîiîroqué  dîss  divers 
ÉtialS)  quaftd  iï  s'agft  dé  faire  tolèr  au  corigtés  des 
dé^êsse»  pottt  l*oti  d^eu*.  elle  a  enfih,  fiàr  i^uité  du  bel 
enèiïïplô  quë  l'étal  de  New^Toi^k  à  f(^rrii  à  fèute  l'Union 
pat  kt  oioMtttic^ibri  dû  ëànât  Etié (de  \^  liètce»;  côm- 
menée  dans  cette  même  année  et  terminé  en  1822)1  vu 


nkltre  danâ  les  principaux  États  qui  la  composent  tme 
émulation  dont  les  résultats  sont  tels,  que  dans  un  laps 
d  environ  vingt-cinq  ans  elle  a  dépassé  tôtite  l'Efirôùô 
pour  ses  grandes  communications  ;  car,  àlàfiû  dé  18S9, 
ses  canaux  présentent  un  développement  total  d'êki*- 
vlroti  4>o^o  lieues,  et  seiS  chemins  de  fet  1,660  Heuè^ 
de  trajet (1). 

Ce  t^eaple,  qui  d  ti^oiivé  danii  seil  canàui  et  ééH  c&e<- 
nûtitift  de  (br  lei»  niôyeiis  de  pi-ospéiité  les  plus  ptoprèil  à 
ralHér  entre  eux  les  divers  États  de  TUtiioti  que  hûH 
intérêts  paHicblierè  semblaient  portei*  ft  utiè  diti^loù 
imtiiiiiëtitë,  donne  ainsi  â  toute  l'Union  Une  sèlidArffè 
d'ihtérêts  et  un  de^ré  de  paiséâilisè  qu'on  ne  Gantait 
trop  calculer.  Son  gouvernement,  dominé  pa)^ lé  devôik* 
de  seconder  tant  d'intérêts  déjà  si  grands  et  toujours  en 
progrès,  ne  peut  manquer  de  chei*cher  à  fecquérix'  pkt 
la  ceupurd  de  Tisthme  de  PanatËa  dané  la  loéèlitê  dotit 
il  s'agit  le$  ebances  d^  prépondét*éneë  (îormti§efdëlê 
et  miKtaire  doût  tobs  nous  odeu^bnà  idi. 

J'ai  cm  devoir  insister  sut*  une  observàtidit  M  digne 
de  votk*e  intérêt,  étant  resté  dépoéltàite  dtis  plècei  qu'a- 
vait importées  en  Frâo^ô  un  dépaté  Spécial  de  là  f  épu-^ 
biiqaè  de  1^ Amérique  Céhtràlé,  peur  f  propôBef  â  hùkUfe 
gotftërnemetit  uii  prbjl^t  de  traité  t^ëlatif  Â  lèt  cëûoeë'- 
sioti  '  de  ce  canal ,  ei!i  en  démotitrant  la  pôSSIbiliM, 
la  facilité  d'eiéeu^oii,  et  enftti  lé  ilbmbfe  èl  l^étëndué 
des  ainaiit«rge^  qui  dèvraîeiit  étt  i'éèiiinèi'. 

Ce  dépitté  n'ayant  pu  HtXÉAr  éAM  sa  Ifti&sliiii,  ^fil  ' 
la  Fràdée  en  mé  laissant  tks  |iièéés,  ^iii  ptfifailéèKft) 

•  (k)  Toyez  le  tttn^é  que  vîèdt  étr è^nîlre  èè  «es  èbtwiùk  êèë  fer,  M.  M' 
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offrir  les  documents  les  plus  désirables^  et  dont,  par 
cette  raison,  je  vous  présenterai  incessamment  un  ex- 
posé sommaire. 

Les  considérations  les  plus  puissantes  se  réunissent 
ainsi  pour  prouver  toute  l'importance  que  doit  avoir  le 
rétablissement  du  canal  de  Suez,  et  l'influence  qu'il 
pourrait  exercer  pour  terminer  les  affaires  d'Orient  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  la  plus  utile  pour  les 
puissances  contractantes,  puisqu'il  s'agit  pour  l'Europe 
non  pas  seulement  de  régler  des  intérêts  particuliers  à 
quelques  puissances ,  mais  encore  de  résoudre ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit,  une  question  de  prépondérance 
commerciale  et  même  militaire  entre  elle  et  les  États  - 
Unis  d'Amérique. 

Avant  même  un  concours  de  circonstances  aussi 
impérieuses»  Bonaparte  avait  placé  le  projet  de  rétablir 
ce  canal  au  premier  rang  des  grandes  idées  qui  le  gui- 
dèrent ilans  sa  mémorable  campagne  d'Egypte. 

On  sait  qu'après  avoir  /  reconnu  personnellenaent 

M 

l'existence  de  l'ancien  canal,  il  ordonna  aux  ii\génieurs 
«français  qui,  par  leurs  talents,  avaient  mérité  d'être 
choisis  par  lui  pour  une  telle  expédition ,  de  lui  pré- 
seQter  un  projet  ppur  le  rétablissement  d'un  canal 
qui ,  en  profitant  des  progrès  qu'a.^ait  faits  la  science 
hydraulique  depuis  un  si  long  ten^ps,  opérerait  la  jonc- 
tion des  deux  mers  avec  tous  les  avantages  désirables. 
(Jn  pareil  ordre  donné  par  un  tel  chef  à  d'aussi  habi- 
les ingénieur^  ne  pouvait  manquer  d'être  exécuté  avec 
tputes  les  recherches  de  1^  sqiençe  et  du  zèle;  aussi 
n'avons-nous  point  en  France  de  canal  qui  ait  été 
mieux  étudié  et  dont  le  projet  et  les  devis  offrent 
plus  d'exactitude  que  ceux  de  ce  canal  des  deux  mers» 
qui,  sur   un  développement  de    idS^ooo  mètres^  ne 
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présente  que  quatre  écluses,  savoir  :  trois  sur  le  ver- 
sant au  Nil ,  pour  racheter  les  5o  pieds  de  difTérence 
qui  existent  entre  le  niveau  des  deux  mers,  et  une  sur 
le  versant  à  la  mer  Rouge ,  pouvant  s^ervir  d'écluse  de 
chasse  pour  balayer  au  besoin  le  chenal  de  Suez.  Le 
montant  total  des  devis  s^ élevait  à  17,270,000  iPr.  sur 
lesquels  le  pacha  d'Égyple  pourrait  beaucoup  écono- 
miser en  faisant  effectuer,  par  sa  toute>puissance,  des 
travaux  de  terrassement  qui  auraient  coûté  cher  aux 
Français.  A  cet  égard ,  il  est  important  de  remarquer 
ici  que  le  pacha  d'Egypte  a  fait  creuser  en  dix  mois  un 
nouveau  canal  d'environ  i5  lieues  pour  réunir  le  port 
d'Alexandrie  avecle  Nil,  en  y  employant  jusqu'à  3oo,ooo 
ouvriers,  et  que  ce  canal,  qui  fut  décoré  du  nom  de 
Mahmoudieh,  en  l'honneur  du  sultan^  nécessita  pour 
environ  4o,ooo»ooo  fr.  de  dépense.  Le  canal  de  jonc* 
tion  des  deux  mers  n'aurait  pas  coûté  moitié  de  cette 
somme,  et  nous  venons  de  reconnaître  à  quel  point  il 
doit  fixer  aujourd'hui  l'attention  de  l'Egypte  et  des 
puissances  européennes. 

Une  circonstance  qui  a  dû  contribuer  à  détourner 
l'attention  que  Ton  devait  à  ce  canal,  c'est  que,  malgré 
l'authenticité  et  l'exactitude  des  devis  qui  ont  été  faits 
par  les  ingénieurs  français  pour  sa  construction ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  Anglais  aient  cherché  à  faire 
donner  la  préférence  à  un  chemin  de  fer,  en  raison 
des  grands  bénéfices  qu'ils  trouveraient  à  fournir  les 
rails  et  les  machines  locomotives  ,  et  enfin  à  alimenter 
les  vastes  et  dispendieux  ateliers  qu'exigeraient  la  con- 
struction et  l'entretien  de  ce  chemin  de  for.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  ce  que  seraient  ces  ateliers  et  leurs 
dépenses,  en  considérant  que  jusqu'à  présent  les 
frais  de  construction  des  principaux  cheiïnins  de  (et 
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de  son  applicalion  sur  les  parties  du  littoral  du  canal 
où  il  serait  reconnu  nécessaire. 

Nous  avons  cru  ces  observations  d'autant  plus  dignes 
de  notre  intérêt,  que  le  général  Edhen-Bey,  ministre 
de  l'instruction  et  des  travaux  publics  du  pacha  d'E- 
gypte, nous  a  personnellement  témoigné  sa  reconnais- 
sance et  son  vif  désir  de  déterminer  son  souverain  à 
Tentreprise  d'une  si  grande  œuvre,  lorsque  sur  sa  de- 
mande nous  lui  avons  remis  une  notice  sur  ce  canal, 
avec  une  carte  de  la  Basse-Egypte  qui  présente  le  tracé 
de  l'ancien  canal  et  l'indication  des  nivellements  faits 
par  MM.  les  ingénieurs  français  ,  et  nous  nous  propo- 
sons encore  à  ce  sujet  de  vous  soumettre  une  Notice 
particulière.  Nous  sommes  donc  fondé  à  croire  que 
le  rétablissement  de  ce  canal  fait  partie  des  grandes 
idées  de  Méhémet- Ali, comme  elle  faisait  partie  de  celles 
de  Bonaparte,  et  que  son  exécution  doit  trouver  les 
garanties  de  succès  les  plus  positives  dans  le  degré 
d'illustration  où  il  a  su  se  placer. 

Déjà  un  de  vos  honorables  présidents  honoraires, 
M.  le  duc  Decazes,  a  fait  ressortir  dans  son  discours  à 
votre  assemblée  générale  de  i833,/^^  titres  qu  il  assoit  a 
la  reconnaissance  et  à  V admiration  de  tous  ceux  qui  espé- 
raient ^  ai^ec  la  France ,  quil  lui  serait  permis  d^acheifer 
le  grand  oui^rage  quil  aidait  si  noblement  commencé  ^  et 
que  V  Egypte  sera  rendue  parlai  à  la  cii^ilisation  dont  elle 
fut  le  berceau.. 

On  sait  par  quels  hauts  faits  il  a  encore  ajouté  à  sa 
puissance,  à  sa  grandeur  depuis  cette  époque,  et  jus- 
tifié les  judicieuses  prévisions  d'un  de  nos  hommes 
d^Ëtat  les  plus  distingués. 

Mais  au  milieu  de  ce  concours  de  faits  mémprabl'es 
que  nous  ne  pouvons  énamérer  ici,  ne  devons-nous 
pas  citer  comme  uû  exemple  deii  plus  frappants  de  la 
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relation  qui  s'établit  entre  la  science  géographique  et 
celle  de  l'économie  politique,  ce  voyage  de  i,5oo  lieues 
qu'il  vient  de  faire  jusqu'au-dessus  derembouchure  du 
Nil  Blanc»  en  reconnaissant  sur  toute  cette  partie  de 
son  développement  ce  fleuve  du  Nil ,  dont  le  cours  de 
plus  de  i,3oo  lieues  exigeait ,  suivant  Hérodote,  une 
navigation  de  quatre  mois,  et  traversait  alors  des  con- 
trées peuplées,  riches  etpuissantes,  telles  que  l'Ethiopie^ 
et  qui  maintenant  traverse  ces  mêmes  contrées  dans  un 
état  sauvage  et  barbare,  notamment  la  Nubie  (dont  la 
population  s'élève  à  deux  millions  d'âmes)  que  le  Nil  par- 
court dans  sa  plus  grande  longueur,d*environ  4oo  lieues» 
et  que  les  voyageurs,  nommément  Burhkardt ,  citent 
comme  possédant  encore  les  femmes  les  plus  belles  et  les 
plus  vertueuses  de  l'Afrique;  celte  Nubie  enfin  queMé- 
hémet-Ali  vient  de  soumettre  à  sa  domination,  enlapur* 
géant  de  nombre  de  petits  souverains  qui,  succédant 
à  l'empire  du  sabre  des  Mamelucks ,  maintenaient  le 
pays  dans  un  despotisme  militaire,  et  qui,  sous  l'ac- 
tion de  leurs  rivalités  réciproques,  ne  laissaient  que  des 
chances  d'esclavage  et  de  malheur  à  la  population. 

Il  semble  avoir,  dans  ce  voyage ,  posé  les  jalons  de 
la  route  que  ne  peut  manquer  de  faire  prendre  à  la  ci- 
vilisation sur  un  fleuve  si  étendu  ,  traversant  des  pays 
jadis  si  riches,  cette  navigation  à  vapeur  qui,  rappro- 
chant les  distances,  propage  chaque  jour  et  porte  au 
loin  l'émulation  et  la  prospérité.  —  Une  si  grande  idée 
ressort  avec  éclat  de  la  fondation  qu'il  a  faite  comme 
terme  d'un  si  beau  voyage,  d'une  ville  qu'il  a  décorée  de 
son  nom,  à  dix  jours  de  marche  au-  dessus  de  la  jonction 
du  Nil  Blanc,  près  de  laquelle  on  croit  qu'était  située 
la  capitale  de  cette  ancienne  Ethiopie  jadis  si  puissante 
et  si  florissante,  mais  tellement  ravagée  que  la  disper- 
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Aition  mèiM  de  ses  ruinée  laisse  les  litstoriens  et  le$ 
géographes  dans  l'incertitude  sur  la  iréritable  situation 
de  sa  célèbre  et  belle  capitale. 

Sw  les  parties  prjncip<'^les  du  littoral  du  Nil,  et  jw^ue 
dans  cette  extrémité  de  la  Nubie  où  il  a  fondé  la  ^Ule 
dont  nous  venons  de  parler,  il  a  (ait  de  fastes  conce^ 
sîons  de  terrain  exemptes  de  toute  espèce  d'impôt  pen- 
dant deux  ans,  et  présentant  ensuite  dçs  ehances  de 
bénéfice  encourageantes  aux  concessionnaires. 

Il  vient  aussi  d'émanciper  les  fellahs,  qui  avaient 
gémi  sous  le  despotbme  du  sabre  des  Mamelucks  de- 
puis repose  reculée  où  saint  Louis  avait  rrfusé  le 
^e  et  l'aulorité  de  sultan  qu'ils  lui  avaient  offert 
(  après  avoir  crudlement  assassiné  le  leur  ],  et  où  ce 
monarque  leur  répondit  qu'il  ne  voulait  point  cont- 
mandera  des  sujets  qui  massacraient  leurs  souverains. 

L'occupation  française  avait  mis  à  une  si  déplorable 
existence  un  intervalle  qui  disparut  avec  eUe ,  et  après 
bquel  le  fellah  retomba  sous  le  despotisme  des  Ma- 
melucksi  Iftéhémet-AU  y  avait  mis  un  terme  por  s^ 
conquête  et  leur  destruction,  mais  en^ employant  des 
inpjens  rigoureux  auxquels  la  nécessité  de  pourvoir 
auK  dépenses  qu'exigeait  le  grand  développement  de 
sa  puissance  militaire  k  forcèrent  de  recourir*  ii^ujour^ 
d'huit  plus  éclairé  par  l'expérience,  il  fait  succédei?  à 
cet  état  d'oppression  une  émancipation  qui  devient  une 
ère  toute  nouvelle  pour  l'existence  et  la  prospérité  do 
cepay^. 

Certes  le  grand  homme  qui  a  signalé  sa  vieillesse 
par  la  reconnaissance  du  cours  du  Nil  à  une  si  grande 
dislance  du  Caire ,  et  qui  tâche  de  livrer  un  si  vaste 
litloral(  au)oul:d'hui  barbare)  à  la  civilisation  et  à  la 
prospérité»  un  tel  homme  ne  peut  numquer  k  sa 
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bftute  Wcâtfbn  eh  ftégligèatit  de  joîntlre  «n  fleuve  si 
étendu  (elquî  li*a versait  jadis  des  pays  si  florissants)  à 
kl  Méfttét^rattée ,  A  ce  beau  fec  européen ,  dont  il  por- 
lerAil  âittsî  H  prospérité  à  un  degré  que  l*imagination 
peut  à  peine  ebncevoîr. 

Les  circonstances  aôtoelles  ajoutent  (ellementii  tout 
ee  qu\Ma  »  pu  dire  jusqu'à  préiseni  sur  rétabSssemenî 
éé  eenftt  de  fonction  entre  la  mer  Rouge  et  !a  Médi- 
terranée; que ,  ne  pntitanl  entrer  ici  dans  ïei  détaih 
des  moyens. d'exécirtion  sans  crainte  d^abuser  de  von 
momeiits,  notis  viôns  demandons  h  permission  de  join- 
dre une  note  spéciale  sur  ceicanal  à  celle  que  nou« 
atoiift  d^  aliDMicée. 

Su  ffooi  Mvnmt  à  un»  é^esnoo  qai  tend  k  prMver 
k0>  «MLVèaax  raf^porta  des  nâenoès  géographiqo«ti 
Hveejeelle  de  réooiiaime  {>olitique,  el  tes  avafitsges 
qii^lleaM  pcéaeaient  réciproqtteikiM>t»  nouB  n'à?OM 
p»  que  foràTief  le  TÎf  iotéitl  fu  offireat  cotMlamifietil 
fus  taomix  «  csf  xfeMs  avods  reconnu  atn«i  la  âou» 
velle  latitude  que  leur  présenteal  des  einsonelàiieès 
iifiM  foU/ea  pAur  exciter  tout  voire  zàle. 

Il  suffit  pour  acquérir  la  certitude  «b  ce  q^e  veua 
ferez,  de  contempler  ce  que  sont  déjà  vos  travaux  habi- 
tuels. 

Avant  que  de  laisser  au  talent  de  votre  secirétaire- 
générallè  soin  deles  faire  ressortir  avec  tout  Téclat  qu'ils 
méritent ,  permettez-moi  de  rendre  ici  un  bommage 
particulier  aux  beaux  exemples  que  viennent  de  nous 
donner  deux  de  nos  honorables  collègues^  M.  Jomard  et 
Ib  dumont  d'Uïville,  dfes  cKvers  genres  dlniportanrce 
que  peuvent  avoir  vos  travaux.  Le  premier,  si  recom- 
mandable  par  ses  savantes  recherches ,  nous  a  donné 
la  connaissance  exacte  du  vaste  pays  d'Asyr  et  de  TA- 
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rabie  centrale  dont  il  a  dressé  une  carte  qui  ne  laisse 
plus  rien  à  désirer  à  l'instruction  sur  ces  contrées 
jusqu'alors  inconnues;  l'autre,  M.  Dumont  d'Urville. 
dans  un  de  ses  voyages  de  circumnavigation  qu'il  sait 
si  bien  faire  concourir  à  son  illustration  et  à  celle  de 
son  pays ,  nous  prouve  dans  un  nouveau  voyage  »  qui 
jusqu'à  présent  dépasse  ses  espérances»  combien 
notre  science  géographique  et  les  belles  publications 
par  lesquelles  notre  gouvernement  cherche  à  la  pro- 
pager,  nous  donnent  des  droits  à  1,'estime  et  à  la  bien- 
veillance des  peuples  chez  lesquels  nous  sommes  obli* 
gés  de  relâcher.  ^< 

Messieurs  »  il  me  reste  à  remplir  un  devoir  que  le 
cours  de  la  nature  nous  impose  chaque  année,  c'est 
celui  de  rendre  hommage  'ù  la  mémoire  d'honora- 
bles collègues  dont  nous  chéiissions  les  relations  en 
raison  des  qualités  qui  les  distinguaient.  Nous  avons 
perdu»  en  iSSg»  M.  Hapdé,  homme  de  lettres»  dont 
le  talent  s'exerçait  sur  des  sujets  qui  le  rendaient 
toujours  plus  estimable  ; 

M.  Peynaud»  capitaine  au  long  cours»  mort  pen- 
dant son  voyage  autour  du  monde; 

M.  Huzard  »  dont  la  longue  carrière  a  été  constam- 
ment employée  à  cultiver  les  sciences,  et  qui  a 
poussé  l'art  vétérinaire  à  son  plus  haut  degré  ; 

M.  Eusèbe  Salverte,  membre  de  la  Chambre  des 
députés  et  de  l'Institut»  où  il  se  faisait  distinguer  dans 
la  classe  des  inscriptions  et  bellçs-lettres  ; 

M.  le  général  Bonne,  qui  a  pris  pendant  longues 
années  une  grande  part  à  réexécution  des  opérations 
si  remarquables  de  la  nouvelle  carte  de  France; 
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M.  Borel'de  Bretizei,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  qui  savait  rehausser  le  mérite  de  la  bau(e  ma- 
gistrature par  les  haijitudes  d'une  charité  e:Kemplaire. 

Enfin ,  nous  devons  à  la  perte  de  M.  le  baron  de 
Prony,  membre  de  la  Chambre  des  pairs  et  de  TAca- 
demie  des, sciences,  inspecteur-général  des  ponts-et- 
chaussées,  directeur  de  Fintérieur,  des  regrets  que 
son  mérite  extraordinaire  et  sa  rare  modestie  ont  fait 
exprimer  et  retentir  comme  une  espèce  d'écho  dans 
les  ini^titutions  les  plus  savantes  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

Ces  pertes,  en  excitant  nos  justes  regrets»  nous 
présentent  encore  des  sujets  d'émulation  de  plus  pour 
tâcher  de  los  réparer;  et  vous  trouverez  dans  l'exposé 
que  va  vous  faire,  avec  le  talent  qui  le  distingue  , 
votre  secrétaire-général,  de  vos  travaux  de  cette  an- 
née ,  la  preuve  la  plus  convaincante  de  ce  que  peut 
celte  émulation. 


Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  géographie  et  sur 
les  progrès  de  la  science  pendant  Vannée  i83g,/ia/'M.  S. 
Bb^jeblot ySecrétaire-général de  la  Commission  centrale» 

Messieurs  , 

La  géographie,  vous  le  savez,  a  eu  différentes  phases  : 
d'abord  elle  s'entoura  de  fictions,  et  peut-être  serait-elle 
restée  long-temps  encore  la  science  mystérieuse ,  si  le 
génie  de  Tyr  et  de  Carthage  n'avait  guidé  ses  premiers 
pas.  Alors  la  géographie,  dégagée  des  erreurs  de  la  fable, 
acquit  tout-à-coup  l'autorité  d'un  fait,  et  le  monde  du 
positif  vint  remplacer  celui  des  conjectures.  Toutefois, 
la  mer  Ténébreuse  effrayait  encore  les  plus  hardis ,  et 
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Heuktntnl  quelques  cxpîoralîons  sur  les  cotes  occiden- 
tales de  l'ancien  conlinenl,  vers  les  nagions  du  midi 
tt  du  noïti,  s'inscrivirent  sur  des  Périples  dont  This- 
toîre  n'a  gardtè  que  le  souvenir. 

LoV-sque  les  colonies  de  l'ancienne  Grèce  tombèrent 
âtt  )iouvt>ir  des  Romains ,  et  que  les  aigles  de  la  ville 
ilte{>étialé  plaidèrent  victorieuses  sur  tout  ce  qti'il  y  avait 
lilort  de  terre  tîonnue ,  le*  envahissements  de  la  con- 
quête n'enrièliir^nl  guère  la  géographie.  Rome  ne  dut 
Sfa  p\iîissantè  ni  à  la  Ynarîne  ni  au  commetice  ;  ses  tri- 
rèmes n'osèrent  s'engager  dans  de  lointaines  cxpédi- 
ïtetft  ;  feur  misslt>fi  fui  de  combattre  et  non  de  décou- 
Vrtt  t\  d'elph>m.  Pour  h%  maîtres  du  monde ,  la 
gèngWi()hi*  tte  ^  traduisit  qu'en  mesuras  terrestres, 
ictt  Itmmèe»  de  ro'ûteïi,  ^ën  milliers  de  pas.  Dévoré 
^''aiâbilvoy^  el  iteftittaMe  de  gloire ,  ce  peuple  domina- 
I^Qf  fvè  iSlèrq^àa  Iswt  »es  i^hiêmites  «}pve  ^  marche 
triomphale  à  travers  les  nations  sub)ttgtiée«k  M^ifi  la 
tourmente  des  révolutions  ^^onfila  sur  le  grand  empire, 
lX)cCTdeial  toul  entier  devint  la  proie  des  barbares  , 
ÎNsettvWs  é^  Rtottie  îût  latvèanlie ,  «l  il  ne  resiUi  de  «elle 
igîèfbgf a]>liie  ^fcqfUise  pat  si^  cents  ans  de  iconquêtes , 
que  quelques  noms  célèbres  et  de  grandes  ruines. 

Réjouissons-nous,  messieurs,  d'apparlenic*  à  une 
époque  oà  le  ^éftie  qui  préside  au  destin  des  Etats  leur 
a  |>réparé  un  meilleur  avenir.  Aujourd'hui  surtout 
f  ne  les  prévisions  d'une  sage  politique  ont  créé  dW- 
très  éléments  de  grandeur  et  de  prospérité ,  la  géo- 
graphie n'est  plus  la  conquête.  Plus  éclairée  et  mieux 
con^prise  ,<elle  a  profité  de  la  paix  pour  répandre  ses 
enseignements;  elle  s'est  associée  à  toutes  les  branches 
du  savoir  ;  elle  s'est  enrichie  par  l'étude  et  l'observa- 
tion. Gomme  'Science  positive  ,  elle  a  marché  avec  les 
faits,  elle  11  grandi  avec  les  découvertes';  coimirc -science 
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libérale  et  nmverselle  y  elle  a  favorisé  les  progrès  de  la 
milisaiion.  De  nos  jours  les  routes  du  monde  sont 
ouferies  à  tous  les  peuples,  et  la  mer*  cet  immense 
domaine  »  où  la  plus  grande  des  industries  exerça  sa 
puissance  »  reste  libre  à  tous  les  pavillons.  Une  naviga* 
tion  plus  active  a  rapproché  les  dislances»  les  nations 
des  deux  hémisphères  se  donnent  la  main»  et  les  inté<- 
rets  réciproques ,  en  resserrant  le  lien  commercial , 
t>nt  posé  les  premiers  fondements  d'une  alliance  fraf- 
ternelle  dans  la  grande  famille  de  rbumanilé.  La  faei<^ 
lilé  des  communications  et  cette  circulation  continue 
qui  s'établît  dans  tontes  les  parties  du  globe ,  en  pot* 
tank  au  loin  les  bienfaits  de  Tordre  social ,  ont  popu«- 
larisé  la  géographie.  Secondée  par  la  navigation>»€et 
art  qui  lui  valut  un  monde»  elle  a  tourné  tous  lea 
continents,  relevé  toutes  les  côtes»  visité  tous  les  ar» 
diipels  dans  les  mers  accessibles  aux  explorateurs i  et 
lorsque  le  coBunerce  a  cherché  d'autfes  terres  »  d'an  • 
ires  climats  »  d'autres  produits  »  d*ai»tres  jr^^owces  » 
la  géc4;raphie  a  guidé  ses  entreprîtes  en  lui  sig^alMt 
ks  routes  à  suivre  et  .les  étAbUs«^n»ents  à  fonder. 

Certes»  une  science  dr'une  ^vhaute  importance  et  si 
univeraellament  utile»  qui  6^q  Jf s  base»  d^  la  politi- 
que» établit  ses  déomrcaJt^oD«  »  modifia  ou  cb^n^ 
S6|i  vues»  et  au  s«in  de  laquelle  les  systèmes  économe 
que»  et  tous  ks  intérêts  a^çiwx  trouvant  des  éléments 
de  gnuddeur  et  de  succès  «  méritait  bienrattentiond^ 
hsmmes;  et  ce  fut  ui^e  gènéroMe  pensée  que  celkqui 
vous  réunit»  il  y  dix-huit  ans»  pour  embrasser  cette 
science  sous  tous  ses  rappofi^  et  rencourageir  dan»  ses 
progrès.  Pe|kui&  eett^  époqii^ ,  ch<M|ue  année  a  porté 
SOS  fruits ,  votire  sèle  ne  s Vst  pas  désncinvi  ».  vos  effoorts 
réunis   ont  coQsoUdé,  élei)dy,    déyc^p]^  l'avii^œ 

20. 
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géographique;  tous  avez  enregistré  dans  tos  Annales 
ou  dans  vos  Mémoires  tous  les  travaux  où  la  science 
puise  ses  renseignements  et  son  instruction;  vous  avez 
accueilli  avec  la  môme  bienveillance  les  voyageurs  de 
tous  les  pays;  leurs  savantes  investigations»  leurs  cour- 
ses périlleuses  et  les  résultats  de  leurs  observations, 
en  prenant  date  sur  vos  Bulletins ^  ont  été  l'objet  de  vos 
analyses  ou  de  vos  rapports  ;  votre  constante  sollici* 
tude  a  cherché  Tappui  du  ministère  pour  les  entre- 
prises dont  votre  patronage  faisait  déjà  prévoir  les 
succès ,  et  quand  il  a  fallu  accorder  des  récompen- 
ses 9  vous  avez  su  résister  aux  propensions  de  la  na- 
tionalité 9  et  distribuer  vos  couronnes  aux  étrangers 
comme  aux  régnicoles.  Protecteurs  d'une  science  cos- 
mopolite ,  vous  vous  êtes  souvenu  que  le  monde  était 
la  patrie  du  géographe  voyageur. 

Et  moi-même  9  n'ai-je  pas  à  me  féliciter  aussi  de 
cette  bienveillance  que  vous  dispensez  à  tous  indistinc- 
tement ?  Naguère ,  voyageur  ignoré,  mon  dévouement 
à  la  science  vous  parut  un  titre  suffisant  pour  m'asso- 
cier  à  Tœuvre  que  vous  poursuivez  avec  tant  de  zèle  ; 
et  aujourd'hui  encore ,  appelé  par  vos  suffrages  à 
retracer  le  tableau  de  ce  qui  a  été  fait  dans  le  cours 
de  cette  année ,  vous  avez  compté  sur  mon  bon  vouloir 
pour  succéder  à  celui  qu'une  mission  pacifique  empê- 
chait d'occuper  une  place  qu'il  eût  sans  doute  nûeux 
remplie.  En  commençant  ce  rapport,  messieurs ,  j'a- 
vais besoin  de  vous  dire  combien  je  suis  sensible  à  cet 
honneur. 

J'appellerai  d'abord  votre  attention  sur  les  voyages 
de  circumnavigation  et  sur  les  autres  entreprises  ma- 
ritimes qui  ont  tant  contribué  de  nos  jours  au  perfec- 
tionnement et  aux  progès  de  la  géographie.  Ce  n'est 
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plus  seuletnent  de  notre  vieille  Europe  que  partent 
maintenant  ces  grandes  expéditions;  le  nouveau  inonde 
rivalise  avec  l'ancien,  et  le  gouvernement  des  États- 
Unis  d'Amérique,  de  cette  nation  qui  en  moins  d'un' 
demi-siècle  a  pris  un  rang  remarquable  parmi  les 
puissances  maritimes  «  lance  à  son  tour  une  expédi«> 
tion  de  découverte  vers  le  pôle  antarctique.  Le  2  s  fé- 
vrier dernier  y  le  lieutenant  Charles  Wilkes  avait 
atteint  la  terre  de  Feu ,  et  datait  ses  lettres  du  port 
d'Orange.  Cet  officier»  qui  va  reconnaître  d'abord  l'é** 
tendue  de  la  terre  de  Palmer  vers  le  S.  et  l'E.,  avec  deux 
bâtiments  détachés  de  l'escadrille  qu'il  commande , 
manifeste  la  résolution  d'hiverner  au  milieu  des  glaces, 
dans  le  cas  où  il  s'y  trouverait  trop  engagé.  Les  autres 
navires  de  l'expédition  doivent  stationner  sur  la  côte 
du  Chili ,  et  n'ont  ordre  d'aller  à  sa  rencontre  qivaprès 
la  mauvaise  saison.  Une  pareille  détermination  fait 
honneur  au  chef  de  l'entreprise  :  puisse  un  si  noble 
dévouement  n'être  pas  perdu  pour  la  science  ! 

Tandis  que  le  lieutenant  Wilkes  s'avance  vers  ces 
régions  glacées  »  dont  les  formidables  banquises  arrê- 
tèrent, il  y  a  deux  ans,  un  de  nos  plus  intrépides  navi- 
gateurs, l'Angleterre,  toujours  prêle  à  conquérir  sa  part 
de  gloire  dans  cette  carrière  d'aventureux  hasards,  ex- 
pédie aussi  deux  navires  pour  les  mêmes  par  âges, -et 
en  confie  le  commandement  à'  deux  marins  expéri- 
mentés, le  capitaine  James  Ross,  qui  accompagna 
sir  John  Ross,  son  oncle,  dans  l'audacieuse  explora- 
tion  des  mers  arctiques,  et  le  capitaine  Crozier  qui 
partagea  les  dangers  de  cette  rude  campagne. 

Vous  vous  rappellerez ,  messieurs,  que  le  plan  d'o- 
pérations propo<^é  par  le  commandant  Dumont  d'Ur- 
y'ûle  pour  le  voyage  dont  l'exécution  lui  a  élé  confiée, 
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mérita  rapprobûliùn  cU?  S.  M. ,  qui  agrandit  le  champ 
dé  Texploration  en  y  rattachantunereconoaissance  des 
mers  auslraic»  en  dedans  du  cercla  polaira.  La  tenta* 
Qve  de  tAêtmlabe  et  de  la  Zélée^  vers  les  régions  an- 
tarctiques, a  donné  lieu  aux  expéditions  sorties  des 
ports  d'Angleterre  et  des  btats-l}nis«  et  bien  que  le  sort 
nous  ait  été  contraire  (  quel  que  soit  môme  celui  ré- 
servé à  nos  rivauiC  ) ,  il  n'est  pas  moins  glorieux  pour 
là  France ,  glorieux  pour  le  roi  qui  conçut  la  première 
idée  de  l'entreprise»  d'avoir  l'éveillé  la  zèle  des  peuples 
navigateurs,  an  reportant  leur  attention  v^rs  catte  xone 
dont  Us  barrières  de  glace  nous^oachent  encore  tant 
de  mystères.  L'importance  de  ces  grandes  eipédi- 
lions  ne  saurait  être  contestée  i  plusieurs  problèmes 
d'un  haut  intérêt  scienliGque  trouveront  peut-être  leur 
solution  dans  les  latitudes  australes  :  la  détermination 
dos  points  de  convergence  des  foyers  magnétiques*  le 
tracé  d'une  corte  des  courbes  d'inclinaison»  de  varia-» 
tionet  dlntensitéf  enfin  le  complément  de  la  théorie 
du  magnétisme  terrestre  et  la  connaissance,  des  lois 
générales  qui  président  à  cet  étonnant  phénomène 
dont  l'influence  perturbatrice  agît  sur  la  marche  du 
compas. 

Mais  dans  les  considérations  qui  ressorîent  de  cetbe 
grande  entreprise»  il  est  une  question  d'un  intérêt  tout 
géographiquoi  question  jusqu'à  présent  conjecturale  et 
qu'on  ne  pourra  résoudre  que  par  inobservation.  Les 
lies  dePowels  et  de  South-Shetland,  les  terres  de  Louis- 
Philippe  et  de  Joinville,  celles  de  Palmçr  elde  Graham» 
seraient-elles  les  avant-postes  de  ce  continent  po*- 
laite  dont  les  anciens  géographes  soupçonnèrent 
l'existence  et  qu'ils  oroyaieut  voisin  du  cap  Hom? 
Par  leur  nature  volcanique  ,  ces  terres  semblent  s'an- 
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noncer  comme  la  continuation  dt^  syatème  (jui  d'étead 
en  Amérique  9  depuis  le  mont  SaiptÉlie  jua€[u'à  la 
Terre-de^Feu ,  et  dopt  Taclion  se  fait  sentir  peut-être 
encore  plus  loin.  £n  i83i,  soua  le  cercle  pqlaire, 
Biscoë  eut  des  indices  de  terre  par  i3^  de  long,  oriea-. 
taie  de  Greenwioh,  et  reconnut  H  longue  côte  d'En-! 
derby  à  89*  plus  à  TE.  I^e  17  janvier  dçrnier,  le  ca- 
pitaine Balleny,  naviguant  dô  l'Ile  Campell  vers  le 
pôle  I  vient  de  découvrir  trois  nouvelle^  lies  sous  le 
66"*'  degré  45'  delat.jS.  et  i65«  u'  g.  de  Gr'-^puis  cinr 
glant  à  TE. ,  en  longeant  le  cercle  polaire  et  la  liiQÎtQ 
des  glaces ,  il  a  enlrevu  la  terre  le  q  ipars  par  65'' 
1 1'  de  lat.  et  1 1 7**  3o'  de  longit.  orientale  du  méridien 
de  Greenwicb. 

Ainsi,  chaque  nouvelle  tentative  vient  signaler  d'au- 
tres parties  solides  au  milieu  de  la  ceinture  de  glaqç 
qui  défend  les  approches  de  ces  régions  mystérieuses. 
De  grands  espaces  vides  de  terre  existent  encore,  il  est 
vrai,  sur  nos  cartes  aux  alentours  du  cercle  polaire,  e| 
c'est  par  là  que  s'aventureront  probablement ce9  auda- 
cieux explorateurs  qui  vont  tout  braver  pour  tâcher  de 
résoudre  un  des  problèmes  les  plus  intéressants  de  la 
géographie  physique.  Nous  ne  saurions  rien  nrésumei^ 
d'avance  sur  les  succès  de  leur  dévouement;  il  est  dans 
les  hautes  latitudes  australes  des  chances  au-dessus  de 
toutes  lesprévisions;  peut-être  les  nouveaux  argonautes 
atteindront-ils  les  pavages  sillonné^  par  Wcddel  ;  peut- 
être  même  leur  est -il  réservé  de  nous  rapporter  le 
complément  de  l'hydrographie  du  globe.  Quels  que 
soient  au  reste  les  hasard^  que  le  destialeur  prépare^ 
la  science,  n'en  doutons  pas ,  y  gagnera  des  ensei- 
gnements, car  dans  ce  champ  d'exploration,  elle  sait 
même  tirer  parti  des  tentatives  infructueuses. 
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Avant  de  quitter  les  régions  australes,  jetons  tin 
coup  d'œil  sur  cette  grande  terre  qui  a  emprunté  son 
nom  des  mers  circonvoîsines.  L'Australie  Toit  s'éten- 
dre autour  de  ses  côtes  le  système  de  colonisation  pro- 
gressive que  les  Anglais  poursuivent  sans  relâche.  Un 
établissement 9  qui  fera  bientôt  oublier  la  mauvaise 
réussite  de  celui  du  port  Cockbum ,  yient  d'être  fondé 
au  port  d'Essington ,  tandis  qu'une  colonie  composée 
de  lo^ooo  individus  s'organise  à  Amelia,  sur  les  bords 
du  golfe  Spencer.  Différentes  expéditions  se  dirigent, 
de  Sydney,  à  travers  les  terres,  vers  de  nouveaux  défri- 
chements, et  préparent ,  par  un  accroissement  de  res- 
sources ,  des  éléments  de  succès  aux  entreprises  qu'on 
poussera  plus  loin  ;  car,  dans  ces  contrées^Ia  géographie 
procède  moins  de  l'amour  de  la  science  que  de  l'agran- 
dissement des  intérêts  matériels.  P'autre  part ,  le  génie 
colonisateur  de  l'Angleterre  se  déploie  sur  une  vasle 
échelle  et  s'empare  tout  d'un  coup  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande,  en  décidant  par  le  fait  une  question  de  droit. 
De  l'océan  Austral,  je  suis  naturellement  conduit 
vers  les  régions  polynésiennes,  pour  retrouver  noire 
pavillon  au  milieu  de  ces  innombrables  archipels  que 
le  commandant  d'Urville  parcourt  pour  la  troisième 
fois.  Le  rapport  qu'il  ex|>édia  l'an  passé  de  la  baie  de 
la  Conception  vous  donna  des  renseignements  sur  Tex- 
cellent  mouillage  du  port  Famine,  où  relâchèrent  nos 
deux  corvettes  pendant  leur  exploration  d'une  partie 
du  détroit  de  Magellan.  Depuis  leur  départ  de  Valpa- 
raiso,  nous  ignorions  les  détails  de  leur  navigation  i 
lorsqu'un  rapport;  adressé  à  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine par  le  commandant  de  l'expédition ,  nous  a  donné 
des  nouvelles  très  satisfaisantes.  Le  18  février,  M.  d'Ur- 
ville  était    à    Amboine,  d'où  il  est  reparti,  le   21, 
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pour  visiter  les  lies  Banda  et  la  majeure  partie  de 
Tarchipel  des  Moluqucs.  Poursuivant  ensuite  sa  route 
à  TE. ,  il  a  abordé  les  hautes  terres  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  qu'il  a  prolongée  ,  l'espace  de  80  ligues,  jus- 
qu'à Outanata.   Le    27   mars,  r Astrolabe  et  la  Zélée 
mouillaient  danis  la  baie  de'Raffles,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'Australie ,  et  remettaient  sous  voile  quel- 
ques jours  après  pour  le  nouvel  établissement  d'Es- 
singhton,  situé  dans  le  voisinage.  De  là,cinglenit  au  N., 
l'expédition  allait  explorer  toute  la  bande  occidentale 
du  groupe  des  Arrou,  puis  revenant  sur  la  partie  mé- 
ridionale delà  Nouvelle-Guinée,  elle  achevait  l'hydro- 
graphie de  celte  côte  et  des  baies  qui  l'accidentent. 
Procédant  ensuite  à  la  reconnaissance  de  la  belle  Ile  de 
Ceram  et  de  la  partie  méridionale  des  Célèbes ,  depuis 
Salayer  jusqu'à  Mankassar,  nos  deux  corvettes  sont  ve- 
nues jeter  l'ancre  à  Bornéo,  devant  le  cap  Salatan.  Le 
&juin,  elles  entraient  à  Batavia,  après  cinq  mois  d'ex- 
ploration à  travers  les  Moluques.  Des  lettres  plus  ré- 
centes, datées  de  Singapour  (1"  juillet),  nous  annon- 
cent qu'après  avoir  quitté  Batavia,  l'expédition  avait 
visité  le  détroit  de  Banca  et  fixé  la  position  de  plusieurs 
petites  lies  éparses  sur  sa  route.  De  Singapour,  M.  d'Ur- 
ville  pense  se  diriger  sur  Sambas  et  Sambouadgan, 
pour  rentrer  peut-être  encore  dans  l'océan  Pacifique 
et  V  tenter  de  nouvelles  reconnaissances.  Les  services 
que  notre  savant  collègue  a  déjà  rendus  à  la  géographie 
et  à  l'histoire  naturelle ,  ses  longues  études  sur  l'elhno- 
graphie  des  insulaires  de  l'Océanie,  nous  promettent 
de  bons  résultats  à  son  retour. 

Le  ministère  de  la  marine ,  en  combinant  les  gran- 
des expéditions  qui  sortent  de  nos  ports  avec  les  inlé- 
rêls  de  la  science  et  du  commerce,  s'est  acquis  de  nou- 
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veaux  droUs  à  la  recocnaissaoce  du  pays.  La  {régate  la 
Fcnus  est  de  retour  :  M.  Dupetit-Thouars.  qui  en  avait 
le  commandement  y  a  fait  connaître  TimporlaDce  de  sa 
mi3sion  par  son  rapport  sur  la  pêche  de  la  baleine  (i), 
dans  lequel  il  a  e^^posé  tout  ce  que  cette  grande  indus- 
trie nous  offi-e  d'avantages  réels  et  d'espérances  pour 
l'avenir. 

Le  plaa  de  la  rade  de  Yalparaiso»  la  détermination 
hydrographique  des  Hormigas,  la  carte  de  l'archipel 
des  Marquise^s,  la  reconnaissance  des  )les  de  Pâques» 
de  Mar  à  Fuera»  de  Juan  Fernande^»  du  groupe  des 
Gallapagosy  des  Iles  Saint-Féli^  et  Saint^Ambroif e , 
des  archipels  de  la  Société,  le  plan  de  la  baie  de  Pa- 
peïli  (lie  d'Otaîli) ,  de  la  baie  de  Monlerey  ^Haute-Cali- 
fornie),  de  la  baie  de  Madeleine  (Ba5se*Californie)  at 
celui  de  la  baie  des  Iles  (Nouvelle-Zélande) ,  sont  les 
résultats  des  travaux  dont  s'est  particulièrement  occupé 
M.  Tessan,  ingénieur  hydrographe. 

Parmi  les  services  rendus  au  commerce  durant  cette 

.  campagne  (2)  par  le  commandant  de  la  Fénus ,  il  en 
est  qui  ont  acquis  des  droits  à  nos.  sympathies*  La  ré- 
paration éclatante  que  M.  Dupetit'^Tbouars  a  obtenoo 
aux  lies  de  la  Société  des  outrages  faits  à  plusieurs  de 
nos  compatriotes  établis  dans  cet  archipel ,  est  un  acte 
méritoire  ,•  puisque,  en  montrant  aux  insulaires  de  Ja 

.  mer  du  Sud  le  pavillon  de  la  France,  il  assure  une 
protection  efficace  aux  navires  de  notre  nation  qui  fré- 

.  quentent  ces  parages.  Les  missionnaires  /rang^is  éta* 
blis  dans  ces  îles  pourront  se  livrer  maintenant  à  l'ac- 

(i)  Voyez  Annales  mant,  et  çohn.  Octobre  iSSqi  n*»  X^  p.  959, 
9e  part. 

(»)  Voyez  la  nolç  en  renvoi. 
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complUs^ment  de  leur  œuvre  sana  avoir  à  redouter  les 
ÎQtrigiies  et  Tinfluence  intéressée  d'une  secte  rivale. 
Nous  devons  nous  réjouir  surtout  de  cp  qu'un  paembre 
de  notre  Société,  M.  Moarenhout,  ait  été  appelé  à  rem» 
plir  h  Otaiti  les  fonctions  de  consul  de  France,  pour 
réclamer  au  besoin  contre  l'abus  de  la  force  et  les  ja- 
lousies d'un  pouvoir  dont  il  a  failli  lui-même  être  la 
victime,  ^otre  collègue  a  répondu  dignement  à  cette 
marque  de  confiance  par  les  services  qu'il  vient  de 
rendre  à  la  frégate  VArthémïse  en  relâche  forcée 
dans  la  baie  de  Papeiti.  Heureusement,  l'événement 
qui  a  retenu  le  commandant  Laplace  sur  cette  côte  n'a 
pas  eu  de  suites  fâcheuses  ;  CArthémise  doit  avoir  re- 
pris le  cours  de  ses  opérations,  et  bientôt  la  géographie 
du  globe  s'enrichira  de  nouveaux  faits. 

Une  exploration  dont  la  science  doit  attendre  au$si 
sa  part  de  récolte,  et  qui  n'a  pas  été  moins  pi^ofitable 
aux  intérêts  du  pays ,  vient  d'être  exécutée  avec,  un 
plein  succès  par  le  commandant  Cécille.  La  corvette 
r Héroïne^  que  montait  cet  officier,  avait  été  expédiée 
pour  reconnaître  nos  stations  baleinières  et  proléger 
nos  pêcheurs  dans  ces  mers  lointaines.  Les  établisse- 
ments anglais  de  l'Australie,  les  principales  baies  de 
la  Nouvelle-Zélande,  la  presqu'île  de  Banks,  un  grand 
nombre  d'Iles  de  l'Océanie ,  et  quelques  points  de  la 
côte  du  Chili,  ont  été  visités  durant  celte  campagne. 
Le  commandant  Cécille  s'est  porté  sur  toutes  les  loca- 
lités où  sa  présence  était  nécessaire  pour  maintenir  la 
discipline  parmi  nos  marins,  leur  prêter  son  assistance 
au  besoin  9  revendiquer  leurs  droits  méconnus  et  faire 
respecter  notre  pavillon.  De  vingt-un  baleiniers  sortis 
de  nos  ports  pour  les  mers  australes  et  l'océan  Pacifi 
que  ,  il  en  a  rencontré  seize  qui  tous  ont  eu  à  se  louer 
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àe  sa  bienveillante  protection.  A  l'île  de  Chatam,  il  a 
vengé  l'équipage  du  Jean-Bart^  indignement  massacré 
par  les  insulaires  (i),  et,  dans  cet  acte  de  justice^  il  a 
évité  l'effusion  du  sang  et  s'est  montré  sévère  sans  in- 
humanité. Les  capitaines  baleiniers  «  en  lui  offrant  une 
épée  d'honneur,  au  nom  du  commerce  du  Havre, 
lui  ont  donné  une  preuve  de  leur  gratitude  et  du  prix 
qu'ils  attachent  aux  généreux  services  de  la  marine 
royale. 

M.  Guillemin ,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  qui  avait  été  chargé  par  le  ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture  d'aller  recueillir  au  Bréâl 
des  renseignements  précis  sur  la  culture  du  thé ,  afin 
de  tenter  l'acclimatation  de  cette  précieuse  plante  sur 
le  sol  de  la  France ,  a  pris  passage  à  son  retour  à  bord 
de  la  corvette  de  M.  le  capitaine  Cécille,  et  n'a  eu  qu'à 
se  louer  de  ses  soins  obligeants  durant  toute  la  traver- 
sée. La  conservation  de  la  belle  collection  de  végétaux 
quMl  a  rapportée  d'Amérique ,  et  qui  a  été  déposée 
dans  les  serres  du  Jardin- du-Roi,  est  due  en  grande 
partie  aux  bonnes  dispositions  qui  ont  été  prises  à  bord 
de  r Héroïne, 

N'oublions  pas  de  citer  aussi  parmi  les  officiers  aux- 
quels le  gouvernement  a  confié  des  missions  qui  nous 
intéressent,  le  commandant  de  /'^nVzwe.  Chargé  de  rap- 
porter en  France  des  arbres  et  des  arbustes  du  Chili» 
pour  la  collection  du  parc  d'études  de  Boulogne,  M.  Du- 
haut-Cilly  a  visité  Valparaiso ,  la  Conception  et  Talca- 
fauana  dans  les  derniers  mois  de  l'an  passé,  et  a  effectué 
son  retour  en  Europe  par  le  détroit  de  Magellan ,  où 
des  eaux  plus  calmes  et  une  température  moins  rigou- 

\^^  (a)  Voyez  Annales  marit.  et  colon.  Avril  xSSg ,  n*  IV,  a«  part. 
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reuse  que- celle  du  cap  Horn  devaient  assurer  la  con- 
servation des  jeunes  plantes  qu'il  avait  fait  recueillir 
dans  ses  différentes  relâches.  Une  nouvelle  reconnais- 
sance et  la  description  détarillée  du  long  canal  qui  sé- 
pare la  Terre  de*Feu  du  grand  promontoire  de  laPa- 
tagonie  ont  été  les  résultats  de  cette  détermination. 
V Ariane  îxmxs  17  jours  dans  celte  traversée  d'une  mer 
à  Taulre,  mouillant  successivement  dans  les  principales 
baies  comprises  entre  les  deux  côtes  /  depuis  le  cap 
Pillar  jusqu'à  la  sortie  du  premier  goulet. 

Une  autre  expédition  spécialement  scientifique  eat 
rentrée  au  port,  mais  celle-ci  ne  revient  pasdeThémi- 
sphère  austral  ;  l'exploration  des  lies  de  Féroë,  du  Nord 
du  Spitzberg  et  des  côtes  de  la  Laponie ,  a  été  le  but 
du  quatrième  voyage  de  la  Recherche.  Dans  cette  nou- 
velle campagne,  M.  Gaymard  et  ses  collègues  ont  pour- 
suivi le  cours  de  leurs  travaux  :  les  physiciens  et  natu- 
ralistes danois,  norwégiens  et  suédois ,  adjoints  à  la 
commission  française  par  leurs  souverains ,  n'ont  pas 
manqué  au  rendez-vous  qui  leur  avait  été  assigné  à 
Hammerfest.  M.  Lottin  et  ses  collaborateurs ,  qui  s'é« 
taient  occupés  tout  l'hiver  dernier  d'observations  astro- 
nomiques, magnétiques  et  météorologiques»  les  ont 
continuées  pendant  cette*  année  à  l'observatoire  de 
Bessekop ,  dans  le  Finmarck  »  sous  le  70*  degré  de  l9« 
titude  boréale.  Déjà ,  dans  un  premier  rapport  adressé 
au  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  (1)9 
ils  avaient  fait  connaître  l'ordre  établi  pour  la  marche 
régulière  des  observations ,  et  M.  Gaymard ,  avant  son 
second  départ»  vous  a  cominuniqué ,  dans  une  de  vos 

(t)  Voyez  Journal  de  la  marine.  Le  Navigateur,  &evue  tnarllime» 
tome  r%  x839  ,  page  is.  •_ 
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séances  particulières ,  plusieurs  détails  dont  l'intérêt 
ne  peut  que  s'accroitre  lorsqu'il  en  présentera  Fen- 
semble. 

'  Lesopéraiions delà  commission  scientifique  duNord 
nous  ramènent  sur  le  sol  de  TEurope,  de  cette  vieille 
4erre  d'où  le  fleuve  de' science  coule  sans  se  perdre ,  et 
?erse  ses  bienfaisantes  eaux  dans  toutes  les  parties  da 
inonde  ;  fleuve  intarissable  que  de  nombreux  affluents 
grossissent  sans  cesse  et  enricbissent  de  leurs  tributs. 
La  géographie  de  l'Europe^  considérée  dans  se0  géné^ 
ralités,  «st  comme  un  fait  accompli.  Vous  parler  de 
•ses  progrès,  c'est  vous  dire  que  sa  topographie  ne  p«v 
fectionne  de  plus  en  plus  »  qile  l'exécutioa  das  grandes 
isartes  publiées  soub  les  auspicea  dea  divers  gouremaF 
ments  so  poursuit  toujours  avec  la  même  ardeur. 

Au  Dépôt  de  ia  guerre ,  les  travaui:  de  la  nouvalle 
learte  de  France  reçoivent  une  kabile  impulsion  du 
cbef  édairé  qui  tes  dirige.  Les  opérations  géodéstques 
du  premier  ordre ,  limitées  désormais  aux  espaces  que 
laissent  entre  elles  les  chaînes  praicipaies  du  triangle, 
ont  reçu  leur  achèvement  à  1  W^^^duroyautne^ealreles 
parallèles  de  Paris  et  de  Bourges,  ainsi  que  dans  quel- 
ques portions  de  quadrila  tères  placés  au  sud'^mtest^  seule 
direction  vers  laquelle  il  reste  à  étendre  cette  partie  des 
opérations  fondamentales  de  la  carte.  La  Irîatigulatien 
secondaire  et  la  topograplûe  ont  au^nenté  ies  résultais 
de  eette  belle  entreprise,  autant  qu'on  pouvait  Tespérer 
du  moins  du  oembre  des  officiers  qu'on  y  a  employé 
dans  le  cours  de  cette  année.  La  cinquième  livraison 
des  feuilles  de  la  nouvelle  carte  sera  bientôt  rendue  pu- 
blique :  jointe  aux  quatre  précédentes  livraisons»  elle 
complète  i  peu  prés  le  quart  de  la  superficie  du 
royaume. 
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La  publication  de  la  seconde  partie  de  la  Nouvelle  des^ 
cription  géométrique  de  la  Fiance  ne  doit  pas  tarder  à 
paraître  ;  Timpression  touche  à  son  terme.  Les  résul- 
tats des  travaux  géodésiques  exécutés  depuis  la  publi- 
cation de  hi  pnemiène partie ,  un  précis, des  observations 
astronomiques  (i),  l'ensemble  de  tous  les  nivèlements 
du  premier  ordre,  contenant  les  éléments  qui  ont  sem 
au  caJcul  des  différences  de  niveau ,  enfin  plusieurs 
iiiéiaioij[>es  dus  au  savant  rédacteur  de  ce  recueil,  for«- 
ment  la  matière  de  cet  important  ouvrage. 

Le  Dépôt  général  de  la  marine  continue  aussi  ses 
utiles  travaux  ;  aux  dernières  cartes  des  cotes  de  la 
France,  précèdemmfint  publiées,  ont  été  réunis  de 
oombteuses  vues  et  des  tableaux  d'observations  de  ma- 
tées poOT  fonïi«r  le  4*  volume  du  PHote  français  qui 
a  paru  ûette  année,  et  qnî  comprend  la  description  du 
littoral  depuis  Bressac  jusqu'à  Barfleur  Le  5*  volume 
lest  en  cours  d'exécution  ;  déjà  quatre  cartes  des  envi- 
rons de  Caen  et  du  Havre  •ont  été  publiées ,  et  plusieura 
antres  paraîtront  incessainmisnl.  Ainsi,  dans  deux  ans 

au  plus  se  trouvera  entièrement  achevé  ce  grand  tra- 
vail de  la  description  des  côtes  de  France  sur  l'Océan, 
travail  qui  aura  occupé  pendant  vingt-cinq  années  le 
corps  presque  entier  des  ingénieurs  hydrographes  sous 
ladii>eclion  de  son  habile  chef,  M.  Beau  temps-Beau- 
pré «t  av«c  la  savan4ie  'collaboratioin  ée  M.  Daussy.,  iMi 
îles  mwabres  de  votre  Gomîmtssion  centrale:  immensfe 

entreprise,  dont  vous  saurez  apprécier  l'importance 

(t)  ^ÛM  i/bMrvaHoiis  oift  été  :fait8S  «siir  îles  pamUcles  de  Paris  dl  de 
fldift>geii  ^Ér  ie  f^naHèle  ttitiyea  «t  la^chaiae  f^rigonomcfcricfiie  îles  Py- 


(  320   ) 

et  qui  se  recommande  à  la  reconnaissance  de  tous  nos 
m  arins. 

M.  Bégaty  ingénieur  hydrographe  ,  a  donné  dans  un 
exposé  le  tableau  de  la  triangulation  qui  a  servi  de 
base  à  la  le\ée  des  côtes  septentrionales  de  France, 
et  réunissant  en  outre  tout  ce  que  l'expérience  lui 
avait  appris ,  il  a  formé  un  traité  de  géodésie  spéciale^» 
ment  destiné  aux  marins  pour. leur  faire  connaître 
tous  les  soins  que  Ton  doit  mettre  à  la  construction 
des  cartes  hydrographiques.. 

Le  travail»  si  habilement  terminé  sur  les  côtes  de 
rOcéan ,  a  été  continué  cette  année  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  par  M.  Monnier  (i),  déjà  bien  connu 
par  ses  belles  cartes  de  la  Martinique.  M.  Daytssy» 
ingénieur  hydrographe  en  chef,  poursuivant  le  plan 
qu'il  s'est  proposé  de  donner  aux  navigateurs  des 
cartes  de  l'Inde  au  niveau  des  connaissances  actuelles} 
en  a  publié  trois  nouvelles,  dont  Tune  offre  les  lies  de 
Sumatra,  Java  et  Bornéo,  l'autre  les  côtes  de  Tlndous- 
tan  depuis  Bombay  jusqu'à  Godavery ,  et  la  troisième 
le  golfe  de  Bengale  (s). 

(x)  Celte  levée  de  côte  a  été  exécutée  par  M.  Monnier  avec  Taide  de 
MM.  les  ingénieurs  Dupcrré  et  Bcgat,  et  MM.  Lieussou  et  de  Lamarche  , 
sous- ingénieurs.  Ona  exploré  les  environs 'de  Toulon  et  les  îles  d'H}  ères. 
M.  Monnier,  avant  son  départ  pour  Toulon  ,  avait  donné  en  addition  au 
Blémoire  sur  les  courants  de  la  Manche  présenté  à  l'Acadéaiie  des  sciences, 
une  carte  des  courauls  occasionnés  par  la  marée  dans  la  Manclie  et  dans 
la  partie  méridioualede  la  mer  du  Nord.  De  sou  côté,  M.  Du perré  avait 
publié  un  Mémoire  intéressant  sur  Tensablement  du  port  de  Cettc^  qu'il 
fut  chargé  de  visiter  en  1.8 3 8. 

(2)  Toutes  ces  caries  sont  à  une  échelle  commune  de  3o  millimètres 
pour  un  degré  de  longitude,  ce  qui  permet  de  les  réunir.  Trois  autres 
sont  presqae  termiuées,  et  les  deux  dernières,  déjà  en  cours  d'exêculipn, 
paraitroni  probablement  Tannée  prochaine. 
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Les  cartes  dressées  par  MM.  leï  ingénieurs  hydro- 
graphes  ne  sont  pas  les  seules  qai  ont  été  publiées  par 
le  Dépôt  de  la  marine  dans  le  cours  de  cette  année  ; 
cette  administration  en  a  fait  graver    plusieurs  au- 
tres provenant  des  levées  de  divers  officiers.  Ainsi, 
M.  Jehenne ,  lieutenant  de  vaisseau ,  a  donné  un  nou- 
veau plan  de  l'entrée  de  Rio-Janeiro;  M.  Lavaud»  capi- 
taine de  corvette,    une  carte  générale  des  bancs  de. 
Terre-Neuve;  M.  Chrestien  de  Poly,  un  plan  de  la  baie 
de  la  Pointe-à-Pitre  et  un  plan  du  port  de  Saint-Tho- 
mas ,  d'après   les  Danois ,  sur  lequel  il  a  ajouté  les 
sondes  qu'il  a  eu   occasion  de  prdlidre  au  large  de 
ce  port  ;  enfin ,  M.  le  Saulnier  de  Vaùhello ,  auquel 
on  devait  déjà  un  beau  travail  sur  les  côtes  de  France, 
a  dressé  une  carte.  d'Alexandrie  et  de  ses  environs  qui, 
dans  les  circonstances  actuelles,  présente  un  intérêt 
majeur. 

La  grande  carte  de  l'Angleterre  avance  aussi  vers 
son  terme  ;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  quatre 
comtés  du  nord  à  relever  et  cinq  seulement  en  Ir- 
lande. Nous  devons  mentionner  en  même  temps  la 
carte,  de  cette  lie  à  l'échelle  de  6  lignes  pour  un  mille 
(SsS  toises) ,  qui  comprend  toutes  les  levées  exécutées 
par  ordre  du  gouvernement  britannique ,  et  pour  la- 
quelle on  a  choisi  d'excellents  matériaux.  Ce  beau 
travail,  dirigé  par  le  lieutenant  Larcom,  reproduit 
tous  les  caractères  physiques  du  pays  et  fait  le  plus 
grand  honneur  à  cet  oflicien 

Les  travaux  du  département  hydrographique  aux- 
quels préside  le  capitaine  Beaufort  marchent  sur  la 
même  ligne  que  la  levée  terrestre  ;  les  côtes  orientales 
d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  quelques  points  de  la  rive 
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occidentale,  le  canal  d*If lande  et  la  côté  seplëntrioDale 
de  bette  île  ôiit  été  reconnus  avec  soin. 

Le  capitaine  HéweU  continue  sa  grande  cai4e  de 
la.mer  au  nord ,  qui  doit  résumer  toutes  les  reconnais- 
sances hydrographiques  exécutées  dans  cas  parages. 

Le  gouvernenient  auhicaien  s'est  occupé  de  la  for- 
msiiion  a  une  sociéie  spéciale  pour  les  progrés  de  là 
géograplue.  Cette  institution,  qui  doit  réunir  des  atlri- 
Ëutiohs  très  étendues ,  sera  placée  sous  la  direction  du 
général  Cainpana,  assisté  par  lé  colonel  Skribaiiech. 
Elle  sera  chargée  jjjrincipàleineht  de  là  J3uhlidàtiod  dés 
cartes  dressées  d  après  les  levées  faites  dans  tbut  reixi- 
plré  et  des  travaux  topogirapniqûés  de  rétat-ihajoi^dii 
quartier-maltre-général.  Ce  corps  d'officiers  a  déj4 
feîldu  d  importants  iservices  a  là  science»,  et  nous  de- 
vons nàehtîonrier  siirtouc  la  cafte  dès  provinces  de  Sly- 
rie  et  d'IUyrie ,  en  36  feuilles,  à  réchelle  de  rrrinnr.  ta 
lëtëé  de  Id  MofftTië  à  ël8  ëtiti'ëpHiésdt'Iâ  toètÀéSëbèHe, 
et  )ë  gôdvériieiiiétit  ItûtribUiéfi  féit  li«hef  ër  Mi^Uà  éàm 
dé  là  Lobib«i^ië  et  du  Av^hê  de  iMëdèdëi  II  Mt  èfiëëfê 
tih  éUti^irâirkii;  qiii  tnEHlë  À%m  dti  pàUtlk  bëaiiM  flë 
Fêtgcdlibij  et  le§  f^tihëlgtlèiilëiliâ  t6t)bgi^]^tiii|U«à  ^'0 
fëUfHit,  c'est  là  bàrtê  dU  royàtiiiië  dé  Wiitiëiribéi^  j  tA 
Sj  fêttillèi,  àreëhëllë  dëTT^ 


iOOOO* 


M.  dé  la  noqùelle  vous  a  côihniuhîqùê  un  calque  dé 
là  carte  du  Nordlâhd  el  du  Pinmàrck ,  dressée  siir  lés 
Tiëui  par  M.  Êeilhau ,  professeut  de  ininéfa[l6gië  a 
l'université  de  Christiania.  Il  vous  a  présenté  aussi 
nrié  hxiitk  bftfté  'éki  éôtë»  (»ëptèi1tt*iodâIe9  dé  Nérté^ei 
dt^eâéëb  pét  dës  itigëniëUrs  et  des  bfficiet*^  de  là  ttÉ^riné 
ilëHégTéhbë;  Gé  iràôé,  qui  s'étëtid  d^  Flèhlâ  ^t  Stiti^ 
Ubt*h  éi  Thtin6  ;  y  cbmpris  h  partie  mëridiotnite  Aé  Le^ 
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foden,  jusqu'à  Skraaven*  est  foodé^iir  de  bonnes  f>b- 
servations  astronomiques. 

Parmi  les  travaux  qui  ontété  exécutés  en  Italie^  nouf 
ne  devons  pas  omettre  lep  opérations  géodésiqaes  faites 
en  Sardaigne  pour  la  construction  d'une  carte  4<b  sette 
île  par  M.  le  colonel  de  la  Marmora*  Le  travail  de  eetoffi^ 
cier  (distingué  a  motivé  le  rapport  dont  Mt  le  colonel 
Gorabœuf  vous  a  fait  lecture  i  et  vou3  ave^pu  apprécier 
par  cette  importante  analyse  combien  les  opéritionB^e 
M.  de  la  Majrmora  méritaient  de  confiance. 

M.  Corabœuf  a  donné  à  la  Société  une  nouvelle 
preuve  de  son  zèle  en  lui  rendant  compte  des  travai^x 
qui  concourent  I  dans  les  provinces  septentriopales  du 
royaume  de  Naples,  à  compléter  la  grande  triangulap» 
tion  européenne.  Il  a  fixé  votre  attentiop  sur  len  belles 
opérations  que  M.  Pergola ,  officier  du  génie  atliacbé 
à  là  direction  topographique ,  a  exposées  clans  son  mé- 
moire»  etdont  l'objet  spécial  étaitd  opérer  la  jonction  du 

9  0  * 

réseau  trigonométrique  napolitain  avec  la  triangulation 
provenant  de  la  haute  Italie*  en  rattachant  à  ce  réseau 
la  coupole  de  Saint^Pierre  de  Rome»  afin  de  Ker  les 
observatoires  de  Milan  et  de  Roine  avee  celui  de  Capo- 
dimonte,  et  obtenir  ainsi  une  détermination  exaete  de 
la  longitude  de  ee  dernier.  Votre  savant  rapporteur  à 
saisi  celte  circonstance  pour  vous  annoncer  que ,  par 
suite  des  travaux  qui  s'exécutent  en  Italie»  la  Sieile  sera 
liée  trigonométriquement  avec  la  partie  N.  du  royaume 
et  avec  Rome,  Boulogne,  Milan^  Turin,  Paris  et  Green- 
vich ,  de  manière  à  pouvoir  mesurer  d'une  manière  ri- 
goureuse un  arc  du  inéridien  et  un  arc  de  parallèle. 
M.  le  colonel  Visconti,  dont  le  talent  sera  secondé  par 
des  officiers  de  choix  «  présiaera  à  cette  grande  entre- 
prisé ,  une  des  plus  remarquables  de  notre  époqu.e* 

st. 
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Le  gouTememenl  espagnol  fait  graver  dans  ce  mo- 
ment à  Paris  la  grande  carte  de  Gallice  en  i  s  feuilles, 
Il  Téchelle  de  nv.ï.,  par  H.  Fontan,  directeur  de  Fol)- 
senratoire  astronomique  de  Madrid.  Ce  beau  travail  » 
fruit  de  douze  années  d'opérations  géodésiques»  et  sur 
lequel  l'auteur  lui-même  vous  a  donné  plusieurs  dé- 
tails, sera  bientôt  rendu  public. 

Tandis  que  les  observations  se  multiplient  pour  con- 
solider les  bases  de  la  science»  tout  concourt  à  étendre 
ses  limites.' Chaque  année,  des  études  plus  approfon- 
dies et  de  savantes  méditations  viennent  rectifier  les 
premiers  résultats  et  éclaircir  quelques  points  encore 
douteux.  La  géographie  cherche  dans  les  théories  ma- 
thématiques ses  plus  belles  applications ,  mais  elle  puise 
aussi  à  d'autres  sources,  et  mettant  tour  à  tour  à  profit 
les  hautes  spéculations  de  la  politique  et  les  enseigne- 
ments de  Thistoire,  les  données  de  la  statistique  et 
tout  ce  que  les  sciences  naturelles  peuvent  lui  fournir 
d'utiles  renseignements,  elle  emprunte  ses  lumières 
aux  autres  branches  du  savoir  pour  les  répandre  par- 
tout C'est  ici  le  cas  de  rendre  grâce  à  celle  active  ému- 
lation qui  se  fait  remarquer  aujourd'hui  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe  pour  les  progi'ès  de  la  géographie 
prise  dans  sa  plus  large  acception.  Le  génie ,  suivant 
ses  inspirations ,  enfante  chaque  jour  des  productions 
nouvelles,  et  le  désir  de  tout  voir,  de  tout  connaître,  de 
tout  décrire,  entraîne  incessamment  les  voyageurs  et 
les  écrivains  dans  toutes  les  directions. 

Parmi  les  nombreux  travaux  que  produit  cet  heureux 
concours  d'intelligences  diverses ,  il  en  est  plusieurs  qui 
méritent  une  mention  à  part. 

M.  le  comte  de  Demidoff,  l'un  de  vos  vice-prési^ 
dents»  termine  le  bel  ouvrage  dont  il  a  lu  un  fragment 
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dans  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société.  A 
côté  de  la  relation  historique  du  voyage  qui  offre  des 
aperçus  pleins  d'intérêt  sur  la  Hongrie,  la  Valachie, 
la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  se  détache  une  pai'- 
tie  scientifique  dans  laquelle  MM.  Huol,  Gaubert,  Nord- 
mann  et  Rousseau  ont  résumé  tout  ce  qui  a  élé  recueilli 
de  remarquable  sur  l'histoire  naturelle  des  contrées  ex- 
plorées. 

En  publiant  V Histoire  du  réginiisnt  de  Champagne  ^ 
M.  Roux  de  Rochelle  n'a  pas  enregistré  seulement  les 
services  de  ce  corps  distingué;  ce  sont  toutes  les  annales 
de  notre  organisation  militaire  qu'il  a  passé  en  revue, 
depuis  les  premiers  temps  de  la  monarchie  française 
jusqu'à  l'époque  de  notre  grande  révolution.  Le  régi- 
ment de  Champagne,  fondé,  en  iâ62,  par  le  duc  de 
Guise,  parcourut  un  longue  carrière  de  succès  et  da 
gloire.  M.  Roux  de  Rochelle  nous  l'a  montré  sur  tous 
les  champs  de  bataille  qu'illustrèrent  nos  armes,  en 
Espagne  avec  Condé  ,  dans  le  Palatinat  avec  Turenne , 
en  Italie  avec  Napoléon.  Il  est  beau  de  le  suivre  dans 
sa  marche  guerrière,  et,  sous  ce  rapport,  rintérêthis* 
torique  et  géographique  se  trouvent  réunis  dans  le 
jivre  que  notre  estimable  collègue  a  offert  à  la  Société. 

M.  le  baron  Taylor,  dont  le  nom  rappelle  tant  do 
services  rendus  aux  beaux-arts,  continue,  avec  MM.  No« 
djer  et  de  Cailleux,  la  publication  des  Voyages  pittO" 
resques  dans  V ancienne  France,  Cette  œuvre ,  qui  se  rat- 
tache à  notre  histoire  locale,  n'intéresse  pas  moins 
les  archéologues  que  les  géographes. 

M.  Râmon  de  la  Sagra  a  fait  paraître  son  Voyage  en 
Hollande  et  en  Belgique.  Les  questions  éçoDomiques 
qu'il  a  traitées  dans  ce  nouvel  écrit  témoignenihauter 
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Inent  des  vues  élevées  et  des  biei}fais^n|es  intentions 
qui  animent  notre  savant  confrère. 

M.  Boue  nous  a  fait  espérer  sous  peu  Tintéress^pte 
publication  de  son  voyage  en  Orient,  dont  une  partie 
a  été  itisérée  dans  le  bulletin  de  la  Société  géologî(|ue 
de  France.  Ce  voyageur  a  parcouru  la  Haute-Albanie 
et  la  Bosnie;  étendanl;  ensuite  ses  explorations  sur 
le  plateau  central  de  la  Mœsie  et  sur  le  groupe 
de  rOribelus ,  il  a  visité  le  mont  Rhodope  et  la 
ehaine  occidentale  du  BaHcan ,  pour  étudier  avec  soin 
la  edâstttution  géognostique  du  sol»  la  direction  des 
tMts  d^att ,  la  Nature  des  sources ,  en  rectifiant  dans 
66S  différentes  excursions  plusieurs  positions  topogra- 
p^ifjues  importantes. 

D'autres  travaux  marchent  incessamment  parla  com- 
paraison et  Tanalyse  à  des  résultats  satisfaisants  :  je 
èiterai  d'abord  les  notlèês  statistiques  et  historiques  sur 
les  eotoni«s  françaises  de  M.  dé  Saint  Hilairé^  publiées 
pat*  ordre  du  ministre  de  la  marine  ;  le  recueil  des  do* 
éumeiifs  officiels  relatifs  au  commerce,  rédigé  par 
U.  Moreail  de  J^onnès  ;  les  tables  de  rcîvénus,  de  popu- 
lation ,  etc. ,  par  M.  Porter  du  Comerviai  Board^  les 
statistiques  dô  la  Pologne  et  de  la  ville  de  Gracovîé,  par 
H.  âlowaûzyùsky  »  insérées  dans  le  journal  que  dirige 
notre  collègue  M;  César  Moreau ,  et  enfin ,  le  rapport 
de  Mi  Ségur-Dupeyron  sur  les  résultats  de  sa  missioti 
dans  nos  possessions  septentrionales  d^Afrique ,  ainsi 
^u'à  Malroo ,  à  Gibtaltaïc  »  dans  l'Andalousie ,  en  Grèce, 
en  Egypte  et  en  Turquie.  Ce  rapport»  qui  fait  partie 
dM  v^MfiigttMBeaii  îtts^jrés  daim  \èA  Jrmalm  matitimes 
et  (MpMuksp  «oatic&l  4^s  vues  élevées  sub  i*induitrie» 
l'agitettltaw  ni  le  ùêtametam  de»  oonteésa  amimisûs  4 
l'examen  de  Mt  Dupeyron»  Le  même  recueil  nous  a 


{  5^7  ) 
Ùf^Vi^  4^s  4oi|iié£3  împprtantei^  s^r  la  population  ^  ]^ 
ç^)t|ireij  ^t  Iç  pQflamerpQ  des  colo^jqs  d'Amérique  p^ 
<J/çnpi}  ^t€[bU33emenl)^  deJ'|û4P  (*)>  ?ipsi  qu-pp  pi'écii^: 
hi^oriq^^  l^ur  (Jibraltar,  ^ayamsient  (èçril;  et  cQprdoniié, 
par  M.  Thibaudjisr,  (cJjgDcpU^pd^  Çûn^ulat  de  fraRpe  {^)  • 

I)  psi;  att53i  plufiicurjs  tr^yawx  jéplogiqj^pa  qui  »q  rap- 

R^rtenf  4  PQtre  spj,  çt  qui^  p^f  cela  pa^Wf  doiv^pt  pluw 
pi^f-ticalièfemept  vops  iptéresser  ;  ce  sopt  ç,en3^  de 
8f,  Pwfr^npy  ^^r  ^'p§ç  ef  (^  çonfpqsitm  des  fçrrairis  de 

tf^miim  d^  fQmf  (h  h  Fr^m^  ]^  rappv9ri  ^n  M?  t\\^ 

çflf  vatjops  de  M.  Bowbéô  sur  les  t^F^ 4p8  feppîllPFS  4?  h 
France  çf^njr^|e, 

Parjsi  lies  pubJwatipps  qui  p^r  h^x  p»t^r^  appaj:- 
ti^njjent  ^  Jag^pgf3ptiJL«  p^y^iqpe,  uoe  4pi5  pb]3  remar- 
qffablB^  es^  le  grapd  recppil  ^^  tputes  |ef  pb^pf?atiops 
fsJiAf  à  la  siiif«i||^  du  globe  si^r  le^  irariaitiops  djç  l'f^ir 
guilli^  ffifpantée  et  ^U|r  le^  pUéuQOSifipes  pi^étiqfies  si 
sayapi^ept  4iscutés  p^^'  M.  le  çfipitaijie  i^abi^^,  iGjjtûOS 
aus^i  le^  f^j^le^ux  des  o^servat^pps  x][^étéof plp^iqif es  e^ 
ïï?^gPi4*iq*^i?  f^ite^  à^}\p  rétepdfj^  ^e  Tewpife  ri^s^e 
ptj?  ]^).  I^upploir^  et  pi4)li4e4  par  P^4f ^  4^  M-  ^  ÇPP^^ 
C%ncri^ ,  f^iniaJre  4w  ^oan^jes^  j^|  ^^geçi)^  4?P*  ]^ 
mêpxe  pati%p^ie  )es  bpaji^i^  piépapir^s  4^  M*  ^^pt  f/^ 
rff^^ûteinee  d'une  cof^tipn  ghysiqm  q{4  f^&^g'^  ff-  l^atowr 

mj^Hi4m§m%  ^mh  4éffrmîfmfm^!¥t!^fi^  (4)  ;. 

m 
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ÊufiD.noas  rappellerons  l'hommage  que  M.  Alphonse  de 
Candolle  vous  a  fait  de  Thypsométrie  des  environs  de 
Genève  (i),  travail  important  dans  lequel  l'auteur  a 
réuni  tous  les  résultats  des  mesures  orographiques  dé- 
terminées  dans  un  ra\on  de  so  à  25  lieues. 

D'autres  études,  qui  tiennent  plus  directement 
l'histoire  de   la   science  et  nous  dévoilent  ce  qu'elle 
fut  dans  l'origine»  sont  celles  qui  se  rapportent  aux 
cartes  manuscrites  qui  jettent  un  si  grand  jour  sur 
les  connaissances  acquises  à  une  époque  où  l'art  était 
encore  dans  son  enfance.  Tous  ces  précieux  parche- 
mins sont  comme  des  révélations  de  Thistoire,  ils 
peuvent  servir  à    constater  la  priorité  des  découver- 
tes et  à  corriger  bien  des  erreurs.  L'es  travaux  des  an- 
ciens cosmographes  restèrent  la  plupart  ignorés  dans 
les  bibliothèques  des  princes^  et  les  auteurs  durent 
borner  leur  ambition  à  obtenir  la  gratitude  des  illus- 
tres Mécènes  qui  en  firent  tous  les  frais.  L'amour  de  la 
science  put  seul  les  stimuler  dans  cette  carrière  sans 
publicité ,  car  la  multiplication  de  leurs  œuvres  eût 
lassé  la  patience  des  copistes.  Former  dans  un  établis- 
sement spécial  une  collection  choisie  de  ces  documents 
épars  dans  le  monde,   se  procurer  les  Jac  simile  At 
ceux  dont  on  ne  peut  obtenir  les  originaux,  était  le 
seul  moyen  de  faciliter  les  recherches ,  et  c'est  celte 
pensée  qui  a,  guidé  le  zèle  éclairé  de  M.  Jomard  dans 
le  rapide  accroissement  qu'il  a  donné  au  nouveau  Ca- 

(x)  Cet  oiifrage  formaut  une  forte  brorhtire  iii-4  >  ^t  aecompagiié 
d*une . nouvelle  formule  pour  indiquer  comparativement' rétévilîoa  «les 
montagnes  du  globe.  Yoy.  à  ce  s>*jrt  le  proccs-verbal  de  la  séance  du 
aa  septembre^p.  a  17.  BmU.  4h  la  So9-  de  géog, ,  N**  69.70,  septembre  et 
octobre  1839. 
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bînet  des  cartes  et  plans  de  la  Bibliothèque  royale. 
De  nombreuses  acquisitions  sont  venues  s'ajouter  aux 
dons  gratuits  ;  toujours  persévérant  dans  sa  louable 
entreprise ,  M.  Jomard  a  su  profiter  de  ses  nombreu* 
ses  relations,  et  grâce  à  son  infatigable  activité,  une 
collection  nouvelle  et  précieuse  vient  de  s'ouvrir  aux 
études  géographiques.  Long-temps  paralysée  parle  dé- 
faut de  ressources,  elle  va  enQn  prendre  l'essor  que 
la  Société  de  géographie,  la  première,  avait  souhaité 
pour  elle  (i). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  connaître  toutes  les 
richesses  que  renferme  ce  Cabinet  ;  ce  soin  appartient 
au  conservateur,  qui  se  propose  de  publier  un  catalo- 
gue raisonné  de  la  collection  ;  nous  ne  parlerons  que 
d'une  seule  de  ses  branches. 

M.  Jomard  a  rangé  sous  le  nom  de  Monuments  de  la 
géographie ^  i"  les  cartes  les  plus  anciennes,  celles  du 
xv^  siècle  et  de  la  première*  moitié  du  xvi^,  et  les  cartes 
orientales;  2*"  lés  mappemondes,  les  globes  terres- 
tres et  célestes  et  les  divers  documents  relatifs  à  l'as- 
tronomie et  à  la  géographie  des  premières  épo- 
ques (â). 

Aujourd'hui  que  la  cartographie  se  fonde  sur  dçs 
observations  plus  rigoureuses,  il  est  curieux,  il  est  in- 
structif surtout  de  comparer  ces  premières  ébauches 
avec  ce  que  notre  siècle  a  produit  de  plus  correct. 

Des  collections  analogues  se  forment  aussi  en  An- 
gleterre. Le  Muséum  britannique  réunit  déjà  dans  ses 

(i)  Rapport  sur  les  travail  de  la  Société  pour  Tannée  iSag  ,  pa^ 
M.  de  Lareaa^diçre,  secrétaire-général. 

(a)  Yoyez  pour  d'autres  détails  la  note  en  renvoi  5. 
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archivée  les  cartes  de  quatorze  des  plus  fameux  eos- 
mographes  du  moyeu  âge.  M.  Orâberg  de  Hemsô  a 
fait  don  &  la  Société  géographique  de  Londres  d^un 
Portulan yac  simile  portant  la  date  de  i5i5  ,  et  calqué 
sur  celui  de  la  bibliothèque  de  ft.  Lorenzo  à  Flo^ 
rence. 

Un  projet  d$  publication ,  qi^p  les  encourageipentç 
pron^is  par  le  ministère  ppurront  nept-ètre  r^gliç^ri 
nous  fait  espérer  de  voir  bientôt  repro^l^iriç  le  bel 
Atlas  inédit  de  Guillaume  Le  Testu .  conservé  dans  la 
bibliothèque  du  Dépôt  de  la  guerre ,  et  nous  rappel- 
lerons ici  ce  qui  a  été  dit  dans  le  rapport  adressé  à 
M.  le  ministre  de  Tinslrbction  publique  sur  cette 
œuvré  d'érudition  et  de  patience  (i)  :  «  I/Allas  de  Le 
Testu  forme  un  des  premiers  jalons  dans  l'histoire  de 
la  ehorogr^iphie  française»  el  sa  p^Midaliofi  Mvait  une 
entreprise  utile.  Ce  supeii>e  isMoeil  fut  aoh^v^  eq 
\hib ,  et  résume  tout«  la  géogi^iiphie  dé  eettâ  époque* 
Commencé  spus  le  règne  de  l'raûç^ift  I  ,  qui  fonda 
k  Havre  de  Gràee  oè  Le  Testu  reçut  k  four ,  il  fut 
exéputé  sous  Titifluence  prot^eti^ce  de  ce  moam^ue 
restaurateur  des  lettres  et  des  arts,  alors  qu'il  org%- 
çi^^it  la  m»riûô  £n  fiHH&fimxA  h  Hftitgrtipfi  m  Jppg 
CQHrfi  *  fit  gue  Jaçqii^S  Ç^rîlPF .  #pv/oy^  pqM  Wf  §M- 

pîce§  4^|)^  VQ9àm  fla.9^r4»  dpjtéit  i^  mj^^M^^\^  ^*vm» 
nouvelle  g§nQ)iêt^  p^f  b  d^coal^^to  év^  (imsà^^  l\  fut 

dé4ié  à  V^mm]  CpliUPi ,  qwi  Im^,  ejpjprsi  fe?  Fon- 
des. Ce  n^onp^çnlt  qiie  le  pijpte  d«  \h^^^  éleyg  4  |§ 
science  constate  les  progrès  que  la  géographie  avait 

(i)  Voyez  le  Journal  de  i* Instruction  piMjue,  M«rcre<li,  «4  jud- 
iet  1839. 
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déjà  fait  en  France  au  milieu  du  xvie  siècle,  et  se  rat- 
tache à  une  ded  époques  les  plus  illustres  de  nos 
annales  maritimes.  . 

Mais  les  études  sur  la  géographie  ancienne  ne  se 
bornent  pas  à  l'examen  des  documents  graphiques 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  et  aux  enseignements 
qu'on  peut  en  tirer;  elles  embrassent  tous  les  temps  et 
toutes  les  annales  ,  elles  s'appliquent  à  tous  les  pays, 
et  nous  voyons  les  esprits  philosophiques  înlerrogei* 
le  passé  pour  apprécier  tour  à  tour  l'état  de  civilisa- 
tion des  peuples,  lès  causes  de  leur  prospérité  ou  de 
leur  décadence.  Dans  ce  vaste  champ  de  recherches, 
ies  uns,  à  l'exetnple  de  M.  le  professeur Rossi  (i),  con- 
sidèrent les  systèmes  de  commerce  et  de  colonisation 
qui  prévalurent ,  les  grandes  entreprises  qui  s'exécu- 
tèrent, les  établissements  que  Ton  fonda;  les  autres, 
envisageant  les  ressources  agricoles,  les  conquêtes  de 
la  science  et  de  l'industrie,  les  progrès  de  la  naviga- 
tion et  la  marche  des  découvertes ,  recommandent  à 
notre  admiration  les  hommes  dont  les  travaux 'accé- 
lérèrent le  mouvement  civilîsaleur,et  qui,  prenant  sur 
leurs  contemporains  tout  l'ascendant  de  l'autorité  , 
dominèrent  leur  siècle  par  la  puissance  du  génie. 

C'est  parmi  ces  études  qu'il  faut  ranger  le  4^ volume 
des  Mémoires  de  la  Société  {2)  si  important  à  tant  de 
titres.  Il  nous  suffira  de  citer  sa  Description  des  mer" 

(i)  Voyez   te  Eésumé   du    cours  d'économie  politique  au  eoliége  de 

« 

Frnne«:  par  fe  professeur,   résuiaé  eu  plusieurs  arfit^Ws  eknAs  U  Jùtinuit 
éa  ffyistructiw  pkkliqun ,  «t  notamment  k  <Hai!tiol«  »  Bîff  ^()*  Hçrfiirfdi, 

(a)  Recueil  de  ^voyages  et  de  mémoires  publiés  par  la  Société  de  géo- 
graphie. Tome  lY,  in-4  (  868  pages  de  texte),  chez  Arthus  Bertrand, 
libraire  de  la  Société  ^  rue  llautefeuiilp ,  23.  Paris,  18 39. 
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i^eilles  de  VAsie^  par  le  P.  Jourdain  de  Severac,  impri- 
mée d'après  un  manuscrit  du  xiv^  siècle  judicieuse- 
ment commenté  par  M.  Coquebert-Montbret;  a/t^/a- 
lion  du  "Voyage  de  don  José  Andia  y  Varela  dans  les 
îles  de  la  mer  du  Sud;  les  Focabulairvs  des  diverses  trU 
bus  d^ Afrique^  par  M.  Kœnig,  mis  en  ordre  et  précédés 
d'une  introduction  par  M.  Joihard  ;  les  Voyages  en 
Orient  de  Rnbrucky  de  Bernard  et  de  Sœwulf^  illustras 
par  MM.  Francisque  Michel  et  Wright,  et  surtout  cette 
grande  et  belle  Relation  des  Mongols  de  Jean  du  Plan- 
Carpin,  à  laquelle  M.  d'Avezac  a  ajouté  ses  savantes  et 
laborieuses  recherches.  Le  plus  bel  éloge  que  Ton  pou- 
vait faire  de  votre  ouvrage»  messieurs,  se  trouve  dans 
une  publication  que  vingt-quatre  ans  de  succès  ont 
justement  accréditée  en  Europe.  Les  Annales  maritimes 
et  coloniales  ont  annoncé  votre  4^  volume  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Marco-Polo ,  Guillaume  de  Rubruck  ;  Jourdain  de 
Severac,  établissent  la  liaison  entre  les  anciens  g^éogra- 
phes  ci  les  voyageurs  du  xv^  siècle;  ils  forment  les 
anneaux  de  cette  chaîne  de  progrès  et  d'observations 
successives  qui  ont  amené  la  science  au  point  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Dépouiller  les  rares  manuscrits 
où  se  trouvaient  de  semblables  relations,  en  faire  re- 
cueillir dans  toute  TEurope  les  différentes  leçons,  les 
éclaircir  par  de  savantes  notices ,  pour  les  publier  à 
grands  frais,  était  une  entreprise  digne  de  la  Société 
de  géographie  ,  qui  n'a  jamais  hésité  devant  un  tra- 
vail du  moment  dès  qu'elle  a  pu  le  croire  utile  (i)...» 
Lu  géographie  ancienne  s'est  encore  enrichie  cette 
année  des  travaux  de  M.  le  baron  Walckenaer  et  de 

(i)  Atonales  i^arit.  et  cp/o/i.  R»  VIII,  464,  a«  part. 
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H.  le  vicomte  de  Santarem.  M,  Walckenaer,  qui  s'est 
toujours  montré  Tinterprèle  le  plus  éclairé  de  celte 
branche  de  la  science ,  vous  a  offert  son  intéressante 
Géografhie  des  Gaules  qu'accompagnent  dés  cartes 
importantes  ,  et  dans  laquelle  l'introduction  à  l'ana- 
lyse géographique  des  itinéraires  anciens  atteste  de 
nouveau  cette  profonde  érudition  dont  l'auteur  a  déjà 
donné  tant  de  preuves. 

Des  recherches  sur  la  fabrication  de  la  soie  et  sur 
Tépoque  de  l'introduction  de  cette  industrie  dans  la 
péninsule  hispanique  sous  la  domination  des  Arabes; 
une  dissertation  sur  le  véritable  emplacement  de  Miw^ 
briga,  constaté  par  une  médaille  punique  trouvée  dans 
les  ruines  de  cette  ville  ;  les  curieuses  biographies  de 
Vasco  de  Gama  et  du  prince  don  Henri  le  Navigateur^ 
sont  autant  dé  productions  dues  à  la  plume  savante 
de  M.  de  Santarem  »  qui,  traitant  à  la  fois  plusieurs 
questions  importantes»  prépare  en  même  temps  la  pu- 
blication de  ses  Commentaires  sur  Americ  Vespuce  et  son 
examen  critique  et  géographique  sur  V itinéraire  de  Jean 
de  Castro  y  dont  il  a  déjà  donné  un  premier  aperçu. 

M.  Noël  Desvergers ,  dans  une  communication  sur 
Athènes  et  surTAtlique  vous  a  montré  ce  pays  sous 
un  double  point  de  vue  :  la  Grèce  moderne  et  la 
Grèce  antique;  l'une  se  relevant  du  sein  des  décom- 
bres, l'autre  gardant  encore  dans  ses  nobles  ruines 
tous  les  souvenirs  de  sa  splendeur  p.assée. 

M.  Duflot  de  Mofras,  attaché  à  l'ambassade  de 
France  à  Madrid  ,  et  que  vous  avez  associé  \x  vos  tra- 
vaux,  vous  a  fait  connaître  ,  par  une  bonne  traduction , 
la  Notice  de  M.  de  Navarrete  sur  les  progrès  de  l'art 
de  la  navigation  en  Espagne,  à  partir  de  cette  glo- 
rieuse époque  que  les  Enciso,  les  Médina  et  les  Mar- 
tin Cortez  illustrèrent  par   leurs  écrits.   Vous  avei 
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quérants  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge.  Les  em** 
placements  de  plusieurs  villes  ou  stations  ont  été  res'- 
iitués  à  la  géographie,  et  celui  de  Béer^keba ,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  les  premières  traditions  des 
Hébreux,  a  été  fixé  d'une  manière  précise.  Vous  ?ous 
rappellerez ,  messieurs,  que  notre  collègue,  M.  Callier, 
est  le  premier  qui  ait  exploré  celte  partie  de  TArabie 
depuis  les  temps  anciens  ;  et  qu'il  a  retrouvé  les  posi- 
tions d'Oboda,  à*ÉcIusa  et  de  Bersabée  (Béer-Sheba). 

C'est  aussi  dans  l'Arabie  qu'ont  été  dirigées  les  ex- 
plorations du  capitaine  Haynes  :  elles  embrassent  une 
étendue  de  près  de  soo  lieues,  depuis  le  détroit  de 
Bab-el-Mandel  jusqu'aux  récifs  d'Abd-el-Kouri.  Nous 
devons  rappeler  encore  la  relation  de  M.  Tamisier, 
l'un  des  deux  voyageurs meiltionnés  honorablement, 
l'an  passé,  pour  leurs  aventureuses  excursipns  en  Abys- 
smie,  et  les  Etudes  historiques  et  géographiques  sur  lAr 
rabie  de  M.  Joniard ,  dans  lesquelles  l'honorable  pré- 
sident de  votre  Commission  centrale ,  après  avoir 
éclairci  une  question  de  géographie  moderne  relative 
au  nouveau  pays  d'A'syi*,  s'est  livré  à  de  curieuses  re- 
cherches sur  la  géographie  ancienne. 

Les  explorations  de  M.  Botta  dans  l'Arabie  méridio- 
nale, jointes  aux  notions  que  nous  avait  déjà  fournies 
M.  Fulgence  Fresnel ,  ont  considérablement  avancé 
nos  connaissances  sur  cette  partie  de  l'Asie,  car  le 
voyage  de  M.  Boita  est  digne  de  prendre  place  parmi 
les  entreprises  les  plus  fertiles  en  curieux  renseigne- 
ments. L'état  politique  du  pays,  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  peuples,  l'aspect  général  de  la  végétation,  sa 
répartition  sur  le  sol,  ont  été  tour  à  tour  l'objet  de  ses 
recherches.  M.  Botta  a  gravi  le  mont  Saber ,  sur  lequel 
nous  n'avions  encore  que  de  vagues  notions;  il  a  dé- 
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crît  Tes  tribus  qui  Thabitent,  il  nouis  a  motitrë'sôu^ 
tous  ses  points  de  vue  cette  montagne  célèbre,  où  tien*; 
nent  herboriser  les  pèlerins  de  Maroc.  Parvenu  ii  Tâlti- 
tude  de  5, 000  mètres,  sur  les  antiquei{  ruines  du  Châ- 
teau de  la  mariée^  point  culminant  dé  la  montagne 
notre  voyageur  dominait  la  mer  Rouge  et  }a'mer  des 
Indes,  et ,  sur  le  vaste  panorama  qui  se  déroulait  sduîs 
ses  yeux ,  il  jpouv^it  embrasser  d'un  regard  une  grande 
partie  de  la  péninsule  arabique.  Hohelda ,  la  résidence 
habituelle  du  gouverneur  de  l'Iémen;  Hais^  où  cotn- 
mande  le  cheikh  Hassan;  Cousitm,  où  le  vénérable 
cheikh  Jasin  conserve  toutes  les  traditions  de  sa  race 
et  exerce  la  plus  généreuse  hospitalité;  OuaeU-Sûia  ^  la 
plaine  dévastée  de  Taas  et  sa'  ville  déserte ,  Nabi-Shoail, 
I^  mosquée  S Ahl-Câf  ^W^  Caverne  des  Sept  Dormante , 
tels  sont  les  divers  points  que  M.  Botta  a  visités  et  sur 
lesquels  ses  judicieuses  remarques  vont  t>iéntât  fixer 
votre  attention.  '  •  •      -  . 

On  à  pu  apprécier  déjà  les  travaux  de  Jt.  Texier 
^ur  TAsie-Minèure  ;   M.    Eyriès,  le  vénérable  doyen 
des  géographes ,  vous  en  à  entretenu  dans  son  rapport 
-^  pur'  les  principales  découvertes  *  qui  ont'  sighalé^'àii- 
iièe  i838.   M.   Eugène  BoVé,  chargé  jpar  rAcadémîe 
'  â^s  inscriptions  et  belles-lettres  d'une  mission  scienti- 
^'lique  en  Orient,  a  visité  aussi  plusieurs  lieux  célèbres 
de  TAsie-Mineure  et  de  la  Perse.  Dans  une  letti^e  adres- 
'  sée  auï  membres  du  conseil  central  dés  missions  (1) 
(Taurîs ,  S  décembre  i838),  il  a  consigné  les  résultais 
de  ses  savantes  observations  sur  l'histoire  politique  et 
,.  ireligieuse  de  l'Aiméniev  M.  Bore  voyage  dans  un  dou- 
.^  bk  but  d6  civilisation  et  de  science ,  il  éluclie  Avec  frail 

(1)  )<*OEavre  de  la  propagitioft  Je  li  firi  i  Ljreil  J 

SI  t.  Novjiiiaai.  4*  ii 


i-i 


I 


i  558  ) 

V     »      "      ' 

J^^opuw^n}^  des, arts  et  |iï^ beaux  reslea^  de  Vaplî- 
qui|t^.4aps^]^.$  Çajys  qu Uparpourt^  et  vo.us  allez  juger 
.^ap^qelkgéaijcç;  ipac  îa.ç^çmn^uniça^^^^  vous 

éU^f^m,  dfi.b>tilTiptérêJt^^qe  jpéritpnt.ses  recîi^rc^^^ 
M*  SauinarcZ'Brock.  lieutenant  de  vaisseau   de  U 
^^rjp^  rqiy^^e  d'Angleterjre^  a  adressé  à  M.  le  capitaioe 


murSi  de  quelques  bas-reliefs  et  de  plusieurs  beaux 
fragments.  d*ar.chi toc ture.dopt  il  décrit  les  formes  et  le 


et,  le   colonel  Cohen  âur   nlusieurSiDoinLs    de  ceUi 

^.  Frédéric.^ orb^s^  chirur^iep  major. ^^Çomba^^ 

,  monts .&'ndjai\  Suivant  d^abord  la  rive. occidentale  0u 

Ddos  le  voisinage  de  la  cèle ,  cette  profondeur  est  eauore  de  5o  à  70 

w  'à 


^ox|^/ .Si^d}af»  doat  ralt|ta.de    est  dQ    ^i&fSé  pieds. 
D'après  sé&  jr^qs^ignem^ûtS}  la  pôt)Ulatidë  da  ce»  mail- 

tagnes  se  compose  de  6,ooo  âmes,  réparties  en  dit- 
Oep);  villag^SE.  JJl  8C  ii)dif|Mii<airçq  {>laa  j^'exacCiodii  qii'on 
^nei.ray^lt  fs^t  ju/sq^cC^ci;  là  pgsitîoa  du  lab  J^hatsvia^raà 
^t  le  coqrs  du  KMbtxur. .Ce  fie^^e  reçoit»  ^[t-dessiii  9e 

son  cpnfliient^  javec  le  Hçuuli^  le  .tribut  4^  Xtoi^  duir€S 
)^iiti^^§;  k,  HasjaOUîi  le^  Mygdomm  et.  lé^Kàùiah. 
,.||«  Fprb^^  a,|^ep(\u  ufi  service  éâiw^tit  à  li(|[iomeiuSliL- 

Ivir^  çô0grâpli^i^ue  en  cpSEnm^oiquaût  ft  la  Socièlé  de 
.j^oi^^^s  Içs  npn^s  de  Iqu»  l^a  lieiii:^  du  tërribice  de 
,Ud$0id;écrit$|!^çj[^  prajpje^  ai  liaiitoé^lîliie^déQLiilé  dala 

iTAute^  <iui  Qonduit  â  Dû^rbéUr  par.  Sdn^ary  JfùibinMk 

J\far4lin,  '    /   ^ -,         ..••.!':.    ■.»   Ii    ■..".-..1 

. .    Oa  doit  ^  M;  Whit^lQpl; ,  U^utenfint  de  ia  maiÔDe  de 

1^  iC09)pag|]!i€[,  ^glaise  de  Hosâci  del  obtimi  ifeUnsp- 

ftinjes.sur  Jp?,  llçs  eit  ieâi.cdj^p  duj  goKeJ  Peranne^iet 
.jplus  pfiçtip^liôrew^t  .SAïr^rUe  di[OrM^p,   à  xrélèbre 

fdw^s.rantiçvûjé..  Suivwt  ;Ufi« jpwriâô  duicouc^d»  jftfc- 

iïiaf;^.('|Iif|fiv) ,  il  at. décrit  1%  yill§  dq.0l6«ie.JuHKiv  pijis 
.,|ÇjB}las,  àe,.Gf(f^fpam  qixJBeM^ri^^aA^%  de  fCkàiaêi^^msi 

que  les  lies  Anjar,  Kichm  eti^nV^.  i;]-;  i  .  ;   ;   i/,  i  ;  » 
..,^  Les  çwkffaJioD?  de  ,M.  le .  m^  eu 

.jgpur  pbJQf^^5p^aial  Tét^dedei»  m<iMEi)ti^ggB(èSi^&i^«^|rab, 

je  cpMrs.4^a  rhières;,.  [a.toppgfaphiede  tbblq  kipro- 
i  xiï^ce.  4ei,Z^r^^^^ia/iîÇt.de  la;^/^^<^  X^  i:éfei<in  .Ohonia- 
.,g|xeus^^,,ai  ç^ipirtieiisiqiiDf^^j;  ^i;5it^ô/^,r  <J0^*ixaj?k.oai- 
V  jÇf^PtcàflWÎnft  1^  jljapgÎP'Jnf^rifeu.r:  dii  TigiP^,  etjdeii'Eu- 

phrate ,  théâtre  des  travaux  de  la  fameuse  expédition 

de»  Jbateis^ux  à  yapqur*  .canduUa  avec  Hant  de  peiAévé- 

98. 
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'Tuace  parle  coionel  Chesne;.  Un  autre  inembre  de  cette 
.expédition^  le  liétifceûdtit  Lynth^  a  reconttu  leeours  da 
Tigre  depuis  sa  source  jôsqii^à  Bâg/uUtd  ;il  a  râité  les 
jàies  d*Opis^  et  de  Samara^  et  les  restes  de  cetlte  fa- 
-ineose  mulraille  médiquè  qui  gisent  au  milieu  du  dé- 
sert, j;  .  -  -- 
f     Hfà  l'ancienne  Babylonie  passons  dans  )*Inde.  Sur  le 
continent»    les   frontières  orientales,   le  Manipour^ 
'VAsêanày  VAracan ,  ont  été  décrits  par  M.  PimbeHon  ; 
"irar  lésâtes»  Ib  golfe  de  Manaar^  entre  Ceyianet  le 
.  continent,  a  été  relevé  par  les  lieutenants  Powell  et 
-Ethersy.  On  a  teiimné  en  Atigleterre  la  gravure  des 
feuilles  de  Radjan^andri  et  de  C&ithin  de  la- grande 
'barte  de  Flnde»  et  Ton  a  reçu  le  dessin  de  celle  du 
:  Cokcan.  BzXks  l'Océan  indien ,  le-  capitaine  Moresby  , 
J.I0  même  qui  adressé  la  carte  de  la  mer  Rouge',  des 
Lakedives  et  des  Maldives ,  a  déterminé  hydrographi- 
iqoement  une  perito  de  l^arehipel  de  Ckagos  et  le 

-  jgrâàd  bâttC'  de  Sàya  '  da  Malha.  Cet  officier  est  tm  de 
.'cemL  ;qni  ont  rendu  le  plus  de  serviî^és  à  là  géographie 
' oriëntaki  ;  en  dix  ans,  il  îa  Tevé  pUlsde  i85o  lieues  de 

-  éète8.Nous'd«vons  rappeler  aussi  les  exceHénts rènsei- 
^.gqexneots  •qoHin  ^e  nos  compatriotes, '  M;  ^uérard, 
<  capitaine  de  nalvircj  a  dodtié  surle^détroit  de  la  Sonde 

et  l'Archipel  indien  ^l)r-  ,    ' 

Li  iM^rT^èrd)  ë^q%iè^d'lsatir6polis  etvicfaire  apésto- 
.  Oîifiie  xie  )a<  OoiohiAchtiie,  vous  a  fait  don  d'une  des  plus 

vfi^teÂ  publicalions  jqui  aient  été  rédigées  sur  la  langue 
•  '«Kun  peuple.  Les  deux  Dictionnaires  annamites,  dont 

l'un  avait-été  commencé  par  M.  Pigneaux,  évèque  d'A- 
>  dran,  placent  ilésormais  leurs  auteurs  ap  nombre  4es 


»-'  * 


(I)  ^oyéft  'Atmk9  mtu^tiHitéti^,  dkM  x$HiP*  (ti/si^. 
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hommes  émiiieDta  ditns  la  aôence.  Mais.M^  Taberd  n'ai 
pas  borné  ses  travaux  à  la  linguistique  »  et  la  géc^ra^ 
]^ie  positive  lui  doit  une  carie  de  rempûre  €b(^inéinf 
i>ois  gui  est  d'un  très  grand  prix  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  celle  région^ 
.  M»  Callery,  D(vissipnt^aîr<t  français  »  dans  U9e  relation 
fort  curieuse  qu'il  a  adressée  au  supérieur  du. séfninaîire 
des  Missions  étrangères  à  Pî^ris (octobre  1^858),  a  faitpoi^ 
naître  tous  les  détails  de  son.  voyage  le  lopg  de;» côtes  d^ 
la  Chine.  M.  Callery  était  parti  de  Macao  avec  la  ferme 
résolution  de  pénétrer  .daao^s  TintériQur  de  l'empire,  par 
Ning-pç^  et  de  se  rendre  de  là  dans  la  Tartarie.  chinoise 
par  le  Tché^kiang^  le  Kiring'nan*  le  Chan^toung  et  1^ 
Pé'tfihyM.  Des  circonstances  indépendantes  de. sa  >o«- 
lonté  ne  lui  ont  pas  permis  de  réaliser  ce  projet;  il.  a  été 
forcé  d'ajourner  son  courageu^dessein;  mais;  si  sa  pra* 

4 

mière  tentative  n'a  pu  seconder  son  dévouement ,  ell^ 
^'a  pas  été  infructueuse  pour  la. science.  Notre  zélé 
missionnaire  a  visité  le  port  de  JSan-^gaoy  l'Ile' de  iVo/zi^^ 
la  baie  de  Kinou;  il  a  exploré  le  bel  archipel  {le  Tchu^ 
.son ,  la  grande  lie  de  Lo-ouang  et  celle  de  Pou^o^  dont 
î^  a  donné  une  intéressante  description»  .^^i^  ^  effectué 
,son  retour  à  Macao  après  trois  moia  de  pèlerinage* .  . 

Mi;''  PaUegoix,  évêqiie  de  M^Uos,  qui;  réunit  au  dé- 
vouement  du.  missionnaire  la  sciçnce  ;  du  géographe  » 
vous  a  adressé  la  relatio;nde  son  voyage  à  Ghantaburi , 
accompagné  de  rensei^ements  sur  les  Tchong$^  cette 
fîère  tribu  de  montagnards  qui  a  su;c6nseryer  spn 
indépendance  au  milieu  d'un  pays  soupiis  au  plus  .vil 
despotisme. 

On  doit  aussi  à  Mgr  Courvesy,  évoque  de  Bidopolis  » 
des  notions  intéressantes  sur  Torganisation  pblîtique 
et  religieuse  des  contrées  où  il  exerce  ses  hpnorables 


fDacitîoiiftÇi)^  et  )e  profilerait  de  Mite  renié  «urto^^  oon* 
naiisaocei  doquiseB  eh  géôgi^iphie  dans  laf  t^âtnsfità 
I&do^^jhînoise  «t  la  dkitle  profri^^eineiit  dite,  pôuc  êiléir 
ft^ec  l'éloge  qu'>eUes  •m^ritmt  les  èMei»  de  M.  Biol 
(  fils  )  sur  les  causes- probables  dés  aneiëns  déluges  râp^ 
portés  dans  lesr  Annales  kistoriques  dès  Gbitiois*/  et 
8ur  le^  Iremblèmenti  de  terre  et  lés  àuti^es  phénomèiies 
géologiques  ol^serttjs  en  Ghinê  dépuis  les  temps  aii- 
^ns  jusqu'à  nos  jours  (s).  '  • 

Là  gëoj^apbie  des  récent  septentt4oTiaies  de  TAsîé 
È^^ii  e^oriôlue  d'une  carié  de  Kamtchatka,  par  itf.  ^ 
taiàn  i  qui  a  donné  uùe  désetiptiôn  géèlogi^ue  de  eette 
contrécTiA  curieuée  -Sous  le  rappk>rt  de^'piiéftoinènéB 
ifoicatuqués.  .  ^  • 

Avani'de  quitter  Ï^Asie»  disons  un  met  d'un  voyage 
fotl  rénlarqcfable  dont  lious  ne  connaissons  encore  que 
neu  àe  dét&ils.  ï)anë  k  demiète  idance  ëe  là 'Société 
Asiatique  dé  Londres  (àf  nôVfeinbifëy,  lé*  pr&fëssetfr 
»Wîtsod  a  présenté  à  Vaisemhlêë  IH.  J.  Vîgùe,  qui , 
ôpr^s  tine" absence  de  sept  ans/ pendant  lesquels  il  a 
^Visité  le  Raschmyt*;  le  ^^ni  et  h  petit  ïîbet^  lés 
'  deux  versants  dé  ffliniàlayâ  et  le  CaWml,  que  lés  ar- 
mées anglaises  viennent  'd^msahî^/'est  rèïé^rbé  éii 
Europe  par  la  Perse  et  FEgypte;  La  partire'^la^'plus 
*  curieuse 'de  cette  longue  excift^ion  est'célië  *quP!à¥ap- 
'  bort  au  Kasclimyt  et'ao  petit  Tibet  ou  Bàllisfafa,  ddfit 
âécrit  la  Capitale  'fskaHh^  comme  otiRétf'qùHl 
'Comparé  & Gibràltàri  â  cà'tisè  cfek^Usit^odforniidîtbîe 
'  et  de  ioti  aspect  singulier.  Lés  habitants  'de  cette  an- 


I  •  I 


.lùi^Anfudes- de  ia  propagation  de  la  foi,  x83a.  • 
U)  ▼oyeiL   Compte^rendu  4t  V Académie  des  sciences*  H^,  XVIII  , 
p.  70S  et  707  f  1839.  '^ 
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ciêhne  vîlte  se  prétèridenl  îssus  des  Greciï  cfùi  èîcctimba* 
gnèrehl  Alexandre-lerCrand ,  et ,  selon  eux ,  lé  riotà 
àlskardo  dériverait  de  celui  ^Isidnder,  par  ïeéiiel 
les  Orientaux  désîghebt  le  conquérant  macédonien.    ' 

ti'ÀFrigue  ,  celte  contrée  si  Souvent  înHospitaHèrev 
mais  devenue  maintenant  plus  accessible  sui'  qdél- 
ues  poih(s,  se  révèle  chaque  jour  aux  învestlgadon$ 
[es.  .explorateurs.  Les  voyages  dé  MM.  d*Abbadi6  et 
Dutev  çn  A})yssinie  ,  deluî'de  M'ôhâmmed-Aly  dans  la 
Nubîç  supérieure,  les  reconnaissances' hydro^raphi- 
hues  de  MMf.  vidai  et  Carles's  auquel  on  devait  déjà 
ï  exploration  du  Delta  de  Tljûdu^,  tellBS  sont  f^  en- 
trèprises  mériloîres  dont  les  résultats  ont  été  rendus 
publics  dans  le  cours  de  cette  année. 

Nqus  ayons  k  déplorer  la  pertelde  Mi.  Dufèy,  qui  du 
plateau  éthiopien  s'était  frayé  une  foUte  verë  la  mer 
Rouge  pàrZeylah;  espérons  que  lès  détails  qui!  avait 
recueillis  ne  seront  pas  erilîèrement  perdus.  W.  le'  dôc- 

leur  Aubert,  qui  accompagnsî  ce  voVâgé'ur  durant  une 

, -.  i  ■  y    *■         ^  •  •- •     ,  '    •  ■ .'      '  ,fi '         •  -      '  " 

partie  de  sa  route,  s'empressera  sans  dbute' (fè  pubK^i: 
Tes  résultats  decelte  exploration. 

Quant  à  M.  d'AbbadieV  îl  a  Consieûé  dans  vët^e 
"bulletin,  ayant  son  second  départ,  plusieurs  ffàgmentït 
lèses  rioinfcréuôes  excursions,  et  Vouii  iifét  eiiiendâ 
surtout  avec  iWérêt  cet  îtmérâîré  si  curieux  du  pây^ 
4es  Spr(iàlys  recueilli  à  Moiia  die  ÏS  ïvoucïTe  d^nn  pltcAe 
d^  cette  nation. 'Notre  voyageur  î'k  Àît  suivre  âf'un'e 
'I!^)lîce  st(r  les  tribus  des  S'omâlys  et  dé  Péntnnérâllbti 
des  çinciçnnes  possessions  des  empereurrf'd^Abyssinfè, 
qqe  Ton  noiirràîl  peut-étï'e  augmenter' 'encore  en  pan- 
courant  les  manuscrits  éthiorôéhs  rfé  fâlËffiliôthfque 
royale,  et  ceux  de  Ruppef. 

Le  concours  de  c»c6risWticfeà  qhi  oùt'  Amenfî  en 
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France  le  jeune  Gallçi  Ouaré ,  a  fourni  roccasion  à 
H.  Jomard  de  consigner  dans  votreBuIletin  de  curieux 
renseignements  sur  le  pays  de  Limmou  et  sur  les 
mœurs  et  le  langage  de  ses  habitants.  M.  d'Avezac»  que 
stimule  aussi  un  désir  incessant  d'acquérir  de  nou* 
Yelles  notions  sur  TAfrique,  n'a.  pas  été  moins  heu- 
reux dans  ses  informations  sur  le  pays  de  Guebou. 

M*  Lefebvre  ,  ofGcier  de  marine  actuellement  en 
mission ,  et  qui  vous  a  transmis,  de  concert  avec  M.  le 
docteur  Petit,  des  renseignements  très  détaillés  snr 
Syra^  la  plus  .importante  des  Cyclades,  poursuit  son 
voyage  en  Abyssinie.  Ses  dernières  lettres»  datées  de 
Massouah  (fin  mai),  nous  font  espérer  que  la  tranquilr 
lité  tlont  jouit  maintenant  la^  contrée  qu'il  va  traver- 
ser contribuera  au  succès  de  son  entreprise. 

Le  voyage  de  Mohammed- Aly  au  Fasoql  a  été  exé- 
cuté avec  cette  étonnante  activité  qui  distingue  le  vice- 
rjoi  d'Egypte.  Les  détails  que  M.  Jomard  en  abonné, 
d^ns  ses  Éfudes  sur  V Arabie,  vous  ont  montré  tout  ce 
que  l'homme  des  destinées,  de  l'Orient  a  fait  pour  la 
civilisation  dans  les  contrées  soumises.à  sa  puissance. 
A  Rharthoum,  le  vice-roi  a  permis  aux  chrétiens  de 
bâtir  leur  église^  dans  le  Dongolah,  il  a  accordé  la 
liberté  b  5ôo  nègres  prisonniers  de  guerre  faits  dans  le 
Kordofan  ;  il  a  favorisé  la  culture  de  l'indigo  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  et  a  proclamé  le  libre  com- 
,merce  de  cette  plante.  L'explora tiondu  Rhoi^el-Ouady 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  çourçe,  le  projet 
de  fondation  de  la  ville  de  Mohammed-Aly  dans  la 
piaille  de  Fazangoro,,  celjni  d'un  chemin  de  fer  à  tra- 
ders 1q  désert  de  Bayoudeh,  d'Abou-Mofaammed  à 
Korosko ,  le  tracé  d'un  canal  entre  le  f^l-Blanc  et  le 
^^ordofapi  teUe3  ont  été  les  grandes  entreprises  or* 
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données  par  le  vice-roi  d'Egypte  pendant  ce  voyage  de 
i3oo  lieues.  Cinq  mois  ont  suf (Ta l'infatigable  vieillard 
pour  franchir  cette  immense  distance.  Après  de  pareilà 
travaux  que  ne  doit-on  pas  espérer  de  Mohammed-  ' 
Aly ,  lorsque  tranquille  sur  l'avenir  de  l'empire  qu'il  ' 
relève  de  ses  ruines ,  il  pourra  suivre  Fessor  de  sa  no- 
ble amLilîon  !  Alors  là  paix  répandra  ses  bienfaits  des 
rives  du  Delta  jusqu'aux  extrêmes  frontières  du  Fasoql, 
les  cataractes  du  Wil  céderont  à  l'industrie  égyptienne 
et  ouvriront  à  la  navigation  à  vapeur  les  routes  de  TA*', 
frique  centrale.  Déjà  le  vice-roi  connaissant  tout  Tin- 
térêt  que  les  géographes  attachent  à  la  découverte 
des  sources  de  Bahr-el-Abiad ,  a  envoyé  une  expédi- 
tion.chargée  de  remonter  le  cours  du  fleuve.  En  février 
1859,  à  son  retour  de  Rharthoum ,  il  inspectait  lui- 
même  sa  petite  flottille ,.  la  renforçait  de  quatre  cha- 
loupes et  d*un  corps  de  5oo  hommes,  dont  il  confiait 
le  commandement  à  Soliman  Rachef.  Une  première 
reconnaissance  9  qui  a  duré  trente-cinq  jours ,  a  été 
poussée  jusqu'au  pays  des  Ckilouks  sans  rencontrer 
aucune  opposition;  les  six  embarcations^  montées 
chacune  de  5o  hbmnles  armés  et  pourvues  de  vivres 
pour  un  an»  doivent  repartir  de  Rharthoum  à  la  crue 
des  eaux ,  afin  de  poursuivre  rexplôration  du  Nil- 
Blanc,  et  bientôt  peut-être  toutes  lios  incertitudes 
seront  fixées  sur  ces  sources  fameuses,  dont  la  vraie 
position  est  encore  un  problème. 

^jC  voyage  exécuté  par  le  vice-roi  d'Egypte,  l'explora- 
tion qu'il  a  ordonnée  et  les  grandes  entreprises  qu'il 
projette  encore  ont  réveillé  le  zèle  des  voyageurs.  M,  A. 
T.  Holroyd,  qui  a  parcouru  réceiùmcnt  le  Sennaar  et 
le  Kordofan,  a  fait  entrevoir  dans  une  réunion  de  la 
Société  .géographique  de  l^ondres  (séance  du  â2  stvrîl 
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6  septembre  dernier,  a  proposé  au  gouTemement  de 
concourir  à  la  publication  des  manuscrits  de  Venture. 
Sa  demande  a  été  entendue  :  par  une  décision^  en  date 
du  2  octobre ,  M.  le  ministre  de  la  guerre  accorde  un 
premier  fonds  pour  cet  objet  et  témoigne  à  la  Société 
tout  rintérèt  qu'il  prend  au  succès  de  cette  entreprise. 
D*autre  part,  M.  de  Laporte  continue  ses  recherches 
sur  la  langue  des  Gabayls»  et  M.  le  colonel  Lapène 
vient  de  publier  une  Notice  historique  et  politique 
sur  cette  population.  Je  crois  utile  de  rappeler  aussi 
riiommage  que  vous  a  fait  M.  Hogdson  d*un  vocabu- 
laire manuscrit  des  tribus  Berbères. 
.  Les  opérations^  militaires  n'ont  pas  été  moins  profi- 
tables aux  études  archéologiques  sur  plusieurs  points 
de  TAlgérie.  L'emplacement  des  villes  Rooiaines  a  été 
reconnu  par  divers  ofGciers  de  mérite.  M.  Carette,  ca- 
pitaine de  génie  »  attaché  actuellement  à  la  Commis- 
sion  scientifique ,  a  présenté  sur  l'ancienne  Hippone 
une  description  fort  remarquable  qui  lui  a  valu  une 
mention  honorable  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles*Lettres.  M.  le  docteur  Philippe»  chirurgien- 
major  au  V^  bataillon  d'Afrique  (infanterie  légère)  »  a 
donné  de  curieux  renseignements  sur  les  ruines  de 
Milah  (Mileifum). 

L'Ile  de  Madagascar  est  devenue  aussi  depuis  plu- 
sieurs années  l'objet  de  travaux  importants.  Un  Anglais, 
M.  EUisi  a  fait  paraître  ,  il  y  a  quelques  mois»  une 
histoire  de  cette  grande  terre.  M.  de  Froberville»  notre 
collègue»  vous  a  communiqué  un  fragment  de  l'ouvrage 
qu'il  prépare  »  et  vous  avez  pu  juger  par. cette  lecture 
de  l'érudition  et  de  la  rare  sagacité  du  jeune  écrivain 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  langue  malgache.  Enfin , 
un  Mémoire  de  M.  Leguevel  dç  Lacombe,  qui  a  résidé 
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loiig-tempâ  à  Madagascar»  vous  a  fait  ehlrerbir  cô  ^ué 
ce  sol  encore  vierge  peut  offrir  d'avantages  à  findus- 
Irîé  et  au  <;oinmerce. 

'  Si  après  cette  revue  de  l' Ancien-Continent  aous 
repassons  rAtlantique  pour  aborder  dans  ce  nouveau 
ihonde  ;  que  notre  Europe  exploite  depuis  plus  de 
trois  siècles,  le  domaine  de  fa  science  va  s'agrandir 
encore  pour  nous  offrir  d'autres  sujets  d'observations. 

'Ail  Nord  ,  une  nation  puissante  et  forte,  qui  n'a  plus 
rien  à  demander  aux  institutions  politiques;  au  Midi  » 
d'autres  peuple^  qui  commencent  à  leur  tour  le  rude 
apprentissage  de  la  liberté  et  se  tourmentent  en  longs 
efforts  dans  leur  stérile  indépendance  ;  mais  de  toute 
part  des  éléments  do  prospérité  qui  appellent  l'acticnt 
du  génie,  un  sol  riche  de  sa  fécondité  et  dé  ses  pro- 

~  duits ,  des  populations  qui  n'attendent  que  le  repos 
et  la  protection  de  bonnes  lois  pour  faire  valoir  leurs 
ressources.   Cette  terre  d'Amérique ,  déjà  par*courue 

'partant  d^illustres  voyageurs,  convie  sans  cesse  à  dès 

"  explorations  nouvelles. 
'     IMT;  le  comte'  de  Castelnau,  tonjîxirs  plus  dévoué, 

■•ehvouiî  adressant  une  Note  sut:  ht  source  de  là  Wfi- 

'  kuUa  dans 'la  Floride,  vous  a  demandé  des  instrnctiioiis 
pfoilr  le  tiouveau  voyage  !qu'il  va  entreprendre.  JM.'  de 
Càstclnau  suivra  le  Mississipi  jusqu'à  sa  source  et- des- 
cendrà  ensuite  la  rivière  Rouge  du  Canada  jusqu'au 

■  lac  'Winoepec  ;  puis  remontant  '  le  Sascbachawafn 
pour  traverser  les  montagnes  irocheuses  et  gagner  la 
rivière  de  Colombia,  il  opérera  son  retour  par  le 
Texas,  le  Mexique  et  la  Vera-Cruz.  Ce  plan  d'explorti* 
tioDi  s'il  se  i^alise,  fournira  des  données  importantes 
W  pkijiieuîs  poiâis  dti  territoire  .  américain  dont  la 

tb{M»gfr<ij|^ht«  Mk  ràcort  |)«tt  êèfitittëi  La  cdniHit6â6n 


cours  4'e^u  e,t  .die  leijfi^  f^ff^u^ts  ,  ia.,^ijuaJiou  jlef  éta- 
blissements tondes  par  les  com'p^gajie^  4e  p.e]ile|<eriçp 
|t  leprs  rç la^pas^pec  }e^  tri]3us.  ipdiennes,  leq  tpayaux 
topographiques  diriges  Bariesîngépkurs  attachés  h  ces 
établissements;  enfin,  les  Drog|?ès  de  cçs  nouvelleç  po- 
lonies  de  Is^  Çplombia  rters  lesqueUesjse.jdéploî^elppifi^- 
l^po^  é^pan^ye  Jles, ^ t^^: Unis,  ç*  .pi,;^ç^  g9y^Y^pçDawt 
fédérsa  Anî^j^^  ^  ^pn^dr.ap9^i|L^.tel^e$tlj5  çjiaa^p 

d'oDservatîbn^  qui  ^a  s'ouyrir  deyant^io^^re^  V9yageur, 
L'étpcle  des  triKus  ijad/g^n^s,  ^e  TAipaérique  du 
Nord  faijj  le  sujet  principal  ^du  paj^^qi*^  ^wrr^e  dn 
jprince  jjax^Uiei^^de^Wig^^e^^^  ,aîu?Ué  p^rj^s 
beaux  dessins. de  W^  Boduçier,  CiaqUvwwas.de  Viédi- 
tion  française  ^t  aéiâk  çaruj^^éf  r^popçi^e^t  (iigQemept 
>  tout  ce  que  .l'édibeur  avait  ^p9^c,é  à^np  ;son  prp- 

.,  UJ.  I)a\idj  consul  ^e^fjrajçcç,  ^;.la .N<^V5,Ile.-^yl48\i^ 
-  ef ,  ççpabKe  ^6  jiqtçè  Sffâéfé^  tous  ^  ewToyi,  ufl.  ^«r^u 
statistique  de  la  Floride;  et  vçup  ^v.eï.  {H*>i<:^S!^F<iP9'^ 
\pf  .lettçes,  d^,,I}L 'pijoijat,  ;  ^ei>t  .çonsulaixe^  %int- 
.Jc^gh ,;,des  jç?i>,id^  pspgrès,tlu, ,ftof»Daerçe, e^  de.Vù»- 
î!4'»?»triie.,dJ}ns.,çe.iiipu,xe|,  ^l^fr^sefiîeB*  j  ^^ft.géfléçal 
^,de  »veflir,  j;éaei?[é, à,  j:q,  pay*^; P«g»tèE9  ,pfie»mft,4*- 

.;.:  ,Ij%  .Sç^iété,  )d^:gépgi'afhie  jiJÇi  londa^es.a,  firtw^u 
i^gip^jj^  aé^Sc^rd^;jî;.tlftai,la.kfture  d'ftQi<W>uv^$u 
^  Tajpport  a^re^è  à4a  QOjipp^gnti^  4e>U  b^  d!i]udsf>^ , 
par  }fi^.-  ?.tW,  V^^f^M  ^•)  Sipapwtttijqm  onAp^ççpAif u 
.Tjèqemaie]çU;Cinft.^tw4«e.d^  p%J»  d^^.  lao  wilte§  sjh'  lès 

.  jaU^ipt.pftE  ksçxpktat0M?4  efltsMwrf.p^E  j6S?;4îf.^59;.fl. 
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de  T.  G.  Smiih,  d'après  d'excellentes  observa tions  lu- 
naires. La  vafîtltibn  clè  1  aîj^îîle  ailnànlèe  doiih^it  Bô^ 
3o  îi5"  E.'î  les  iïiouvèiiienls'  âè  là  feousâblé  étaient 
lpnts,ef  incertains  S  niesui'é  que  î*oiî  s*Uvâlâçklt  veA 
1  E. ,  et  souvent  u  rallait  la  remuer  pour  qu  elle 
oscillât,  A  2  ipUIes  au  S.  du  dernier  càmpéméni:,  Tex- 
pedAibii  l^e  troùv;i  sur  Jes  poràs  a  un  fleuve  Rapide  et 
assez  considérable  qui  se  decnarge  dans  une^  immense 
bâîé  rempue  a  ilçs  et  fcdraSe  ^é  (iôiëàux  grahiiiqués.  i)u 
sommet d  uncap  élevequ  elle  alteignil  après  le  4^  jour 
e  maithe;  on  découvrit  une  pj^rtie  de  la  mer  Arcli- 
quQ  entieremeiit  libre  dé  glaces.  ISe  cap  a  reçu  lef  nom 
'U^fejra/i^è/debëlUtgu  frère  âé  itt.  l'iidinas  diiii^- 
son.,  quiy  selon  son  ^xpression  (i) ,  aurait  donne  son 
bra^  droit  pour  avoir  pu  1  accdmpagner  dans  son 
voyage.  Une  grande  terre  septentrionale^ qui  â  eleriq  en 
Rce  àè  ce  pfdinbiilbire  ,  ilî3  l^aiiiré  côté  delà  nier  Arfc- 
tique,  a  été  nommée,  Térrë  Pretoria  en  r^onnèuF  cPe 
la  jeùhe  reînë  aAngïéferre,  ii^uàp' Èeîly  ^k  pointe 
qiM  là  ierrjiine  vers  I*ÔrîénÉ,  M,'  J.  Arrowsriiîtîi,  *  éh 
présenlani  à  la  Socîèœ  Se  iLohc^rek  une  carie  âél*iÇ- 
m^rïque  seplentrionaies  laquelle  se  ttbiiv'éii^  <fR- 
cèe?s  les  nouvelles  (lécouveHes  de'ceà  intr^piâes  VoJ^â- 


[plorer  pour  joindre  lef  terres  qui  \ 
être  reconnues  avec  les  parties  visitées  par  les  capi- 
laiSi^sltbsi'ci'Ssiclc,  ^û  léîa  et  i^^4  »  et  compléter 
'^aïÀs"  lé  xiièé  des  cèles  s'eptë'iilrionalës*    cfe'l'^iïft- 


►•âJ.'     ;         •.;..;  •       !M 


nque- 

'm.  rrîedrïsciithal,  en  vbôs  annonçant  ^(jréiïadè  du 

i'-CI  •  .,  rf«.,.  •  1*1.  .  iT'»/ 

(i)  Voyez  sa  relation.  NouyelUs  annales  ues  vojrages^^t,  sene.  T.  II. 
Juia  i839,  p.  274. 
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Gtialemala ,  «o  avril  i  SSg  )  qu'il  ya  quitter  Cfrënadc 
pour  visiter  CostaJliça ,  et  pour  suivre  son  voyage 
à  Guatemala  et  San-Salvador  ,  vous  a  donné,  divers 
renseignements  sur  la  province  de  Chonsalez  au  N.-O. 
du  ]ac  Nicai*agua. 

,  Une  excursion  sur  la  rivière  de  Chinquiquira ,  qui 
débouche  dans  la  baie  de  Cascajal  çur Ja  côte  xle  la 
Colombie,  a  élé  le  sujet  d*unj»utre^Mémoire  de  notre 
collègue  le  capitaine  Gabriel  Lafond,  qui  bientôt  va 
faire  paraître  le  i**"  volume  de  ses  voyages  pendant 
les  quinze  années  qu'il  a  employées  à  parcourir  prés- 
que  toutes  les  mers-  de  rhéoûtisphère  austral.  J^'ai  à 
TOUS  annoncer  aussi  la  publication  de  la  première 
feuille  de  la  carte  générale  dé  la  république  de  BoH- 

\ia,  dressée  par  M.  Al.  d'Orbigpy,  d'après,  ses  itiné- 

i     .  .î  ■'.     '.,1    *'...'<        _••'        •/ 

raîres,  et  qui  ajoutera  un  nouvel  intérêt  à  son  ouvrage 
sur  TAmérique  méridionale.  .  ., 

*  ^       I  !•<.  11".!,!»  1.»  ,     .      i  **t  ' 

M.  Levraulta  dopxié  les  résultats»  de  son  voyage  d'ans 
un  rapport  sur,  les  pfpvinces  de  Canélos.^ï  de'  Nàpo , 

qu'il  a  adressé  au  consul  de  Prs^nce  daqs  J'Elat  de  l'Ë- 

->  »     /  •    .  .  •      .    •,•-'.    ./.'••   /  "" ,'    '   ■  •     •-  •■    •  ' 

quateur  (i)»  Parti  de  Quito,  pour- visser  les  établis- 
sements  aurifères  de  Suni-Curï  et  de  jChuUi-YaGii .  ex« 
»loités  pardes  compagnies  fc;ança^6^  il  a  employé 
.  six  mois  d'une  longue  exploration  à  étudier  les  mœurs 
des  Indiens  haros  et  Naperos. 

M.  Lund,  qui  réside  au  Brésil  idepiuis /plusieurs  afi- 
néed,.a  rédigé  plusieurs  Mémoires  sui*  ses  observations 
géologiques.  Uhistoire  naturelle  de  cette  vaste  contrée, 
des  remarques  sur  la  végéta  lion  du  plaleau  central, 
des  recherches  sur  les  animaux  fossiles  et  sur  les  der- 
nières révolutions  qui  se  sont  opérées  &  la  surface  du 

{l)yofH  nuiL  lU  ta  Soc. 
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conlinent  américain  ,  rénumératîon  des  espèces  per- 
dues et  plusieurs  considérations  d'iine  haute  portée 
sur  les  rapports  qui  existent  cnlre  les  animaux  des 
deux  créations ,  composent  la  masse  des  importants 
U^avaux  adressés  à laSociélé  royale  de  Copenhague  par 
ce  zélé  naturaliste,  et  que  M.  Âudouin,  membre  de 
IToslitut  a  résumée  dans  une  communication  lue  çl 
l'Académie  des  sciences  (i). 

Les  travaux  hydrographiques  pour  le  relèvement 
des  côtes  occidentales  de  l'Amérique  avaient  déjà  fixé 
votre  attention.  RfM.  King  et  Fitz-Roy  se  sont  acquis  de 
nouveauxdroits  à  la  reconnaissance  des  géographes  par 
riiabileté  avec  laquelle  ils  ont  conduit  celle  belle  opé- 
ration. Mentionnons  aussi  l'ouvrage  de  M.  Voodhine 
Parisli  sur  Buenos  Ayres  et  les  pi^ovinces  de  Rio  de  la  • 
Plafa,  dont  notre  collègue,  M.  Albert-Montémont,  a 
été  chargé  de  rendre  compte  ^  et  n'oublions  pas  en 
terminant  d'annoncer  qu'un  Institut  historique  et  géo^ 
graphique  a  été  fondé  cette  année  dans  la  capitale  du 
Brésil.  Établie,  sur  de  larges  bases  et  dirigée  par  dc6 

hommes  d'un  mérite  distingué ,  cette  institution  scm- 

«  ...   « 

ble  appelée  &  exercer  une  grande  influence  sur  )^ 
marche,  des  sciences  dans  la  partie  méridionale  dp 
Nouveau-Monde. 

Ma  tâche  est  à  peu  près  remplie,  Messieurs;  c^ 
parcourant  le  globe  par  écrit  »  je  suis  bien  loin  de  vous 
avoir  dit  tout  ce  qui  s'y  fait,  tout  ce  qui  s'y  passe# 
Veuillez  me  pardonner  des  omissions  involontaires  çt 
presque  inévitables  dans  ces  sortes  de  rédactions.  J'au* 

(i)  Voy.  CorniHcrcnda  de  VAcad,  de4  se,  ,  tcJ.  VU  ci  Vilf,  pu  fi^o 
et  ia5. 
*    Jnnalcs  des  se.  nat  ,  2^  série  Zoo^  ,  vol.  XI ,  p.    214. 

» 
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rais  pu»  sans  doule,  vous  citer  encore  l3ieD  des  nonxs 
respectables,  des  travaux  importants,  des  services  ren- 
des; mais  les  citations  d'ouvrages  et  de  mémoires  ,  les 
simples  indications  de  noms  et  de  titres  ne  pouvaient 
vous  suflire,  et  j'ai  mieux  aimé  me  restreindre  que  de 
votrs  présenter  un  catalogue  toujours  fastidieux  à  en- 
tendre, tout  bien  coordonné  qu'il  soit.  Pour  .complet- 
ter,  autant  que  possible,  cet  exposé  des  connaissances 
acquises  en  géographie  pendant  le  cours  de  cette  an- 
née,  il  eût  fallu  résumer  tout  ce  que  vou3  avez  inséré 
dans  vos  bulletins,  et  vous  rappeler  ^n  détail  ces  coin* 
inunieations  verbales  que  le  recueil  de  vos  actes  ne 
dite  qu'en  extrait,  mais  qui  ont  sur  les  mémoires  écrits 
le  grand  mérite  de  la  discussion.  11  eût  fallu  .dépouil- 
ler toutes  les  savantes  dissertations ,  tous  les  préciew 
tenseignements  consignés  dans  les  mémoires  de  la  So- 
ciëtë  de  géographie  de  Londres,  toujours  si  riche  de 
faits  variés;  puis  énumérer  encore  tout  ce  qui  tient  ap 
genre  d*éludes  et  de  recherches  que.  vous  embrassez 
Aâns  les  publications  des  académies  de  Berlin^   die 
Sàuït-t^éterisbourg ,  de  Turfn  et  de  Lisbonne  »  des  sq- 
dëtës  royales  de  Lgndres  et  d'Edimbourg,  des  société 
lîsiatiquos  de  France,  de  la  Grande-Bretqgne  et  du 
^B'engale ,  de  la  société  philosophique  anj^ricaine  4^ 
Philadelphie ,  enfin  de  tçus  les  corps  savants  avec  les- 
'quels  vous  êtes  en  rela(ion.  Une  nouvelle  association , 
sduSs  1b  titre  dé  Sbctété  *  Ethnologfaue  (h  Paris ,    vient 
"dttssl^  dé  se  constituer,  e)  celle-là  cûcore  se  rangera  au 
nombre  de  vos  affiliées,  car  l'étude  .de  fhnmme  se  lie 
intimement  à  celle  de  la  terre. 

Mais  je  ne  puis  surtout  terminer  ce  rapport.  Mes* 
«leurs,  S£As  rendis  hommage  à  une  des  insXitutions 
qui  vous  envoie  le  journal  de  ses  actes  ;  je  veux  pj^rler 
de  l'ouviago  publié  sous  le  ùivei-V annales  de  lapropa^ 
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galion  de  la  foi.  C'est  aussi  dans  ce  recueil  si  instructif, 
que  la  science  peut  s'éclairer  de  nouveaux  faits.  Des 
hommes  de  vertueuse  conscience,  religieux  sans  fans^r 
tismé»  patients  et  résignés  daps  leurs  souffranci^s  « 
humbles  et  modestes  dans  leur  savoir,  se  sont  dévovié^ 
à  l'œuvre  de  la  charité. universelle.  Dans  leur. phUaQ* 
tropique  mission,  ils  parcourent  la  terre  pour  CB^eiT 
gner  les  peuples  à  s'aimer.  En  Afrique ,  en  Asie ,  en 
Amérique,  nos  missionnaires  pénètrent  partout  ;  les 
insulaires  de  l'Océanie  les  reçoivent;  il^  sont  aux  lies 
Gombi^sàWalli»,  )ilioloufl»a>  à  lalHonvelie^Zélande; 
d«MI{l  lef^  4|^hipels  de  l^S^ciété  et  de-Sandwiofa..  Or^  à 
leur  zèle  fervent,  les  tribiKS  ^^uvages/^'initientaiix  bien- 
faits de  la  civilisation.  Et  dans  le  cours  de  cctle  sainte 
propagande ,  que  de  vertus  cachéqs  !  Que  d'hérolq^ies 
dévouements IDansTAmérique  sep tenlriouak, au  bord 
dti  lac  Michigan  ,  un  jeune  prêtre,  d'abord  £\vocdt  au 
barreau  de  Rennes,  M.  Pellt,  que  les  Indiens  avaient 
surnommé  la  robe  noire ^  accompagnait  naguère  lo§ 
hordes  devenues  chrétiennes  daç»  leur  longuuémigra-: 
lion,  durant  un  trajet  de  cinff  cents  mille,s,  pour  as^iç;  < 
1er  le^  malades  et  consoler  les  alïligés,  alors  quo,  forcée 
par  le  gouvernen>enl  fédéral  d'abandonner  le  pays  de 
leurs  pères,  les^otowatomies  étaient  repoussés  ^ulôiii 
ters  le  haut  Missouri ^  sur  les  burds  de  la. rivière  des 
sages.  Mai^  lès  forces  du.bon  missionnaire»  épui^ée^ 

P'  ar  les  fatigués  de  la  route  et  une  existence  noipade, 
h*ont  pii  le  soutenir  long-tenaçs...  la  mort  Ta  eï^e^é  à( 
la  fleur  dèl'^àgê.  Quoi  de  plus,  touchant  que  cp  m?ir- 
iyre  volontaire  I  Et  n'est-ce  pas.pn  beau  çjjveptacle  ^qa^ 
cette  puissance  de  la  religipo,  qui  va  chercher  ui\ 

Îeune  Uopamç  ^levé  au  seii^  de  nos  cités j,  dans  nçsha-. 
Ùludes ijdqndjopes I  )6  Uanspor^e  au-(ieUi  de»  u^çra  «| 
■•    '  ■  '«5. 
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ie  doûDc  pour  consolalcur  h  loul  un  pauvre  peuple  en- 
core h  ckini-saurogc ,  qui  le  vénère,  se  résigne. à  sa 
Toix  el  s'humilie  devant  lui.  De  pareils  excniples ,  Mes- 
sieurs, suffisent  pour  nous  faire  comprendre  loul  ce 
que  la  science  et  riiumanilé  doivent  espérer  de  celle 
courageuse  institution,  tout  ce  que  vous  devez  en  at- 
tendre votts-mômcs.  S.  Bertuëlot. 


NOTES  EN  RENVOI. 

(a)  Itinél'aire  de  la  frégate  la  Vénus,  commandée  par 
VL  Dufbtit-Thou&hs  ,  capiiaine  de  "vàUseaUt  pèiUtant 
les  camées  i837«  i833  et  tSSg. 

Partie  de  Brest  le  ag  décembre  i836,  la  Feiuis 
mouillait  h  Sainte-Croix  de  Tcnériffele  9  janvier  1837, 
repariait  le  10  et  était  rendue  en  rade  de  Rio-Janeiro 
îe  4  février,  après  avoir  passé  auprès  du  Penedo  de 
San-Pedro  sans  le  voir,  et  &  grande  dislance,  mais  à 
vue  de  Fernando  de  Noroûha.  Reprenant  sa  route  le 
16  février,  elle  se  trouvait  le  1 3  mars  -à  vue  et  très  près 
delà  pointe  orientale  de  la  Terre  des  Etats, doublait  le 
cap  Horn  le  si  mars,  par  6o<*  de  latitude  australe, 
passait  dix  jours  à  cherqjier  sans  succès  Vile  de  Christian, 
et  arrivait  le  26  avril  à  Valparaiso  où  commencèrent 
les  opérations  relatives  à  la  levée  du  plan  de  cette  rade. 

La  frégate  remeilait  sous  voile  le  iS  mai,  et  moqillait 
le  25  du  même  mois  au  Callao  de  Lima«  Lit  reconnais- 
sance  des  Hormigas  et  la  levée  du  plan  des  environs  du 
CaUao^  utilisèrent  cette  station.  Repartie  le  2  juin', 
la  Fénus  arriva  le  g  juillet  à  Ifonorourou  dans  les  lies 
de  SandvVicl),  qu'elle  quilla  le  20  pour  altérir  le  00  août 
à  la  côte  du  Kaiiitscl)ulk&  dans  la  bàie  d*Avalcha,  après 
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avoir ^assé|  sans  les  voir^  auprèsdei  positions  assignées 
à  recueil  de  Kru&enslern,  à  Pairocinio  et  à  f4rcspo.  jLe 
plan  de  la  baie  d^Avalcha,  donné  par  Beechcy^  fut 
Yérîtié  pendant  cette  relâcbe,  et  ne  laissa  aucun  dofite 
sur  son  exactitude. 

La  Fenus  appareillait  de  nouveau  le  i5  seplem^ 
bre,  et  mouillait  le  18  octobre  à  Montérey  (  Haute- 
Californie  j  pour  en  repartir  le  1 4  novembre,  après  avoir 
levé  les  plans  de  la  baie  de  Montérey,  de  l'entrée  el 
d'une  partie  de  la  baie  de  San- Francisco.  Le  25  no- 
vembre elle  entrait  dans  la  baie  de  la  Magdeleine  (Basse^ 
Californie  ),  après  avoir  déterminé  en  passant  la  posi- 
tion de  rtle  de  Guadalnpa  et  desRocbes  d'Alijos.  Douze 
jours  furent  employés  à  lever  lé  plan  de  la  baie  de  la 
Magdeleine. 

La  frégate  remit  sous  voile  le  7  décembre»  fit  route 
pour  Maratlan  (côte  du  Mexique),  et  y  arriva  le  21  dé- 
cen^bre,  ayant  passé  à  vue  et  à  petite  distance  du  cap 
San-Lucas.  Le  18  du  même  mois«  poursuivant  son 
exploration»  ejle  longeait  la  côle  à  vue,  mais  à  grande 
distance  jusqu'à  San-Blas  (  Mexique  ),  où  elle  mouiliail 
le  20,  et  d*où  elle  repartait  le  27  pourprolonger  encore 
la  côte  jusqu'à  Acapulco  qu'elle  atteignait  le  7  jan- 
vier i838.  Le  24,  elle  se  dirigeait  sur  Yalparaiso»  où  elle 
jetait  l'ancre  le  18  mars,  après  avoir  fait  Tbydrograpbie 
desllesde  Pâques,  de  Mar-à-Fueraet  de  Juan-Fernandez. 
Le  plan  de  la  rade  de  Valparaiso,  déjà  concunençé 
l'année  antérieure ,  fut  terminé  durant  coltd  seconde 
relâche. 

"  La  Féniis  appareillait  le  28  avril,  et  faisait  sous  voile 
l'hydrographie  de  Saint  Félix  et  Sain t-Ambroise.  Le  10 
mai  elle  était  de  nouveau  au  Callao  de  Lima  pour  en 
aclicverleplan,  et  fixer  définitivement  la  position  duHor- 
migas.  Le  6  juin  elle  jetait  Tancre  à  Pay  ta,  et  repartait 
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lô  17  poTir  leslÎGS  fiallapngos,  dont  'elle  eut  eotitiaU- 
Sfltocc  le  «2i  juin,  et  qu*elle  perdît  de  tac  le  iS  )tiillèt, 
Viprhs  avoir  fait  l'hydrographie  dTùne  partie  du  groupéi 
'"  Le  1"  août,  fa  Feniis  était  en  vue  des  îles  Marquises, 
et  stationnait  sur  leurs  côtes  pour  eu  lever 'le  plan. 
Le  2<j,  elle  cinglait  \^erà  Taïli,  passait,  sans  la  Vôîr, 
près  de  lapositiôn  assignée  àVllétub'érones(îVAi^witcs.^, 
rangeait  de  près  Tlfc  bosse  de  Knisenstém^  et  mouillait 
lé  99  août  danis  la  baie  de  Papéiti.  i8  jours  furent 
eriîploj  es  «^  lever  le  plan  de  ce  inouîUagfe,  qu^èlIe  quit- 
tait le  17  septembre  pour  déterminer  en  passant  les 
positions  des  lies  Tôbouài  -  Manou ,  Hul ,  Maugia, 
Bârotouga,  et  aller  jeter  î*ancre  le  li  octobre  &  la 
Nouvelle-^Zélande,  devant  Kororaréka,  dahs  la  baie  dés 
Iles.  Le  plan  de  celte  baie  mit  fin  aux  travia&X  hydro- 
graphiques de  la'campèignie. 

'  Partie  le  i4  rtoVêmbre  de  la  baie  des  Iles,  la  F'énUi 
Vst  arrivée  le  38  au  Port-JakSôh  qu'elle  a  quitté  le  i^dé- 
ceinbre  pour  passer  au  sud  de  la  terre  de  Van-Dlémen, 
•et  se  dirfger  sur  File  Bourbon  qù*elle  a  atteinte  le 
'5  mars  iSSg.  Le  9  du  même  mois,  elle  remettaî)  sous 
voiW,  et  le  29  elle  était  reûdue  à  Fals^-Bày,  au  cap  de 
Bonne-Sspérance.  Laissatit  cette  rndc  le  29  avril,  elle 
mouillait  le  7  mai  â  Sainte-Hélène,  en  reparlait  le  il, 
irîsltalt  le  16  l'Ile  de  l'Ascension  ,*  et  jetait  fancre  en 
rade  de  Brest  le  24  juin  iSSg,  après  So  mois  de  Mvi- 
^alioii. 

(&)  NOTICE  siu*  la  collection  du  cabinet  des  cartes  géogra- 

,  phiques  de  la  Biblioihèque  royale. 

{  •  •  •         ' 

,  Grâces  à  la  lîbéralilé  des  chambres  et  à  l'intérêt 

éclairé  ,que  le  dernier  ministre»  alors  préaident  de  la 

.société  de  géographie,  portait  k  tout  ce  qui  pouvait 


(  359  ) 
agfâîrfif  le  dislttif  cleô  éludes  scîenHfiques,  un  ctëdit 
ôpéèîal  â  élé  outert  poiit  enrichir  el  compléter  le  Ca- 
binet ife^c«r/c^i  de  la  Bibliothèque  royale.  Espérons  que 
far  le  fcèie  du  conservateur  qui  est  à  sa  lête,  et  parle 
coâcdùrs  de  sel^  collègues,  la  collection  acquerra  bien- 
iôt  le  degré  d*itnpdi'tance  et  d'utilité  que  lui  assure  la 
ècleftdeà  laquelle  elle  %st  ôôxïâàcréé ,  et  qu'^éllc  deviett- 
flrâ  dîgriê  des  quatre  autres  collections  de  notre  grand 
ffîUèéë  littéraire. 

Avant  l'établissement  du  nouveau  cabinet,  Il  était 
tirés  difficile  i  iAûoû  impossible  ,  d*y  |>oUvoir  étudier, 
^ti  eoflstiHer  tiiême  leë  eàrtes  atidennes  mi  modertied, 
êépàvèefi  lé»  ùties  dés  aUtreilt ,  ou  confotldues  avec  Ui 
autres  eôllections»  !)écouvtir  une  carte  donnée  était  uû 
ptoblètiie  §  peu  prèé  insoluble.  Outire  (|u11  fallait  Uûè 
èoiïsertâtidtl  pârtiéUHète  et  uû  ot*drè  tt-ès  Èriéthodique; 
il  sepi^éi^éâtâit  jdësr  diffieultéK  propres  et  inhérentes  à  ce 
-getite  de  coiléctîon,  difficultés  tout  autres  que  celles  dti 
clâftsementdeô  litres.  Aujourd'hui,  une  carte  qUelcon* 
^ue,  âVècoU  sans  titre,  sans  date  ôufeanâtioiud'auteuri 
]peut  être  trouvée  et  commuhiquêe  à  l^înôlant  même, 
grâce  â  la  toêthude  adoptée,  inéthôde  doilt  des  savàUtS 
àiïglâii  et  àlletûânds  otif  reconnu  l'avantage  et  qu'ils 
se  propdSèïit  dé  suivi-é  pùut*  leUMcullecUons.  Un  grand 
tièmbi^è  d'étï^angers  érudils  soiit  àéyk  Venus  Visitef  et 
étudier  TinstiluBôh  naissante ,  moins  eotinue  peut-être 
chez  nous  qu  elle  né  Teil  horii  de  Frànee. 
•    Lfe  bfànclie  de  k  cbUèélioû  là  jylus  imporlafite  pour 
.riiistoîré  de  la  scieticé  est  celle  des  nwmtmèntè  tk  fa 
^àgràphk  qui  à  déjà  été  signalée  dans  le  l'apport  (i); 
iïafas  rimpuséibïlité  t*  le  îhànque  de  fotids  meltaU 
ï'àdminîslratidti,  depuis  dix  àfls,  d'acheter  toutes  los 

.     (i)  ypyez  pag,  î'i^. 
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grandes  collocllops  do  caries  étrangères,  anglaises , 
russes,  aulrichiennes ,  allemandes,  etc.,  le  conservai- 
tour  (M.  Jomard)  s'est  attaché  à  rechercher  soigneu- 
sement en  France,  et  à  faire  rechercher  -ou-dehors  les 
plus  anciennes  cartes  géographiques  qu'il  a  pu  se  pro- 
curer. A  cet  effet,  il  a  mis  à  profit  une  correspondance 
étendue  et  des  circonstancesfavor ahles,  et  il  est  parvena 
par  sa  persévérance  &  former  une  série  de  plus  de  cent 
de  ces  monuments ,  soit  en  originaux^  soit  en/ac  si" 
mile,  soit  en  gravures  exactQS.. 

.Parmi  les  cartes  du  stylé  priinitif  et  informe»  on  re- 
marque la  ii\appemonde  circulaire  tirée  d'un  manuscrit 
clp  Turin ,  supposée  du  x'  siècle,  quoique  annexée  à  un 
mAnuscrii-du  yiu^  (7^4)  >  ^t  celle  de  labil>tiot}ièquede 
J^eipsickj  d^  xi"*  siècle;  puis  la  mappemonde  rectan- 
gulaire  a  peu  près  do  la  même  époque ,  mentionnée  par 
W.  Playfaii;.  La  petite  mappemonde  citée  dans  les  ^n/i* 
quitates  amencanœ  de  la  Société  d'histoire,  de  Copenha* 
gue  est  presque  du  même  genre ,  ainsi  qu'un  dessin 
gravé  au 'revers  d'une  médaille  du  xv''  siècle  que  publie 
M.  Chabouillet.  Puis  viennent,  avec  une  dëlinéation 
moins  grossière,  une  carte  allemande^  de  l'origme  de 
l'art  xylographique  et  portant  une  boussole  :  c'est  une 
carte  itinéraire  où  sont  marqués  tous  les  milles,  par 
autant  de  points  ;  les  cartes  deMarino  Sanuto  de  iSai; 
^ne carte  pisane  du  xiv*'  siècle;  la  copie  de  l'atlas  ca- 
talan, remarquable  ouvrage  du  xiv*  siècle  (1575);  trob 
cartes  du  milieu  du  xy^  siècle»  savoir  c^)ie  du  musée 
Borgia^  celle  d'un  Génois,  Barthcdomeo  de  Parcto, 
fitile  d'après  la  carie  d'André  Bianco,  de  i436;  une 
.partie  de  la  carte  de  Fra-Mauro ,  du  palais  ducal  de 
Venise  (  on  attendant  que  la  cqpie  de  celte  grande 
mappemonde,  demandée  pour  la  Bibliothèque  royale» 
lui  soit  envoyée);  deux  allas  de  Beninchasa,  de  i/^ôG 
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ût  \lfiT,  auteur  dont  Zur]a  no  connaissait  que  la 
carte  de' 1471;  enfin»  et  de  Tannée  même  de  la 
découverte  de  l'Amérique  ,  la  célèbre  mappemonde 
de  Martin  Behaim  de  Nuremberg.  A  Tépoque  sui« 
vatite  appartient  le  monument  curieux  de  Milan  ^ 
connu  sous  le  nom  de  Cassettina  ail*  agetnina,  ou.Cac- 
setle  Géographique  ;  Tallas  de  la  mer  Rouge  de  don 
J/de  Castro,  iâ4S.;  plusieurs  portulans  du  xvi*  siè^ 
de  |>ar  des  cosn^igraphes  jusqu'à  présent  inconnus  » 
tels  que  VescoUte de MaroUa,  i547>  Villaroel»  1^89»  etc.; 
la  copie  d'une  mappemonde  incrustée  sur  ivoire ,  du 
temps  de  Philippe  II;  un  riche  et  précieux  atbs  porto- 
gais  en  vingt  cartes,  provenant  de  la  bibliothèque  de  la 
duchesse  de  Berry  ;  une  très  grande  carjte  murale  ene^ 
f>agnôl,  représentant  les  deux  Amériques,  de  la  fin  du 
xv^;  une  mappemonde  hollandaise  d'un  magnifique 
dessin  et  du  même  temps  malgré  sa  date  de  1610. 

La  suite  presque  entièrement  complète' des  éditions 
de  PtoléméCrdepuis  la  première  de  toules/|Celle  de  1 47S9 
n'est  pas  une  dés  moindres  richesses  du  cabinet 
géographique  :  la  première  édition  de  Ptolémée  ave€ 
4!artcFs,  de  1478»  ^^  l'exemplaire  qui  a  appar-tenu  à 
U^nri.ll,  édition  de  i535,  SQUt  du  nombres  de  ce 
nombre  aussi  est  l'édition  très  rare  de  i5i4.  On  sait 
l'importance  d'une  telle  suite  pour  l'histoire  de  la 
géographie,  pui&que  c'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
Introduisait  toutes  les  découvertes  au  fur  et  &  mesure 
dès  explorations,  soit  dans  les  Indes,  soit  en  Amé« 
rlque  ,  soit  en  Afrique  ,  en  ajoutant  de  nouvelles 
cartes  à  celles  qui  sont  attribuées  à  Agatliodœmon  : 
ainsi,  la  mappemonde  de  J.  Ruysch  dans  le  Ptolémée 
de  i5o8,  la  première  où  les  côtés  de  FAmérique  sont 
décrites  avec  quelques  détails.  Par  une  raison  sem- 
blable ,  plusieurs  éditions  de  Pomponius  Mêla  font  par- 
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6,Vcc-5a  tnappemoadé  historiée^  gravée  sur  hms,  QÏd 
Lé  cabinet  possède  aussi  dirférenles  éditions  do  kT««* 
ble  thèodosiânile. 

•  Nous  flè  ciiùM  pas  be&iicôup  d*dût#0«  ftâni  ou  curteA 
mftritiiiies  du  xn"  siècle  (i),  diverses  cartes  ]âafi«« 
HlCfités  portdgaise^du  cotntnenèotxirettt  du  %n\'^  ;  ceHei 
^h  Baptista  Agtiese,  1 643  et  dé  Diego  fionadH^  i  hj^\  les 
iil<»flumetits  de  Naney  »  Kvi«  siècle ,  l«66ifiioffapb|e  de 
Ch^stophe  dé  Savigny  »  i58^<  NéoA  M  pm*lerrafil  pal 
davaiitagé  de  la  clirôtiique  deSehedèl,  i4dS>  ^  l*îs^* 
iafio  de' fi.  Bofdou^»  i6fi8^  de  /^Û/*^/^  ;id(^#  de  Çty^ 
nceus^  Id02,  de  la  Aavièfé  d'AppiWâ^  i £66 ,  dtfs 
Tsartes  de  SébàsCieti  !4dtistei»  i&4ii^  éé  Ib  P^leiHfte 
^e  Étéglet*  iSliS,  de  pIusleârÀ  déë  eaHes  qtii  mi 
«érrt  à  Oftelius  p6ur  honU'heùtrtéPt  §tbùféi.  de  ifi^Oi 

^  Nous  eiteroâs  encore  utte  ac(]uisition  ptdcféuâe  toute 
irécenlej  C'est  une  table  côsmograpbiquë  de  Raiiih 
%onn&  en  pi^rre^  Iifhogi!*àphi(}ue,  }6oS^  sculptée  en 
relief  avee  une  eiti*èilié  délicateisét  €e  magnifique 
ïnonutnent  a  été  èuccessiVement  transpm  té  de  Ratii- 
bofihe  il  Ga^i^el^  à  Francfort  et  à  PàHs/  Enfin  la  prédiéu»e 

'  (f)  LHtAfié»  4és  doiMogratyheè  oo  édllfteu^r  ItiÉecis  ,  tédlffiiftà/ g^- 
DOIS)  romdiis^,  o«poUtaiiis ,  in  ibriiiènt  )a  ^\éi  (^side  partis ^tellst  ^tpe 
.ei|U«s.4«  Giae.;  Gaàtaldo^  de  tH%  à  tf6»^  Pyrr^o  Ug^iria^,  iS4f3|  4* 
Salamanda^.  x555;  Paolo  Forlaiû,  iS6i  À  x566  ;  carie  italieane  de|a 
France  et  de  l'Espagne,  i542,  la  France  en  allemand  dé  Stumpfy 
de  154B.  On  remarque  auisi  cfcs  ciirtes  françaises  curieuses  èomnie  te 
Bbuionnols  de  ÎVicf.  Nîcofai,  i^SSr  à  1 558  $  uh«<5arfe  dé  iTraneé,  véi-ha^ 
Me  miiiiefure*  faite  pour  Gbtfrtes  IK  ^  étt  i%^%  ^  pur  1>4erre  KMtféli 
Blœsieii ,  calli^raphe  si  habile^  qn*ft  Ail  pendu  camne  faits«air^  ;  U  cai'le 
djQ  .la  Guilloticre  (les  deux  éditions);  la  Picardie  de  Jolivet  de  i5Ao  el  fia 
France  de  1570;  La  France  de  Postel ,  même  année ,  etc. 
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édition  des  cartes  jointes  au  pocmi?  géogvaphiq^ue  de 
Berliûghieri,  cartes  d'une  extrême  rareté  et  qu'on  croit 
de  i4â  1  ^est  une  des  nouvelles  richesses  de  la  collection. 
Pour  les  cartes  orientales ,  la  collection  est  encore  peu 
avancée  ;  cependant  on  en  dislingue  plusieurs  dignes 
d*ètre  citées  :  une  inappem^ndc  chinoise-,  faite  par 
l'empereur  Kang-Hi  »  assujettie  à  une  projection  exacte 
d'après  les  jésuites»  où  cependant  l'empire  céleste  em« 
brasse  VAsie  entière  et  toutes  les  lies  d^  la  mer  des  Indes; 
une  immense  carte  inurale    de  la  Chine,  aussi  du 
XYH*  siècle^  exécutée  sursoie  avec  une  extrême  délica^ 
tesse  ;  la  mappemonde  arménienne  et  un  atlas  armé- 
nien; les  cartes  originales  du  Japon;  uii  grand  plan 
d'ieso;  des  plans  de  Peking,Nankinget  Canton, une  carte 
de  la  Chine  réduite,  plus  nouvelle  mais  analogue  h  la 
graiide  carte  murale,  et  contenant  deux  esp&cesde 
mappemondes  ;  des  cartes  manuscrites  de  la  Chine 
attribuées  au  P.  de  Mailla  ;  une  grande  carte  en  seize 
feuilles,  consacrée  à  la  Tartarie  chinoise;  et  compre* 
nant  l'intervalle  entre  Peking  et  Samarcand;  l'atlas 
turc,  etc. 

Nous  avons  dit  que  les  cartes  en  relief,  dont  l'utilité 
ne  peut  manquer  un  jour  d'être  appréciée',  formait  une 
des  branches  (}u  cabinet  géographique  ;  il  suffira  d'à- 
jouter  que  les  premières  construites  en  France ,  il  y  a 
un  demi-siècle ,  y  ont  été  déposées  par  la  famille  de 
'  l'auteur,  Lartigue;  on  y  a  joint  des  cartes  anglaises  et 
allemandes,  remarquables  par  le  soin  et  le  fini,  de 
l'exécution  :  on  distingue  surtout  la  Frapce  en  relief, 
carte  confectionnée  à  Berlin,  et  l'Ile  Clare,  du  comté  de 
Mayo,  en  Irlande. 

Une  autre  branche  de  la  collection  eat  consacrét  ans 
raretés  géographiques^  qui  ont  plus  qao  l'iatérèt  dd  la 
curiosité:  i'  des  cartes  autographes  de  tiotre  délè'bre 
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d'Anville,  telles  que  là  côte  de  CorbmancTeV  (carte 
de  plus  *de  2  mèlres) ,  la  province  de  Quito,  faite 
pour  TEspagne  ,  et  les  Bouches  -  du  -  Rhône;  2"  la 
grande  carte  autographe  de  Pierre -le -Grand,  re- 
présentant lia  mer  Caspienne ,  donnée  par  lui-même 
en  1725,  lors  de  sa  visite  à  la  Bibliothèque  royale; 
5**  la  carte  tracée  par  Vinfortuné  Làbourdohnaie  pour 
sa  défense,  pendant  sa  dure  captivité  à  la  Bastille; 
cette  carte,  &  défaut  d'encre,  plume  et  papier,  avait 
été  dessinée  avec  du  marc  de  café  et  une  pièce  denrion- 
naîe,  sur  une  mousseline  rapportée  de  l'Inde  (1). 

Une  autre  série  i^nfermera  la  suite  des  niesures  iti- 
néraires ou  linéaires  anciennes  et  modernes  ^  gravées 
ou  dessinées;  une  autre,  les  œuvres  géographiques  des 
géographes  renommés;  par  exemple ,  parmi  les  Fran- 
çais :  N.  Sanson ,  G.  Delisle  ,  d'Anville ,  Philippe  Bua- 
che,  etc. ,  avec  leurs  portraits  et  les  images  des  navi- 
gateurs et  voyageurs  les  plus  célèbres";  une  autre»  les 
catalogues  des  cartes  géographiques. 
'  Noue  ne  citerons,  entre  les  monuments maiériels  de  la 
géograpliie  et  de  l'astronomie,  que  les.suiyahls  :  1°  lés 
astrolabes  en  cuivre  ;  le  plus  ancien ,  écrit  eu  coufique» 
remonté  au  iv»  siècle  deThégii^e  (vers  3i5  ou  020);  il  a 
été  exécuté  pour  un  fils  du  calife Moctafi  Billah,  Djafar; 
2*  Te  globe  céleste  provenant  de  Milan,  datant  de  46 j  , 
antérieur  de  plus  d'un  siècle  et  demi  à  celui  qui  a  fait 
la  matière  du  volume  publié  par  Assemani;  5°  plu- 
sieurs boussoles  chinoises;  à  cette  série,  se  rattachent 

les  plus  anciennes  gravures  des  astrolabes. 

« 

(f)  On  trouvera  l'Iudicalion  d*autrcs  rarlcs  anciennes  ou  rares  et  ni- 
/lÛBfises,  tlaoïua  opuscule  intitulé  :  ConJdthations  sur  roliji't  ei  les  avan- 
t|ige»>cl'uiio  CoUqptÎQO  s{)éeiale  coiiJiH^ét  ^\rn  c(a't«is  g«cgra(iktqiiis  «I  «ix 
divjËMCS  br^mhçs  de  la  gcojrapUie  ^  iii-8     iS3i^  ,   ;  , 
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Le  clas$eqieni  méthodique  de  la  collection  a  obligé  .dç 
dislioguer  un  assez  grand  nombre  de  cprios  qu*ii  serai): 
impossible  de  faire  cnlver  dans  un  classement  cfuisl? 
conque  par  ordre  des  lieux,  c'est-à-dire  selon,  les 
parties  du  monde  ou  selon  les  contrées,  et  qu'il  se- 
raît  par  conséquent  très  difficile  de  retrouver  dans 
une  grande  collection.  Toutes  ces  cartes  forment  dans 
le  cabinet  une  branche  distincte ,  fort  étendue ,  au^ 
tant  qu'imporlantc  pour  l'élude  des  diverses  branches 
de  la  cosmographie  y  de  la  gèogPùphie  physique,  de 
la  géographie  civile  ou  administrative  et  de  la  gcogfxi-' 
plue  historique.  DojiV,  dans  des  diverses  branches ,  on 
possède  tin  àssr?.  grand  nombre  de  tiouvoUes  caries  ori* 
ginales^t  d'atlas  publiés  réccfihment  en  Angleterre^  «li 
Russie,  eii  Aufrfchtî,  en  Allemagne,  tous  recueillis  aut 
Keux  inêmès  otV  ils  onl  été  confectionnés.  Il  n'est  pâé 
tîécessaîre  d'ajouter  que  lé  cabinet  géographique  se 
tient  au  complet  pointes  cartes  françaises.  Déjà  le  pu- 
blic peut  y  consulter  les  grandes  cartes  de  départe* 
mettts  et  d'arrondissements,  transportées  dos  cuîvres<îe 
la  Nouvelle  Car  le  de  France  du  dépôt  de  la  guerre  > 
par  les  nouveaux  {Procédés  lithographiques.  Maîs^unè 
collection  ielle  qtie  celle  dont  nous  venons  dfe^  donner 
l'esquisse  exigerait  pourboire  Complétée  ou  enrichie,  et 
J>ortéc  promplciTienl  à  son  plus  haut  degr'é  d'otflité 
publique^  de  nouveaux  encouragements.  H  serait  né- 
cessaire de  faire  des  voyages  pour  prendre  \es/ac  simile 
des  cartes  manuscrites^  monumentales  ou  rares,  qu'il 
Sera  impossible  d'avoir  en  original,  ou  pour  recueUlir 
les  exemplaires  des  cartes  gravées  les  plus  importantes; 
U  faudrait  enfiû  ouvrir  à  Ja  coUectionun  emplacement 
v^sle  4}t  spécial ,  puisque,  par  les  études  qu'exigent  les 
certes  géogiiapfaiqucs,  elle  no  rentre  pas  dans  les  anj- 
eifinnes;dtvi&iaasde  la  Bibliothèque  royale,  et  quç  la  n^ 
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km%  même  et  la  Tariélê  des  objets  dont  elle  se  compose» 
AUSSI  bien  qoe  le  besoit)  do  publie,  deuaft&dent  unlo- 
cdl  éclairé, vaste,  commocie  et  plus  accessible i{ne  celui 
iDà  oiointenaAt  elle  est  eerome  confinée. 


90T1CB  suçcmcte  sur  les  pubdcations  ((e  la  Société» 


Coi^vQimcue  de  rulilUé  d'une  collecUo»  def^a^^eK 
àA Mémoires  médiUp  la  Société  fie  Géograplûe  a  caotiou^ 
i^vec  persévérance  )a  publiçatiop  de  sqp  RecmU,  Pour  y 
parvenir,  ^\\^  n  a  reculé  4avf^»t  ^ucun  saoiîfi^,  «iulgrA 
)'i»&igMilé  de  se»  (*QssQ^f qes  et  le  trop  petit  pwibte  i^ 
If  A  Q^ej(ab&c4*  Ci9q  yoluipes  iifr4'*  i^t  tu  le  jour  di^ 
liuis^ i9^»Lea  ma^ri99^de  troî» autres  suqMinyrHa^ 
Qu  prêtf  à  imprimer^  çt  plu^îeuni.  <Je  peai^^u  fieuvi^mi 
T(»)vig)Q»:  l^alifs  aux  qi^tiquHé^.ijméricaiiief^  4oa,t4^ 
ré^p^  dopuU  long-temp?.- 

(iop  Iç»  anais  des  scîep^&de  toutes  le^  uations,  et  |ou# 
(j^x  de  no#,  cojBupatrialçs  qui  coHiiir^peAV  1^  i|l!^ 
lAeoA^  'Wrvii^eA  quQ;Ic»  p^^ogrq^  d^  la  g4ûgr;^(4ii^ 
reudr^q^i^i^  «i>ii»ipQvâe.jet  h  Ja  pro^éiUé  d^  la  f  rwtc^i 
#if^:(l\$me  (eipps^^qM'^^  U  c^iviUii^tioq  et  U  avaiïi^^ep^ 
qoiiwaîwikiipcs'buuiaine^  • 

1    Ednct. 

;    "  *  •         •  ..         .        ■  •..      .         - 

'  Le  6"  Volume  chilleciieii  actuellement  sous  preese  est 
împt4iné  }usqu^&  la  43''  feqîHe,  c'est-à^dWe  «dr  troîé 
quat^ts  Il4(^rmîneI*u  rimport  aiitouvrege  ^laGèognqiliM 
complète' d'!£//r/ci,  traduite  ^'apr^  de|  œaiiùferd&dok 
Bibliotlièque  royale  parnolre  coUègqe'll«  JoubcQ^li  o«« 
¥f  Agé  qui  C9t  l*ufi  do^s  pltt»i^téoièu«  résIesd^SBeiènco^dei 


(  567  ) 

Arabes.  La  i""  partie  a  paru  il  va  deux  ans,  avec  plu-* 
sieurs  des  cartes  d'Edrîci,  et  \ixifacsiniile\  la  a«  renfer- 
xaera  la  colkction  entière  des  72  certes  réduites. 
Je  dépose  sur.  le  bureau  le^  4^  f^uilki»  imprinqiée^ 
4i>  8«  tQoaç  d'Edripi  »  le  <i«  du  Recueil^ 

««  Géogrpphie  et'jiboul/e(la. 

L'édition  du  texte  arabe  de  la  Géographie  (VJboidfedà, 
publiée  aux  frais  de  la  Société  asiatique  de  Paiîs  par 
^il.  Reinaudet  le  baron  de  Slane,  touche  à  son  terme. 
Le  texte  est  enlièrenient  terminé.  L'index  général ,  qui 
occupe  plusieurs  feuilles,  est  en  épreuves;  il  ne  testé 
plus  à  composer  que  la  préface. 

On  sait  que  cette  édition  a  été  faite  d'après  le  ma- 
tiuscrît  autographe  de  la  bibliothèque  de  Leyde  et  les 
mahûscrils  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  Lés  édi- 
teXirs  ont  pris  la  peine  de  vérifier  les  empirunts  faits  par 
Ahoulfeda  aux  écrivains  qui  Tavàicnt  précédé,  chàqiie 
fois  que  les  ouvrages  cités  se  trouvaient  à  leur  dîsposî- 
iion.  Tels  sont  lés  traités  d'Ibn-Haucal ,  d'Edrlsi  et 
d'Ibn-Said;  le  dernier  a  été  revu  sur  un  exemplaire 
qui  parait  avoir  appartenu  à  Aboulfeda  lui-même.  On 
peut  dire  que  jamaVs  texte  de  géographie  arabe  n*avait 
été  soumis  à  une  révision  aussi  minutieuse.  La  tradub- 
tipn  française  de  la  Géographie  d* Aboulfeda^  par  M.  Rei- 
naudy  est  terminée;  les  noies  et  les  éclaircissements  qui 
doivent  l'accompagner  sont  également  prêts  pour  Fiiïi- 
pression.  11  ne  reste  à  rédiger  que  la  priSfacè,  qui  *a 
hesoin  d'être  mîàe  en  rapport  avec  la  préface  èw  texte 
arabe.  TH.  Reinaud,  dans  cette  partie  de  sa  tâche,  5'esl 
efforcé  de  profiter  des  notions  dont  la  géographie* s'est 
enrichie  depuis  quelques  années;  et  tout  porte  à  croire 
que  son  travail  dispensera  de  ce  qui  avait  été  fait  avant 
le  sien  jur  la  Géographie  d^JboulfècU^, 
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3*^  Dictionnaire  et  Grammmre  hgrbèt^s* 

Depuis  long-temps  la  Société  de  géographie  avait 
conçu  le  dessein  de  donner  une  édition  du  Dictionnaire 
et  de  la  Grammaire  berbères  de  Venture.  Malgré  le  ïœu 
fréguemnientexprimàdepuisquaraDteanspar  tous  ceux 
qui  s'occupent  des  idiomes»  des  mœurs  et  de  Thist^ire 
des  indigènes  de  l'Afrique  septentrionale  »  ces  ouvrages 
étaient  restés  inédits.  L'établissement  de  la  puissance 
française  au  nord  de  l'Atlas  rendait  le  besoin  de  cette 
puUicaiion  encore  plus  urgent  et  plus  inapérieux;  aussi 
la  Société  a-t-elle  renouvelé  ses  offres  à  M.  le  ministre 
de  la  guerre.  .     .     .     ' 

Vne'décision  favorable  est  intervenue,  qui  conTie  à  la 
Société  le  soin  de  la  publication.  Le  ministre  a  bien 
voulu  en  même  temps  lui  accorderun  fonds  spécial  :  le 
ministère  de  l'instruction  publique  encourage- et  se- 
conde cette  entreprise ,  qui  sera  aussi  honorable  poj|ir 
la  Société  qu'elle  sera  utile  à  la  géographie  ^  à  l'étucle 
comparée  des  langues,  enfm  au  progrès  de  nos  armes. 

La  Société  a  déjà  à  sa  disposition  les  trois  manuscrits 
autographes  deVenlure.  sur  lesquels  Bera  faite  l'édi- 
tion; bientôt  un  spécimen  sera  exécuté.  On  joindra  à 
l'ouvrage  une  notice  bisloi'ique  sur  le  savant  et  respec- 
table auteur  de  l'ouvrage, -qui  fut  le  doyen. et  le  chef 
des  interprète^  de  l'armée  d'Orient  On  y  çioi^qera  une 
idée  de  ses  utiles  .travaux^  et  on  ajoutera  à  la  fin 
quelques  documents  originaux  en  langye  berbère.  Dès 
ce  moment,  la  Société  en  possède  un  quiprovicnt  de 
M-  Dçlaporte,  consul  à  Mogador,  qui  fut  collègue  en 
Egypte  de  Venture,  ainsi  que  M.  Jaubcrt  qui  donnera 
•  SCS  soins  à  l'édition,  et  ainsi  qtic  M.  Marcel,  qui  s'est 
Inégalement  occupé  des  mêmes  mariuscrils. 

Nous   espérons  aussi  des  documents  berbères  de 
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M.  Delaporte  fils,  interprète  de  premièreclasse  à  Alger^ 
à  qui  déjà  Ton  doit  un  Vocabulaire  en  cette  langue,, 
composé  sur  les  lieux. 

Cette  publication  sera  une  sorte  de  monument  en 
l'honneur  dé  Venture  ;  mais  elle  sera  surtout  un  service 
Tendu  aux  sciences  et  à  rétablissement  fraqçais  eo 
Afrique;  elle  sera  encore  un  titre  d'honneur  pour  la 
France,  qui  la  première  aura  produit  un  ouvrage  aussi 
étendu  et  aussi  complot  sur  Tidiomé  des  Berbères.. 

JOMARD. 


Extraits  de  ta  relation  d'une  excursion  au  mont  Saber 
dans  VJrahie  méNdiohale ,  par  M.  Botta. 

Arrivé  à  Ilodelda  à  la  fin  de  septembre  i856,  j|{ 
reMai  quelques  jours  pour  attendre  Ibrahim,  neveu  de 
Mohammed-Aly  et  gouverneur  de  l'Yémen ,  dont  le^ 
recommandations  m'étaient  nécessaires  pour  pénétre^' 
dans  les  montiigneç.  J'allai  .m'établir  à  liais  «  P^^H^ 
tille  célèbre  dans  tout  TYcipen  par  ses  fab^ique^  de 
ppteriesi.et  située  au  pied  des  montagnes  à  l'entrée 
d'une  plaine  q,ui  pénètre  dans  la  chaîne  qu'elles  for- 
aient. J'y  fus.  très  bien  accueilli  par  le  cheikh  Hassan- 
ebn-Iahia^  ancien  gouverneur  de  Taaz,  et  homme 
.  très  puissant  dans  cette  partie  de  l'Yémen.  Sa  protec- 
tion me  permit  de.  pénétrer  dans  les  montagnes  et 
d'atteindre  même  le  sommet  du  mont  Saber,  que 
ForsksU  n'av.ait  pu  visiter. 

J'employai  la  journée  du  lendemain  à  herboriser 

dans  les  environs  de  lliabitalion  du  cheikh  lasiu,  en 

attendant  le  retour  d'un  messager  que  le  cheikh  avait 
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cm  QoiifenAbU  d  envoydr  dans  le  llaut-de  la  inorila'- 
go*  pohr  demuidei:  aux  habitants  s'ils  voudraient. per- 
mellre  à  un  Européen  de  visiter  leur  pays  pour  y  cher- 
cbe^des  pUotes  médicinales,  car  c'élail  là  prétexte  que 
J'étais  obligé  Ce  donnât  k  mes  recherches  et  la  ré^- 
ponse  que  je  faiaai»  à  toutes  les  quostions  doat  on 
m'aced^UU  auir  h  but  de  môs  récoltes* 

Mous  ooaiineoçftaies  à  mon  1er  par  des  chemins  a»- 
sez  praiictditks  jusqn'à  Hamara»  où  nous  nçus  reposâ- 
mes quelques  instants^  puis  conlinuant notre  route, 
nous  enU^ànaés  vers  le  coucher  du  soleil  dans  la  vallée 
marécageuse  de  Heidan^  où  se  trouve  la  route  la  plus 
fréquoQtée  pour,  aller  à  Taaz.  Nous  y  marchâmes  quel 
que  temps  t  puis  U  laissant  à  gauche,  tious  montâmes 
jusques  vers  minuit  dans  la  chaîne  occidentale  de  cette 
vallée.  Après  deux  ou  trois  heures  de  repos,  nous  par- 
llines  avant  lé  jour  et  continuâmes  à  marcher  dans  des 
ravins  ti*èà  profonds  êl  très  étroits,  jusqu*à  Cë  qù'ati 
lever  du  sokil  nous  noUS  trouvâmes  au  pied  du  pic  de 
Màaibmara,  sur  té  somtûét  duquel  le  château  du  cheikh 
eomiUënçàît  à  s^éckirei^ deséâ  preoilei's  rayons. 

Ce  fut  au  pied  au  pic  de  Mûàmknara  que  }^  vis  la 
première  plantation  de  café.  E)1e  se  trouvait  ùodime 
toutes  cell(îs  c[ue  je  Vis  depuis  danè  uhe  profondé  et 
étroite  vatléè,  dans  laquelle  le  sûlôil  he  donnait:  qtie 
peu  d*heureb.  C'fesl  dans  Id  territeite  â*tîddén  'ti  dans 
celui  de  Saha  que  se  cullîte  en  grand  le  cafèïéi*.  La 
pkhlatiôO  dé  Maamttlara  n^était  qu*ud  eâsai  fait'  p&r  le 
cheikh  tlââsad. 

Quoique  assez  près  en  ligne  directe  de  Màalnmàrti, 
les  vallécà  qui  Vèti  Séparent  Sont  si  ptofoûdes  ôt  les 
montagnes  si  cisôàtpéés,  qu^il  nous  fallut  pour  y  pat-- 
venir  une  joui*née  de  maréhe  très  ^atigdnte  idàîis  des 
chemins  à  peine  praticables  pour  des  mulets.  Les  cha- 
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meatix  portalil  mts  ef&ls  mirent  deux  joura  pour  faire 
le  naêm^  trajet^  et  dans  plusieurs  endroits  on  fut  obligé 
de  les  déchaîner  et' de  faire  porter  les  cabaes  à  dos 
4'honime>  la  rOute  n'étant  pas  assez  large  pour  le  pai^ 
•age^d'im  chameau  chargé.  Dans  l'Yémen/ comme 
dans  le  monlSinai,  j'ai  pu  remarquer  combien  Tidée 
que  nous  nous  faisons  du  chameau  est  fausse,  lorsqu» 
nou»  croyons  qu'il  n'est  propre  qu'aux  pays  de  plaine, 
ik  cause  de  la  forme  de  son  pied.  Aucun  animal^  sans 
911  excepter  le  mulets  n'a  le  pas  plus  sûr  dans  les  en- 
droits  les  plul  dangereux»  soa  pied  ne  glisse  jamais  But 
Ife  siirfaje^s  les  plus  polies,  tomme  le  fait  trop  sonTeiit 
celui  dt»  cheval»  et  il  sait  choisir  arec  un  instcnct  acfanv 
raMo  les  endroits  où  il  peutle  poser  avec  le  plus  de  sd*- 
reté;  Ce  n'est  qoe  dans  ies  endroUs  fangeux  et  glissante 
.qi«e  le  chameau  perd  réeUemcnt  ses  utiles  qualités»  et 
dans  les  noiaobreux  trajets  où  j'ai  eu  occasion  de  m'en 
tenir  $  ce  n'est  que  dans  des  endroits  pareib  que  j'en  . 
ai.  V4ji  tomber.    .  r 

J'alltfi  dana  la  matinée  à  Ouadi<^Sina,  après  avoir  ad- 
più^âBîc-^lr'Bacba'Un  ma^ni&^ue  figuier  qui  pour- 
.  f f  U  ahiJiter  de  «^  vastes  branches  deux  ou  trou  cents 
tf^^rfoi^iiee* 

,  Quadi^Sîaa  ^  un  vallon  tràa  étroit  «  par  lequel  on 

.p^èli^  id^i  li9  motit  Saber.  J'y  retrouvai  Je  diieihh 

.iPi^sflia  établi.d^ns  les  ruines  d'uM  maîee»  et  enixHMré 

.  dfe  aeu:^oo  trina  ipill^  soldats  qui  dévastaient  les  plan- 

.  A^opa  de  leurs  alliés,  les  habitants  de  Taaz,  en,  atle»- 

4gBA  r<icca^ii  d'exei?eer  leur  instinct  destructeur  eifr 

leurs  ennemis.  *  '^ 

Les  faajbitants  de  ITévaen  ne  soldent  point  eomme 

* 

wldAta».  qiw)ique  tous  soient  armés  ;  mais  les  princi- 
paux eheiUia  S^xrt  ^eoirdu  pays  de  i^jofetdelladim- 

«4. 
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maut  des  gens  qu'ils  prennent  à  leur  solde)  et  à  l'aidé 
desquels  ils  se  font  les  uns  aux  autres  toui  lé  mal  pos- 
sible. Ces  sortes  de  compagnies  franches*  sont  le  fléau 
du  pays*  et  les  habitants  sont  si  las  de  leur  joug,  qu'ils 
désirent  ardemment  un  gouvernement  fort  qui  puisse 
les  en  délivrer;  et  c'est  là  ce  qui  facilitera  au  pactia 
d'Egypte  la  conquête  de  ce  pays. 
.  Le  mont  Saber  sur  lequel  je  me  trouvais  alors  est 
une  masse  tracbytique,  presque  isolée  de  toute  part 
et  considérablement  plus  élevée  que  les  montagnes  qui 
l*entourent.Ses  flancs  sont  très  escarpés  et  sillonnés  par 
des  ravins  ou  vallées  très  profoifides,  généralement  âr«- 
it>8ées  par  des  ruisseaux  pertnanents.  Au  nord  de  sa 
Jiase,  dans  une  plaine  qui  s'étend  fort  loin  au  N.*E., 
et  sert  de  route  versSana,  est  bâtie  la  ville  deTaaz, 
autrefois  très  florissante ,  m^is  aclaellement  complète- 
ment ruinée  par  les  gneiTCs  civiles  et  les  déprédations 
des  soldats  au  service  de  ceux  qui  s'y  sont  disputé  le 
pouvoir.  Les  anciennes  maisons  dont  il  re^te  à  peine 
une  vingtaine  étaient  fort  bien  bàtiôs  ,  niais  elles  sont 
maintenant  remplacées  par.de  niisérables  tàb»neB.  11 
y  a  encore  deux  grandes  mosquées  d^oiie  beHe  archi- 
tecture qui  pour  l'étendue  et  l'aspect  imposant  peuvent 
être  comparées  aux  plus  l>elles  mosquées  du  Caire; 
mais  il  est  probable  que  s'il  rie  s'étstblitpas  dans  ITé- 
men  un  gotirernement  qui  ait  la  volonté  et  fo  puis- 
sance  dé  veiller  à  la  sûreté  et  à  la  prospérité  des  habi- 
tants,  ces  restes»  d'une  ancienne  grandeur  »  finiront 
par  disparaître  abandonnés  comme  ils  le  sont  à  l'action 
destructive  du  temps. 

4^s  habitonls  étant  bien  unis  entre  eux  l&rsqu'il  s'a« 
git  de  repousser  un  ennemi  commun ,  et  aidés  des 
diiBicullés  locoles,   ont  toujours  réussi  à  se   défendre 
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contre  W  altaques  et  les  déprédations  des  soldats  ; 
aussi  les  nombrctfx  villages  qu'on  y  trouve  ofTrcntrils 
l^aspect  de  l'aisance  et  de  la  prospérité,  et  les  champs 
s'élevant  en  terrasses  les  uns  au^-dessuà  des  autres  » 
partout-où  le  terrain  laisse  possible  ce  genre  de  cul- 
ture, donnent  l'idée  d'une  industrieuse  activité. 

C'est  à  la  culture  du  celastrus  edulis^  nommé  Càt 
en  arabe,  qu'Us  doivent  leurs  ricbes^es.  Cet  arbre  est 
en  effet  l'objet  principal  de  leurs  soins.  Planté  de  bou« 
iure,  on  le  laisse  trois  années  sans  y  toucher,  ayant 
soin  seulement  de  nettoyer,  de  fumer  et  d'arroser  le 
terrain ,  s*il  est  nécessaire.  Au  bout  de  trois  ans ,  on 
le  dépouille  de  toutes  ses  feuilles,  en  ne  laissant  que 
quelques  bourgeons,  qui,'  l'année  suivante,  se  dévelop- 
pent en  jeunes  pousses  que  l'on  coupe  et  vend  en  bot- 
tes sous  le  nom  de  cât-moubarreh  :  c'est  la  qualité  in- 
férieure. L'année  suivante,  sur  leà branches  ainsi  tron- 
quées, poussent  de  nouveaux  bourgeons.  On  les  coupe 
alors  pour  les  vendre  soiis  le  nom  dé  cât-methnni  ou 
de  seconde  année ,  et  c'est  le  plus  estimé.  Puis  on 
laisse  l'^irbre  se  reposer  pendant  trois  ans  potir  ré- 
commencer ensuite  à  l'exploiter.  Les  bourgeons  et  les 
jeunes  feuilles  se  mangent  et  produisent  un  léger  effet 
d^excilatiôn  que  les  habitants  aiment  beaucoup  et.quc 
moi-même  j'ai  trouvé  fort  agréèitble*  Le  c&t  non  cultivé 
s'appelle  câl4)eledi,  et  ses  préprîélés  enivrantes  sor^t 
tellement  fortes ,  que  lesnhau^ais  sujets  du  pays  en 
font  seuls  usage.  Celte  plante  est  dans  l'Ycmcn  l'objet 
d'un,  commerce  intérieur  considérable  et  beaucô\jp 
pdus  important  et  plus  productif  pour  les  propriétaires 
que.celui  du  café,  son  u^éj[^e.étant  devenu  une  néces^ 
site  pour  tout  le  monde.  Il  est  en  efl*etfacilc  d'en  man- 
ger  pour  S  fr.  par  J0:ur,  et.  comme  il  est  d'usage  dans 
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r  Yémen  d'^  cjonncr  à  ceux  qui  vous  ^ntoureat  ou  qui 
vieoDenl  vous  visiter»  }a  dépense  devient  confljidérabU* 

JjB  cet  cultivé  sur  Lq  mont  Saber  est  le  plus  estimé 
de  tout  l'Yémea,  et  tous  les  jouk*s  il  en  descend  de  la 
montagne  une  quantité  considéi^ablè  qui  s^exporie  txk 
paquets  s^ignwsement  enveloppés  pour  ftn  Mnkerver 
Uffalcbaor  jusqu'à  Moka  et  Hodeide. 

U  est  k  remarquer  que  daua  rYèmeoa.ofn  fait  pea 
d'usage  du  café  tel  que  les  autres  peuples  le  foitt^  c*esè- 

éhdire  de  l'infusion  de  la  graine  torréfiée.  C*est  la  pulpe 
qui  entoure  la  graine  qui  »  après  avoir  été  dénichée  , 
sert  à  faire  ui>e  décoction  dont  les  habitants  foptun 
usage  de  tous  les  instants  ;  elle  a  un  goût  sucré  avec 
unç  légère  odeur  4e  café  et  participe  de  s^s  propriitéf. 
eitcitantes.. 

Outre  quelques  fruits  tropicajUiComme  d'excellentes^ 
bananes  et  des  jananas,  on  trouve  sur  le  mG«it  Sab^r 
beaucoup' 4^  fruits  européens,  des  raisins  excellentSy. 
4es  pèches»,  c^s  abrijçotsi  des  pon^mes  ^t  une  espèce 
de  coipg  à  cbBiir  plus  douce  que  le  nùit^,  et  en  diffé-». 
rant  encore  par  sa  forme  semblable. à  ce^le  d'une, 
pomme  de  Galvtl  :  c'est  un  assez  bon  fruiti  mdme, 
oro> .  '  .-■-,; 

Après  avoir  bien  exploré  le$  ^mirons  du  village  de 
Djennat,  j'obtins  du  c)Hpkh*Ha9ian  une  escoi:te  pouc- 
9M>i^fii^' jusqu'au  sommet  du  mont  SalDeiCj  sur  lequel 
spnt  Içs  ruines  du  Ilosn-^el-arous  ou  château  de  la  ma^ 
riée. 

.  Depuis  Djennat  la  route  n'était  plus  pr^ticfdiila  pour 
des  montures,  et  les  t^^ansportsdemes  effetaetde.moa 
herbier  s^  faisaient  ap.moyei^  d^s  f^mm^s,  quiies  pov* 
taient  sur  leurs  tètes» 

Qe  Uaguef,  mqntfint  toujours  par  un  ql^epiin  très 


escarpéi  nous  ^rrivâmaa  hu  bout  da  deqk  qu  Iroi^^heg^ 
resà  Nabi*SbQuib,  village  auprès  duquel  est  un  b^ipi 
d'^ne  espèe^.d^  gipaévrîar  formant  do  gr^i^ids  arbres 
dant  Todeur  résineuse  m^  r^ippekit  d'autiiBi:»  tepops  ^ 
d'Mfar^f  liau3(f  La  végétfitîoa.  devenait  aussi  de  plus  en 
p)W;eurapéenne.  Am  milieu  4^  ce  bpis*  est  une  p^titu 
ii9^qisqué0SO»slcigueÛçl^Al'^besprûtei)dep^p0jôtbro, 
IiAW^I^r^  df  Mpi^t  qu'ils  appuient  SboAibi  ^^i  eo.|ef i^é. 
Jeu^pus  y  entrer,  et  fus  même  obligé  pour  complaira! 
ilux  Arabes  qui  m'accompagnaient  do  sui^r^  leur 
exemple  et  d'ôter  mes  souliers  en  passant  auprès  de 
œ  hfm  saeyré  potur  adv. 

.  l>e  Nabi  -  ^oa,ib  «  nous  continu&mes  a  ^mp^t^r  < 
maïs  par  un^  pente  plus  douce ,  jusqu'à  çc  qu'apcèii 
aW)ir  déjpassé  les  vastes  ruines  d'un  ancien  ch^te^u,  la 
fatigue  nou3  obligea  à  demander  l'hospitalité  pçur  li^ 
nuit  dans  un  petit  hameau  dont  les  habitants  étant  e<^ 
guerre  areo  ^ui^  des  villagei^  voisins ,  ne  nous  ixîçur^nt 
qu^après  de  longs  pourparlers  et  après  nous  avoir  bien 
examinés  à  traders  les  meurtvièr^s  dont  les  murs  d» 
Iflsirs  milans  sqnt  p#rQ^s.QiM>ique  sédentaires  et  plus 
eivilisés  que  les  i^utreK  Air^b/iP*»  JesMbita^s  de  l'Yémen 
n'en  nnt,paamoim«0ASfurYé)e  funestfi  usnge  des  gu0r* 
rfisd^  fai»ille«  oi  i^les;  sont  si  fréquentes»  qu'ayant 
isfti]9ur?s  &  ci?aiadre  de.sç*  voir  attaqués  païf  4es  enne«> 
mis  f oulftnt  venger  sur  eu^^  la  mort  d'un  de  leuvs  pa* 
rente  tué  pesut-^tr^  cent  ans  auparavfiqt«  ils  prennent 
soÎA  de  construire  leurs  maîscins  de  m'4inièj*e  que  pour 
arriver  au  premier  étage,  le  seul  habité»  il  faut  paiser 
par  des  oaves  ou  passages  toute-fait  obscurs»  dans  les« 
qvells  on*  est  obligé:  de  marcher  à  tâtons,  à  moins  d'à*- 
VOIT:  l'habitude  de  la. localité*  En  casd'attoque  impré* 
^w,  cela  di^nnou  ceux  qui  les  babilcnt  le  temps  d-e 
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préparer  lonr  défense  (»t  de  détruire  les  assaiUantspen- 
dîini  qu'ils  cherchent  leur  passage  dans  robsçurilé. 

Les  habitants  du  village  se  rassemblèrent  aulôor 
de  tnoi>  fort  étonnés  de  mon  costume  (car  )*élais  ha- 
billé a  reuropéenne)  et  me  demandèrent  qui  j'étais , 
d'où 'je  venais  et 'où  j'allais.  Je  répondis,  selon  mon 
usage,  que  faliais  sur  le  sommet  de  la  montagne  cher- 
cher des  plantes  médicinales.  Ils  xné  déclarèrent  alors 
qu'ib  ne  me  permettraient  pas  d'y  aller,  parce  que  le 
château  delà  mariée  était  plein  ^  trésors»  et  que  sans 
doute  je  venais  les  enlever. 

La  crainte  du  cheikh  Hassan  Anît  par  opérer' sur  les 
habitants,  et  Ils  m'aecordërent  le  passage;  à  condition 
que  deux  d'entre  eux  m'accompagneraient  pour  me 
surveiller;  ce  à  quoi  je  consentis  facilement.  Je  partis 
donc  de  AhUGâf,  non  sans  être  suivi  par  les  regards  in- 
quiets et  sauvages  des  Arabes. 

De  Ahl-Câf  je  montai  pendant  environ  une  heur«  et 
demie  assez  rapidement  à  travers  des  bois  de  genévrier 
«t  d^s  champs  cultivés  dcvenatit  de  plus  en  plus  rares, 
|usqu*&  ce  que  j'arrivai  enfm  &  un  large  escalier  con- 
struit de  grandes  pierres^bien  taillées  et  jointes  sans  ci« 
ment,  conduisant  au  portail  du  château  de  la  mliriée« 
Passant  entre  d'immenses  citemek  encore  en  très  bon 
étatfjeparviàsbientôtsurlesmuraillesruiâéesd'où  j'eus 
le  plaisir  de  voir  à  la  fois  la  mer  Rouge  du  cô4è  de  Ho^ 
deida  et  l'océan  indien  du  côté  d'Aden.  Du  point  où 
je  me  trouvais  alors,  toutes  les  montagnes  derVcmea 
paraissaient  évidemment  plus  basses,  si  oe^n'est  peut-- 
être le  OjebelRoma  et  le  mont  Samara,  qui, malgré  sa 
distance,  était  parfaitement  visible.  Je  né  cherdkerai 
pas  à  ftiirc  une  description  de  l'admirable  coup  il'œil 
donljonepusjouirquequclquesinstants,  lesmau^aises 


disposUiona  des  gens  de  Alil.  Câf  qui  nous  avaient  sui- 
vis ne  m'ayant  pas  permis  de  rester  aussi  long  temps 
que  je  l'aurais  voulu. 

.  Il  me  parait  évident  que  le  château  élait  d'une  épo- 
que antérieure  à  l'islamisme,  et  la  Iradilion  du  pays  en 
attribue  aussi  la  construction  aux  Çiouffâr,  c'est-à-*diro 
aux  Arabes  non  encore  Mahoméiaïis*  L'étendue  de 
3es  murailles  est  considérable  ;  elles  sont  constroites 
en  grandes  pierres  sans^ciment,  quoique  son  usage  fût 
connu  à  l'époque  de  sa  construction  «  les  citernes  en 
étant  encore  enduites.  Quelle  que  soit  l'origine  de  ce 
monument,  sa  grandeur  et  sa  position  le  rendent  très 
remarquable ,  et  je  regrette  vivement  que  les  circon^ 
stances  ne  m'aient  pas  permis  de  le  visiter  avec  sécu- 
rité. 

•  Je  vais  maintenant  donner  quelques  détails  sur  les 
principales. partîcularUés  géographiques  et  physiques 
de  <2e  pays. 

;  -DansrYémen,  comme  dans  presque  toute  l'étenr 
due  de  la. côte  arabique,  il  y  a  entre  la  mer  et  la 
chaîne. des  montagnes  une  bande  de  terrain  plat«  en 
général  très  bas.  Sa  largeur  varie  ^elon  les  poiuts  d^ 
la  côte  4  et  va  quelquefois  jusqu'à  quaive  ou  cinq 
lieues  CQimne  cela  a  lieu  daQ&l'Yém^.  £Ue  est  quel- 
quefoîs  nulle»  mais  cela  est  rare  ;  et  ce  n'est»  je  crois  » 
que  dans  quelques  points  do  la  presqu'île  du  Sinai  et 
dans  une  partie  de  la  côte  entre  Gomfouda  ot  Lohcia 
qoô  les  montagnes  s'avancent  jusqu'à  la  mer.  Le  terrain 
de  cette  plaioe  qvie  les  Arabes  nomment  Tchamaou 
Khabl  varia  dans  sa  nature.  Généralement  il  est  sa«- 
bjonueux  ;  quelquefois  il  est  formé  d'un  calcaire  très 
moderne  et  contenant  souvent  dc^s  corps  organisés 
semblables  à  ceux  qui  vivent  encore  actuellement 
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dans  )a  mer  Rouge.  Go  calcaire  forme  quelquefois  des 

collines  nsseE  élevées.  D<im  l' Yémen ,  le  Tchama  «ablon* 

neux  dans  quelques  parties  est  cependafit  cultivable 

dûDS  d'autres,  et  le  terrain  parait  même  y  (tra  très 

productif  quand  il  est  possible  de  TarroMr ,  ce  qtm 

les  habitants  font  en  détoumanl  le  cours  des  cnisstMii 

^i  descendent  4es  itiontagnee  »  ei  les  faitant  arriver 

successivement  dens  leurs  champs  qu'ils  entparent  de 

digue»,  afin  que.Teftp  se  répande  et  reetf  pliMi  kmg^ 

temps  À  la   surface.  Le  xnalSy  le  doufa  pu  sorgho  i 

rmdigo,  rarement  le  ï^\é  sonl  les  plantes  le  plu&eon» 

vent  cultivées.   Les  jardins  tiffrent  quelque»  uni  des 

fruits  iropicaulK.  Dans  l'Yémeii  bs  dattiers  sopl  atta«> 

qiiés  par  une  espèce  de  fmïrpii  qui  ksdètaiiimit  si 

chaque  année  les  habitants  n'avaient  soin  d'aller  cbert 

ëher  dans  les  montagnes  des  naoreeaux  de  bois  serrant 

de  demeure  à  une  autre  espèee4e  feurudqui.fastlf 

guerre  à  celle  des  palmiers.  On  attache  un  nipveeau 

de  ice  bois  au  sommet  de  chaque  dattier,  et  eehisuCGt 

pour  les  purger  des  foujrmis  qui  les  rongent. 

'  Quant  4  la  végétatieti  naturelle  du  Tcbama^eUe 

m^8f  paru  avoir  dans  l'Yémen  une  physifonemie  tbutt 

â^fftit  'âfrhcaStrei'Les  boi&sont  entièrânent  oompoeésdt 

aif^rse»  e^ècM  M  tnimoKi»  et  un  graad  nMibre  é» 

plantes  m'ont  paru  semblables- à  oelletque  je^naie  re{h 

pelle  civoir  vues  pendant  mon-séjofir  à  l^iiiiar. 

Les  montagnes  de  l'Yémen  formtnt  paralMeaieiit 
A  la  côte  une  chatne  dont  la  hauteur  varie.  '  Le  somoi^t 
le  plus  élevé  que  Ton  aperçoive  de  la  .mer  est  )é  mont 
Hema ,  près  de  Beit-el-Fakih.  H  n'y  vieige  cependant 
pas ,  mais  il  y  gèle  fortement  dans  ThivQr.  Se  n'avais 
pas  d'instruments  et  n'ai  pu  mesurer  ces  montagnes  , 
inaîs  elles  doivent  ôtre  eertainemeni  plus  élevées  que 
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sr^^S  net  (a»ooo  pieds  ).  L08  "v^léea  qui  isipar^Hk 
ks  moota^èa  sonl  Irai  srrégdlîèi^ea,  «an*  i^ri^C4»! 
poiûlance  daiia  les  tnglee ,  teès  profo^ndei  gio^VAle* 
vtn  k  et  &  bords  très  esoart»éa«  On  0e  peut  y  ir^oMyei^. 
iumnn  Sj^ttème  géAérid  de  diri^ioQ  comiH  ^n  p^vtl 
s'y  àttffliâre  (l'après  la  nature  d«  terrain  qui  piiip|e.9( 
esJt  pUitoQÎqne  ou  traebyliqMe»  et  par  ceos^qu^ 
»til)e.  part  stfatUiâ.  U  est  ii  remarquée  qpe  quo^u/i, 
dans  aucun  endroit  je  T^'i^ie  yue  de  cratère  lividieatii 
it  y  en  a  oepetd^ni  d4|is  les  lies  à  l'entrée  de  la  uier 
ReUge,  et  celle  qne  Von  appelle DjebelTar  n'est  q4*ufi 
Tidoaii  qui  »  U  y  a  p^u  {d'années ,  avoit  encore  un  i^sle 
d*aativité.  On  y  exploite  maintenant  du  soufre.  11  est 
iodubitabU  que  d^Qs  l^s  e^iyirons  de^Médinis  un  vglaaif 
%  donné  de»  signes  d'aqUvîté  postérieurement  4  la  mort 
de  Mabomet»  et  s'est  éteint  après  avoir  menaicé  d|Q 
déli*uire  cette  ville. 

A  Vest  des  montagnes  est  un  vaste  plateau*  pluf 
lias  que  la  cbalne»  mais  qui  cependant  doit  êtrç  consî^ 
détablementplus  é)evé que  le  niv^^au  delà  iner^  ppis^ 
que  I  comme  me  Tont  essoré  )es  babita^  du  pays  de 
D^of»  oa»e  eoltive  chez  eux  que  le  blé  ou  l'orge,  le 
climat  étant:  trop  froid  pour  la  culture  du  sorgho* 

Le  climat  des  montagnes  est  aussi  différent  de;  c^luî 
de  la  ^aiae  que  leur  nature  m6me<  San^  parlef:  dp 
}a  température  plus  £r/eide  résultant  de  l'élévation  «  h 
ftaison  des  pluies  n'est  pas  la  mâm^  sur  la.cô^  pt  împ 
l'Intérieur  s  ein  effet,  dans  les  montagnes  situées  sur 
cette  <s6te  en  dedans  du  tropique,  c'est-à-dire  d^puif 
D^dda  jusqu'à  Itoka,  il  pleut  depuis  ms^i .  oi|  ju^let 
Jusqu'en  4>ctobre»  selon  h  règle  4  lagu^l^  sont  spu^ 
mis  lee  pays  tr<^icnu?(f  S^uleipent  Iç s  pluiç»,  qaaiqiif 
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toujours  orageuses»  ne  (iont  p^s  à  beapco^ip  prte  aussi 
abondantes  que  dans  d'au  1res  pays  d'Afrique  ou  d'A-* 
mérique  situés  à  des  latitudes  correspondantes. 

La  température  est  extrêmement  élevée  sur  la  côte» 
surtout  à  Moka»  où  pendant  les  mois  les  plus  chauds  dft 
Tenttée  il  fait  généralement  calme.  La  tetnpérature  est 
aussi  moins^  élevée  sur  là  côte  doJiedjae  qu&ron  n'au^ 
ratt  raison  de  s'y  attendre  d'aprèb  la  nature  do  iérraîn 
environnant-;  mais  cela  tient  à  la  violence  du  vent  da 
nord  qui  souffle  pendant  rétéé 

Les  ventis  dominants  dans  la  mer  Rouge  suivent 
presque  constamment  sa  direction ,  c*est-à  dire  qu'ils 
sont  S.-E;  ou  N.-O.  Les  vents  venant  directement  de 
TAfrique  ou  de  l'Arabie  sont  au  contraire^eitrêmement 
hires.  Depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  octobro/lè  vent 
àé  N.-O.  souffle  avec  uûc  violence  extrême ,  surtout 
dans  la^artiè  resserrée  qui  s'étend  depuî»Sttez-  jusqu'à 
Ras-Mohammed.  Auprès  de  ce  cap  et  dans  toute  re- 
tendue du  golfe  de  TAcaba,  un  vent  de  N.>E.,  connu 
des'  Arabes  sous  le  nom  d'aili  »  souffle  avec  beacteovp 
de  fdrce/mais  principalement  de  ininuit  à  dix  ou  once 
heures  du  matin,  époque  à  laquelle  il  cé^e  peu  à  peu. 

Je  n'ajouterai  qu'une  seule  observation 'siSir  larace 
humaine  qui  peuple  l'Yémen  «  parce  qu'il  me  sevnble 
i}u'élle  n'a  pas  été  faite  par  Niebuhr.  Dans  tout  le 
Tchâma^'lâ  population  semble  être  extrêmement  mé^ 
langée  par  tf  autres  populalîons^  venues  de  TAfktiqbe^ 
telles  que  les  Abyssins  et  les  Saumnlfs  ou  Bi^rbers,  peu* 
pies  qui,  par  traditiori,  se  disent  descendus  do  Gnsh; 
€e  mélange  est  évident;  non  seulemeînt  d'après  la  phy- 
sionomie ,  mais  encore  d'(iprès  le  langage ,  l'aitJ^e  liu 
Tcfaaina  étant  tellement  mélangé  de  mots  éti^ngcrs  à 
cette  langue»  qu'il  est  presque  ininteUigible  pt|ur  d^u* 
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très  Arabes  que  pour  eux.  Il  n*cn  est  pas  de  même 
dans  les  montagnes,  où  In  population  est  presque  entiè- 
rement blanche  et  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
traits  presque  européens.  Les  femmes  surtout,  et  il  est 
facile  de  s'en  assurer,  parce  que  contrairement  à  l'usage 
de  tous  les  pays  musulmans  ,  elles  sortent  sans  voile» 
sont  presque  Italiennes  par  les  traits  et  la  couleur* 
Leurs  cheveux  sont  longs;  leurs  yeux  très  grands  et  très 
ouverts^  et  leur  nez  tout-à-fait  romain.  Au  total,  la  phy- 
sionomie des  montagnards  de  rYémen  présente  une 
différence  remsrrquable  quand,  on  la  compare  à  celle 
du  reste  des  Arabes ,  et  elle  vient  bien,  à  l'appui  de  la 
différence  d'origine  que  la  Bible  et  les  traditions  arabes 
leur  attribuent,  les  Arabes  yéménites  étant  descendus 
du  patriarche  loctan,  et  ceux  du  reste  de  l'Arabie  étant 
descendus  d'Ismaîl  fils  d'Abraham  et  de  son  esclave 
(  noire  peut-être  )  Agar.  La  physionomie  européenne 
des  Yéménites  est  en  rapport  avec  le  plus  haut  degré 
de  civilisation  qu'ils  ont  atteint,  ce  peuple  ayant  de  tout 
temps  vécu  en  société  régulièrement  organisée,  cultivé 
la  terre ,  habile  des  demeures  fixes ,  et  ayant  formé  un 
empire  dont  la  stabilité  ne  le  cède  qa^à*  celle  de  l'em- 
pire chinois,  tandis  que  le  reste  des  Airabes  conservent 
encore  leurs  mœurs  nomades  et  leur  répugnance  pour 
tout  ce  qui,  en  les  fixant  et  léîK'àttachant  ausol^  pourrait 
porter  atteinte  à  leur  sauvage  liberté. 
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DES  LIEUX   SlTU'is'sUR   LA    ROVTE. 
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— Hosn-d-Ârous. 
AhlCifl 

— 'Nabi-Shbaib. 


— Aguef. 

-^Rahbi. 
<-^Birk»M8Se€bi. 

--Cahim. 
— Djenuat. 


— Hamara. 
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FRAfiifENTS  rf'em  ^>oy'age  rfcM.  iBoRÉ  é/o/îj  V Àsie-mineure* 
Fille  d^Héraclée;  —  Caserne  d^Achéruse;  —  Clau- 
diopoUs;  —  Amas  tris. 


Sous  l'empereur  Trajan»lesRonQains  n'avaient  poin 
étendu  leurs  conquêtes  sur  les  rives  du  Pont-Ëuxin 
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au-dôtà  de  l'Istei'  et  du  Tyras.  Le  nord  de  celte  mer  se 
perdait  toajours  dans  un  éloignement  mystérieux.  Les 
poëieây  avaient  reculé  le  séjour  des  champs-élysées  et 
ils  TàYai^nt  célébré,  comme  le  théâtre  des  premiers 
faits  <lfi  girand  Achille.  Néanmoins  Néoptolème^  fils  de 
c0  béroo»  y  avait  déjà  fondé  la  ville  de  Tomis  ;  et  Milet» 
kl  plus  habile  des  cités  grecques  dans  la  science  du 
commerce,  et  de  la  colonisation ,  avait  bâti  aur  la  rive 
droite  de  THypanisi  Olbia  que  son  négoce  dan^  Tinté- 
rtôur  dea  t^r-es  inconnues»  ses  caravanes,  ses  foires  et 
à«a  pêcheries  rendirent  un  comptoir  opulent.  Sur  la  rïv^ 
sûiéridionale  et  .opposée,  ces  mêmes  Milésiens  élevaiejot 
Héradée,  aous  l'invocation  d'Hercule,  dont  la  statue  ej; 
les  attributs  en  ôr  massif  devinrent  la  proie  de  Cotta  « 
Iteu^Haat  de  LucuHûs^  lorsqu'il  remporta  d'assaut  ef 
la  livra  au  pillage.  L0S  colions  avaient  conquis  cettç  po- 
sition avantageuse  aurl^s  Muriandyniens  »  peuple  dis- 
tinct dea  Bithyaienfi,  bien  qu'on  les  fasse  aussi  sortif 
de  la  TbjTiice. 

Us  furent  bientôt  assez  puissants  pour  asservir  la  na* 
tiOn  entière  *  et  la  réduire  à  Tétat  d'ilotisme^  selon  ]fL 
remarque  de  Strabon.  Lk  ville  était  régie  pat*  9Q&  j^rc^* 
près  loi3  1  et  Tusiirpatio^  des  tyrans  qui  svirprir^Qt  aa 
lUiketfli  ne  f^t  que  passagère.  Priçe.pa;:  Mitbxidate»  elle 
tolnbatpea  ^après  aux  mains  de  ses. vainqueurs  ;  les^Q^ 
maîpi^y  f^ent  tous4gorgés  parla  trahison.  d'Adialo- 
vki%  fikde  Oomnékléios,  Tétrarque  de  GalaAie  »  que  )â 
faveur  d'Antoine  avait  investi  dq  ce  gpuvciYiement. 
L'empiré  chrétien  d'Orient  ,l 'érigea  en  siège  épiscpiial; 
et  k  l'ikivasion  dea  Torca»  jellerelevaavecSynppe»  Amas- 
trix.el  GastéiDOttni  d®  rautorijbé  de  l'éfipirt  résidant  t  A 
Bolii  juaf^'à  ce  qu'epfiii  Qnmni  Tfiyant  réunie  aux 
province*!  de  la^ithynie,.  4p  1^  Mésié  et  de  la  Phrygie^ 
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forma  le   noyau   de  Tempire  qu'ennoblit  son  nom. 

»  

La'coUine  qui  porte  Héraclée  ou  Erégli,  selon  la  pro- 
nonciation turque,  détachée  des  collines  environnant^ 
tes,  a  reçu  do  la  nature  tout  ce  qui  peut  favoriser  la  st^ 
tuation  d*une  ville  et  d'une  forteresse.  Défendue  au 
nord,  à  l'est  et  au  sud,  par  des  escarpements  d!tni  dfffi* 
cile  accès,  elle  s'ouvre  au  soleil  couchant  et  s'stbai^se 
en  pente  douce  jusqu'à  la  mer.  Là  était  son  port  que 
protégeait  contre  la  lame  et  les  vents  le  noôle  dont  oh 
découvre  les  vestiges  au  pied  dota  porte  septentrionales 
Aujourd'hui  les  vaisseaux  cherchent  un  asile  au  foîid 
de  la  baie  qu'abrite  mal  la  pointe' du  cap.  Vue  dit  ri-> 
vage,  la  cité  charme  le  regard  par  le  désordre  de  ses 
maison«^  peintes  et  perdues  dans  les  bdcages  de  leurs 
jardins.  Elles  sont  dominées  par  les  ruinei^  âi^  rAcro* 
pôle  où  étaient  apportées  les  eaux  de  la  montiigneop* 
posée,  au  moyen  d'un  aqueduc  gigdnlesqoe  qui^étint 
lui-même  une  forteresse  :  il  n'en  reste  que  quelques 
vestiges.  Le  temps  et  les  guerres  ont  creusé  d^énorinTes 
brèches  dans  les  tours  et  les  remparts ,  et  rm  champ 
de  blé  croit  sur  la  place  d'armes  de  la  oit^détte.  Le 
nombre  des  temples  et  des  édifice^  publics  élail  eottsi-^ 
déràbïe,  ù  en  juger  par  les  débris  dont  chaque  rue  et 
chaque  mur  de  maisons  offrent  dès  fragments  mutilés. 
Dans  k  iuuraille  du  port  grossièrement  recokistftii(« 
pa^  les  Turcs,  sont  incrustés  dés  trottçotis  de  colonnes 
et  des  marbres  élégamment  ciselés,  dont  quelques  uns 
portent  le  signe  adorable  du  christianisme. 

Un  Français  que  l'amour  de  rantiqoité  avait  poussé 
à  s*ensevelir  plusieurs  années  dans  cette  solitude, 
M.  Allier  de  Hauteroche,  a  étudié  ces  rames  et  on  a 
sauvé  plusieurs  de  la  destt'uction.  Telles  soifilisiila>s au- 
tres les  deux  pierres  tumulaires  ornabt  les  deuix  fon^ 
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laines  principales  et  auxquelles  les  Turcs  portent  utl 
respect  traditionnel,  depuis  le  séjour  du  savant  étran- 
ger dont  ils  honorent  la  mémoire.  Leurs  inscriptions 
et  celles  de  TAcropole  sont  les  seules  qui  se  soient  of- 
fertes à  nos  recherches. 

Dans  une  promenade  au-dehors  de  la  ville ,  nous  vi- 
sitâmes les  restes  de  deux  temples  convertis  ensuite  en 
églises.  Ils  étaient  sur  la  voie  qui  conduit  à  la  caverne 
d'Achérùse,  à  laquelle  on  arrive  par  un  petit  vallon,  ar- 
rosé d'un  ruisseau  où  Gageaient  de  nombreuses  tortues. 
Le  flanc  de  la  colline  présente  plusieurs  excavations  na  - 
turelles  dont  l'une  a  été  achevée  régulièrement  avec  le 
ciseau,  et  qui,  d'aprèssàforme,devaitservir  à  la  célébra- 
tion des  rites  païens.  Mais  la  véritable  entrée  des  enfers, 
selon  la  fable,  celle  par  laquelle  pénétra  Hercule  pour 
enchaîner  le  dragon  Cerbère,  est  une  caverne  distincte  et 
que  lesTurcsvisitent  peu,  à  cause  de  l'horreur  supersti- 
tieuse que  leur  inspire  ce  sanctuaire  de  l'idolâtrie.  Sa 
bouche  est  une  simple  ouverture  si  étroite,  qu'on  y  entre 
en  rampant,  et  tellement  humectée  par  les  sources  qui 
suintent  dans  le  roc,  que  leurs  gouttes  menacent  d'é- 
teindre  les  torches  nécessaires  pour  y  descendre.  Après 
les  détours  d'un  escalier  dont  les  ténèbres  épaisses  , 
humides,  et  l'affreux  chaos  rappellent  aisément  à  l'i- 
magination les  avenues  du  Tarlare,  on  arrive  à  une  es- 
pèce de  lac  qui  probablement  a  envahi  les  retraites  et 
les  profondeurs  de  ce  labyrinthe  mystérieux.  Le  goût 
de  son  eau  empêche  de  supposer  l'existence  de  quel- 
que communication  souterraine  avec  la  mer.  En  plu- 
sieurs endroits,  nous  remarquâmes  des  niches,  sans 
doute  destinées  à  recevoir  les  statues  des  divinités  in- 
fernales. 

Kn  rentrant  a  la  ville^  nous  passâmes  par  le  quartier 
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gicc  9  Compogé.  d^une  quarantaine  de  o^aison^  louUs 
iùvi  I  ativrea.  La  veille,  nous  avions  reçu  la  visite  d'un 
jâuno  prêtre  qui  fut  accueilli  avec  d^autantplug  de  joifi, 
qu'il  semblait  envoyé  providentiellei|ient  pour  résoudre 
nos  doutes  sur  les  lacunes  d'une  inscription  que  nous 
^tudiiws  en  ce  moment;  mais  il  noqs  dàooneerla 
fort  on  noua  disant  qu'il  était  élevé  depuis  peu  au  sa- 
C^fdpçe  i  quQ  ^on  premier  état  était  rorfévrerie,  et  q^e 
jii^.çpnf^aissanpe  de  h  langue  de  sas  pères  se  bornait  à 
la  lirç,  ^dim  ^\k  comprendre  le  sens*  L'autre  desservant 
à  gui  nous  fûm^s  pré|qi<lé«»  était  uo  \ieiUarjl  court  et 
replat»  f^QOt  )a  }}dvl)§  Q3(trêm6mfènt  bbncUe  rebayâ- 
^il  Yiç]^t  ru|)icpqd  d^  ^a  figure» laquelle»  suivant  une 
ç^preçsJQn  d9  31)9ky)^$ira  »  rea^emblait  alor^  à  un 
cji^fbpn  aUuqjé  ^^v  uû  pli^t  d^  ciràmô.  U  était  préoé- 
çupé  d'upe  gr^yg  affaira  ;  iw  }^m^  d'ôaw-d^^ie  yçnajt 
d'arriver  de  CppstantiçiORl^^  %t  U  h  débitait  avep  prpû 

ç^lut  fujl  de  în>n  PT^S^Wt^f  W  l^rg^  i^^rp^i  ç«r  togi§  las 
«bréliw3  çt  Içfi  Ttfrcît,  p^nerti^  p%r  l^ur  e^^n^ple»  boi- 
vent fort  peu  d$  vin,  gu'ik  i^g^if^t  ^rap^ihle  et  fade*  et 
ils  p§en{  à  9a  plî^ciç  d"^*  Ws^^mn  1^*  b1^4  ëlçoqUçéa». 
ïh  rassissent  à  iç^çvmU^  (^  a^tre^pif  ^i  piufiplmans 
d^x^f  ce  Bféjugé  uniy§rs^ll§nawt  yépasïdy,  qm^bpiiTe 
pp«r  oQus  et  s'cnivraç  e§t  np  apMl  ^t  ea^me  ç^ct^ .  que 
ielle  at  notre  habi^ç»  «t  qpQ  le  prppbàte  ti  défendu 
|pqte,  boi^of^  ferm^ntÂe  pour  pv^vaj^ir  ç^  9b^h 

La  pppwlation  de  la  ville  ne  dépa^i^  ppipt  7,ooq  im^, 
et  sop  industrie  egt  toute  dan^i  ^e^  tl^lîl^rws  Q^  «e  pré- 
pare \m  marpquin  rouge  et  japne,  Le^  T^rv^s,  \fk^^' 

géant  peu  dp  pQi§5i3;n,  «e  tirePt  point  paifti  de§  res- 
sources de  la  pêche  dans  une  mer  où  abondent  la  pfi- 

g^au,  le  çopget,  1^  dprade^  la  bM^*^Î4^ >  ^  ^^J«  f  *  Je 
merlan.       ^  ^  .  -   ^^ 
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h%  xèvùmi  nous  sortimead-Héraclée,  suivant  au  8.  ^fi. 
une  voie  aacieone  qu'iadiquaient  ses  pavés  épars  et' 
Inégalité  du  terraiB.  fille  passa,  à  upe heure  ({e  la  ville, 
par  ua  hQurg  dit  BèliuTKeui  qu'avoisine  une  eolline 
du  mâms  noin^  Sa  forme  élègan|f ,  l'air  religieux  de 
aon  bois  resé^pabiant  k  vin  luous ,  la  dit tntlé  babyla- 
nîenne  quemppaUa   san  nom  même,  tout  ppuvrait 
faira  ôroir«^  qu-çlla  a  été  jadis  up  leu  consacré.  Teute- 
fois  lleat  biiP^  f^rtûi»  qu'il  y  ftvaît  dans  oeltè  directiqn 
un  biit  A%  pèlari&aga  rap?é9ft&té  par  un  pet^t  monu- 
ment que  nnus  trouvâmes  plus  loin  at  doni  la  strueture 
tenait  i  la  fois  du  n^ausalée  et  d^  Pantat.  MnB  j^ntaine 
d'une  grande  limpidilé  coulait  auprès,   et  les  Grées 
de  la  tiUe  Ipi  at^fibueot  des  qualités  mervQÎUeitaes.  Ses 
alentours  août  parsemée  de  pierres  et  de  vuiaes,  au 
milieu  desquelles  nous  distinguâmes  l'eibplaeement 
d'un  temple.  Des  prairitaverdoyantesnouseondui^rent 
ensuite  au  Ut  duLyeus^  que  des  banps  de  roehcvs  obs- 
truent, dès  que  la  eontréè  eoflamenoe  à  devènso  mon- 
tagneuse*. Des  hommes  étaient  occupés  àpèchfir,  au 
moyen  d'une  barre  de  brai^ehes  d'arbFes,  lepoisson  qui 
.  remonte  de  là  nier  à  cette  saison  de  Tan^éai.  Il  res- 
semble s|u  mulet,  et  sa  chair  ^si  d'ua  goàt  éélioat.  Là , 
nous  aperçûtnei  deux  villages  noain^és  Quemiidju  et 
Allak.  Nous  laissâmes  à  droite  les  rivés  du  Lycus  pour 
gravir  une  petite  montagne  ;  ses  arbres  et  sa  pelouse 
contrastaient  a?antsfpausemânt  avec  d'autres  èroupes 
arides  que  nous  déenuvr)mes  de  son  sommet*  D^  bois 
dé  pinik  étaient  disfémînés  dans  les  vattéea  veisînes; 
celle  par  laquelle  nous  descendin]|eft  nous  ramena  au 
Lyeua  que  nous  suivîmes  jusqu'au  village  de  Tohaîr- 
ILeui.  La  nuit  cominençait  et  nous  ^vioqs  nsf^rehésept 
httiureSt  Knua  omsààxoBt  dans  la  moisna  de  l?aif  n  ou 
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du  maire,  vaste  et  déserte  comme  un  caravansérail 
'  abandonné. 

Dès  la  pointe  du  jour  nous  remontions  la  vallée  du 
Lycus»  d'abord  tellement  rélrécie  que  le  cours  de  la 
rivière  était  notre  grande  route ,  ce  qui  exposa  plu-* 
sieurs  fois  les  bagages  à  être  submei^és.  Les  restes 
d'un  pont  de  construction  romaine  que  nous  trouvâ- 
mes à  cet  endroit  et  qui  appartient  à  la  même  époque 
que  celui  dont  nous  avions  remarqué  la  veille  les 
ruines  près  de  Quemudju,  démontrent  l'existence  de 
la  voie  ouverte  anciennement  entre  Héraclée  et  le  pays 
limitrophe»  formant,  sous  les  empereurs  chrétiens»  le 
diocèse  d'Honoriade.  La  rivière  s'encaisse  ensuite  entre 
des  rochers,  dominés  par  des  montagnes  plus  boisées 
et  dont  les  hauteurs  étaient  couvertes  de  chalets.  Nous 
la  retrouvâmes  une  dernière  fois,,  faible  comme  un 
ruisseau,  et  nous  passâmes  même  devant  ses  sources. 
Elle  sortait  d'un  plateau,  point  culminant  du  territoire 

* 

d'Héraclée,  et  qui  dut  être  la  frontière  de  THonoriade, 
comprenant  les  villes  de  Gratis  et  de  Claùdiopolis.  Une 
autre  succession  de  vallées  graduellement  descendantes 
et  ombragées  d'une  forêt  aboutissait  à  Tcliarchembé. 
Les  maisons  du  village  n'étaient  point  groupées, 
comme  ailleurs,  autour  de  la  mosquée,  mais  disper- 
sées à  droite  et  à  gauche  sur  une  vnstc  étendue  de 
terrain.   . 

L'aian  fit  tuer  un  mouton  à  noire  arrivée ,  et  il  nous 
offrit  la  partie  de  son  logis  appelée  selamfiqt  et  destinée 
chez  les  grands  à  recevoir  ceux  qui  les  visitent  ou  vien- 
nent les  consulter  pour  affaire.  Le  harem  où  ils  se  re- 
tirent avec  leurs  femmes  et  leur  famille  est  un  bâti- 
ment séparé,  le  plus  souvent  clos  par  une  muraille  ou 
des  palissades,  et  renfermant  les  meubles  les  plus  pré- 
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cieuXy.les  provisions  de  bouche  et  tous  les  ustensileis 
de  ménage.  C'est  de  cette  retraite  que  sortaient  les 
mets  qui  nous  étaient  préparés  par  des  mains  înYisi- 
blés»  mais  actives  et  prévoyantes. 

Cet  aîan  était  un  vieux  serviteur  de  TÉtat.  Attaché  au 
pachalik  de  Bagdad,  il  avait  guerx'oyé  conti^e  Moham- 
med Âli,  et  depuis  peu  seulement  il  goûtait  dansThéri* 
tage  de  ses  pères  les'douceurs  du  repos.  C'est  à  mon  fils, 
disait-il,  de  me  remplacer ,  et  quoiqu'il  soit  unique» 
qu'il  ait  tout  mon  aniour,  je  vais  néanmoins  l'envoyer 
au  sultan.  En  prononçant  ces  mots,  il  appela  Ibrahim» 
et  de  la  foule  dès  serviteurs  qui  se  tenaient  silencieuse- 
ment debout  devant  lui,  sortit  un  grand  et  beau  jeune 
homme  de  vingt  ans.  Si  le  zèle  de  la  loi  étouffait  dans 
celte  âme  les  sentiments  de  l'amour  paternel ,  avec 
quelle  rigueur  ne  devait-il  pas  exécuter  envers  les  au- 
tres le  règlement  de  la  coi^scription  !  Durant  la  nuit, 
nous  fûmes  éveillés  par  un  bruit  de  chaînes  agitées 
dans  la  chambre  voisine»  et  comme  nous  en  deman- 
dions la  cause»  on  nous  dit  que  l'ordre  de  lever  les 
nouvelles  recrues  étant  venu  de  Constantinople»  les 
conscrits  étaient  tenus  aux  fers  de  crainte  qu'ils  ne 
s'échappassent.  La  nécessité  de  cette  mesure  humi- 
liante provient  de  ce  que  la  loi  ne  s'observe  point 
comme  chez  nous  avec  une  universalité  impartiale. 
Son  application  dépendant  du  chef  d'un  district,  s'il 
n'est  point  intègre,  le  riche  rachète  son  fils  par  des 
prësenb  corrupteurs»  et  les  enfants  du  pauvre»  qui  lui 
sont  injustement  sacrifiés»  fuient  lorsqu'ils  le  peuvent. 
C'est  ainsi  qu'en  plusieurii  autres  endroits,  nous  avons 
vu  enchaînés  comme  des  malfaiteurs,  des  adolescents 
débiles  et  estropiés.  Les  chrétiens,  autrefois  exempts 
de  tout  service  militaire»  doivent  fournir  aujourd'hu 
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à  1^  liiftlrifid  et  à  TàtHieiittl  yft  cmà\n  inbiâibf è  de  iflft^ 
nodutréâ  tl»  de  tn^télolfl;  Oeii  VibUthés  i^ônl  eiilëtéëâ  (iàt 
nifté  mi  par  iriolétiee  à  Isufâ  (i&rëtit!!',  f)!^»!"  bti  tempe 
illimité;  et'  qae  de  mèrei  tiOUM  Dttt  fait  ft  tê  âUjélï  de  dôU» 
loûMiiftëi  koh&detideftl 

Ayatil  Ap^m  de  la  boubhe  dé  râiàii  i^aë  dâhë  lëk 
enti^dtii  iMuûi  Im  nêïu  W\ih  eUâtëbU  bàU  ^Àt  Ui 
QiûïÂéi  ttoul  allàmei»  vêts  te  fl6i<d,  à  l'etldlrtlit  dé^gâëi 
diataiit  à  une  lieuâ  4e  ion  li^iUaiiotii  Nëiis  y  f  imêi 
une  eolUlie  lèpar é«  de  «ellei»  qui  i*etitoarëtil;  él  qil'iitl 
tdirrdnt  âéCëadait  (eotàme  afi  folBë  tiatUf^L  0ed  piêfrëS 
rouléea  dans  aon  lit  el  taUléea  eotndiô  tellëA  de  l^éirësi-' 
lier  eneorè  niible,  eppaHetiaiiShl;  atiili  Idllfë  et  atîi 
remipârté  extériebri.  Legbriqbeé  diséémitiëdb  hikf  le  àbl 
indiquaient  Ifoel  peuple  éô  était  r»H)hUëtltë  fèk  le  {btl-^ 
4ateuf.  Le  Tillagè  Tt^iiin  e|»t  bâtt  but  etttlëP  &Véë  lëâ 
i^iiineB  dtt  eh&lëau)  et  M  kabitahtë  H'dm  ëpàtfiié 
qa'une  iotûhi  ddlit  la  fkçade  larg^  dé  t^uaiêifi^  pledfi 

est  toilrnée  vers  la  eitadelle,  eofiitiie  pd^r,  Idi  pHaail-^ 
tel:  à  deéseih  le  nota  inacrlt  da»a  KOri  épliaphë  ^ree^Udi 
dé  méâuiMtii  i\attibfé,  dmt  1»  porte  et  ]a  v§ûté  iHié^- 
lieuf'é  sont  cdnstrdiias  Âv«e  art  i  âtdîl  ëHviPdH&d  de 
plueièura  aatresâont  il  ne  wbsiètë  i^de  totoildét&etlt9« 
Gè  lie»  était  du  pcwte  biUtaire  et  la  Aef  des  dé^lél  dea 
^ofltagaei  i^éhant  à  Héraoléeî  à  Tlum  ou  dana  l'inté^ 
Heur  de  la  PapËla^hie»  Salia  ^ereUer  à  Bat» thn)  pi^tîtfe 
ifiUe  dont  âôas  padiBfoiiB»  rkmpléciijm^k  de  Glaudidpo^ 
liéi  quelsn  sait  avoir  dkiaté  dato  j'Hotioriadd)  tie  pdur^ 
rait^en  pdinl  fixer  ici  sa  poaitibn  ?  La  tmm  de  Caitro^ 
mcuia  que  le&  ai3tc»ra  ajoutent  &  eblui  de  Claudiépolfe 
tonYiehdrait  â  ce  oatiipbnient  romeint 

€ette  Qodtràe  est  peu  cohnae  dea  géographes  i  Pet- 
eHëmbé  u'eat  polint  au.nàidi  de  Tnharttheiiabô |  ItMda 


bitin  à  6  Uetfôs  àil  mtû\  et  ce  narine  village^  ^m  Pon 
ptape  sur  tes  cartes  i  l'oiiei^t  du  Fâliôft;ést  plus  de  ûMt 
heures  dô  Fautt^  doté  vers  ToriénL  Lés  tlouis  de 
Tcharohembé  éï  PercUeoibé  \  d'ortgihe  pvrsatie»  dési*^ 
gneilt  égâlêmeni  chez  les  Turcs  le  quatrième  %i  le  cin*' 
qulème  )dur  dé  la  séniaiué,  cor^eépuddant  au  mer<^ 
oredt  et  jeudi  de  la  nôtre»  Deux  autres  viiiai^es  daûs  les 
environs  portent  les  noms  aadio|;ues.  dft  Djuioià  et 
Bazar,  b'eBtà-dîre  vendredi  et  diinandieù.»..        . 

Le  «5  mai»  je  ^bittais  Bdrtâh  éloigné  dô làuit  heures 
de  Tidm,  et  je  graViiaais  la  liante  mtintagne  qui  Sépare 
cette  ville  turc(ub  assez  modame  de  l'ancienne  Amés^ 
iris,  Bctaellemetit  AmSsSeràfai  Sur  le  verSaùt  éepten^ 
trioneU  je  trouvai  un  monUlatent  assez  curieux^  Dans 
le  roe  vif  taillé  au  eiseau»  peipendieulairéilieQ||^  à  Une 
bauteUt*  prodigijduse,  j*ài  vu  utie  stàtuëreprés^nt^yotuii 
homme  vêtu  de  \^  toge  romaines  les  pi^ds  et  la  tête 
seulement  sont  mutilés»  Au-dessUs  de  la  niche  est 
une  inscription  que  la  mousse  l'ecQUvre  malheureuse^ 
ment  ;  et  comme  il  faudrait  faire  construire  un  écha- 
faudage pour  y  dileindre,  ce  qui  demanderait  plusieurs 
joiirs  de  travail  et  d^s  frais  qonsidérables^  |'ai  dû  re«- 
noncer  à  la  lire»  et  nke  borner  i  conjecturer  que  c'est 
peut-être  ia  statue  de' Pompée  qui  soumit  ce^f  c^ntréeis 
et  renverra  la  puissance  d^  lilithrid^te  dent  le  royaume 
s'étendeit  jusqu'à  Hér^dée;  A  cèl^  4e  lii  statue  ett 
une  colofine  dordte  toscaoi  surmontée  d'un  ç^gle qfù 
tient  entre  ses  serres  d^ux  .fi^m^bi^  d'olîvier.  $}ir  le 
piédjdStal  eet  une  inscription  iatiiie  à  peine  vlsîbl^  i|t 
où  Cependant  j'#i.  cru  distinguer Jes  4i^uK  mois  d'^ 
liutstw  ^mioFû  La  position  de  ce  nioiAumeat  e4  ^d- 
mirabte  :  il  domine  mejes^eusemerit  la  iper  et  la 
vallée  profonde  où  est  b&tie  Aifim^er«9LH«  Leefo^jtajfieAy 
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les  tombeaux  et  le  temple  assez  seoiblable  ii  dne  grotte 
que  j'ai  rencontrée  à  quelque  distance  prouvent  que 
ce  lieu  était  le  but  de  la  promenade,  et  peut-être  aussi 
d'un  pèlerinage  des  habitants  de  la  ville.  Après  avoir 
descendu  durant  une  heure  une  pente  roide   et  si- 
nueuse, on  arrive  à  la  petite  plaine  qui  était  l'empla- 
cement même  d'Amastris  »  gracieusement  assise  au 
bord  de  la  mer  entre  ses  deux  ports  ouverts,  l'un  à 
l'ouest  et  l'autre  à  l'orient  Le  rocher  qui  la  protège  au 
nord  et  qui  formait  sa  citadelle,  est  l'ancienne  Sisame, 
que  Strabon  appelle  avec  justesse  l'Acropole  d'Amas- 
tris, et  que  les  géographes  placent  mal  à  propos  à  une 
lieue  de  distance  plus^  à  l'est  Le  port  qui  regarde  le 
couchant  est  seul  fréquenté  aujourd't^ui,  depuis  que  lo 
môle  qui  défendait  l'autre  port  des  lames  de  la  haute 
mer  a  été  détruit.  L'épaisse  ceinture  de  muirailles  qui 
entoure  la  presqu'île  de  Sisame,  et  à  laquelle  ont  été 
successivement  accolées  les  fortifications  mesquines  du 
Bas-Empire,  des  Génois  et  des  Turcs^  donne  une  haute 
idée  de  la  force  maritime  c|e  celte  cité,  construite  par 
une  femme,  fille  d'Oxyatre,  frère  de  Darius,  contem- 
porain d'Alexandre,  et  épouse  du  tyran  d'Héraclée,  la- 
quelle donna  son  nom  à  Aniastris.  Mais  ces  construc- 
tions admirables  n'égalent  point  encore  celles  que  j*ai 
trouvées  à  l'extrémité  méridionale  de  la  ville.  Là,  j'ai 
compté  dix-neuf  voûtes  de  onze  mètres   d'ouverture 
chacune,  et  formées  de  pierres  massives,  sans  le  secours 
du  ciment  D'abord,  je  ne  pouvais  concevoir  le  but  et 
l'emploi  de  ces  énormes  bâtisses^  que  j'ai  cru  un  instant 
destinées  à  la  défense  de  la  place  ;  c'est  en  examinant 
la  longue  terrasse  qu'elles  supportent,  son  exposition 
au  vent  frais  du  nord;  c'est  en  comprenant  l'inulililé 
•de  toute  espèce  de  fortification  dans  ce  lieu  situé  à  mi- 


J 
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côte  d*une  montagne  dont  l'autre  côté  est  baigné  par 
la  mer,  et  surtout  en  me  rappelant  les  célèbres  jardins 
suspendus  de  Sémiramis  à  Babylone,  et  des  rois  de 
Perse  à  Persépolis  et  à  Suse»  que  j'ai  pensé  à  donner 
la  même  destination  aux  travaux  entrepris  sans  doute  par 
une  femme  qui  descendait  de  ces  mêmes  rois  de  Perse» 
et  qui  voulait  imiter  la  reine  célèbre  dans  touirOriènt. 
Que  ceux  qui  ont  mis  en  doute  l'existence  des  terrasses 
aériennes  de  Babylone  viennent  à  Âmastris,  et  ils  en 
comprendront  la  possibilité.  Je  craindrais  le  reproche 
d'exagération  si  j'ajoutais  que  ces  dix-neuf  voûtes, 
ayant  une  profondeur  de  quatorze  mètres,  communi- 
quent à  d'autres  voûtes,  à  Taide  de  portes  très  appa- 
renles/mais  obstruées  aujourd'hui  par  des  décombres, 
et  ces  voûtes  devaient  se  lier  à  d'autres  qui  se  prolon- 
geaient jusqu'à  la  montagne  dans  toute  la  largeur  de 
la  terrasse.  Nous  retrouvons  donc  encore  ici  ces  sortes 
de  souterrains  royaux  et  immenses  que  la  même  Sé- 
miramis lit  exécuter,  dit-on,  à  son  château  de  plaisance 
que  je  dois  retrouver  à  Van.  Ce  jardin  devait  être 
comme  un  lieu  enchanté  durant  les  brûlantes  chaleurs 
de  la  canicule,  et  la  végétation  vigoureuse  des  plantes  . 
sauvages  qui  croissent,  fait  regretter  qu'une  culture 
soignée  n'embellisse  plus  ce  somptueux  parterre. 
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pendant  Pésèivice  I898fi999* 
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tiellquai  du  compie  àe  ièty-ï^ii ; 
inlérêt  des  tonds  placés;  souscnpUôti 
du  Roi;  renouvellemeni:  des  souscrip- 
tions annuelles  et  produil;  des  dii^id- 
mes  délivrés  aui  houyeâiix  inëin- 
brés  ;  vente  du  necùeil  des  Mémdli'es 
et  du  Bulletin.     .......      ii,âS6*'  ao*" 

Praiflr  d'admmistrsitiani  d'agence  » 
de  loyor;  £raij»  de  publication  du 
Becuetl  dfl«  Mémoiic^B  et  du  Bulletin  ; 

"  •  -  *  • 

naédliîllçs  décernées  en  iSSg»     .     •       ip»^53     q5 

Plus»  une  inscriptioh  de  606  ir.  de 
rente  5  p.  ido. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société  et  approuvé  par 
V  Assemblée  générale. 

Signé  Ghapbllibr. 

Paris ,  le  6  décembre  1839. 


DEUXIÈME    SECTION. 


Actes  de  la  Sdbiete* 


'  f  ^ 


I^ROcfes-vËRfeÂtii  Ma  SéaSCËS. 


PRÉSIDBNCB    DÉ    M.    HIJ£RNB    DE    POMMBUSK. 


f^àyiièè  ^àëmfè  du  6  Mcmibrê  188^. 

Lft  Somélé  d«  géegrciiihie  4  t«fa«i  Ha  d^tliiiàm^  Afii»m- 
blée  générale  d«  s  85^,  U  vendredi  6  décebibrei  è 
rUôtel-de-YiUôi  ftoiis  la  pr^ideqoe  He  M*  Hiiarne  de 
Pommeuse,  membre  de  rinstitut,  l'un  de  ses  vice-pré- 
sidents. 

Après  le  discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  de 

Pommeuse ,  M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la 

derfiière  Aisetoblée  générale  i  dtriil  la  rédaction  est 

adoptée.  Il  donne  ensuite  lecture  de  la  liste  des  <»Uvt15l'^ 

^  dépoëéd  tour  Je  tturedHâ 

M)  U  Pféaident  ptt>elftAe  h%  «oft»  dea  etinâidate 
pféatotéa  peur  6ire  admis  dàoé  la  SodiétCi 

M»  «îottaard  Ut  Sne  Nelice  «uocinetb  «ISr  léa  pubti^a»- 
tions  da  )a  Société»  Cinq  volumes  de  Mé&l^irea  et  de 
relations  de  voyages  ont  déjà  paru;  lé  ^^  tojumé, 
cealea«|it  la  aecabde  partie  de  la  géographie  de  TE- 
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drisi  est  sur  le  point  d'être  achevée ,  et  les  matériaux 
de  trois  autres  volumes  sont  prêts  à  être  livrés  à  l'im- 
pression. 

M.  Berthelot»  secrétaire-général  de  la  Commission 
centrale ,  présente  la  Notice  annuelle  des  travaux 
de  la  Société,  et  du  progrès  des  sciences  géographiques 
pendant  Tannée  i83g. 

M.  Jomard  lit  un  extrait  de  la  relation  d'une  ex- 
cursion en  Arabie,  et  particulièrement  au  mont  Saber, 
par  M.  Botta  y  voyageur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. 

M.  Roux  de  Rochelle  Ut  un  fragment  du  voyage  de 
M.  Eugène  Bore ,  chargé  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  d'une  mission  scientifique  en 
Orient;  ce  fragment  contient  la  description  des  villes 
et  des  environs  d'Héraclée ,  de  Claudiopolis  et  d'A- 
m as tris. 

M.  le  trésorier  présente  le  compte  des  recettes  et  dé- 
penses de  la  Société  pendant  l'exercice  liSSS^iSSg. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Séance  du  20  décembre  iSSg. 

pb£sideng£  de  m.  jomard. 

Le  procès-verbal' de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  conseiller  d'État  de  Macédo»  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne,  et 
M.  Joseph  Gêné,  secrétaire  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Turin,  remercient  la  Société  de  l'envoi 
qu'elle  a  fait  récemment  à  ces  Académies  du  tome  IV* 
de  ses  Mémoires. 

M.  le  marquis  de  Paranagua  écrit  de  Rio  Janeiro  à 
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la  Société  9  pour  lui  exprimer  le  désir  d*être  àdiûis  aU 
nombre  de  ses  membres. 

M.  Yàndermaëlen,  directeur  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles,  adresse  à  la  Société  un  exem- 
plaire de  la  nouvelle  carte  de  la  Belgique  qu'il  vient 
de  publier  ,  et  sur  laquelle  sont  indiqués  les  chemins 
de  fer ,  les  canaux  et  les  routes ,  ainsi  que  le  cours 
du  Rhin  depuis  Manheim  jusqu'à  son  embouchure , 
avec  des  itinéraires  de  Bruxelles  à  Paris  ,  au  Havre,  à 
Londres,  à  Amsterdam. 

M.  Delbos,  ajrmateur  à  Bordeaux,  transmet  à  la 
Commission  centrale  une  caisse  adressée  à  la  Société 
par  M.  le  colonel  Juan  Galindo  de  Guatemala.  Cette 
caisse  renferme  plusieurs  documents  sur  l'Amérique 
centrale,  accomgagnés  d'itinéraires,  de  cartes,  de 
plans  et  de  dessins  divers. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  d'Abba- 
die  ,  datée  du  Caire,  le  20  novembre  jSSg.  Celle 
lettre  annonce  le  départ  de  plusieurs  voyageurs  pour 
l'Abyssinie,  et  contient  des  détails  intéressants  extraits 
du  Journal  de  M.  Dufey,  qui  vient  de  succomber  en 
Arabie. 

Le  même  membre  communique  de  la  part  de  M.  le 
comle  Piccolomini*,  de  Sienne,  1°  un  Tableau  des 
hauteurs  des  principaux  points  des  Cordillères,  des 
côtes  de  l'océan  PacîGque  et  de  la  haute  et  basse  Ca- 
lifornie ;  a'*  un  Tableau  des  positions  géographiques 
des  principaux  points  de  la  triangulation  des  Califor- 
nies  et  des  côtes  de  l'océan  Pacifique.  Les  cartes  de 
M.  Piccolomini,  déposées  sur.  le  bureau,  excitent  l'in- 
térêt de  la  Commission  centrale. 

M.  Jomard  en  rappelant  l'édition  de  Marco-Polo , 
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que  l'on  Ao\t  aux  soins  de  la  Gommrssîoâ  eetitrâte ,  et 
spécialement  à  ceux  de  M.  Roux  dé  Rochelle,  eiitré- 
-tieBil'Afts^tnUéé  d'un  travail  qu'a  laissa  M.  Klaproth 
'hvit  les  relations  de  ce  voyageur»  et  il  proJ3Qse  à  I^  Sç- 
olétô  d^  feiçe  des  démarches  pour  se  proëurer  q^ 
U'avail.  Cette  pf oposilion  est  repvojée  à  ]^  seofiop  de 
publicatioQ, 

M.  d'Avezac  fait  hommage  à  la  Société  -,  de  la  part 
de  M.  le  capitaine  John  Washington ,  secrétaire  de  la 
Société  royale  géographique  de  Londr€;s,  dos  deux 
ouvrages  suivants  ? 

1°  Notes  prises  pendant  un  voyage  en  Afrique  ,  par 
le  dgctepi:  Davidson  ;     * 

24  Vppgqf  du  briç)^  d%  gP^frc  hollandais  leDourga 
dans  Tarchipel  des  Moluques^  etc. ,  pendant  les  £^n- 
p^ë^i  \S^i  et  18^6,  par  D.-H.  KolfT^^  traduit  en  anglais 
par  M.  G-  Wiadsor  Earl. 

h^  prçipiçF  4^  m  9m^^^  ^  d'a^lai^t  plus  de  prjx 
quj^  i(i%  été  livé  <|ft  à  m  Ûès  p^tit  nombre  d'ej^eiïj- 
fihiïm  pour  le»  ^roi»  4^  M.  pavjdspp ,  et  çju'il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  librairie. 

If.  G%ifi^  l^çx\i  met  §PW§  je^  yeyx  de  l'Assemblée 
pl»*?ieSHr|  ^eç^a  qu'jl  ^  fyit  exéoyiler  ^r  sf^n  voyage 
flUtouF  (Jn  fl(^4e,  Pi^rmi  c^  4eâsi;^5  on  reniarqvie  ipa 

p^iaprd^^  de  h  rîYÎ^e  d?  h  l^milk  1  çrî»  a^-de^us 

du  gic^pd  ppnt, 

M.  C.r,k.  CbaU^fli,  iiiQAibced<9  k  SqqÎ^N«  s|1^9l|Çe 
fton  dépaH  paus!  C^ntpi»»  qk  \l  y»  g^l^F  U  qoqau^J;  de 
Franea.  li  CbnUaye  pm  !«  ËQf^ipi^iia;^  qejgtjf^le  de 
lui  donner  quelques  itistoktfitiwi  §m  b  W(i|f#  4{i^4f~ 
WnM»fc|  ffi W^  4M»r^  «€^  pwîcwref ,  §t  ^  s'g.]^|>r^era 
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La  ÇommU|)o»  Qûoii^le  procède  ta  renpuvdktQQat 
éeg  membres  d«  son  bureaH  pour  TannéQ  t§4û>  f^t eU^ 
nemmê  au  ioruti»  s 

Préâiàent.  ^r^  II.  fious  da  KfiçheUe. 

Seerétairet*  -^  U.  Borthelot. 

M.  Bçm  de  RoehelU  se  ritfipellâ  «va^  ? âeaniatdif- 
saocQ  qucr  la  dommimon  oa^içal^  Va  déiii  bos^i^ 
ploitaiira  feU»  ddft  mèmas  fûafilbnst  elil  lui  eipriine 
$9EobiâP  iï  dit  teuehé  d*»^  bia^vâilkoo^  »  eontÎQue 
H  d'iul  kémeii^0|i9  il  flatteur  de  «q»  eràine.  Il  Qd^ease 
à  Mt  fomard .  dont  il  ^  là  auceeâseur,  ka  remârôi" 
tmsiniâ  da  U  S^cîé^  pour  leji  Mndwie»  qu'elle  a  rèçat  de 
kii  y  pft^c  risi^f AI  bubitaei  de  »e«  e&moiiiBieatiûafl»  çt 
pour  les  lumièFM  Qu'il  ft  su  rApandf»  tus*  ks  dîifittt- 
sions  scientifiques  auxquelles  il  a  pris  part. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOGlÉTà. 

Séam^  gdnêmlê  du  6  ^^eruhre  1889. 

Al.  Julien  Desjai^dinç,  secrétaire  dé  la  Société  d'his* 
loire  na}urellQ  de  l'île  Mauricp. 
M.  te  docteur  Deshîoye^. 

Séante  du  ao  dAiemàtm  tftSg* 

H.    Louis  BOUFFARD. 

»  - 

M.  rF?.x»Çpis  Yîî'^Sf  4  Ba^ços^,  mafqui{|dê|f#RAN4Gîi^. 

OUVRà«£9  OI«BRT«    A    £A    BOCiéTt. 

P^nr'lét  SwH^  emaUqm  i  Veeafculâire  géorgieB,  par 
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M.  Klaprolh,  în-8.— Elémenls  delà  langue  géorgienne, 
par  M.  Brosset ,  in-8.  —  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  et 
à  la  langue  géorgienne,  inS.  —  Chronique  géorgienne, 
traduite  par  M.  Brosset,  in-8.  —  Choix  de  fables  de 
de  Vartan,  en  arménien  et  en  français,  par  MM.  Saint- 
Marlin  et  Zohrab,  i  vol  in.8.  —  Elégie  sur  la  prise 
d'Edessc  par  les  Musulmans^  par  Narses  Klaietsi,  pa- 
triarche d'Arménie ,  publiée  en  arménien  par  le  doc- 
teur Zohrab,  i  vol.  in-8.  —  Parla  Société  royale  asia- 
tique de  Londres  :  Journal  de  cette  Société,  n.  lo,  in-8. 
—  Par  M,  A.  de  Candolle  :  Hypsomé trie  des  environs 
de  Genève,  ou  Recueil  complet  des  hauteurs  mesurées 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à;la  fin  de  i858, 
in-4«  —  P^''  M'  ^à,.  d^Epinay  :  Colvillea  Racemosa, 
1  feuille.  —  Par  M.  Desgraz  Bory  :  Paroles  d'un  né- 
gociant, 1  vol.  in-8.  —  Le  Livre  du  clergé  français.  Pro- 
messes du  présent  et  de  l'avenir;  in-8. 

^^ 

Séances  des  %  et  7.2  noi^embre. 

Par  le  bureau  des  longitudes  :  Connaissance  des  temps 
pour  1842,  1  vol.  in-8.  —  Par  *S.  E,  M,  le  comte  Can- 
crine  :  Annuaire  magnétique  et  météorologique,  3«  vo- 
lume, année  1867,  in-4.  —  Par  M.  J.  de  Demidqff: 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale.  Observations  scien- 
tifiques, 2*  livraison.  —  Par  M.  Tafelx  DeThessalonica 
ejusque  agro  dissertatio  geographica,  1  vol.  in-8.  — 
Par  M.  Warden  :  Memoir  of  Nathaniel  Bowditch,  1  vol. 
in-4.  — Par  M.  Paul  Chaix  :  Carte  du  duché  de  Savoie, 
1  feuille.  —  Notes  sur  la  Savoie,  in-18. — Mémoire 
sur  l'enseignement  de  la  géographie,  in-18.  —  Par 
M.  Jurine  :  Tabula  geographica  imperii  anamietici  ab 
auctore  Dictionarii  latino»^namitici  disposita,  r  feuille. 
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—  Par  M.  Diilaurier:  Chronique  du  royaume  d'Alcheli 
dans  rHe  Jde  Sumatra,  traduite  du  malay,  brochure 
in-8, — Par  M,  Desgraz  Bory  :  La  charité  au  xix*  siècle-, 
in8. 

Séance  générale  du  6  décembre. 

Par  le  dépôt  général  de  la  guerre  :  Carte  routière  du 
territoire  d'Alger,  i  feuille.  — Province  de  Constan- 
tine,  division  en  khalifats  et  cercles»  i  feuîl. — ^Envh-ons 
d^Oran  »  de  M ostaganem ,  de  Blidah ,  de  Koleah ,  de 
Bougie,  de  Stora  et  de  Philippeville ,  de  Bône ,  de  la 
Calle  et  de  Constantine»  gfeuil.  —  Par  le  dépôt  géné- 
ral de  la  marine:  Carte  particulière  des  Côtes  de  France, 
partie  comprise  entre  Dives  et  Langruùe,  partie  orien- 
tale du  plateau  du  Calvados,  i  feuil.  —  Plati  de  la  rade 
de  Caen,  i  feuil. — Plans  de  l'embouchure  de  la  Seine, 
a  feuil.  —  Carte  des  côtes  de  THindoustan ,  xlepuis 
Bombay  jusqu^à  Godavery,  et  des  lies  Maldives  et  Cha- 
gos,  par  M.  Daussy,  i  feuil.  —  Carte  du  golfe  du  Ben- 
gale, par  M.  Daussy,  i  feuil.  —  Carte  des  lies  Suma- 
tra, Java  et  Bornéo  et  des  mers  environnantes,  par 
M.  Daussy,  i  feuil; — Tableau  des  courants  occasionnés 
parla  marée  dans  la  Manche  et  la  partie  méridionale  de 
la  mer  du  Nord,  par  M.  Monnier,  i  feuil. — Carte  géné- 
rale des  bancs  de  Terre-Neuve,  par  M.  Lavaud,  i  feuil. 

—  Plan  de  la  baie  delaPointe  à-Pltre(Guadeloupe),par 
M.  Chredtien  de  Poly,  i  feuil.  —  Plan  du  port  de  Saint. 
Thomas  et  de  ses  environs  (îles  Vierges) ,  par  M*  le 
capitaine  Rohde,  et  augmenté  par  M.  Chrestien  de  Poly, 

'  1  feuil.  —  Carte  d'Alexandrie  et  de  ses  environs,  par 
M.  le  Saulnier  de  Vauhello^  i  feuil.  — Plan  des  entrées 
de  liverpool,  i  feuil.  —  Exposé  des  opérations  géodé- 
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siques,.reialivea  aux  travaux  hydrographiques  exécutés 
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1  feuil.— ^Paritf.  Marchebeusi  Voyage  de  Paris  à  Con- 
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les  plus  récentes,  i  feuîU — Par  M,  /.  de  Bertou:\oy&^e 
depuis  les  sources  du  Jourdain  jusqu'à  la  mer  Rouge. 
Dépression  du  lac  Asphaltite  et  d'une  partie  de  la 
valiée  du  Jourdain,  in-8.  —  Carte  itinéraire  du  cours 
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